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HISTOIRE 
DES 

REPUBLIQUES ITALIENNES 
V 

DU MOYEN'AGE. 

......-..-...-.........---.... 

CHAPITRE XXIX. 

• No 	eaux chefs de l'empire et de rdglise. — 
G 	rre de Gdnes. — Guerre universelle en 
Italy — Le pape Jean XXII excommunie et 
depos Louis IV de Baviere ,roi des Romains. 

..-1 1314-1323. 

TAN i; 1 s clue le gouvernement module sans 
cesse les talens , 	les vertus , resprit et les 
habitudes des peuples , on decouvre dans 
le 	caractere des nations, de certains traits 
qui leur ont ete imprimes des leur origine , 
et qu.e le temps ni les circonstances ne peuvent 
pluvffacer. Ainsi , les Espagnols et les Ita-
liens nous paroissent essentiellement differens; 
et ces deux nations, qui sont presque issues 
d'un meme sang, puisque toutes demose sont 

. formees du melange des sujets de Rome avec 
les Goths ; qui habitent 	des climats a apeu 

Tome V. 	 t 

   
  



2 	 CRAP.
\ 
 X.Xli. 

pres semblables; qui parlent deux lungues tr 
rapprochees , ou plutht deux dialectes dune 
meme langue ; qui , vers le mettle temps, re-,/,  couvrerent leur liberte, et qui , vers k mesne 
temp, furent de nouveau asservies ; qui ont 
obei assez long-temps-aux memes maltres ; qui 
out garde , presque sans melange, la meme 
religion , se distinguent cependant par 'les 
qualites les plus opposees, que les peres trans.,. 
mettent aux enfans, presque sans alteration. 
Ce n'est pas un des moindres sujets de medi- 
tation que fournisse l'histoire , que ces 	'f e- 	, 
rences fondamentales entre les races d'ho 	es. 
Nous avons déjà appris a connoltre la p • miere 
origine du caractere des Italiens ; noks 4vonS 
vu les Barbares leur apporter l'esprit d'inde- ir peridance , tandis que les villes que les Roma ins 
avoient fondees , plus nombreuses ei plus 
riches en Italie que d.ans le reste de l'Europe p 
avoient m.odifie cet esprit. De bonne heura 
ces villes avoient ete animees par le desir de 
la liberte. Les premieres , dies avoient pretends& 
au partage de la souverainete; elles avoient 
secoue les liens qui les attachoient a l'e*re j  . 
elles avoient travaille avec energie a changer 
leurs droits municipaux en constitutions re-
publicaines : les premieres parmi les membres 
devenus independans du corps feodal , elks,. 
avoient acquis une organisation reguliere, et 
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\, 	 CHAP. xxix. 	 3 
tes premieres elles avoient pu faire un usage 
vigoureux de leurs moyens. BientOt elks 

." 2s'etoient assujeti le 	reste de la nation ; les 
eveques avoient ete depouilles de toute sou-
verainete temporelle ; les princes et les markpais, 
epuises par des entreprises au-dessus de leurs 
forces, avoient peu a peu disparu ; les gentils-
hommes avoient ete obliges a se soumettre , et 
A rechercher le droit de cite. 

Cette influence preponderante des villes, est 
la vraie origine du 	caractere distinctif des 
Italiens. C'est par-la qu'ils sont essentiellement 
differ ns des Espagnols, chez qui la noblesse 
campa 	arde , brillant sans 	cesse dans des 
combat contre les Maures, attiroit les regards 
et, resume de la nation , et conservoit une 
part iwportante dans le gouvernement. La 
constitution republicaine des villes commu-
niqua A toute la nation italienne un mou-
vement plus actif; elle la rendit propre a 
jouer un role plus important ; elle developpa 
plus de talens , plus de patriotisme , et sur-
tout plus d'habilete; elle augmenta plus vite 
IA p9flulation ; elle fit accumuler plus de 
riChesses; elle fit plus tot fleurir les arts , les 
lettres et les sciences. L'influence des gentils-
hommes entretint dans la nation espagnole 

(
' 

/les qualites plus brillantes, plus de bravoure, 
plus de galanterie , plus de delieatesse star le 

\ 
1 * 	, 
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1 4 	 CRAP. XXIX. 	 - 1 
point ‘d'honneur. Tous les Espagnols pritent 
leurs nobles pour modeles, et ils emprunterent  i  
d'eux quelque chose de chevaleresque. Toui 
les Italiens se formerent it l'ecole des bour-
geois, et cette roture n'est pas encore entie-
rement effacee plirmi eux. 

En effet, le systeme feodrd fut aboli Pius 
tot en Italie que dans aucune autre partie de 
I'Europe. A l'epoque de cette histoire it laquelle 
nous sommes parvenus , it ne restoit plus it 
ce systeme aucune consistence , quoiqu'il flit 
encore enseigne par les jurisconsultes c 	me 
formant la liii de l'Etat. Les republiques , 	mul- 
tipliees d'abord dans toute 1'Italie # n e 	toient 
pas long-temps maintenues, et nous a 	ns ddja 
vu l'asservissement de presque 	toutes cellos 
de la Lombardie et de l'Etat de l'eglise. Mais 
les nouveaux seigneurs qui les gouvernoient, 
et qui prirent ensuite les titres de dues et de 
marqui§, ne devoient point leur pouvoir a 
cette antique constitution du 	Nord qui a 
donne naissance a la noblesse dans tout le 
reste de l'Europe ; ils etoient les enfans des 
villes dont ils avoient usurpe la souverkste r  -I 
et toute leur autorite leur venoit du peuple. La 
democratie , qui preceda ces seigneuries , avoit 
donne An caractere plus absolu et plus despo-
tique au gouvernement (rm.). seul; car elle avoit' 
nivele devant les princes tous les rangs de la 

   
  



CHAP. 	xxix. 	 5 
nation, et elle avoit detruit tous les privileges 

des ordres qui auroient pu mettre obstacle au 
>kpouvoir arbitraire. Il est vrai que les nouveaux 

seigneurs crurent bientOt convenable de don-
ner a leurs cours le lustre d'une noblesse. Its 
rappelerent aupres d'eux les gentilshommes, 
qu'on avoit auparavant avilis et opprimes ; 
ils creerent des chevaliers ; ils clemanderent 
aux erapereurs d'Allemagne des brevets de 
noblesse pour leurs favoris, et enfin ils prirent 
sur eux d'en_ 

c
accorder eux-memes. Mais ces dis-

tinctions de ourtisans, et les prerogatives qui 
leur 'toient attachees , n'avoient que les in- 
conve 	ens de l'ancienne noblesse , sans aucun 
de ses 	vantages; les nouveaux nobles exci-
vient , par leurs pretentions , la jalousie , et 
par liars moeurs , le mepris des peuples; aucun 
esprit de corps ne les unissoit ; aucun credit , 
aucune independance ne les mettoit en etat 
d'opposer quelque resistance a l'oppression. 
La faveur du prince n'accorde point une 
naissance illustre , et son courroux ne peut 
l'ote.r ; mais la noblesse de creation depend 

.....„dejolvolonte du maitre qui l'a donnee et qui 
peut la ravir. 

L'esprit chevaleresque, cet heritage glorieux 
des temps feodaux, dont la noblesse etoit de- 

' positaire , se detruisit done aussi eompletement 
dans les petites monarchies de Phalle „ que 

   
  



6 	 CRAP. 	xxix. 
Bans les republiques; les sen timens d'hoi- # . 
near s'affoiblirent, les vertus militaires furent 	A 
abandonnees , et rhabilete fut estimee plus/ 
que le courage et la force. C'est dans la f é-
riod.o. dont nous commeneons rhistoire , plus 
que dans aucune, autre , que 'Italie , cora- 
paree au reste de l'Europe , 	p$rolt priyee 
de tout esprit de chevalerie. Le quatorzieme 
siecle est une époque asset glorieuse ; elle 
est riche en talens , et nullement &pour-
vue de vertus; mais les hommes qu'elle a 
produits •etoient bien moins passionnes que • 
calculateurs ; on consultoit Bien moins I 'sen►- 
timent que rinteret. On vit alors u 	grand 
developpement de la puissance me 	tile , 
une grande habilete pOlitique , 	un g̀rand 
amour de la liberte dans le people J mais 
peu de bravoure dans la nation , qui ahan-
donna entierement sa defense aux bandes iner-
cenaires des Condottieri, peu de lierte dans 
les caracteres, peu de fidelite dans les affections 
et les alliances, peu de respect pour une pa-
role d.onn.ee  , enfin peu d'attachement an point 
crhonneur dans la conduite. Le system:Ng 1a-
balance des puissances d'Italie , dont on peat 
attribuer l'invention a ce siecle, et qui , peut-
etre , eat sa plus belle d.ecouverte , est lui-.  
meme rouvrage d'une pAlitique tres-raffinee , 
mais, tres-peu enthousiaste , et it devoit etre 

   
  



k 	 CRAP. xxxx. 	7 
"aads le caractere des Italiens de rechercher 
cette balance , comme dans celui des Espagnols , 

..de vouloir s'elever a la monarchie universelle. 
4̀*Considerer une waste contree , ou une partie 

du monde , comme un corps social , dent les 
Etats independans sont les citoyens; recon-
nqltre que l'oppression d'un seul de ces citoyens 
est une violation des droits de tous; que la des-
truction d'un Etat est un meurtre qui menace 
la vie de tons les autres ; se convaincre que , 
dans une association sans autorite centrale , 
chaque individu est oblige a concourir de toutes 
ses f rces au maintien de la justice et du droit 
des 	i ; seutir enfin que le devoir exige 
qu'on 	tire sur soi un mal immediat , et qu'on 
s'eng ge dans une guerre qui peut paroitre 
etr 	ere, pour empe cher l'oppression d'antrui, 
pint& que de permettre un acte de violence , et 
de laisser les rapports sociaux de generer en bri-
gandage; c'est un bel et noble systerne que les 
republiques d'Italie etoient seules dignes d'en-
fanter ; c'est appliquer , autant qu'il est possible,, 
la plus parfaite des organisations sociales au 

--3/4  Au /grand des corps politiques. 
Les Florentins , a qui appartient la gloire 

d'avoir donne l'exemple en Italie de toutes les 
choses grandes et vertueuses , paroiss'ent avoir 
ete les inventeurs ,de ce systeme ; ce furent 
eux qui mirent le plus de zele et de conctance 

   
  



8 	 CRAP. XXIX. 	 f 
A le faire executer. C'est dans les efforts des* 
republiques pour maintenir la balance poll- 4  
tique de l'Italie, dans les efforts ass princesA 
pour la renverser , qu'il Taut chereher la .ciff 
de Acmes les negociations du quatorzieme 
siecle ; le motif de toutes les alliances et de 
toutes les guerres; la cause des changemens 
inattendus de parti , et de ce mouvement-con-
tinuel de la politique , qui empeche peut-etre 
le lecteur d'en saisir l'ensemble a la premiere 
vue. Tous les evenemens du siecle peuvent se 
rapporter a une seule lutte en faveur de- la 
liberte , A un seul effort pour empecher que 
quelqu'un des princes qu'on voyoit s" 	ver , • 
ne reduisit l'Italie entiere sous sa puiss 	ce, et 
ne la reunit en une seule monarchic. 

	

Mais le systeme de la balance politiq 	est 
essentiellement un systeme de division , et , 
sous quelques rapports, de foiblesse : it em-
peche une nation d'agir A regard de toutes 
les, autres , comme si elle formoit un seul 
corps; it consume souvent ses forces con tre 
elle-meme, et it entretient des guerres d'Italien 
contre Italien , d'Allemand contre AllenNel , 
qu'aujourd'hui nous nommons civiles , quoi- 

	

qu'il n'y ait de guerres civiles qu'entre 	les 
citoyens d'un meme Etat. Les Itali ens , morceles, 
asservis etdevenus incapables de repousser des 
invasions etrangeres , ont regrette les efforts 

   
  



CHAP. xxix. 	 9 
Ilu'avoient faits leurs peres pour maintenir la 
division des peuples differens; ils se sont re- 

oche d'avoir travaille a leur desunion comme 
mine oeuvre de liberte. Les temps avoient 
change , la politique changeoit avec eux. Un 
peuple fibre doit rapportev tout a lui-meme ; 
un peuple asservi doit se souvenir qu'il fait 
pantie d'une nation. Les hommes qui n'ont 
plus de patrie , qui ne reunissent plus autour 
d'un centre unique tous leurs desirs de force, 
de duree et de gloire , peuvent encore re-
connoitre entr'eux les droits de la naissance et 
d'un 	origine commune ; ils doivent porter a 
leurs 	tires l'affection qu'ils ne peuvent plus 
sentir 	our leurs 	concitoyens ; ils doivent 
cleplo 	r tout le 	sang qui se verse , tous 
les tr sors qui se dissipent dans des guerres 
intestines: car, pour eux, l'etranger n'est pas 
celui qui n'appartient point a , leur corps po-
litique, mais celui qui ne parle pas la meme 
langue. 

Les poetes et les orateurs les plus celebres 
onto  reproche aux senats qui gouvernoient 

..,,,let jepubliques d'Italie , 	ce systeme de ba-
lance politique qui fit long-temps leur gloire 
et leur bonheur,  , mais qui , plus tard, causa 
leur foiblesse. Its ont Porte envie au sort de 

' l'Espagne et de la France , qui , reunies sous 
deux grands monarques , se clisputoient les 

   
  



TO 	 CHAP. 	xxix. 
depouilles de l'Italie , 	et la surpassoient en 	I  
puissance, sans l'egaler en population ou en 
richesse. 	Encore aujourd'hui nous somme0S.  
disposes A repeter le meme jugement , efa 
d.emmader compte a la politique des italiens, 
de leur foiblesse (et de leur assersissement. 
Nous oublions que, par la marche qu'ils sui-
virent , ils s'assurerent , pendant deux siecles, 
une existence heureuse et 	glorieuse , but 
immediat de leurs efforts; et que, slls avoient 
embrasse le systeme contraire , ils seroient , 
selon toute apparence, arrives par une autre 4  
route a une dependance plus grandee ntre. 

Les Italiens etoient menaces d'un 9slervis- 
sement immechat, sous des princes quit 	toient 
chaque jour de les subjuguer ; ils avoi en 	it est 
vrai , lieu de craindre aussi le joug des etr 	gers 
sous lequel ils passerent deux siecles plus tard ; 
mais ce dernier danger que nous connoissons , 
nous qui aeons vu la suite des evenemens , ils 
ne pouvoient pas meme le pressentir. Les 
nations qui les entouroient n'etoient pas moins 
qu'eux divisees ; 	le systeme 	feodal s'nffoi: 
blissoit chez elles , sans faire encore p' 	4.0 
un principe plus vigoureux d'organisation. 
L'empereur seul leur donnoit encore quel-
quefois de rombrage , plutOt par ses anciennes 
pretentious, que par son, pouvoir actuel. Ce 
reste,de crainte de l'autorite imperiale ; entre- 

   
  



CHAP. 	XXIX. 	 II 

tenu 	par 	les 	pages , excita les premieres 
guerres dont nous nous occuperons dans ce 

-.volume; mais ces guerres memes , et les expe-
ditions en Italie de Louis de Baviere et de 
Charles IV , convainquirent les Italieng de la 
disproportion extreme qui existoit entre les 
moyens de l'empereur et ses droits , de rim-
puissance du corps germanique dans toute 
guerre offensive , des bornes etroites que la 
constitution de l'Allernagne mettoit au pouvoir 
de son souverain nominal , et de l'impossi- 
bilite oii 	celui - ci seroit 	de descendre en 
Italie , si les Gibelins italiens ne lui en ou-
vroient pas eux-memes les portes. 

Le roi de France , des-lors bien plus puis-
sant r e l'empereur, ne gouvernoit cependant ? a 
guer plus de la moitie des provinces at l'on 
park francois. La Provence appartenoit au 
roi de Naples ; la Lorraine , la Bretagne , la 
Bourgogne, les Pays-Bas, A des dues presque 
independans ; la Guyenne et partie de la Nor-
mandie a 1'Angleterre. Une guerre desastreuse 
avec les Anglois, occasionnee par la succession 
dPc q'Talois, epuisoit les provinces qui depen-
doient imMediatement du roi : dans ces pro-
vinces memes , les Brands vassaux , les gentils-
hommes et les communes etoient' loin de 
reconnoitre un pouvoir absolu : le monarque 
ne disposoit ni des richesses ni des hommes ; 

   
  



12 	 CHAP. 	XXIX. 

it n'augmentoit que d'une main timide • les 
modiques impOts que payoient ses SUiet,; et, 
s'il les forgoit au service militaire i, c'etoit toe 
au plus pendant la courte duree d'un dim 	r 
immediat : meme l'alliance du pape , ou plutOt 
l'asservissement de 	la 	cour d'Avignon , ne 
suffisoit point pour rendre la France redoutable 
aux Italiens. 

L'Espagne etoit uniquement occupee de ses 
guerres avec les Maures; les Grecs, des long-
temps , n'etoient plus h Craindre ; les Tures ne 
s'etoient pas encore fait redouter. L'Italie , 
entouree de toutes parts d'Etats gouverns 
d'une main foible et chancelante , voyoit 	

111

sett- 
lement chez elle s'elever de temps e 	temps 
un pouvoir despotique, un pouvoir qui 	ena;  
coit egalement et sa propre liberte et 	de- ,u 

 

pendance de ses voisins. 
Aplusieurs reprises, de petitspeuples avoient 

ete envahis par des princes limitrophes; et ces 
conquefes , qui pouvoient un jour faire de 
l'Italie une seule monarchie , etoient toujours 
accompagnees de circonstances qui inspirojent 
de l'horreur pour un tel evenement. Ch 	un„, 
peuple soumis, toute liberte , toute sitrete 	es 
personnes et des proprietes etoient aussitilt 
detruites; toute emulation , toute activite de 
l'esprit „tout desir de glore cessoient imme- ' 
diatement; les citoyens que leers talens, leurs 

   
  



CHAP. XXIX. 	 13 
richesses ou leur naissance mettoient sur la 
voie d'acquerir quelqu.e distinction, quittoient 
une vine oil toute ambition etoit interdite; 
WA richesses passoient dans la nouvelle capi-
tale , pour y etre dissipees par le luNe ; le 
Commerce etoit frappe de ,m.ort; l'agriculture 
lan guisso it par l'eloignement des proprietaires ; 
les etudes , qu'aucune emulation n'encoura-
geoit , etoient abandonnees; et la meme ville 
qui avoit long-temps paru trop etroite pour 
les passions orageuses de ses habitans , n'etoit 
plus peuplee que de citoyens anonimes, dont 
l'existence n'etoit jamais remarquee. Tel etoit 
le sort immanquablement reserve a Florence, 
a Venise , a Pise , a Genes, a Bologne , si les 
ile la 'cala ou les Visconti avoient reussi dans 
leur , rojet de reunir l'Italie sous leur domina- 
tion. 	'emulation glorieuse entre tant de petits 
Etats , tant de petites cours , dont chacune 
recherchoit la parure des art's et du genie , au 
defaut de la puissance, n'auroit jamais eu lieu 
dans une capitale unique de l'Italie ; 	une 
seule academie auroit reuni ou maitrise tous 

moles tilens ; une seule cabale litteraire auroit 
Ccide de tous les succes ; une seule intrigue 
auroit fixe la marche des ecoles de peinture , 
et donne des bornes au genie; de toutes parts 
l'homme auroit ete circonscrit par une regle 
uniforme , it 	auroit 	ete 	asservi 	aux 	lois 

   
  



14 	 CHAP. XXIX. 
generales , it la mode et I la mt:diocrite ; 
l'Italie, ne formant qu'un seul Etat , sous un 
seul maitre, n'auroit jamais produit les chefs-
d'oeuvre qui ont charme les douleurs de swot' 
esclavage , qui en ont cache la houte , et qui 
la deSommagent des trophees que ?es armes 
ne lui ont point eleves. 

Si, dans cette longue lutte pour la liberte , 
le parti qui clefendoit l'independance des petites 
nations avoit succombe; si Castruccio, Mastino 
ou Bernabos , Jean Galeaz , ou Ladislas de 
Naples etoient devenus rois de toute l'ltalie, 
on ne peut guere douter qu'ils n'eussent bientot 
etendu leurs conquetes sur le reste de 1'Europe. 
Les richesses accumulees par la liberte , nesont 
pas immediatement aneanties par k desp 	isme ; 
l'Italie etoit a elle seule plus riche qu 	tout 
le reste de la chretiente ; toutes 'les aimees 
etoient dans ce siecle , plus mercenaires que 
Bans aucun de ceux qui font precede ou suivi; 
les Allemands estimes alors comme formant , 
les meilleures troupes, se seroient mis avec em-
pressement a la solde d'un souverain i tal i en ; et, 
dans ce meme siecle , nous les verrons enlyet 
rivaliser avec les Provencaux, les Armagnac§ , 
les Bretons, les Anglois et les Hongr:As", pour 
obtenir du service aupres des Visconsti ou de 
la republique florentine. Un roi d'Italie absolu 
auroit lutte avec trop d'aiantage contre les 

r 

   
  



CHAP. XXIX. 	 IJ✓r-  

souverains feodaux de l'Allemagne et de la 
France; it auroit forme et execute en partie le 
projet si souvent reriouvele d'une monarchie 
1,..--iverselle , et les Italiens auroient tits dedom-
mages par un peu de gloire , comme les precs 
sous Alexandre, de la perte de leur liberte. Mais 
taus leurs moyens de domination auroient tits 
decourte duree , et de cruels revers auroient 
suivi leurs conquetes. Le commerce , source 
de leurs richesses, ne petit fleurir qu'avec la 
paix; c'est l'aisance universelle qui l'encourage, 

,... et non le luxe des parvenus. Des nations plus 
braves que leurs vainqueurs se seroient indi-
gnees d'être retenues sous le joug ; l'insolence 
de dominateurs strangers auroit excite une 
haine. yniverselle , haine qu'on voit deja, meme 
sans do tels motifs , diviser les races d'hommes 
qui pA-lent des lang-ues differentes; le moment 
seroit bientOt venu , oil une revolte univer-
selle auroit venge l'Europe asservie; peut-titre 
des flots de sang italien auroient-ils lave la 
home des vaincus : tout au moins l'epuisement 
et la foiblesse auroient-ils tits la suite neces- 
saire de conquetes trop vastes. L'Espagne ne , s e'Si jamais relevee de 	l'aneantissement ou 
l'a precipitee l'ambition de Charles V et de 
Philippe II : en jouant le meme role , une 
,autre puissance auroit eu le meme sort,; et 
la nation, pour avoir tits conquerante au lieu ,  

   
  



16 	 CRAP. XXIX. 

d'être conquise, n'auroit pas ete , dans ia smite' 
des temps, mieux en etat de mainteniir sa 
propre independance. 

Il arrive enfip , it est vrai, dans la suceessieIr 
des sii.cles, une époque a laquelle les peuples 
doivent renoncer 4 ces lecons de mpderation. 
Long-temps ils ont pu desirer d'être asses petits 
pour ressentir dans toutes leurs, parties un 
esprit de vie qui conserve a l'homme son indi-
vidualite , et qui, par l'emulation , developpe 
les talens et le genie; mais it ne s'agit plus 
pour eux de vivre heureux et libres , it s'agit , 
d'exister ; it s'agit de repousser un ravisseur 
&ranger; it s'agit de conserver ou de recouvrer 
ce sentiment d.'independance , sans lequel il n'y 
a plus de patrie; plus d'honneur nation 	0  plus si

ni 

 
de vertus publiques. Lorsque les peuples *vers 
qui appartiennent a la meme nation , o 	suc- 
combe sous les artifices ou les armes de la 
guerre ou de la politique; lorsqu'un sceptre 
de fer pose ou menace de peser egalement mu-
des Etats long-temps rivaux , it n'est plus temps 
d'ecouter d'anciennes jalousies; it n'est plus 
temps de songer a la balance entre desponvoirti 
dont la puissance a cesse; it n'est plus tenips 
de se mettre en garde contre les abus du 
gouvernpment , pourvu du moins qu'il soil 
national. C'est alors que chaque peuple , pour < 
se reunir a la grande masse , pour sauver la 
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• gloire nationale , doit sacrifier de plein gre ses 

. 	lois , ses institutions, les antiques objets de son 
affection et de son respect, tout, enfin, jusqu'a 
sa venerationpour le 	sang de ses princes, 
pour les formes tutelaires de sa liberte. Chaque 
peuple dgit sentir qu'une , meme langue est 
un symbole auquel les hommes d'Etats divers 
se.  reconnoissent pour etre de meme race : le 
langage est la marque distinctive des nations, 
it est un signe de ralliement entre les membres 
d'une meme famine. Les peuples , electrises 

„„, par un sentiment qui remue egalement toutes 
les awes , trouvent dans ce sentiment meme , 
dans une passion nationale , le lien d'un nou- 
veau corps social ; ils ne recherchent plus 
clue l'enploi le plus avantageux, le plus glo- 
rieux des forces communes. Mais l'oppression 
qui atiroit du forcer les Italiens a se res- 
serrer en un seul corps , a former un seul 
Etat, pour se clefendre ou se venger,  , cette 
oppression ne commenca qu'a l'epoque oil 
finit cette histoire , a repoque oil Charles- 
Quilt triompha de l'opposition de la France, 

\-.*soutnit l'Italie entiere A sa domination imme- 
diate , ou A l'innuence de ses conseils. Jos- 
qu'aiors nous pouvons nous associer,  , et par 
notre raison et par nOtre coeur , a la lutte 
Iles republicains d'Itahe , pour le maintien de 
la balance politique ; nous pouvons epouser 

Tome V. 	 2 	1:7 
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tous leurs interets , en voyant de grim& 
pensees et de grandee vertus les determiner 
A de genereux efforts et de ponibles sacri- 
fices. 	 ../' 

Lee premieres guerres qui dechirerent l'Italie 
A l'epoque dont nous entreprenons, l'histoire, 
eurent pour but de rabaisser la puissance im-
periale , et celle des seigneurs gibelins qui en 
etoient depositaires en Lombardie ; le res-
sentiment, la fureur des partis y avoient plus 
de part que la jalousie ou la politique. Elles 
n'auroient point eclate, ou elles ne se seroient .o 
point prolongees, si les papes ne les avoient 
pas excitees et entretenues; s'ils n'avoient pas 
sacrifie le repos des peuples et la conscience 
de leurs pasteurs pour satisfaire leur vengeance 
et leur ambition. 

Depuis que les eveques de Rome dvoient 
mis leur personne en setrete en France , et 
qu'ils ne couroient plus le danger d'être eux-
memes victimes des guerres qu'ils allumoient, 
ils avoient redouble d'acharnement contre 
l'autorite imperiale , et aucune consideration 
n'arretoit plus 	les 	projets 	ambitieux Eiu'ils,, , 
formoient sur 1'Italie. Henri VII de Luxeclf: 
bourg, pendant sa courte administration, avoit 
augmente leur jalousie, en faisant briller de 
quelque eclat la couronne germanique ; les 
papes avoient vu , par 	on exemple , qu'un 
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prince vaillant et genereux pourroit, en peu 
d'annees, renverser I'ouvrage auquel ils avoient 
txavaille pendant des siecles ; ils avoient senti 
quo les empereurs ne s'eleveroient point en 
Italie sans ramener les eveques de Rome a 
leur premiere depen.dance, fit, pour prevenir 
cette rivalite dont as etoient menaces , ils 
retOurnerent a leur ancienne politique ; ils 
laisserent les forces de l'Allemagne se con-
sumer dans une longue guerre civile entre 
deux competiteurs a rempire ; 	et ils pro- 

7--, fi terent d'une election contestee , pour enva-
hir egalement les droits des deux princes 
rivaux. 

Lorsque la nouvelle de la mort de Henri VII 
fut porttee en Allemagne, deux partis se ma-i. ni festerent aussitot , 	prets a se disputer la 
couronne imperiale. A la tete de l'un , on 
voyoit Frederic, duc d'Autriche, fils d'A.lbert, 
ravant - dernier empereur , et petit - his de 

'314-  i 

Rodolphe, le fondateur de la puissance de is 
maison de Hapsburg. L'autre parti etoit forme 
des adherens a la maison de Luxembourg , 

,a la °tete desquels on voyoit Jean, roi de 
4oheme , fils de Henri VII , et Baudoin , 
archeveque , electeur de Treves , frere du 
meme 	monarque. La couronne 	imperiale 
n'etoit pas le seul objet de dispute entre ces 
deux partis; le titre .de Jean au royaume de 

9* 
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1314. Boheme, qui lui avoit ete donne par son pert, 

lui etoit conteste par le duc de Carinthie. 
Celui-ci avoit epouse une line d'Ottocar, 1; 
dernier roi , et comme it vouloit trasionce.e 
ses alroits a la maison d'Autriche , lc roi 
Jean s'attendoit a etre divouille fie son pa-
trimoine , par cette maison , si Frederic venoit 
a triompher. 11 ne recherchoit point pour 
lui-meme la dignite imperiale; it desiroit , au 
contraire, la faire obtenir A quclque prince 
deja puissant, en qui it pia trouver un utile 
allie; et, tandis qu'il negocioit dans Bette vueo  
avec Louis, due de la Baviere superieure, 
auquel it .offroit l'empire , l'archevecine de 
Mayence , qui etoit dans ses interets , avoit 
retarde de dix mois la 	convocation de la 
diete d'election , 	et 	it 	l'avoit 	ajournee au 
19 petobre 1314 (r). 

Le jour fixe arriva cnfin , et les eleeteurs 
se rendirent a la vile electorale de Franc. 
fort ; mais ils y arriverent prepares bien 
plus A un combat qu'a une diete ; le sea 
archeveque de Treves conduisoit A sa suits plus 
de quatre mille chevaux (9). Celui de Mayerzse 
occupoit déjà le champ de Rense, qu'un usage 

(I) Olerzschlager Geschichte des Rom. Kqyserthums in der 
ersten haelfte des XIV.Tahrhundert.r. c. 3i , p. 8o, un vol. iii-4.9f 
Francfort , 1755. 

(2),Ojenschiager Gesch. c. 32, p. 83. 
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? anticlue consacroit aux elections. Le roi Jeatit T314. 
de Boheme se joignit a ces deux archeveques , 
aiTisi que Waldemar, electeur de Brandebourg, 
et Jean le vieux , due de Saxe-Lavenburg , 
qui pretendoit etre electeur de Saxe. 'Mais 
pendant lememe tzinps, Rodolphe, comte et 
electeur-palatin de Baviere, qui etoit entie-
rement devoue a la maison d'Amtriche , au 
lieu de se joindre aux electeurs qui vouloient 
donner a son frere la couronne -imperiale , 
s'arreta a Sachsenhause, faubovog de Franc- 

(afort . sur la gauche du Mein, et entreprit d'y 
ouvrir une seconde diete electorale ; it etoit 
charge de la procuration de l'archeveque de 
Cologne, qui, en guerre avec la maison de 
Luxembourg , n'avoit pas pu se rendre a 
Franefvt, et it s'etoit reuni au due Rodolphe, 
electeur de Saxe, et a Henri, due de Garin-
thie, qui prenoit le titre de roi et electeur 
de Boheme. 

La diete de Rense somma l'electeur-palatin 
et celui de Cologne de se rendre aupres de 
leers, collegues ; 	elle somma egalement les 

' cs de Saxe et de Carinthie d'exposer leurs 
pretentions 	au 	titre 	electoral , 	devant 	le 
college des electeurs, et de se soumettre au 
jugement de leurs confreres ; mais la diete 
1e Sachsenhause, au -lieu de reconnoitre wte, 
autorite superieure , se hata , le meme jour, 
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• x314.' de designer , par une election irregulrere , 	` 

Frederic d'Autriche, comme roi des Romains. 
La nouvelle en etant . portee it Reuse , les 
cinq electeurs qui y etoient assembles proce-
dertght a l'election le jour suivant ; et, par un 
choix unanime, ils designArant pot& empereur 
Louis , duc de Baviere , qui piit le now de 
Louis IV (I). 

Les deux pretendans a l'empire avoient .des 
titres asset egaux a l'obeissance comme it l'es- 
time de leurs compatriotes. Le parti d'Autriche 	' 
ayant suscite un prince de la maison dso 

' Brandebourg pour disputer le droit de Wal-
demar, it ne restoit de part et d'autre que deux 
electeurs dont le suffrage ne rat etre conteste, 	' 
et chacun en avoit de plus trois autres dont 'es 
pretentions etoient litigieuses. Les deux princes 
rivaux etoient issus de deux maisons illustres 1 et puissantes ; tous deux etoient braves et 1 
confians ; tous deux, du moins en Allemagne , !I 
montrerent un caractere loyal et chevale-
resque ; tous deux avoient des champions zeles ' 
qui combattoient pour eux avec vaiPance. 
Jean de Boheme defendoit la cause de Lower 
comme la sienne propre ; Frederic avoit pour 
lui ses freres les dues d'Autriche , Leopold 

,. 
. 	 , 

4i Giov. Villani. L. IX, c. 66, p. 474. —Schmidt, Histoire 
des Allemands, trad. L. VII, c. 5, T. IV, p. 429. 
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et 	. 	1, aussi bien que Rod.olphe , electeur 	,-, 
de Baviere.  

Comme l'observation des for alites pres-
crites pour le couronnement s  el'  bloit devoir 
assurer a l'un ou a l'autre can 	Al la ,faveur 
des peoples, chamn s'empr,essa de les remplir. 
Louis fut introduit par les bourgeois de Franc--
fort dans leur ville ; it fut presente au peuple.  
comme empereur elu dans l'eglise de Saint- 
Barthelemy, consacree, par l'ancien usage , a 
cette fonetion ; Frederic assiegea inutilement 

. Francfort pour obtenir le meme avantage (i).• 
Louis fut ensuite conduit a Aix-la-Chapelle, 
d'ofi son rival s'etoit vu force a se retirer ; 
it y fut sacre dans le lieu destine de tout temps 
.a. cette ceremonie , mais non par l'archeveque 
de Cologne, auquel seul it appartenoit de l'ac-
complir; ceux de Mayence et de Trey es firent 
cet office en son absence. Frederic , d'autre 
part, fut conduit A Bonn par l'archeveque de 
Cologne ; it y fut sacre par ses mains , mais 
dans un lieu ou cette consecration devenoit 
illeple. Ainsi, les deux nacres, par une raison 
difterente, furent tous deux et incomplets et 
, 
invalides (2). 

Les deux empereurs elus, Louis et Frederic,.  

E. 	(z) Olenschlager Geschichte , S. 33, p. 87. 
(2) Litterce Archiepiscopi Moguntini et Electorurn ad Roman. 

Pontff. apud Raynald. 1314, S. 18,T. XV, p. 137. 
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ient fils d'un frere et d'une sceur; le 
frere de Louis, Rodolphe , etoit rale le 
zele de son rival ; 	une discorde sernb 

1314. regnoit dans toutes les maisons des prinmeark 
trois chapeaux electoraux etoient contestes, 
aussi bien que la souronne ipperiall , et les 
armes devoient regler l'heritage et les droits 
des families les plus puissantes. Cette egahte 
meme , et l'indifference des princes de l'Alle- 
magne septentrionale, prolonge.rent la guerre 
qu'un epuisement reciproque suspendoit sou- 
vent. Ni run. ni  l'autre des concurrens it l'em- ,, 
pire ne pouvoit essayer de se faire reconnoitre 
au-dela des Alpes , et tandis que l'Allemagne 
avoit deux rois des Romains , l'Italie etoit 
abandonnee a l'intrigue. Mais cette cessation 
de toute autorite supreme , qui suivit ina- 
raediatement l'administration vigoureuse de 
Henri VII, occasionna, entre les Guelfes et 
les Gibelins, une guerre non moins acharnee 
que celle qui eclatoit dans l'autre royaume 
entre les deux pretendans au trone. Des in- 
terets opposes, des passions haineuses, excities 
en meme -temps , rendirent cette guerre ge- ., 
nerale, quoiqu'elle etit autant de motifs diffe- 
rens qu'elle avoit de chefs. 

Le pape et le roi de Naples, allies par le 
nom francois , par l'esprit, du parti guelfe , 
et par,  une ambition commune., avoient pour 
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adversaires les nouveaux princes de Lombai;,01./. '' 
'I  die que leurs intrigues ou leur valeur avoient 
17 eleves a la souveraintete. Ceux-ci devoient leur 
r puissance a la violence de Fesprit de parti ; 

les Gibelins 	avoient paye , au prix de -,,leur 
liberte , la valeur‘pu 1'adresse des chefs qu'ils 
vouloient se 	donner : aussi , les nouveaux 
princes entretenoienils des passions orageuses 
qui leur etoient si fakorables ; il‘s'y associoient 
eux-inemes, ils en faisoient dependre leur sort, 

' 	et ils poursuivoient avec toute l'obstination 

I  ,-4
e l'interet personnel, et toute la fureur d'une 

haine acharnee, une guerre qui sembloit n'avoir 
pour but pie des principes abstraits, et la 
defense des prerogatives d'un triline vacant 
encore. 

Clement V regnoit toujours , lorsque la nou-
velle de la mort de Henri VII fut portee a 
la tour pontificale. Il semble que ce pape , 
dependant de la France, errant dans des pro-
vinces ou it n'etoit pas souverain, foible par 
son caractere autant que par sa situation, et 
incaBable d'inspirer aux fideles de l'affection 

-- Q.-9. du respect , voulirt se relever de cet etat 
d'humiliation , en formant sur le , premier 
trone de la chretiente,  des pretentions in- 
connues a Hildebrand ou 	Innocent,III. n 

13 ubli a une bulle ponr casser la sentence que 
Henri VII avoit prononcee contre le , roi 
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4-4 obert. « Ce que faisons, disoit-il , tarn er 
» vertu de l'autorite indubitable que nous 
» avons sur l'empire romain , que d'apres le  
» droit par lequel, dans la vacance de l'empire, 
» nous succed.ons A l'empereur » (t). En vertu 
de ce droit jusqu'aJors inoui/Clememt accorda 
bient& apres a Robert, roi de Naples, le titre 
provisoire 	de 	vicaire 	imperial 	dans 	toute 
1'Italie. Si ce vicariat n'etoit pas revoque par 
le souverain pontife, it ne devoit cesser que 
deux mois apres l'election d'un empereur le- 
gitime (a). 	 ..0 

, 	Ces deux bulles furent les derniers actes de 
radministration de Clement V en Italie. Ce 
pontife, qui avoit si bassement vendu les in-
terets du saint-siege et ceux de sa conscienge 
A Philippe le bel , roi de France , et qui lui 
avoit sacrifie l'ordre entier des Templiers, 
mourut A Rochemaure , la meme annee que 
ce prince, le 20 avril 13x4, 	comme 	it se 
preparoit A retourner a Bordeaux, sa patrie, 
pour essayersi l'air-natal retabliroit sa sante (3). 
La citation menacante d'un templier, qui, du 

- 	• (.) Lib. VII Decretalium Clementina Pastoralem. — Olens- 
chlager Gesch. c. 28, p. 71. 

(2) Buller Clementis V, a idus martii , ap. Rqynald. 13:4 , 
S. 2, p. i.,3. La Ligurie fut exceptie de cette conccssiou. 

(3) dementis V vita ex Bernardo Guidonis. T. III, P. II; 
P. 464. 
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milieu des Hammes , 	avoit appele ces d.ellx- 1714. 
potentats a comparoltre devant le tribunal de 
Dieu, parut ainsi s'accomplir. 

Clement V avoit amasse d'immenses richesses 
par la vente des benefices ecclesiastiq.4es, et 
par une %tile de marches ,scandaleux qui ont 
attire sur lui l'execration de ses contempo-
rains (1). Outre les tresors qu'il avoit accu-
mules dans ses coffres , it avoit eomble de 
bier's tous ses parens et tous ses serviteurs. 
Mais sa generosite envers ceux qui l'entou- 

,, roient ne lui avoit point gagne leur reconnois-
sance. Au moment oii la mort du pape fut 
connue dans son palais, tous ceux qui l'ha.-
bitoient se jeterent sur ses tresors comme sur 
lun butin legitime. Dans une maison si nom- 

(r) 9n peut regarder Panecdote suivante, rapportee par un 
des ecrivains les plus religieux de PItalie, comme une preuve 

de l'opinion publique sur ce pontife. Effraye de la mort d'un 
cardinal, son neveu, qu'il aimoit beaucoup, Clement temoigna 
on grand desir de savoir oe que son ame etoit devenue. Un de 
ses plus fideles chapelains, pour le satisfaire, se laissa transporter 
dans l'autre monde par un habile necromancien. Aux enfers it 
vit un palais dans lequel le cardinal neveu etoit couche sur un 
lit de flammes, en punition de sa simonie; vis-a-vis de ce lieu, 

"des diables construisoient un autre palais embrase : cest a ton 
maitre qu'il est destine, dit l'un d'eux au chapelain qui visitoit 
Felder. 	De retour de sa mission , 	le chapelain 	rapporta a. 
Clement V cette effrayante nouvelle; des-lors on ne le vit plus 
sourire, la terrcur s'empara de son ame, sa sante fut bientet 
cletruite, et it mourut In conscience troublee par cette terrible 
prediction. Giov. Villani. L. IX, c. 59) 1,• itix• 
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 fi.dele ne demeltra 
pour veiller aupres du cadavre de son maitre; 
les cierges qui etoient allumes autour f k son 
lit de parade tomberent sur lui et y mirent le 
feu; lancendie , qui gagna bienttt tout l'ap- 

, 	partement, attira enfin l'attention doll pillar& ; 
ils 	l'eteignirent ; mais le palais et le gar4e-
meuble avoient ete tellement saccages, qu'on 
ne retrouva plus qu'un miserable manteau , 
pour couvrir le corps A demi-b.-Ale du pape 
le plus riche qui eta jamais gouverne re- 
glise (i). 	 • 	A 

Vingt- trois cardinaux se rassemblerent a 
Carpentras, pour donner tin nouveau chef it 
la chretiente ; sur ce nombre, it n'y en avoit 
que six d'italiens ; cependant, comme le sejour 
du pape loin du troupeau dont it etoit le 
pasteur immediat, etoit devenu un scalulale 
public ; comme cette absence avoit excite 
les plaintes de tous les chretiens , les Ita-
liens balangoient encore , dans le conclave, 
le credit des Francois. Mais le 94  juillet, deux 
parens du pape defunt entrerent dans Cot.-
pentras avec une troupe de gens armes, et iltz-
exciterent dans cette ville une sedition pour 
forcer le conclave a nommer un pape gascon. 
Les maisons des cardinaux italiens, et celles 

(i) Fr- Francisci Pipini Chron. , in fine. p. 780. 
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d'u 	grand nombre de courtisans et de int441"";,- 1,  4.'' 
chands de la meme nation furent incendiees, 
des cris de mort contre les chefs de l'eglise 
furent proferes et repetes dans les rues; enfin, 
le danger devint si pressant , que les iardi- 
naux italiens enfermes au conclave , 	s'en 
echapperent en faisant abattre un mur derriere 
let& palais. Cette desertion forca le college des 
cardinaux a se separer, et suspendit, pendant 
plus de deux ans, la nomination .d'un nouveau 
pontife (I). 

Philippe , comte de Poitou, qui , depuis, 
---lut connu comme roi de France sous le nom 

de Philippe le long, parvint enfin, en 1316, 
a reunir a Lyon les cardinaux disperses. Pour 
les attirer aupres de lui, it leur avoit promis 
;kilennellement de ne point les enfermer au 
conclave ; mais it leur manqua de parole (2). 
Le 28 jrsin., it les fit entrer clans l'enceinte 	- 
consacree, d'oiz As ne sortirent qu'apres qua-
rante fours de lutte , pour proclamer,  , le 7 
aotzt , Jacques d'Ossa , natif de Cahors, alors 
eve ue d'Avignon et cardinal de Porto, qui 
pride nom de Jean XXII. D'Ossa etoit ciaan-
&ler de Robert, roi de Naples, et sa creature. 
II etoit ne dans la plus basse classe, et it s'etoit 

(I) .Bernardi Guidons, vita Clementis V. p. 464. 
(2) Vita Joannis XXII a Canonico S. Vittoris. T. III, 

P. Ir, p• 477. 
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que par ses talens. On assure qu'au commen- 
cement de 	sa 	carriere , it avoit apporte it 
Clement V de fausses lettres de recomman-
datio9 de la part de Robert, tt que c'est ainsi 
qu'il avoit obtenufeveche del Frejv et celui 
d'Avignon (z). On raconte encore que, dana 
le conclave oil it fut elu, les suffrages etoitnt 
partages; les Gascons vouloient un pape de 
leur pays; les Francois et les Provencaux se 
reunissoient aux Italiens pour ramener le saint, 
siege A Rome. Alors, ne pouvant s'accorder, 
les deux partis convinrent de remettre le choix àr  
du successeur de S. Pierre au cardinal d'Ossa, 
et celui-ci, au grand etonnement de tout le 
sacre college , se nomma pape lui-meme (2). 
Cependant, la partialite de Jean XXII poui• 
les ultramontains, sa lache dependano-3 des 
deux cours de Paris et de Naples , la deter-
mination qu'il prit de fixer le siege de l'eglise 
en Provence, et les maux que son ambition et 
sa venalite causerent A 1'Italie, ont tellement 
aigri les Italiens contre lui, que nous devons 
peut-titre revoquer en doute les bruits sCan-
daleux que ses contemporains ont accreditei 
sur sa promotion. 

(1) Ferretus Picentinus. L. VII, p. xz68. 	 . 

(2) Giov. Villani. L. IX, c. 79, p. 489. 
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Apres la mort de Henri VII, Robert, roi 
de Naples, etoit demeure de beaucoup le plus 
puissant souverain de Mahe. Au royaume 
d'Appulie it joignoit la seigneurie de plusieurs 
villes du Piembnt , et Valiance de tow les 
Guelfes des Ettlxs de l'eglise, de la Toscane 
et de la tom_bardie , qui le reconnoissoient 
pour vicaire imperial , suivant la concession 
de Clement V. Robert etoit en me-me-temps 
souverain de la Provence; it tenoit les pages 
dans une dependance absolue, et it avoit sur 
la cour de France le credit le plus illimite. 

'`Le lien, entre tous ces Etats, c'etoit l'interet 
du parti guelfe , que Robert paroissoit avoir 
a coeur par-dessus toute chose, et it se preparoit 
a profiter de l'interregne de l'empire, et des 
cuerres civiles d'Allemagne, pour ecraser sans 
retour ,le parti gibelin en Italie. 

Mais le parti gibelin avoit a sa tete des 
hommes que leurs rares talens et le zele obstine 
de leurs partisans mettoient en etat de faire 
une longue resistance , des hommes que la 
crainte d'une ruine immediate tenoit reunis , 
et cp,Te la haine implacable de leurs adversaires 
fs?coit a etre constans dans leurs principes. 

og. 

Ces chefs de faction s'etoient eleves a la sou- 
verainete dans leur patrie. Parini 	eux on 
iomptoit Matteo Visconti, seigneur de Milan 
et d'une partie de la Lombardie ; Cane de la 
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3/.0, deals , seigneur de Verone et (rune 

s
Zt tie 

de la Venetic; Passerino Bonseessi , 	ew 
de Mantoue ; Castrucci° Castracani, seigneur 
de Lueques , et chef en Toscane ad parti 
qu'ajoit forme Uguccione de la Faggtuota; 
enfin , Frederic de Mon tefeltro , seiren# d'Ur-
bino et capitaine des Gibelins de la March0 
d'Anceme et du ducbd de Spolete. D'satel 
gentilshommes moins celebres et moins pais-
sans dominoient clans des villes plus petites 
on dans des chateaux et des villages fortifies 
peas tenoient sous la dependance de la Jim, 
gibeline. 

Matteo Visconti, en raison de son age deja 
availed, de fa superiorite de ses forces et de 
celle de ses talens, etoit regarde comme le chef 
de taus les Gibelins d'Italie. C'est lui que le roi 
Robert attaqua le premier; Hugues de Baux, 
qui co,nunandoit pour le roi en Piemont , 
s'assnra l'alliance des villes de Pavie, Verceil, 
Asti et Alexandrie ( i ); ii reunit les exiles 
de la maison de la Torre , leurs nombreux 
partisans , 	et la plupart des Guelfes de la 

/ 3/3. Lombardie; son armee se trouva forte decdeux 
mille chevaux et de Six mille fantassins ; allec 
elle il penetra dans la Lomelline , et le 24 
septembre 1313 , it rencontra , pres d'Abbiate 

. 	, 
(I) Galvan. Flamm. Mani!). Flamm. C.354 )  p. 734- 
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Grasso, l'arm.ee de Visconti qu'il battit (r). Mais 
bientot la discorde eclata dans son camp entre 
les Provencaux et les Lombards qu'il corn-
mandoit. Les paysans qu'il abandonnoit aux 
vexations de ses troupes , se reunirent I ses 
enne 	is ,-Ltt it fat enfin ford d'evacuer, avec 
attain de dommage que de honte, le Milanois 

13/3. 

ET. i v noit de remporter une victoire (2). 
L'annee suivante , le dauphin Hugues de 1314. 

Viennois fut mis par Roberta la tete des 
Guelfes de Lombardie. Comme son prede- 

-Nesseur,  , it rassembla une armee nombreuse, 
composee des milices des villes guelfes et des 
exiles des gibelines; mais comme lui, it n'eut 
point des succes proportionne-s aux forces qu'il 
wrim.andoit. Apres avoir echoue dans une 
tentative pour s'emparer de Plaisance , it se 
retira en desordre A. Alexandrie , et rarmee 
qu'il 	avoit assemblee se 	dissipa sans avoir 
combattu (3). 

C'etoit dans cette male armee que Robert;  
apres avoir dirige toutes ses forces sur la 
Toscane , y avoit eprouve, conjointement avec 
lie. Florentins, la cruelle defaite de Monte-
catini , dont nous avons rendu compte daps 

(I) Albert. Mussati de GJstis Italic. Lib. I, Rub. 3, p. 578. 
m (a) Tristani Calchi hist, Patrice. Lib. XXI, P. 459. 
(3) Alb. Mussati de Gestis Ital. L.III, Rub. 6, T. X, p h 6 3 2. ' 

Tome V. 	 3 
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134 le chapitre precedent. Dans le mime *tn  pc 
encore , Cane , seigneur de Verone , rem-
portoit sur les Padouans et les Guelfes de la 
Marche Trevisane , des avantages non moms 
signaes , dont nous avons aussi occupt dip 
nos lecteurs. Dam le Milanois sculeme t les 
succes etoient encore balances entre le (teux 
part's, et, pendant le commencement 	Ta 

i3i5• campagne de i3x5, Matteo Visconti, phase 
en meme-temps du cote de Bergame par les 
exiles de cette Arnie (i) , et du cote du 136 

, par les 	Guelfes de 	Pavie , de Verceil oh- 
d'Alexandrie (2), se vit sur le point de perdre 
Bergame , et fiat contraint d'abandonner la 
Lomelline au pillage de ses ennemis. Mais 
Visconti entendoit l'art des negociations aus:i 
hien que celui de la guerre. II accorda aux 
exiles de Bergame une paix avantageUse (3), 
et tournant alors toutes ses forces contre les 
Pavesans , it les battit d'abord au mois de 
juillet aupres de la Scrivia, et au mois d'oc-
tobre suivant, it s'empara de leur yille par 
surprise (4). La mort du comte Richard de 
Langusco , le chef des Guelfes de Pane ,. la 

(i) Alb. Mussati de Gestis Ital. Lib. VII, R. 3, p. 662. 
(2) lb.'R. 5, p. 664. 	l

\ (3) Ib. R. 9, p. 666.  
(.4.;',  lb. R. II, p. 668. 
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5 
caPtivite de plusieurs seigneurs de la maison 1315. 
della Torre, le pillage et la ruine d'une vale 
qu'on pouvoit regarder comme le chef-lieu 
du parti en Lombardie, furent les premi6res 
consequences 	de 	cet evenement. 	Iitenten 
la t rrent • qu'il inspira ant Guelfes engagea 
les, 'lles de Tortone et d'Alexandrie a se 
do 	e 	aussi a Mathieu Visconti (I). Come, 
Bergame et Plaisance dependoient deja de 
lui, et le parti gibelin triompha dans .presque 
toute la Lombardie. 

Tel etoit l'etat des factions en Italie, lorsque 
le pape Jean XXII fut elu a Lyon. Robert, 
qui avoit eprouve une suite d'echecs pendant 
rinterregne de reglise , essaya alors si , par 1316. 
lg moyen d'un pontife qui lui etoit tout de- 
Tone , et avec l'aide de ses armes spirituelles, 
il ne ilourroit pas retablir nil equilibre que 
ses generaux avoient laisse detruire. Les chefs 
qui combattoient contre lui , pretendoient 
etre revetus de l'autorite de l'empire : it re- 
solut de les en priver; et Jean XXII declara 1317. 
par ;pine hulle pontificate que tons ceux qui 
traoient de Henri VII le titre de vicaires- 
imperiaux, avoient 
par la mort de ce 

(i),///b. Mussati de G 

perdu tons leurs droits 
onarque. « Dieu meme, 

tit Ital. Lib. VII, Rub. 19, p. 675. 
— Tristani Calchi. L. X I, p. 464. 	 .) 1 

3* 

   
  



1 • 	CRAP. XXIX. 	
11 

.8337. » disoit le pape, a confie l'empire de la tefre ,` 
» aussi bien que l'empire du ciel, au sou- ... 
» verain pontife; pendant l'interregne , tous , 
0 les 	droits de l'empereur sont devolus a 
» l'erlise ; et celui qui , sans avoir demande si 
» ou obtenu la permission du siegti a 	sto- ' 
» lique, continue a exercer les fonctio 	que 
» l'empereur lui avoit confiees de son 	1 	t,, 
» offense ainsi la religion, it setlonge dans 
» le crime, et it attaque la majeste divine elle- 
» meme » (i). 

Visconti ne vouloit point se declarer on.7- 
vertement contre 	l'eglise , 	mais it vouloit 
moins encore se laisser depouiller 	de 	son 
autorite. 	Il reconnut que 	le pouvoir que 
Henri lui avoit confie ne pouvoit survivre A. 
ce monarque , it renonca done au titre de 
vicaire-imperial; mais it demanda aux tieuples 
qu'il gouvernoit de confirmer son autorite , 
et avee lemur approbation it prit le titre nou-
veau de capitaine et defenseur de la liberte 
milanoise (2). 

Cet acte de deference ne 	sauva ooint 

(z) Bulle en date du ix des calendes d'avril 1317. Raynald. 
S. 27, p. 156. 

(2) Bonincontrii Morigice. Chronic Modoetiense. L. II, C. 22, 
1'. XII , p. x it 12. ..- Galv. Flamma .elan. Flor. c. 356, p. 7;5. 
— T4cistarti Calchi histor. L. XXI, -?.467• 
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Visconti de la colere du pape , qui, la meme 1317. 
annee 1317, prononc,a contre lui une sentence 
d'excommunication , et mit la ville de Milan 
en interdit ; mais les armes de Robert , du 
pape 	et des Guelfes 	furent tout- a.;coup 
ecallees 4e la Lombardie par les revolutions 
qui claterent A Genes : toutes les forces des 

artis se rassemblerent en Ligurie, dans 
un etroit e 	ace , entre les rochers et la mere  
pour y dis uter l'empire 	de toute l'Italie. 

Quatre grandes families , les Doria , les 
Spinola, les Grimaldi et les Fieschi dirigeoient 
epuis long-temps tous les partis de la repu- 

blique de Genes; une jeunesse belliqueuse, de 
grandes richesses , de vastes fiefs dans les deux 
rivieres , et de forts châteaux assuroient leur 
Ilnissance. Les deux premieres families etoient 
gibelilies; les deux autres guelfes. Cependant 
une rivalite impatiente divisoit toujours ceux 
qu'un meme parti auroit du reunir. Les Doria 
et les Spinola gouvernoient Genes, depuis le 
passage de Henri VII clans cette rule ; les 
Grimaldi et les Fieschi en etoient exiles. Mais 
les premiers ne pouvoient contenir leur ja- 
iOusie 	mutuelle , 	Pune 	et l'autre 	famille 
vouloit dominer seule , et a l'occasion d'une 
sedition dans la p tite ville de Rapallo , les 
Ooria attaqueren 	les 	Spinola au 	moil de 
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1317. fevrier 1314. (t). Pendant vingt-quatrc islors 
. une guerre civile se prolongea dans l'inte - 	. 

rieur des mars ; les differens 	palais itoient 	- 
changes en forteresses, on entreprenoit tour 
a tout, leur siege ou leur defense, et !Issue 

, des combats demetiroit incertaine (2)„I.es Doria 
cependant appelerent ,A leur aide les exil s du 
parti guelfe ; les Grimaldi et les Fie 

' joignirent it eux , et 	ils forcerimpt enfin les • 
Spinola a sortir de la vale. 

. 

Mais les vainqueurs , qui voulOient pour-
suivre les Spinola dans leurs chliteaux-forts, 
furent obliges, avant tout , de recompenser 
les allies qu'ils avoient appeles A leur aide ; 
ils 	partagerent le gouvernement do 	l'Etat 
avec les Guelfes , et bientot ils purent re-
connoitre qu'ils etoient plus foibles qu'eux' 
Les Guelfes voulurent enfin , en 	1317 , re- 1 
tablir la paix dans la ville ; ils sommerent les 
Doria de se reconcilier tritec les- Spinola , et . 
comme les Doria n'y voulurent point con-
sentir , ils ouvrirent les portes aux Spinola. 
Alors on vit une revolution etrange' r6sidter 
de cette animosite si violente et 	de Cent,  
crainte reciproque. Les Doria , effray4s As 

(I) Giovanni Villani. L. TX, C. • 45, p. 47o. 

(2) Ube& Follette Genuens. Hist% 	.  L. V 1, p. 41$. 	.. 
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ravontage qu'on donnoit sur eux a leurs 
ennemis , sortirent sans combat des murs de 

/317. 

- Genes ; les Spinola , non moms effrayes de se 
trouver seuls entre les mains des Guelfes qui 
les avoient it est vrai •rappeles, en sortirent 

It a leur tour,   et les Grimaldi avec les Fieschi 
se t 	uverent dominer saris rivaux dans une 

ont les deux factions Gibelines leur 
aband nnoi 	la possession. rt. 

Mais les 	eux families rivales qui se virent 
exilees e 	mble, apres avoir volontairemerit 
livre 	r patrie A leurs ennemis , ne tar- 

Verent pas A se reconcilier dans le malheur. 
Elles s'emparerent des deux villes de Savonne 
et d'Albenga , elks les fortifierent et y reu-
nirent leurs forces. Les Gibelins des montagnes 
Ike la Ligurie s'associerent aux emigres de 
Genes5, et Matte() Visconti, aussi Bien que 
Cane de la Scala, leur prominent de puissans 
secours (r). 	 • 

Au mois de mars 1.3t 8, Marco Visconti, Ills 
du seigneur de Milan, passa les montagnes de 
la Bocchetta a la tete d'une armee, et s'avanca 
jusqu aux portes de Genes pour former le siege 
ire cette ville. Une flotte giheline , armee a 

(,) Georgii Stelke. Ar al. Genuens. T. XVII „p. 1029. -- 

Ad. 

.Giov. 	Villani. L. IX, , 	85, p. 487.— Elbert' Folietcr histor. 
Genuens. L. VI, p. 41 	• 
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Isis. Savonne par les emigres, se presents en meow. 
temps pour attaquer le port, et apres plusieurs 
combats, elle s'empara de la tour du Phare. - 
L'armee de Visconti se loges dana les fau-
bourgs de St.-Jean et de Ste.-Agnes , et les 
vallees de Bisagno et de la Polsevera furent • 
occupees par les assiegeans (1). Les Gri 	di 
et les Fieschi, effrayes de ce que to 
forces du parti gibelin en 1 	se i'etutis- 
soient contre eux, ecrivirent au roi Robert 
de Naples, et a toutes les villes 	elfes pour 
leur demander des secours. 	.. 

Robert, qui jusqu'alors avoit confie it se" 
generau.x ou. aux princes de son sang la con- 

, duite de la guerre 	en 	Lombardie et en 
Toscane , crut la defense de 	Genes asset 
importante pour l'entreprendre. par lui-meind 
Genes commandoit en quelque sorte le  mer 
Tyrrhenienne, et la communication entre les 
etats du roi en Provence et a Naples. Les villes 
qui lui appartenoient en .Piemont, les villes 
guelfes de Lombardie , pouvoient etre Oa 
defendues ou reconquises par Genes. Le roi 
prepara done en hate une flotte de vingt-tinq 
galeres i it s'embarqua le io juillet a Naples., 
avec la reine sa femme, et deux de ses freres, 

(I) Giov. Villani. L. IX, C. go, p. 	— Chronicon. Atienses.. 
T• XI , c. 99) p. 254. 	 FFFFF 
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et le 21 it aborda dans le port de Genes ; it 
descendit aussitot sur la place du palais avec 

1318. 

'3douze cents gendarmes, et it declara au peuple 
assemble qu'il venoit pour le deflendre et le 
sauver (i). 

La -geneirosite apparente du roi excita 
loo  
celle 

du pe ple ; son discours fut couvert d'applau-
ns , et par un mouvement spontane , 

	

assem lee 	•  r era pour dix ans , 5. lui et 
au pape , c  o '  jointement , la seigneurie. Les 

	

deux capit 	. es ou chefs de l'etat abdiquerent 
leur au = ite , et tous les citoyens preterent 
?Prm e nt de 	fidelite au roi de Naples. Les 
Guelfes eux r  memes soupconnerent qu'une 
revolution si avantageuse a Robert avoit ete 
preparee de longue main par ses intrigues (2). 

%La presence du roi de Naples ne decouragea 
point les assiegeans ; ils continuerent leurs 
attaques contre le corps naeme de la place, et 
ils se rendirent 'mitres d'une eglise de Sainte- 

. 

Agnes qui communiquoit par un pont avec 
les murs de la ville. Des combats acharnes se 
renouvelerent chaque jour pendant l'automne 
et l'hlver, et les Gibelins remportoient le plus 
soilvent l'avantage (3). 	Les deux partis qui 

(1) Georgii Stellce ,Inna 	Genuens. T. XVII, p. r33. 
.42) 	Giov. Villani. L. IX, C. 92, p. 489. 
(3) 	Georgius Stella 	, n'uens. Histor. 	p. xo33; 	Giov. C 
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or & divisoient toute l'Italie attachoient une impor-
tance pujours croissante au siege de (,ines,r_  
et leurs champions sembloient s'etrt donne 
rendez-volts pour combattre entre ces mon-
tagnes. On vit arriver successivernent au camp 
gibelin le marquis de Montsferrat „Castrucci° 
Castracani , seigneur de Lucques, et des rep-
forts envoyes par les Pisans , par F 
roi de Sicile , et meme par-Xfsmpereur d 
Constantinople. Robert, de son opte, reeevoit 
ceux des Florentins , des Bolohlis , et des 
Guelfes de la Romagne. L'armee asts;efteante .0.- comptoit quinze cents chevaux , l'armee as- 
siegee en avoit plus de deux mille cinq cents; 
mais cette pesante cavalerie , qui par-tout 
ailleurs decidoit du sort de la guerre , en-
fermee au milieu de montagnes sauvages fet 
escarpees, ne trouvoit nulle part un, terrain 
assez uni pour pouvoir y combattre; elle Ian-
guissoit donc dans l'oisivete et les privations, 
sans pouvoir terminer cette guerre de posies 
par une action d'eclat. Robert, dont l'impa-
tience etoit redoublee par le sentiment.de la 
superiorite de ses forces , avoit tente te plu-
sieurs reprises de sortir de cette espece -de 
prison; enfin le 5 fevrier 1319 , 	it reussit a 

Villani. L. IX, c. 93, p. 49o. ) .Ubertus Folleta Genre"). 
Histor. L. VI, p. 415. 	 k 
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debarquer a Sestri de Ponent un corps de huit 1319. 

cents chevaux et de quinze mille fantassins 
jqu'il avoit embarque la veille. Par-la it coupoit 

la communication entre Savonnelquartier-
general des emigres, et le camp des assienans. 
Ces dernisrs avoient ete battus comme its 
vouloient repousser le debarqiiement, et Marco 

iti se vit oblige de lever, apres dix mois, 
siegAle C ^ 	. II abandonna une partie de 

ses bagages 	et reconduisit son armee en 
Lombardie • 	obert n'osa point le poursuivre 
au traverc.- es gorges de l'Apennin (i). 
"Mais le roi, pour affermir sur Genes l'au-
torite qu'il devoit a la violence de l'esprit de 
parti, engagea les Guelfes a user de la victoire 
sans moderation. De magnifiques palais des 
Mains faisoient l'ornement de la vine , la 
populace forcenee y mit le feu , et les rasa 
ensuite jusqu'en leurs fondemens : les riches _ 
vallees de Bisagno et de Polsevera etoient 
couvertes de maisons 	de plaisance q-u'en- 
touroient des jardins ddicieux ; tout fut in- 
cendte , piffle ou 	detruit , 	et 	apres ce sac 
odiedx , 	le roi , 	le 	clerge et les citoyens , 
comme s'ils avoient obtenu une victoire sur 
les barbares ou les infideles , non sur leurs 

p 

L
Uberti Felicity. L. VI 

£') Georgii 
,
Ste1103 Ann  4/Genuetts. p. 1034. — Gio'v, Valani. 

5 	P. 49'• 	Chronicon Astense. C. 99, p. 255. — 	 „ 
415. \ 	 -0 
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1  ,3:9. compatriotes , porterent 	en 	processio4 les 
reliques de saint Jean-Baptiste, et retabrent  4  
graces a Dieu dans ses temples , des %tures' 4" 
qu'ils avo it obtenus et du sang qu'ils avoient 
verse_ (t). —• 

Apres avoir ainsi celebre sa victoire, Hobert 
quitta la Ligurie le 29 avril avec une partie de 
ses troupes et de ses vaisseaux, et tan 	" 
se rendoit en Provence a 1 	d 	pap , 
les' Gibelins ramenoient leur 	'e devant 
Genes pour en recommencer le 'ege. Des le 
25 mai, quelques galeres de Savo/Paw.  firent 
dans le port meme de Genes de riches elf-
tures, mais l'armee assiegeante vint settlement 
le 27 juillet camper au pied des murailles, et 
le 3 aotit , Conrad Doria, avec vingt-huit ge.;' 
leres gibelines, ferma le port aux assieges. t 

Les Gibelins s'emparerent de nouveau des 
faubourgs , 	et As y sejournerent pees de 

• quatre ans; des combats pour la possession 
de chaque redoute , de chaque eglise , de 
chaque maison susceptible d'être fortifiee, se 
renouvelloient presque tons les jours. La meme 
.guerre se soutenoit avec une egale fus reur 
dans les deux rivieres; mais l'occiden.tale etoit 
principalement occupee par les Gibelins , et 

(1) Georgii Stellce Annal. Genuen.. pp. xo35.— Ubertus Ful 
histor. Genuens. L. VI, p. 416. 	) 
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-0 l'orientale par les Guelfes. Les Genois se cher- 1319. 
, khoient , pour se battre , jusque sur les mers les 

plus eloignees, et dans les colonies t e la Grece 
et du Levant (f). Cependant 1 pe 

	
a,p itain e s 

uibelims du reste de Phalle ne s'etoient.Nint 
rendus en personne au secon-A siege de Genes, 
en Nile que dans le meme temps ils pour- 
Meat la guerre avec activite dans d'autres 
provinces. 

Ferrare 	n 1317 , fut enlevee au parti 
guelfe ; 	to ville , pendant 	un siecle de 
samanission A la maison d'Este, avoit ete petit-

''etre la plus constante dans son devouement 
A l'eglise, mais elle etoit gouvernee et opprimee 
-par des Gascons que le pape et le roi Robert 
y tvoient etablis, lorsque , profitant, en 13o8, 
des guerres civiles allumees entre les princes 
d'Este ,'ils avoient depouille ces anciens allies 
de leur souverainete. Les marquis d'Este, rG-
fugies A Rovigo , avoient ete contraints de 
rechercher l'alliance des Gibelins pour se de-
fendre)  contre un pape qui les avoit trahis ; 
les F'krrarois , de 	leur cote , confondoient 
dans leur haine l'eglise avec les Gascons aux 
vexations desquels le pape les avoit aban-
donnes. Tout-A-cour, ils prirent les arraes le 

(2) Georgii Stella Anna); 	enuens. p. xo5x.-- Ubertus Folieta 
Genuens. Histor. L•VI,N22. 	 1 
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4 auk 1317 p ils chasserent les Casco& de  k 

Ferrare , et les forcerent a se refugier dant- 
Castel Tealdo ; ils les y assiegerent , et les 
obligereztrx4in le 15 a capitider. Les marquis 
d'Ege furent de nouveau prciclames seigneurs 
de Ferrare, et ils entrerent avec e4ressement 
dans la ligue gibeline , qui seule pony 't 
maintenir dans leur seigneurie 	1). 	i 

Cette ligue cherchoit alors a 	.. donner plus 
de consistance par une organisati n plus regu- 
here. fine diete de ses principa 	chefs flit 
askmblee A Soncino, sur les bords de rOglio, 
au mois de decembre 1318 , et Cane de W 
Scala, seigneur de Verone, it qui sa pravourp 
et sa generosite avoient fait donner le nom de 
Grand , fut designe d'un common conser-
tement comme directeur et capitaine de la 
ligue des Gibelins en Lombardie (2).` 
F,-,,.Tandis que Cane, pour justifier la confiance 
de ses allies , assiegeoit Padoue , 	dont it se 
seroit rendu maitre, si une attaque imprevue 
du comte de Gorice ne l'avoit forcci a la 

(i) Chronicon Estense. T. XV, p. 38x. —.44nnales Gasenqtee. 
T. XIV, p. 1137. --r. loh. de Bazano Chron. Mutin. T. XV, 
p. 579. — Math. de Griffbnib. Meat. Hist. T. XVIII, p. z38. 
— Cronica Miscella di Bolog. pI 331 , 	libro del Polistore , 
T. XXIV, c. 9, p. 729. 

(2) Cortusiorum histories.. L. II,2(  ce. 15. T. XII, p. 8o3•— 
Trislani Calchi hist. Patrice, L. X .1) p. 472. 
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retraite (i), et que Marco Visconti surprenoit 
yugues de Baux devant Alexandrie , oil ce 
general des Guelfes fut defait et perdit la 
vie (2), le pape, en sArete dans) IL  on, oil 
les revers 	de 	ses allies ne pouvoien 	'at- 
teindre , cFerchoit de tou.tes ,parts quels nou- 
veaux adversaires it pourroit 	susciter 	aux 
iriZonti\ 

	

	pour lesquels it avoit concu une , 
- haine violeri 	. 'lin prelat , qu'on regardOit 

comme le fi's de Jean XXII , Bertrand de 
7 

Poiet , cardinal de Saint- Marcel , arriva en 
Itsiip en 1319 avec le titre de legat. Il aveiit 1319. 
7•ecu la commission 	de poursuivre a toute 
outr,ance 	gibelins, que la cour d'Avignon "les 
Alesitoit pas a regarder comme des heretiques. 
Bertrand de Poiet, des son entree dans Asti , 
sAraa Matteo Visconti de comparoitre avant 
deux rrkois a la cour du souverain pontife , 
pour se justifier, s'il le pouvoit , des accu! 
sations d'heresie qui pesoient sur lui ; it lui 
ordonna en meme - temps de rappeler - les 

-, 

Milanois exiles; de se soumettre au roi Robert, 
-° 	4 

(7.) Cloy  • Villani. Liv. IX, c. 98 et i,8, p. 492 et 501. — 
Cortusiorum historic°. L. II, c. 29, p. 815, et c. 4/,'p. 823. 
— .eflbertinus Mussatus Poema. Sea de Gestis ital. L. IX, X 
et XI, p. 687.  

D 
Ca) Giotr. Villani. L. & c. ioo, P. 499. — Gulielmi 

Ventura. Chron. dIstense. 3-'100, T. XI, P. 258. 
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1319. vicaire-imperial en Italie, et de lenoncereti 
gouvernement de sa patrie (f). 	. 	IL 

Aucun f 	atisme religieux ne dirigeoit plus 
les dem 	s de la cour d'Avifpion , et le 
legal 	'-me 	e , anime d'une ambition.touie 
mondaine , songeoit a profiter 	s guerres 
civiles pour se former une so 	rainet) en 
Italie, non a soutenir par les ar 	lefs6gi 
de la foi , et une religion 	ses macaws 
dementoient sans cesse. C'etoit 	s l'espi- 
ranee de faire encore quelqu'im ression .sur 
l'vprit du peuple, gull employpit contrws 
ennemis les armes de l'eglise ; mais it savo* 
bien que Visconti ne les redouteeit .p 
aussi avoit-il .eu (MO recours a un tras phl 
puissant pour soutenir et mettre en execution 
ses sentences.  

1320. Philippe"de Valois,' fils de ce Charles qu'un 
r utre pape avoit appele en Italie pour sou-
mettre les Blanes de Florence, avoit 1.\..ceeptit 
avec joie une mission semblable, dans laquelle 
it esperoit recueillir une gloire facile' et des 
richesses A distribuer a ses partisans. P  ...  .pe, 
alors neveu du roi de France, auquel 	: evoit 
bientert succeder, descendit en Italie avec le 
plus brillant cortege ; se t conites, cent vingt 

(i) Raynald. -einn. Ecc., 132::fs §. 10, p. 198. — Galvran. 
Flamma Manipul. Flo?. c. 359, p. ;' :6. 
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,cheyaliers bannerets , 	et environ six. 	cents 1 320. 
hommes d'armes formoient sa suite. Quinze 

scents chevaux l'attendoient 	a 	Asti , 	mille 
cavaliers envoyis par Florence 	Bologne 
itoient en route pour se join 	a lu 	rles 
de Inois. pore de Philippe, le senechal de 
Beaucaire , le roi de France et le roi Robert 
c,&;-•30ient..Aussi defiler des troupes vers la Lom- 
toardie. Phil 	,-__se figura qu'avant leur arrivee 

pourroit7 , 	ja s'illustrer par quelqu'action 
}at, et avec deux mille chevaux environ 

it s'avanca dans le pays ennemi , et tracapn 
_'camp a Mortara, entre Tortone et Novare. 

Bient6t, cependant, Philippe s'appercut que 
rharae avoit ete temeraire ; mais it ne slit 

.
1.. 

 

point reparer par un courage tranquille la 
ante que sa presomption lui avoit fait cora-
mem% Les deux fils du seigneur de Milan , 
Galeaz et Marc Visconti, s'approcherent d9 
lui av iec une force presque double de ra 
sienna , 	et , 	au 	lieu 	de 	lattaquer , 	ils 
lui 	manderent une conference. « Votre 
» s1' 
3 

 tion est presque desesperee, lui dirent- 
» ile; vous vous trouvez enferme entre deux 
» • grands fleuves, le PO et le Tesin, entoure 
» de villes ennemies et de forces tres - supe- 
» rieures aux vOtres'; vous devez dope vous 
» attendre a succoc,uber dans le combat , ou 
). a perir par la Ermine i mais ce n'est pas 

Tome V. 	 4 	" 
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z3v:t. » notre 	intention 	d'abuser de 	la situation 
» dangercuse ou vous vous etes mis. ?lark 
» 'Are a ete arme chevalier pac le votre, il 
» doit d 	exister entre nous des liens d'a- 
» mitt 	et d ,:fraternite d'armes; reeevez li 
» gage de cette.amitie hereditairu„ dans les 
» presens que nous vous offrons, et ne vous 
» melez plus des affaires de l'Itali..PbXprf 
accepta en effet des presens,==efiques q-uf 
les Visconti avoient fait apport9 pour lui it 
pour ses conseillers; ensuite, moitie par criliAte, 
nreitie par seduction , au lieu de songer a 
s'ouvrir un chemin it la pointe de l'epee",111 . 
se retira honteusement en France, apres avoi( 
livre aux Gibelins quelques chateaux - (.0ii 
Robert lui avoit coolie la garde. Les corps 
d'armee qui venoient le joindre demeurercia 
exposes a etre attaques en detail et iletruits 
par les Visconti (i). 	 . 

Apres la retraite de Philippe de Valois, 
Raimond de Cardone , gentilhomme 	go- 
nois qui s'etoit distingue au siege de Oienes, 
fut choisi par Robert et par le papour 
commander les Guelfes en Italie ; mais de 11011- 

velles victoires 	des 	Gibelins 	affermissoient 

(1) Gicv. Villani. L. IX, c. ib7 , 108, p. 495. —ainnales 
Mediolanenses. c. 92, p. 698. — chronicon. Astense. c. 12z , 
p. X57. —.8onincontrii Morigica 	ftr. Modoetiens. L. II, c. 26, 
p. z • Lt.—. Cronica lkiiscella di Bolo, a. T. XVIII, p. 333. 
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chaque jour la puissance des Visconti; la ville 
'de Verceil fut , en 1321 , obligee de se sou- 
mettre a eux , et le 5 janvier de l'annee 

1321. 

P

uivante , Galeaz Visconti entry 	remone 
ar 4,breche , et livra cette 	e au 	ge. 
Jusqu'ailors le pape s'etoit propose de pro-

fiter des guerres civiles de l'Illemagne pour 
ouAreiee. absolument l'Italie a la dependance 
e l'empire're'r pour etablir sur elle , avec 

iks armes des Francois, une autorite nouvelle. 
MI.\ deja l'interregne de l'Allemagne duroit 
demAs huit ans, et pendant ces huit anneowde 
confusion et de guerre civile, l'autorite du pape, 
loin de s'etenire en Italie , paroissoit avoir 
44p.iiit dcline. Jean XXII n'avoit jamais voulu 
prononcer entre les deux candidats qui pre-
t6doient a l'empire ; it les avoit vus avec plaisir 
s'affoilablir mutuellement par leurs combats, et 
it avoit espere les forcer enfin tous deux a re con- 
noitr 	eurdependancedu saint-siege; peut-titre 
aussi 	comme on l'en accusoit, vouloit-il un 
jour 	s eloigner tous deux pour disposer lui- 
me 	. 	de la couronne imperiale. Mais les 
victoires des Visconti le determinerent enfin 
a changer de politique. Il fit des avances a 1322. 

Frederic d'Autriche,,, sur lequel it avoit deja 
remarque qu'il avoit plus de credit que sur 
Louis de Baviere.*e Ills aine de Frederic 
avoit spouse une 	ur du roi Robert, q la 

4* 
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1322. maison d'Autriche avoit toujours rum favo-
riser les G macs. Jean XXII promit a Frederi 
de 	s'attach 	at son parti ; mais it lui de- 
man 	e 	ur de faire une diversion en sa 
fave 	. 	ede 	-, qui niettoit la plus ,lauti 
importance A s'aosurer I'appui du rape, en-
voya son frere Henri en Italie avec quinze 
cents gendarmes (i). Henri d'Autriolve—id oni 
entree a Brescia le i i 	d'avrit-r lekr  exiles clef 
villes voisines, les de la Torre refugies a Venis4 
et pres de deux male volontaires se rend,i4nt 
awes de lui. 	 c 

Visconti, presse en meme-temps par Raimorid. 
de Cardone, et par Bertrand de✓Poiet qui re 
nouveloit contre lui ses excommunitatipo 
desiroit surtout eviter de combattre le nouvel 
adversaire que le pape lui suscitoit en A114-
magne. II fit offrir a Henri des presens con- 
siderables , pour I'engager a 	susper;dre sa 
marche jusqu'a ce qu'il eilt recu une cfponse 
des ambassadeurs qu'il envoyoit a FrOleric, 
En meme-temps it fit representer A ce dottnier, 
que, sans pretendre s'eriger en juge en1 /4f, les 
candidats a l'empire , it defendoit les droits dui 
appartiendroient au vainqueur. Qu'il emit pret 
A reconnoitre Frederic pour son seigneur su-
zerain, hirsqu'il viendroit prendre la couronne 

i. 
(9 Sa lettre. dip. Run., 1323, fa. 82  p. 230. 
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a Monza, qu'il Iui ouvriroit alors les portes 1322, 
de Milan , 	qu'il l'accompagneroit avec ses 
gendarmes dans toute Phalle ; 	tais que, si 
)ui-meme it etoit depouille par 	. • • 	•  tle [ 
voi Pr. bert , jamais Vempire ni.- ,rouvre 	it ce 
qu'on lui duroit fait perdre ;.que la pretention 
nouvelle de Jean XXII, de dormer un vicaire 
i.i'etiti,;Jr -e>,pendant l'interregne, ne derog-eoit 
)as moms 	 irit droits de Frederic qu'a ceux 

(:\e Louis; qu'apres avoir etabli un droit sera-
braLle sur fitalie, le pape l'etendroit bientot 
.l',!.11emagne , et que 	sous ce pretext/ it 

depouilleroit enfin les deux competiteurs , 
aour arriver taut& A ses fins secrettes , et r  
-z.zrd.ei a Robert la couronne imperiale (1). 
Frederic fut frappe de ces considerations ; 

it eerivit a son frere qu'il le verroit avec 
plaisir ,se retirer d'Italie , s'il pouvoit le faire 
avec ionneur. Henri , de son cote , arrive 
a Brescia, demanda , comme lieutenant du 
roi 4s Romains, que la yille fiat soumis'e A 
son optorite. Mais celui qui commandoit a 
Bre+h pour Robert s'y refusa, declarant que 
son maitre etoit seul vicaire et lieutenant de 
l'empire pendant l'interregne. Henri , blesse 
de ce refus , et determine A ne point com- 
battre pour l'avantage seul de Robert, 	se 

(r) Tristarti Calchi NistPatr. L . XXII, p. 483. 	, 
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2322. retira sans 	avoir vu les frontieres du ter- 
ritoire de Alai'Le 18 mai 1322 it se mit en . 
route pour 	erone , oti it fut accueilli avec 
e 	e . 	par Cane de la Scala; en sorte- 
que 	s chefs\ 	parti gibelin se trouriirene 
assures de la faveur des deux precendans a 
l'empire (1). 

Ainsi les Gibelins de Lombardia agues' 
dans leur propre pays par unieTaclon oppose 
qui les egaloit en forces, tandis qu'ils luttoie 	. 
au dehors avec la puissance superieure d 	of 
de Waples et les richesses du pape , av:,...v 
neanmoins reussi h determiner it la retraite 
deux armees redoutables qui , c'L la Fzmce et 
de l'Allemagne, etoient venues pour se winekr 
a leurs ennemis ; plus leur situation' paroissoit 
devenir difficile, plus ils grandissoient dant 
l'opinion par des victoires inattendue 	Mais 
ces 	succes 	constans 	etoient dus sur 	ut it 
Mathieu Visconti , et ils devoierit cirri 	vee 
lui. Mathieu, qu'on a appele le Grand, epi 	eta 
prodiguee dans le quatorzieme siacle , 	ent 
etre regarde comme le plus parfait m 	Ile 
des princes que 'Italie admiroit. Brave, sans 
que sa bravoure art rien de brillant ; bon 

(z) Jacob' Maivecius Chr. Brixian. D. 1X, c.:38, p• 996. 
— Gio. Villani. L. IX, c. 142 , 	744  ,  p 	5, 2. ---  J. D. Olen3 
chlopr, Geschichte des Rom. Kay • 5. 40, p. 107. —11gynaldi 
Anneal( Eccl. 1322, c. 9 et 10. 
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capitaine, sans que son talent militaire le mit i3,2. 

,a 	1  •au-uessus de ses contemporains ; c'est par ses 
talens politiques , par sa gonnoissance pro- 
eondeL 	du coeur humain , des i 	.,'., 	et-_,I-,mss 
f assi..7as de tons ceux qu'il v 	kit con 	ire; 
c'est par Ron calme au millet-I/sae l'agitation , 
par a promptitude a se determiner et sa cons- 
tance 	ursuivre son but ; c'est par son 
Nabilete a 	einare , souvent a tromper ; par 
s 	talent pour assujetir des caracteres re- 
bel A, pour dominer des esprits indomptables, 
q.,..'-ais'eleva par-dessus tous les princes de'acal 

'temps. A la premiere époque de sa grandeur, 

Xv 	t lain *d-u7Nreizieme siecle, it s'etoit aban- 
1 e imprudemment a l'orgueil que lui ins-

piroit sa puissance, it avoit offense les seigneurs 
ses voisins , et mecontente les peuples qu'il 
gouve 	oit ; sa chtite , en 13o2 , avoit ete la 
conse 	ence de ses fautes. Mais un exil et un 
abais ment de neuf ans' avoient acheve de 
deve pper en lui les qualites d'un chef de 
fa-rti 	et surtout 	l'art 	de 	se contraindre. 
De 	s qu'en 1311 le passage de Henri VII a 
Milan lui avoit fourni l'occasion de se res-
saisir du pouvoir souverain, it l'avoit consei 6 
onze ans , sans que )es peuples indociles qu'il 
avoit asservis, laissassent echapper un mur-
niure, au milieu d'Ine guerre ruineuse dans 
laquelle it les avoi&npges; sans qu'une seule 

\ 
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13a2. des villes qu'il avoit successivement conplises 

se revolCit contre lui ; sans que les excom--‘'
munications.  de l'eglise , dont it etoit frappe 

e 	ebranlassent la conscience d'uir 
se ul 	*se's 	iteurs, sans qu'une' seir 	deli 
negociations cits:id avoit entreprise* echouit 
entre ses mains. Matteo Visconti n'etoit pas 
tin homme vertueux; mais sa reputatlitequ'i 
inenageoit, n'etoit souillee par aticun crime 
par aucune perfidie : it n'etoit pas sensible 
genereux; mais on ne parloit pas non plrt de 
seA,reruautes. Ses quatre fils , les plus b. oyes 
capitaines de leur temps, etoient comme des . 
parties de lui-meme dont it di4roiktous le 
xnouvemens , et sa mort seule apprit .ct- 	-: 

4 

caracteres impatiens et indomptes it avoit plies 
a robeissance. Matteo etoit enfin parvenu, 
tine vieillesse avancee (i), et un chanrement 
subit dans son caractere fut comme un frosage 
de sa mort et des revolutions qu'ellc ' cca-
sionneroit. 

Il y avoit plus de vingt ans (pie 	attr75 
Visconti etoit en guerre avec l'eglise ; it 	it 
en grande partie l'attachement de ses partisans 
t ,eleur haine contre le 	gouvernement des 

(i) Villani dit quatre-vingt-dix ans. L. IX, c. r54, p. 517. 
Cependant les historiens milanois lcf, font mourir A soizante et 
douze. 	 A 
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pretres ; it avoit ete a plusieurs reprises ex-1  1322. 
.:fommunie , et une derniere fois encore , le 
14 janvier de cette annee 1322 , le cardinal du 
Polet, avec trois juges inquisiteuvoierkt_. 
cbndamne comme heretique Rotilfrphoesio.pu- 
blique 	d'ibsti , 	et 	l'avoient_dietlare 	impie , 
crinainel , 	et 	ennemi de Dieu et du nom 
chretkr, 	 - . Mathieu Visconti avoit toujours ct\  
ilpousse aver tine dignite calme ces attaques 
4e9lentes ; it avoit proteste de la purete de 
sa tb; et de l'independance de sa couronne ; 
it ausk repondu qu'il soumettoit sa consciewe 
a l'eglise , mais non point son gouvernement 
tlixpretrysyvvi avoit paru menager l'opinion 
1'4aattroliques , lors meme qu'il combattoit 
le pape. Tout-a-coup un remords parut le 
satsir ; it se vit avec un trouble extreme sur 
le bor4 de la tombe , enveloppe dans une ,  
sentern 	qui devouoit son ame a des tourmens 
eterne 	; oubliant et l'experience qu'il avoit 
faite 	la politique toute mondaine du pape, 
et-les egles d'apres lesquelles lui-meme s'etoit 
con 	t, it ne songea plus qu'a se derober a 
Felder qui paroissoit s'ouvrir sous ses pas. II 
choisit parmi les Milanois les plus devoues a 

(I) Tristani Calchi Hist. L. XXII, p. 487. --.einnales Eccle—
siaStici. 1322, S. 5, p. ay..— Chronicon 4stense. s. 105, 
p. 260. 	

\  
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z3.22. reglise , douze ambassadeurs qu'il envoYa au  ) 
legat, pour demander a traiter avec lui , et 
savoir par tinels sacrifices it pourroit obtenir 

—1.41tqiost: de ses peches et la levee de l'ir• 
terdie"&•44srats qu'il gouvernoit. Illsorand 
de Poiet , 	ai4e1 	les deroutes flu'il avoit 
eprouvees n'avoient rien fait perdre de son 
arrogance , demanda que les Visclarrappei  
lassent a Milan tous leurs enne*mis'qu'ils avoien1 
exiles, et qu'ils combattoient de1vuis einquan4 
ans, qu'ils leur rendissent tous leurs bie 	, et 
glt.' sabdiquassentI'autoritesouveraine:I 	o 
delibera sur ces propositions qui iuroient occat- 
sionne la ruine entiere de sa•AirMszi , il le 
communiqua au conseil de la vile, et del, 

4  
instant le charme par lequel it avoit gouverni 
l'Etat fut detruit ; chacun sentit que les lo4s 
combats oil it se voyoit engage , 	elm les 
dangers auxquels it exposoit et son iame et 
tons ses biens temporels , n'avoient 'autre 
but que de defendre une famine amb ieuse 
qui avoit usurpe l'autorite souveraine c 	rra 
ropublique. Un ardent desir de la pa ix s' 	a 
des esprits. Cependant Galeaz Viscon 	s- 
alne de Matteo, qui etoit revenu en4hAte de 
Plaisance sur la nouvelle de cette negotiation, 
s'opposa avec tant de force aux concessions 
ruineuses auxquelles sonl pere se resignoa , 
que, le vieux Visconti , 	it pouvant choisir 
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, entre' les interets de 	sa famille et ceux du 	1322. 
del, abdiqua sa souverainete entre les mains 
de son fils, et ne songea plus gal rendre 
lak paix A sa conscience : on le vit 	dant 1 
pal deo lours qu'il vecut enidror. 	ter 
uniquement les eglises, et au 	ieu des pra- 
tiques de sa devotion, repeter le symbole de 
sa foire'Vendre les {lades a temoin de 
s 	orthodoxie. Comme it avoit ete visiter 
1' 	ise de Monza, A laquelle it avoit rendu. 
son t 	or long-temps engage, it tomba malade , 
et 	hors de Milan , le 29 juin 13.142. 
'4,'rais on caeha cet evenement , aussi bien que 

14\ hell dzgswketriNulture, pour clue ses cendres 
"As' 	sent pas jetees au vent, selon l'ordre 
qu'en avoit donne le page (I). 

6aleaz tray ailloit h gagner des partisans dans la 
ville et 	ns l'armee ,tandisqu'iltenoit secrete la 
mort de on pere; et lorsqu'ilne fut plus possible. 
de la c 	her, it se trot assez fort pour prendre 	. 
lui-  ...v.  e le titre de capitaine-general. Son 
cr•-(1 	rut bientot affermi par une victoire 
que , 	co Visconti, son frere, remporta le 
6 juillet, au pont de Basignano, sur Raimond 
de Cardone et les troupes de feglise (2). 

(0 Tristani Cakhi Hist. Patr. L. XXII, p. 49/. — Bonin-
cont ii Morigica Chron. Modoetiense. L. III, c. z, p. 41xxi8. 

(2) Giov. 	Villani. L. Ii',' 	c. i58 , 	p. 5zg. --.. Bonincont. 
31,rigice Chron. Modoetiensv. L. TT II, c. 2.7, p. 1116. 

\ 

   
  



OR 	 CRAP. xxlx. 
23gtit 	Mail 	les (wits ardens et inquiet* que 

Mathieu Visconti avoit calmes par son adrett* 
ou compritags par son autorite, se livreent 
e nou 	a mute la violence de lex" 

pas 	 it a Plaisance un gentitiz9mnie 
gibelin no 	'  Vergusio Landi , dont Galeaz 
Visconti avoit seduit la femme, et que ce 
seigneur avoit exile ensuite pourft--attlitre a 
couvert de sa vengeance. -Landi eetoit r 
fugie chez les Guelfes, it avoit obtenu .I. 
confiance, it les avoit engages a sere it sa Veline; 
et le 9 octobre , avec quatre eents,eaAiers 
que lui preta le legat , it trouva. moyen de' 
s'introduire dans Plaisance, 4 	 :.re revoke 
cette vile , et de la reconcilier 	Pegli,•L. 	 ., 
au parti Guelfe (r). Dans le meme temps , les 
negociateurs que Matteo avoit envoyes du 
legat, et qui voyoient, depuis sa mori., toute 
esperance de paix abandonnee , aigriss tent le 
peuple contre une famille qu'ils no 	oient 
sans cesse ambitieuse et impie, et qui 	 our 
maintenir sa tyrannie 	sur une ville 	i 	`, 
exposoit chaque jour la vie des citoyen 	fer 
des ennemis, l'honneur de leurs femme, et de 
leurs enfans A. la brutalite des soldats , leurs 
biens au pillage, et leurp ames aux tourmens 

(r) Giov. Villani. L. IX, c. 176, p. 525. — Chron. Plac-n-
tinzan. T. XVI, p. 493...... Citron. ./Istense. T. XI, c. 109, 
p. 2p3. 
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1, de Denier. Its assuroient que le pape et le 1322. 
Vgat etoient pleins de bienveillance pour la 
ville de Milan, qu'ils n'avoient d'autre desir 
:we de lui rendre la liberte, et cr9,-, 	et9iejat---- 
pfets.a.seconder les citoyenaPt 	les 
efforts qu'As feroient vers un big 	Si glorieux. 
Lodrisio Visconti, parent de Galeaz , brave 
et chrc soldats, mais d'un esprit inquiet 
e jaloux, ee auffoit lui-meme les seditieux ; 
la ebellion &law enfin le 8 novembre 1322 
dan 	es rues de Milan ; le cri des revoltes 
etoit -' 	 aix et vive l'eglise ! Les homwies 

armes a 	mands , auxquels Galeaz n'avoit 
clepui5oaargti- temps payer leur solde , se 

. red a eux. Galeaz, qui dans trois guar- 
° tiers differens voulut tenir tete aux seditieux 

avtc les soldats qui lui etoient demeures fideles, 
fut vain u a trois reprises 	et se vit enfin force 
a sortir 	e la ville oil A avoit regne (1). 	. 

Le 	uvernement des Visconti fit place a une.  
nouv 	e' republique milanoise ; mais celle-a 

t 	oint administree par le people comme 
dan 	s temps glorieux de l'ancienne repu-. 

(i) Gio. F.:Want. L. IX, c. 579, p. 526. —Ann. anon. Media. 
T. XVI , c. 95, p. 700.— Gap/. Flarnma Manip. Flor. c. 361, 
p. 728. —Georgii Merulce Hist. Mediolan. L. I, 13.77, T. XXV. 
Rer. It. — Bonincontrii Morigice Chr. Modoet. L. lgilI, c. 7, 
p. 1125. — Tristanus Calchtts. L. XXII, p. 492. C'est par le 
r6cit de ces evenemens gut Calchi termine son histoire. 

0 	. 
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1332. blique ; tout le pouvoir demeura conoendrt, 
entre 1e mains ale -quelques nobles qui avoiekt 

- prepar6 la revolution, et de quelques chefs 
e 	ou 	ercenaires, qui avoient trail le. 

anc 	 .. Les uns et les autre 
attaches dep 	ong-temps au parti, gt 
et ils ne purent se resondre a l'abandonnet 
entierement ; les de la Torre ne peer( 
rappeles, et le gouvernetneln, iricertain en 
les Visconti et le cardinal legat, ne se c 
solida point. Galeaz, qui 8'etOit Tetirt: : 
y mssembloit des troupes; Lodrisio .1. i' o 
qui etoit demeure dans le consei! de Al 
se repentoit d'avoir abaisse sac  fovitpke facet  
et it gagnoit a prix d'argent les inhce 	• • 
allemands qu'il avoit auparavant seduits p 
abandonner Galeaz, et qu'il ramenoit a pr6s 
a son parti. Il avertissoit cedernier deprogres 
gull faisoit, et le 1 2 decembre it 1 j ouvrit 
une des portes. Galeaz rentra hardily 	dans 
la 'vine d'oti il avoit ete chasse trente 	acre 
jours auparavant; it la parcourut a la 
ses gendarmes, et it se fit proclamer de nitareau 
seigneur et capitaine-general. Ceux qui avoient 
dirige la revolte contre lui s'enfuirent a leur 
tour, et allerent rejoindre le legat (t). 

1323. Des e commencement de Vann& suivante, 
(1) Gio. 	Villani. L. IX, c. 16z, p. 528. — Pauli jovi, 

Gale.acius I. Princeps III. Ap. Gri;vium. T. III, p. 285. 
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l'armee gudfe , qui avoit rec,u ,des renforts 1323. 
4 	toutes les republiques de Toscane , et de 
tous les princes guelfes de Lombardie, s'avanca 
;,our former le siege de Milan. 	4 de /r. 
combats livres le 25 fevrier 13 	de 
l'Adda, et ole 19 avril a. Gara 	olo, Marco, 
le plus belliqueux des freres Visconti , fut 
defait 	une grande perte (i) ; les villes 
di Tortone et 1ZAlexandrie ouvrirent leurs 
p44rtes au legat, et reconnurent l'autorite du 
roi 12pbert. Vers le meme temps, les Guelfes 
assiesz. 	dans Genes surprirent le 17 fevrier As 
les til dint etablis dans les faubourgs, et les 
cn chasserw..,p leur tuant beaucoup de 
n or* (-a'T. Dans le midi de l'Italie, les affaires 
des Gibelins alloient plus mal encore; le comte 

--' 

Frederic deMontefeltro, qui etoit reconnu pour 
souverain dans Urbino , Osimo et Recanati , 
avoit et) tout-a-coup surpris et massacre avec 
sou fits fir le peuple revolte, le 26 avril de 
l'ann 

	

	ffeeedente (3), et ses partisans etoient 
au plus grand abaissement ; les villes 

d'As is 	d'Urbino et d'Osimo s'etoient rendues 
aux euelfes ; celle de Recanati fut bridee 
jusqu'en ses fondemens; sous le pretexte ab-
surde que ses habitans adoroient les idoles : 

(I) Gio. Villani. L. IX, c. 189 et 197, p. 53o. 
(2') Gio. Villani. L. IX ,,e., 186, p. 529. 

)(3) Gio. Pillani. L. IX 	c. 139, p. 51o. 
i 
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2323, lea fils du 	cow.; etoient tombes_ entre les , 
mains de 	lours ennemis, et le seul banner 
de cette inaison qui e5t ichappo, s'etoit enfui 
' San-M- 	(1). De touter parts le sort cleilv 
gue 	) 	t accablesi les G ibelins s4 dela 
ils pouvoien 	'  ttendre a nne ruin entiere, 
Ilorsque trois ambassadeurs de Louis& Baviere 
entrerent en Italie (9) au mois dyvoile'lls se 
presenterent a Plaisance atr legar, et le so - 
merent au nom de l'ernpercur de cesser 
molester le seigneur et la Ole de 
qui ne relevoient que de l'empire, L 	-legal 
reprocha aux ambassadeurs de prep 	e la 
defense d'un heretique et de osnsiOler Peglisii.  
dans ses justes droits , 	et pest de' .ieniNkis . 
apres it envoya Raimond de Cardone former 
le siege de Milan (3). Mais it eprouva bleak 
que l'intervention d'un empereur a .oil suf 
pour retablir les affaires des Gibel 	s : 11 
ambassadeurs se jeterent dans la s(i 	aver 
quatre cents gendarmes ; 	les seigix 	de 

(z) Ce chateau, bati au sommet de la plus haute m 	Je 
Romagne, jouissoit cl6ja de la liberte, et se gouveruoit k repu-
blique; mais it keit allies des Gibelins et de SI:pelisses de M ontt.-
feltto , a qui ii donna asile. Melchiore dellico nteisorie storiche 
della republica di San-Marino. p. 97, un vol. in.4.0 

(2) Le: comtes de Neyffen , Fruliendingen, it Graifspasli. 
Olenschlager Geschich. S• 44, P• I19• 	 e 

(3) Gior. Villani. L. IX, c. /94 iip• 532. 
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Verone , de Mantoue et de %rare , a leur 1323. 

,sommation , envoyerent aux Visconti 	cinq 
cents chevaux; enfin cinq cents Alle1nands qui  

`,..lservoient dans l'armee guelfe, vo 	letban - --"5, 
niergviraperiales Hotter sur lee 	 - flan, 
passerent dans cette viliepo 	y ilium* A leurs 
compatriotes. Raimond. de Cardone, affoibli 
par tevvvostksertionb  et par les maladies qui se 

anifestoient <15ns son camp , fut oblige de 
ver le siege de Milan;  le 23 juillet 1323, et de 

se 	Aker a Monza (i). 
Ouis de Baviere avoit enfin acquis assez 'de 

loisir potty s'occuper des affaires d'Italie , aux— 
$quelles jtippealors les deux concurrens a l',ein- 
‘i,,i.Age Avoient pris aucune part. Abandonnes 
run et l'autre par la noblesse qui les avoit elus, 
ils n'avoient pas pu decider leurs droits, par 
leurs 	rmes. Quoique en 3.315 ds se fu.ssent 
trouv 	 en presence run de rautre , dans les ,

A 

envir ns de Spire )  ils s'etoient separes sans 
r 

CO 	ttre , et le fait d'armes le plus important 
aiguerre civile en Allemagne, avoit ete la 

vice remportee par les Suisses des trois pre-
miers cantons, a Morgarten ; sur le duc Leopold, 
frere de Frederic d'Autriche. Dans l'annee 132o, 

(I) Chronic. Astense. c. 112 et Bernier, p. 266. —Galvan. 
Flammo3 Manip. Nor. c.362, p. 730.— George Meridce Histor. 
friciliol. L. I, p. 85.— .Bonincontrii Morigice Chr. Modoetiense. 
L. III, C. 2I, p. r132. 	i 

7ome 17, 	‘ 	 4 
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la Bavik.e fut si cruelletnent ravaget pie  leillA 
Autrichiens, que Louis hisita s'il he 

.i..„
. 
 ceroit point A l'empire pour acheter la pat 

3322. Enfrii3ag 2twitelvtembre 1322, les deux em 
reurs e 	S 	thrent anx mains it Malian 
Louis et son alli 	an, roi de Bak*, avoient 
rassemble tout es leurs forces. Frederic au con-
traire n'avoit pas encore eti joixtrIptif les 
troupes que Leopold, son firere, tui amenoi 
de Souabe et du haut Rhin. La beadle co 
inenca au -lever du soleil, et dura dix h 	es. 

- 

L'utie et l'autie armee n'etoit presque f4-qiee 
Clue* de cavalerie , aussi l'on comlIttit avec 
l'ordre et la regularite d'un rti-An6is. Apre 
tine charge impetueuse, chaque armei-  se-
lioit et se remettoit en bataille .  pour recoil' 
mencer art bout d'un court espace de tet* 
une charge non moins violente. Mais, 	ce 
terrible tournois qui devoit decider -a 	eta- 
pire , on vit repandre des Hoes de gittit,N: 	sire 
mine chevaliers perdirent la vie dans lelle 	at'. 

" 

Enfin les Autrichiens furent renverses ; 1 	- 
route fut complete, Frederic et son frer 
furent tous deux faits prisonniers. Fredetie fut . 
confine dans la forteresse de Trausnits, dans le 
Haut-Palatinat ; Henri fut remis au roi Jean 

(I) Olenschlager 	cresc h. des lio7z. Kay serthums . S. 411 
P• 1-9. 
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de 43oheme , qui, par sa valeur, avoit eu la plus 1322. 
grande part a la victoire (I). 

Depuis la bataille de Muhldorf, Louis de 13a- 
,,viere commenca a gouverner l'etapire:etinuiiereic:-  

seuUguverain legitime. Dans,une.sparat diete 
qu'il tint a Nuremberg, i1,, 	ilia une bulle 
pour etablir la paix publique ; it abolit les 
peat 081‘;,on avoit exiges pendantles troubles; 
1 disposa aes fiefs devenus vacans ; it confera 

ntr'autres A son fils le margraviat electoral de 
debourg ; enfin ii tourna ses vues vers 

rIta e , et it s'occupa de proteger dans cette cOn-
tree , cezz

p
ui, pendant long-temps, s'etoient 

laits)4s c 	ions des prerogatives imperiales. 
cs'‘,Lou/s de Baviere donna avis a la cour d'Avi-
goon de sa victoire a Muhldorf, et Jean XXII, 
lui ne s'eu4t point encore decide entre les 
deux r'vau7 , lui repondit avec bienveillance. 
4( No 	avons recu, mon cher fds, lui disoit-il, 
» les , sties de ton excellence, nous les avons 
» luth avec attention, et nous avons ecoute de 
,11 meme les details que nous a donnes leur 
.» pnteur. Nous avons remarque avec quelle 
» htimilite, avec quelle prudence to attribues 

(I) Gio. Villani. L. IX, c. 173, p. 524.--•• Epitome Rerurn 
Bohemicarum auctore R. P. Bohuslao Balbina Soc. Jes. un vol. 
fol. Pragm , 2677. L. III, c. 17, p. 3z6. — Olenschlager Ges-
chiehte des Rom. Kays. S. 42, p. 112. •-•••• Schmidt. Hist. des 
.eillem. L. VII, c. 5, p. 	42.  

5 * 
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1322. 0 au maitre des batailles la victoire que tft a% 

» rempoitee dernierement sur ton competi-
r. No US avons vu aussi roe to t'es conduit 

.);' ace 'tine extreme humanite envers Ini , an. 
,.., moment of 	to l'as fait prisonnier, etaitimis 
» que tu le retNis captif : nous t'exitortons a 
» perseverer 'dans cette conduite 	 Quant an 
» traite de paix et de concorde entgetlyi-el lUi P 

» 
» 

nous offrons cl.'y travailler; et nous le feron) 
sans retard, des que tu nous auras fait co r 

 

. 
» nottre to volonte (r) ».  

1323. ''Mais lorsque le pape apprit que Lode  -\ 
Baviere avoit envoye des secourst  a Galeaz . 
Visconti, et qu'il avoit force airrUiRAim)mad d(- j- 
Cardone a lever le siege de Milan, it sA lilleme 
la colere la plus violente. Determine a in- 
tenter tin proces au roi des Rotnains, it eat 
recours, pour lui donner un foiNlem( it, a la 
pretention la plus etrange. II aft! 	a contre 
l'evidence de tons' les siecles et d 	o tes les 
histoires « que le saint - siege etoit a( 

i 'nis- 
» trateur de l'empire pendant l'inter 	gne-; 
» que le pape seul etoit juge entre deu 	m- 
» petiteurs a la couronne ; que l'examen du 
» candidat, son approbation, son admission, ou 
» d'autre part sa repulsion et sa reprobation, 

(I) Lettre de 3e.an XXII. x5 c,,,,. januarii. Raynald. Taz, 
S..;5;  p.232. 
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» afppartenoient au 	seul siege apostolique ; 1323. 
» et que , jusqu'a ce que le pape eitt ap- 
» pmuve ou rejete run ou l'autre competi- 

*\.» teur, it n'existoit 	encore de point 	.se,kkii"--- 
» Pains, et it n'etoit permis.  A. awndes 
» elus d'en prendre le titre ,(010";). Il fit autant 
de crimes a Louis de Baviere de toutes les cir-
congtanetskoil it s'etoit conduit comme roi des 

omains. « C'etoit, disoit-il, une offense grave 
envers Dieu, et un mepris manifeste et inju- 

A..,:-,<ux de l'eglise romaine, que d'avoir pris 
--...)) raiministration 	du royaume et de Fem.- 

)... 	» Aire ; d'avoir recu , sous le titre royal en 
-2» Aj).44gpe; ,et meme dans quelques parties 

doe Phalle, un serment de fidelite ; d'avoir 
» dispose des dignites et des honneurs im- 
A periaux, 	tr'autres du marquisat de Bran- 
» deb urg 	d'avoir enfin ose proteger et.de- 
n fen 	e 	s ennemis de reglise 	romaine : 
» sur 	Galeaz Visconti, et ses freres, quoi- 
» quails 	ssent ete condainnes par des juges 

s.» coupetens, pour crime d'heresie, et quoique 
p la.i4i- sentence tilt definitive (2) ». 

En consequence, le 8 octobre.1323, le pape 
fit afficher aux eglises d'Avignon une sentence 

(z) Sentence de Jean XXII oontre Louis de Bavre. Rayn. 
13;3. 5. 3o, p. 359. —Glop. Villani. L. IX, c. 226, P• 545. 

(2) Ibid. .4p. Raynaldif 5. 3o. 
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2323. contre Louis de Baviere , par laquene il•lui 
etoit ordonne, sous peine d'excommunication,. 
de se desister dans trois moil de toute adrni- 

ist;:a`ri.-,n de rempire : administration qu'il ne ..-4 
pottrA•tereprcndre qu'autant que son eligc,i,ion 
viendroit A etrheprouvee par le siege ,aposto-
lique. Il lui fut ordonne en meme-temps d'an-
nuller, autant qu'il seroit en lui, topflesictes 
qu'il auroit faits precedemmelit comme roi de4 
Romains; et it futdefendu A tons les ecclesiasr 
tiques, sous peine de suspension , A tou

lliti 	
fes 4/ 

Jollities sous peine d'excommunication et :irrin 
terdit, de favoriser d'aucune manierq Louis de • 
Baviere , ou de lui preter auctobeikance "-----, 
dans l'exercice des fonctions qu'il s'arlogeois; 
comme roi des Romains. 

Le pape se contenta de faire 	'chef cetue 
sentence aux portes des eglises d.'A ign 	, sans 
la faire notifier a celui contre 	el 	etoit 
portee. Cependant le bruit s'en repan 	entiit 
en Allemagne (1); et des qu'il fut  paivenu 
jusqu'a Louis, celui-ci envoya trois deputes air 
saint-siege, pour conjioitre les motifs xle sa 
condamnation, et demander un nouveau Ciiiai 
par-dela celui qui lui etoit assigne. En meme-
temps le monarque se reudit a Nuremberg , et 

(r) Olenschlager Geschichte des Rom. Kayserth. S. 47' 
P. =14. 
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ia,, en presence de notaires et de temoins, it 
refuta chacune des imputations qui lui avoient 
ete faites a la cour de Rome. Il declara qu'apres 
avoir ete n,omme roi des Romains par leF -.:I,„ 
tem-s .,a la grande majorite des suffi-agcs7jpres 
avoir ete couronne a Aix-la-CWelle de la cou-
ronne royale, it etoit entre, en possession de 
touts lt,,,s prerogatives imperiales , 	confor- 

1323. 

*aement au droit reconnu de tout temps, et 
.'sans qu'il cot besoin pour cela d'une confirma-
tioll du saint-siege. Il ajouta qu'il ne pouvoit 
''omprendre comment on intentoit A present 
une action contre lui, pour avoir pris le titre 
de rtm.  des R amains, tandis que depuis dix ans 

, tiu'il etoit elu,i1 avoit toujours fait usage de ce 
titre , meme dans les lettres qu'il avoit adressees 
P u saint-siee , sans qu'on at jusqu'alors songe 
a le trouve 	mauvais. Il protesta pie s'il avoit 
pris .4 de . nse de Galeaz Visconti, ce n'etoit 
point'pw,i- proteger en lui un heretique; mais 
parce que le Milanezreievoit immediatement de 

Tempire ; et que c'etoit A cette.provine qu'il 
avoit envoye des secours, selon l'obligation 
que 'Ini imposoit sa ‘dignite, lorsque le terri-
toire de Milan avoit ete attaque a main armee. 
Enfin, it retorqua contre le pape lui-meme 
l'inculpation de proteger les heretiqups, parce 
qtte Jean XXII n'avoit pas voulu examiner 
!'accusation portef) devant lui contre les freres 
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1323. Mineurs, pour avoir revels le secret de la oon- 
fession. Pour toutes ces causes, Louis appelatle 

o 	. 	dont . .il requit la convocation, et en 
ii

la sentence du pape au jugement d'un proChaiu 

pr 94411g4t. duquel it promit de so renks en 
ii74444.. 

 

persoime (1). N„, 	 ' 	• 
Avant que cet • alive}' VA comic it la cour 

Nji 	d'Avignon, tes arobassadetirs.de Lcartilitinrent 
du pap 	un nottiTeati delai de dew: moil pot}. 
plaider • sa cause 'Alois 'co Mai;  :duns qui, temps 
oft les( postes n'etOient iiits eneoreietablies,uf-
fisroit a peine pour qu'on en portzit'd'Avignou, 

au fond de la •Baviere la nouvelle aural, e pour 
qu'il.y repondit inunediatemsentitSi 	ouis, 

4  
dans un manifestei qu'il repandit daits: tout© 
l'Allemagne,prOtesta-t-il que le terme qu'on lai 
avoit assigne etoit trop court 	Ur qu'il pia 
cornparoitre en personne et se jt tifie . 11 de- 
clara qu'il etoit et vouloit etre le p 'tite 	eur de 
reglise et de la religion ehretienne 	u l etoit 
pret A se soumettre avec •humilite a i correc-
tions de la premiere, s'il avoit manqué it ses 
devoirs envers. elle , rnais qu'il se regardoit aussi 

nime vecialentent Charge de defendl-e les 
droits et l'honneur de l'empire; en sorte qu'ilne 
seuffriroit point qu'on leur portat atteinte (2). 

(I) Apologia de Louis de Baviere. Ap. Raynaldi 2323, S. 34, 
P• 259. 

(22 'tuned. .rinnal. Eccles. 1324, S• 4, p. 275. 
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Delon cbte ,lorsque le pape eut connoissance ,34  

a -de l'appel du roi des Romains au concile , et de 
sa protestation, it ne differa pas plus long-temps 

-N4  lancer contrelui l'A.natheme. Le 22 marsi3,1- _ 	,-,_ 
it declara, en plein consistoire, que Lou ,...... 
Bavieresetqit tombe sous lespeiys de l'excom-
munication; et it interdit a tous les fideles 
d'entretenir aucune relation avec lui (I). 11 
luii assigna 4eependant encore trois mois pour 
cbmparoitre a la cour de Rome et se justifier. 
Mail comme pendant ces trois mois Louis 

,pitromparut point, et ne deposa point le titre 
de roi des Romains, le pape, par un nouvel 
edit, ea dite ,du 1 1 juillet , annulla tons les 
droits que le suffrage des electeurs avoit pu 
dbnner au due, de Baviere, et k declara inca-
pa131e de parvenir jamais a l'empire romain (2). 

(z) 1?aylaldi, nnales. x324. S.13 , p. 27q.'—Ilo. cal. aprilis. 
—Gin. Vii:ani.74.IX , c. 241, p. 55x.—Olenschlager Geschichte. 
S. 51, p.`1.33 

(2) .Rajnaldi .dnnal. §. 2r, p. 262. 	Gio. Villani. L. IX, 
P. 	4 	n. 56o. 
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Cil APIT RE XXX. 	. 	4 

C'ommenee 	-us de castruceio Cristras—l'aeani. —me 
Revolutions Bans les republiques de Toscane. 
—Tyrannie de l'abbe de Pat-Dila a Pistoia. 
—Deroute des Florentins a illiopascio. 	I  

au,— 1325. 

LES Italiens ne croyoient plus quo biLom-
barthe pia echapper a un gctuveriferrkpt des- 
potique. 	Les 	princes 	qui la 	gourernoient 
n'etoient pas reconnus comme souverains le-
gitimes, et cependant on ne s ngeoit plus a 
l'oppression et a l'asservissem 	t d 	peuple 
dont ils usurpoient les droits. 	aisles vines 
de Toscane se consideroient touj 	sk COMIlle 

fibres; presque toutes avoient conse 	é la pleine 
jouissance de leurs anciens privileges ; elles 
veilloient au maintien de leur independance 

	

avec cette meme jalousie qui fit le eal-actere 	' 
des peuples de l'ant' -mite; et elles ressentoient 
pour le pouvoir d'un seul une haine qu'aug-
mentnit encore le spectacle de la tyrannie dans 
Ieur voisinage.  

La cause du parti guelft paroissoit en Tos..: 
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cane la meme que celle de la liberte. Florence, 
Sienne , Perouse et Bologne etoient unies par 
ce double interet en une etroite ligue. Bologne 
par ses alliances et la forme de son govz-r=r 
nement. "loft censee appartenir a la Tosca.120-; 
quoique situee hors de ses liar, 	Pistoia , 
Prato, Volterre, San-Miniato , et d'autres villes 
plus petitesssuivoient le meme parti et s'etoient 
attachees a la meme ligue. Pise et Arezzo 
demeuroient fideles aux Gibelins ; la premiere 
etoi9ibre; la seconde obeissoit A son eveque , 
.lido de Tarlati, un des seigneurs de Pietra- 
Mala. 4s villes de Romagne avoient toutes ete 
asservisai par de petits tyrans, qui s'attachoient 
a la cause gibeline ; les Malatesti gouvernoient 
Rimini; les Ordelaffi, Forli ; Francois de Man-
freJi , Faenza:, Guido de Pollenta, Ravenne. 
Alais ) 	p au miliiva d'un apparent equilibre entre 
les forced descleux factions, it s'etoit eleve dans 
Lueques, ;,-.. ia tete du parti gibelin, un homme 
qui reunisseit la ruse et la dissimulation A la 
valeur et aux plus rares talens militaires; qui 
avoit l'art de se faire craindre du peuple et 
cherir Ides soldats; qui savoit apprecier les 
haines impuissantes qu'il pouvoit m.epriser , 
l'amitie , la faveur qu'il lui importoit d'ac-
querir ; et qui paroissoit toujours maitre de 
nuii 	sans provoquer de vengeance , de se 
confier sans courin' risque 	d'etre trahi. Cet 
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homme etoit Castruccio Castracan' i, seigneur 

P144  ou tyran de Lucques. 

...._,,..._tl
Au moment oil Uguccione et Neri de Fag- 

z, 	avoient 	ete chasses de Pise 	et de 
i- 'Napes, les habitans de la derni4 jje ces 

villes, qui deiQent A Castrucci° !Rue delivrance 
d'un joug etranger , le 'nommerent capitaine 
annuel de leurs soldats, et trois am ;tees cle suite 
ils le confirmerent dans cette charge. Castrtjc-
cio, issu de la famille gibeline des Interminelli, 
avoit ete exile long-temps pour le parti (1/ ses 
peres; pendant son bannissement it etoit deve4u 
frere d'armes de plusieurs chefs de la m4tne fac-
tion, sons les drapeaux desquels igav44.  com- 
battu en Lombardie; et le triomphe devette fac- 
tion, bien autant que son elevation personnell e , 

1330. etoit le but de son ambition. 	n 1320, Sas- 
truccio , assure de la faveur pop 	ire fit exiler 
de Lucques les Avvocati et tout 1 	anti guelfe; 
alors it se presenta au senat auque i1 demanda 
le pouvoir souverain. Sur deux cent dix voix 
it obtint detix cent neuf suffrages, et son ele- 
vation a la seigneurie fut confirmee par le 
peuple presque a l'unanimite (i)/ 	 , 

(i) Beverini ,Innaleslucenses. P. I, Liv. VI, p. 75o et 756. 	' 
Pour itudier cette epoque , la plus hrillante de l'histoire de 

Lucques', j'ai profite de deux manuscrits precieux Conserv& dans 
les archives lucquoises, et dont on m'a accorde la communica- 
tion. Le premier en i'histoire de Gi/vauni Ser Cambi, lucquois, 
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La Souverainete de Lueques n'etoit pour Cas- 1320. 

truccio qu'un premier pas vers la grandeur a 
laquelle it pretendoit. Son alliance avec les 
Gibelins de Lombardie, et l'etroite amitii qiiii— 
l'unisfoif. a la maison Visconti 	lui faisnied , 
un devoir (le prendre part A la g1ierre qui de-
soloit le nord de 1'Italie, et par la guerre seule 
it pouVoit S'elever a cette preeminence pour 
latiuelle it se sentoitfait. Lucques etoitune ville 
riche et commercante, quoique fort inferieure 
a Florence. Les gabelles de ses pontes produi- 
4&..ent tin revenu considerable que le seigneur,  

• mit a 	 ofit avec une extreme economie. Les 
citoyey, , e0orgueillis de la part qu'ils avoient 

qui paroit etre mort en 1409. La seconde partie de cette histoire , 
de voo a 1409 , a ¢te imprimee dans la grande collection des 
historiens &Italie. 	. XVIII , p. 793 — 898. Mais Muratori 
n'avoit poilt pu t  btenir communication de la premiere. Le 
manuscrit est ec 	t correctement , relict in-4.. , et orne de mi-
niatures. Cowrie it n'y a ni pages, ni nombre aux chapitres, 
je n'ai pu le cite/.; d'ailleurs Ser Cambi, dont nous parlerous 
de nouveau ailleurs , est un historien mediocre, et qui merite 
peu de conliance. L'autre manuscrit est intitule Anodes Bar- 
tholom. Beverini , ab 	origine Lucensis urbis. 3 vol. in - fol. 
Beverini4ayant ecrit apris 1648 (Voy. L. VII, p. 934), n'est pas 
une source historique ; mais it a joint a Ser Cambi, qu'il avoit 
entre les mains, tons les titres et monumens de la republique, 
qui sent conserves aux archives de Lucques dans le plus bel ordre. 
Son erudition est respectable, et sa critique est juste, toutes les 
foil olae sa partialite pour Lucques ne Pegare pas. Son s'tyle latin 
est d'une grande elegance. pancien gouvernement de la rep- 

- 	blique u'avoit pas permis Pimpression de cette laistoire. 
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fee 11 3 2*. 	lie a la victoire de Montecatini, avoieat pris 
le goat des armes ; et Castruccio, pendant les 
trois annees precedentes, avoit eu soil de les ---.. rdtmer ,. a la discipline, et de les encourager aux 
Niftsie es militaires par des prix et deg marques 
d'honneur. lies campagnes etoietit cultivees 
par une race robuste et courageuse de mon-
tagnards propres a faire d'excellens soldats. 
Les châteaux des Apennins, ceux de la Versilia 
et de la Lunigiane appartenoient A des gentils-
hommes qui avoient fait du brigandage dans 

les montagnes ou de la piraterie stir les mers‘  
la seule occupation de leur jeunesse. Castruccio 
les reunit aupres de lui; it appelft Ajsa petite 
tour les exiles et les aventuriers qukm voyoit 
errer de vine en ville Ala recherche des combats 
et des plaisirs. La valeur et& 	a ses yeu. la 
premiere des vertus ; it la re 	mpensoit par 
la gloire et par la licence ; ma • it avoit Part 
de faire plier sous la discipline ceu*qu'il affran- 
chissoit des regles de la morale. 	-\ 	. 

t 

Castruccio avant ainsi forme lentement son 
armee , l'expedition en Italie de Philippe de 

' 

Valois lui fournit l'occasion d'entrer en cam- 
pagne.-Les republiques guelfes, qui depuis trois 
ans etoient en paix avec lui, venoient d'envoyer 
mille (gendarmes au prince francois pour atta-
quer s  Matteo Visconti. Les Gibelins con5ide-
rerent le depart de cettp armee comme une 

( 

' 
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I
infraction a la paix de Toscane. Les Pisans en- 
voyerent quelques secours a Castruccio (1), et 
celui-ci se rendit maitre du pont de la Gus-
ciana , riviere marecageuse qui separe lesplaines 
du vat.cle,Nievole et l'Etat de Lucques, d'aNtc 
le val d'Arnb Florentin. Par ce passage it pe-
netra a l'improviste dans le territoire de Flo-
rence; it s'empara de trois chateaux-forts, Cap-
piano, Montefalcone et Sainte-Marie a Monte, 
et it ravagea le val d'Arno inferieur. Retour-
nant ensuite en arriere, it traversa tout l'i: tat de 

1320. 

Taicques , pour s'approcher de Genes que les' 
Gibelins assiegeoient , et it soumit plusieurs 
chateaux de la Garfagnane , de la Lunigiane , 
et de la riviere de Levant (s). Les Florentins, 
qui penetrerent a leur tour dans le val de Nie-
volv,rappelere7it bientotCastruccio A. la defense 
de ses f.' tats. Miis les deux armees, separees par 
des marais, s'observerent sans se combattre, 
jusqu'a ce pie l'hiver les fore* A la retraite (3). 

L'annee suivante, pour attaquer Castruccio 
par deux cotes a la fois, les Florentins firent 

4 
(/) Giov. Pillani. L. IX, c.1049 P. 494. — Beverini Annales 

1321. 

Lucenses. P. I, L. VI, p. 754. 

(2) Gio. Villani. L. IX, C. 109, P. 497. --- Leonard Aretinus. 
L. V, p. 15o. 

(3) Gio. Villani. L. IX, cl  112, P. 499,  — Beverini A nnales 
Zucenses. L. VI, p. 758. 	 1 
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13.21, i !fiance avec le marquis Spinetta Malespina 1 t  
gue le seigneur de Lucques avoit depouille de 
ses fiefs dans la Lunigiane, et ils lui envoyerentr„ 

- des troupes, tandis qu'avec une autre armee ils 
agsr6geoient 	 r Montevetturini , a l'extimite du 
val de Nievole. Tous les vassaux ftle Spinetta 
prirent les armes pour leur seigneur; mais des 
que l'une ou l'autre armee voulut penetrer 
Bans l'Etat de Lucques, comme chacrue village 
etoit fortifie, et que tous les hommes etoieut 
soldats lorsqu'ils etoient appeles a defendre leur 

, "demeure , chaque mine de terrain coilta uu 
siege ou une bataille. Castruccio cependant 
obtint le secours des Gibelins de Milan, de 
Plaisance, de Parme, de Pise et d'Arezzo. Avec t 
leur aide il forma une armee d.,_ seize,  cents gen-
darmes qu'il joignit a son infanterie; it forto le 
capitaine florentin a lever le siege: 4e Monte-
vetturini ; it ravagea a son tour pendant vingt 
jours les plaines ouvertes du val d'Arno, dont 
on ne pouvoitlui interdire rentree ; et it revint 
ensuite en Lunigiane, reconquerir les chateaux 
que le marquis Spinetta lui avoit enleves (z). 

Castruccio avoit a peine remporte, ces avan- 	' 
tages avec l'aide de ses allies gibelins, gull  
se montra dispose a en abuser, par son ingra- 

e 
(I) Gio. Villani. L. IX, c. 724, p. 504. — 13everini iinnales 

..pconses. L. VI, P. 759. 
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titucle envers les Pisans auxquels it devoit 
partie ses succes. Le comte Renier, ou Nicri de 
la Gherardesca, que les Pisans avoient nomme 
capiaine des gens de guerre, apres la mort de 
son neveu, avoit quitte le parti democratique 
par ra fa)vgur duquel sa famine is'etoit elevee , 
et it s'etoit allie aux nobles, ennemis de tous 
ses ancetres (i). La haine des deux factions ple-
beienne et patricienne, qui depuis long-temps 
divisoit la republique, s'en etoit redoublee; et 
un nouveau demagogue, Coscetto del Colle , 
prenant la place de Gherardesca, s'etoit mis 4 
la tete des plebeiens. Enfin , la fureur du peuple, 
long-temps comprimee, eclata au mois de mai 

1321. 

' 

1322, pendant deux jours de suite on se battit 
avec unacharnement inexprimable. Coscetto de 

1322. 

Colle , fait prisonnier, eut la tete tranchee par 
orlare du comte Nieri, tandis que d'autre part 
quinze chefs des tro is grandes families Gualandi , 
Sismondi et Lan franchi , furent condamnes a 
rexil par le peuple, et leurs maisons furent 
rasees. Tout-i-coup la nouvelle fut portee a 
Pise que Castruccio , averti de ces combats , 
s'avaqoit avec toutes ses forces pour s'emparer 
de la ville. Les deux partis se reconcilierent a 

(z) Gio. Villani. L. IX , c. 119, p. 502. •— Mftrangoni 
Cronila di Pisa. p. 644. •—• Cronica anonima di Pisa, T. XV, 
P. 997. 	 I 

Tome V. 	 6. 
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1322- 'instant pour lui resister, et le seigneur de 

Lucques, a son arrivee, trouva les portes de Pise 
fermees et les murs garnis de soldats (Q. La 
seditioiLcontre le eomte Nieri, dont it venoit 
cl'ethe temoin , lui fit sentir cependajit ,corn-
hien le pouvbir d'un seigneur est Teu assure 
lorsqu'il depend de la faveur populaire; et des 
son retour a Lucques, it jeta les fondemens 
d'une forteresse qu'il appela 1'.dugusta ou la 
Costa, d' oil it commandoit toute la vine (2). 

Les territoires de Lucques et de Florence ne 
mnfinoient l'un avec l'autre que par le val 
d'Arno inferieur; et sur cette frontiere les Flo-
rentins avoientfortifie Fucecchio,Castel-Franco 
et Santa-Croce, oil ils tenoient leurc gendar-
merie, pour arreter les incursions des troupes 
lucquoises. Castruccio , au lieu de poursuivrees 
attaques de ce cote, tourna plutot ses efforts 
contre le territoire pistolois. Par le val de Nie-
vole , dont it etoit maitre, it pouvoit entrer 
tantot clans la plaine, taut& dans la montagne 
de Pistoia, sans que cette republique , epuisee 
par ses guerres civiles , et les differens sieges 
qu'elle avoit soutenus, fit en etat de lui resister. 

(i) Gio. Villani. L. IX, c. 151, p. 50. — Marangoni 
Cronica 4i .Pisa. p. 647- 

(2) Cette forteresse 6toit situee 1 	ou est aujourd'hui lepaleis 
du prince. Beverini .danales Lucent. L. VI, p. 763. 
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A cette epoque, l'homme le plus consider( 1322. 

J de Pistoia etoit l'abbe de Pacciana, norame Or-
manno de Tedici. Dans une vine affoiblie et qui 
avoit perdu la fleur de sa noblesse, ses richesses 
et ses soldats, ce moine se flatta de pd.Henic a la 

. 3 souvera% mele. 11 declamoit sans c2sse contre les 
malheurs de la guerre; it n'entretenoit le peuple 

I 	 P que de la necessite d,  y mettre un terme par 
une treve avec Castruccio. Le mot de treve etoit 
un cri de ralliement pour son parti; les paysans 
de la plaine et de la montagne, qui soupiroient 
apres la cessation des hostilites, regardoient 
l'abbe comme leur sauveur (r). 

Il paroissoit cependant impossible que des 
ennemis.aussi acharnes a se nuire que les Flo-
rentins et les Lucquois, voulussent accorder 
une treve particuliere au territoire de Pistoia, 
qi/i se trouvoit entr'eux. Mais Castrucci° com-
prit quels avantages ilpourroit retirer de Veleva-
tion de l'ab.136 de Pacciana; it comprit qu'il re-
cueilleroit seul le fruit de touter les petites ruses 
de cet abbe devenu souverain, et qu'il mettroit 
a profit sa foiblesse. Ce moine lui promettoit 
secrettment de lui livrer la Ale lorsqu'il en 
seroit maitre : Castruccio feignit de le croire, 

(I) Istorie Pistolesi anon. T. xr, p. 415. —Jannolii Manetti 
Histlr. Pistor. L. II, T. XIX, p.103I.--Beverini ..innales 
'acmes. L. VI, p. 76r. 

6* 
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t 32-t- 	t se montra dispose a traiter d'une treve,avee 
lui: Les Floren tins cependant envoyerent aussi-
tot des deputes a Pistoia, pour demander au 
peuples.de cette vine de ne point entrel- dans 
une < negociation separee , et de 12e point 
s'exposer ainsi a etre trompe par Ile tyran de 
Lucques. En meme-temps ils offrirent d'envoyer 
a Pistoia des forces suffisantes pour mettre cet 
Etat a couvert des incursions de ses ennemis. 

L'abbe de Pacciana accueillit le premier les 
ambassadeurs florentins ; it s'offrit pour me-
diateur entre eux et le peuple, comme entre 
le peuple et Castruccio; it sembloit s'occuper 
sans cesse de tout 	concilier , et mieux it 
jouoit son role de pacificateur, plus it gagnoit 
l'affection des paysans et du has peuple. Comme 
celui-ci voyoit cependant clue la treve ne s° 
concluoit point, it prit les armes le lundi t  de 
Piques, 10 avril 1322; et, conduisant l'abbe 
comme en triomphe, it s'empara des portes, du 
palais public, du clocher et des murs; partout 
les gardes furent relevees, et l'abbe mit a leur 
place des gens qui lui etoient devoues. Il essaya 
ensuite a deux reprises de faire tuer Hector 
Taviani et Boniface Ricciardi , qu'il regardoit 
comme les plus dangereux de ses adversaires ; 
mais n'ayant pu y reussir, it engagea Castruccio 
a s'approcher jusqu'a demi-mille de Pistoiarafin, 
glue les ambassadeurs, les Soldats florentins, et 
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1 tons ceux qui lui etoient contraires 5  se reti— 13na• 

rassent, dans la crainte d'être livres a leurs 
ennemis. Il out soind'augmenter cette crainte, 	. ..,-. ,..-.. 
en les pressant lui-meme artificieusement et i.  avec instarce de rester. Mais de3 qu'ils furent 
sortis , ]'abbe fit fermer les portes apres eux; 
it assembla un conseil oil it n'appela que des 
artisans et des gees du bas peuple ; par eux it se 
fit donner la seigneurie pour un certain nombre 
d'annees. II ne voulut point cependant habiter 
le palais public, et it declara lui.:- male que 
tant de pompe ne convenoit pas a l'abbe d'un 
monastere (r). 

Castruccio accorda al'abbe de Paccina une 
trove pour un temps limite, et cet abbe en-
tretrit ensuite d'exercer la souverainete dont it 
s'etoit empare. Mais ses petites intrigues de 
couvent, quoiqu'elles eussent reussi a lui faire 
obtenir la premiere place, etoient insuffisantes 
pour l'y muintenir. Ses ruses ne pouvoient lui 
tenir lieu de profondeur, sa cruaute de ca-
ractere , ou son ambition de courage et de fer- 

n mete. (f' En tout ce gull faisoit, » dit l'historien 
de Pistoia , son contemporain, « it se corn- 
» portoit en homme vil. Il ne savoit point etre 
» seigneur; it croyoit pint& les autres que soi- 

, 
(I) Istorie Pistolesi anonime. T. XI , p. 417. — Tannotii 

• 
• 

Manetti Histor. _Piston Lib. II, p. 1032. 

   
  



f
36 	 CRAP. XX X. 	 e 

1322. » Wine ; chacun de ses parens vouloit etre k 
» maitre, et ne songeoit qu'a voler la commu- 
» naute ou les particuliers ; rien enfizi ne se 
N faisoit dans Pistoia oil lesTedici ne voulussent 
» trouver ledr profit (z) s. C'est ainri quel'abbe 
de Pacciana gouverna pendant quatorze mois, 
durant lesquels it chassa de leur patrie les Rossi, 
les Lazzari, et une partie des Cancellieri. Il pro-
mettoit toujours A Castruccio de lui livrer in-
cessamment sa seigneurie ; mais celui-ci ne se 
laissa pas jouer long-temps par les negociations 
du moine. Il entra inopinement a Pupiglio , 
et s'empara de cette forteresse ; bientOt apres 
it se rendit maitre de toute la montRgne Pis-
toloise (2). 

T323. Cependant celui des neveux de l'abbe de , 
Pacciana qui avoit le plus abuse de son a&o-
rite , Philippe Tedici, conjura contre lui; non 
qu'il desirett acquerir plus de pouvoir que celui 
qu'il exercoit deja; mais afin de reunir le titre 
de seigneur A l'exercice des prerogatives de la 
seigneurie. L'abbe decouvrit cette conjuration. 
Il n'avoit ni assez de grandeur d'ame peur me-
priser les complots de ses ennemis, ni assez de 
clemence pour pardonner a son neveu ; mais it 

(t) Iltorie Pistolesi anonime. p.418. 	 0 

(2) Gio. I/Mani. L. IX, c. iv , p. 531. 	Jannotii Monett. 
1,(.11 , p. 1o33. 
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n'avoit point non plus assez d'energie pour sea - 1323. 
fendre ou se venger. II essaya de faire assassiner 
son meveu, et n'osa point lui resister en face. 
Dans un moment oil ses partisans ktdient ras- 	\ 
semMes,ell force autour de lui,, et oil lesFlo-
rentins cpl'il avoit appeles a son aide , avoient 
deja fait marcher leur armee jusque sous les 
murs de Pistoia , it n'eut jamais le courage de 
s'avancer vers la porte pour la faire ouvrir, et 
it perdit par sa lachete la seigneurie qu'il avoit 
acquise par ses ruses. 

Pendant que Castruccio surveilloit les Pis-
tolois d'un cell attentif, pour profiter de leurs 
divisions, it attaquoit les Florentins d'une ma-
niere plus vigoureuse. Ceux-ci avoient fait venir 
de Friuli , Jacques de Fontanabuona, gentil- 
IPomme qui faisoit le metier de Condottiere, c'est-
a-dire qui conduisoit sa petite armee aux gages 
de ceux qui vouloient l'employer. LesFloren-
tins se disposoient A envoyer ce capitaine avec 
les trois cent cinquante gendarmes qu'il avoit 
amenes dans le val de Nievole, oil ils avoient 
des ilatelligences , et oil le château de Buggiano 
devoit leur etre Eyre. Mais Castruccio decouvrit 
ce traite secret, it fit pendre douze des conspi-
rateurs de Buggiano; et, par l'offre d'une solde 
syTerieure, it engagea Jacques de Fontana-
buona a deserter avec toute sa troupe, et A 
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1323' p sser 	son service (1). C'est la premiere deices 
trahisons de Condouieri qui devinrent Mem& 
frequentes dans toutes les guerres d'Italic , et 
qui rendizz.at si dangereux l'emploi des soldats 
mercenaires ; dependant on leur abarAloncioit 
toujours plus le soin de defendre fes Etats , 
parce que leur valeur et leur connoissance de 
Fart militaire augmentoient chacpie jour leur 
superiorite sur les troupes nationales. 

Castrucci° ayant obtenu ce renfort aux depens 
des Florentins, se hata d'en profi ter pour porter 
la guerre chez eux. Le 13 juin i.323, ii passa la 
Gusciana avec huit cents chevaux et huit mille 
fantassins , et it entra clans le val d'Arno infe-
rieur. Il ravagea le territoire de Fuceecilio, de 
Castel-Franco et de Santa-Croce ; it passa en-
suite 1'Arno et ravagea egalement les campagnea 
de San-Miniato de Montopoli, et de Vextremite 
du val d'Elsa ; enfin it revint A Lucques sans 
avoir rencontre d'ennemis (2). Apres avoir 
donne une semaine de repos A ses troupes, 
it se presenta inopinement devant Prato, le 
1." juillet, avec six cent cinquante chevalix et 
quatre mille fantassins. Cette petite ville, qui 

(r) Giov. Villani. L. IX, c. 207, p. 536. —Beverini .iinnales 
Lucens. L. VI, p. 766. 

.. 
0 Giov. Villani. L. IX , c. 208, p, 536. 
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n'ese qu'a dix milles de Florence, fut s4si 
d'une extreme terreur. Les habitans fermerent 
it est vrai leurs portes ; mais ils firent dire aux 

2323. 

Florentins que sans un prompt secarrs, ils ne 
tardeloieli pas a les ouvrir a reniiemi. 

Par la trahison de Jacques de Fontanabuona, 
la republique se trouvoit depourvue de troupes 
soldees; mais la seigneurie appela les citoyens 
a marcher eux-memes a la defense de leur pa-
trie. Toutes les boutiques furent fermees; tous 
les Florentins prirent les armes; une garde 
nombreuse fut laissee aux portes et sur les 
murs ; et quinze cents chevaux avec vingt 
male homes de pied se rendirent le 2 juillet 
(levant Prato. On avoit cru rarmee de Cas-
truccio deux fois plus forte qu'elle n'etoit en 
eft , et dans le premier moment de trouble 
les prieurs avoient fait publier qu'ils accor-
deroient leur grace a tous les bannis qui se 
rendroient a Parmee de Prato. Or, telle avoit 
ete la violence des proscriptions, que quatre 
mine Blanes ou Gibelins exiles, habitues au 
metiers des armes plus que les citoyens pai-
sibles , se rassemblerent a l'armee. Castruccio 
n'eut garde d'attendre jusqu'au lendemain rat- 
-Lague de forces si superieures; it se retira dans 
la nuit a Serravalle.  

Lorsque les Florentins s'appercurent, le ma-
tin suivant, que Castruccio etoit parti, tout lqur 

   
  



CHAP. XXX. 

. p fut agite d'un mouvement tumultuc eux. , 
es bourgeois qui, la veille, avoient quitte 

leurs ateliers, ne respiroient plus que Moire 

( militaiter-et que vengeance contre Castruccio. 
« L'ennemi fliit devant nous , dis7ient-its; it 
» n'a pas ose attendre l'enseigne triomphante 
» du lys; mais c'est notre tour aujourd'hui de 
» le poursuivre , d'incendier ses recoltes, d'en• 
» lever ses bestiaux, et de punir l'insolence 
» avec laquelle il a deja tant de fois insulte 
» notre territoire. 	Vingt mille soldats sont 
» sortis hier de Florence, ils ne doivent pas 
» y rentrer sans avoir remporte une victoire. » 
Mais les nobles qui formoient la cavalerie de 
cette meme armee , repondoient avec une 
amere ironie , que des citadins, pour s'etre re- 
vetus de leurs armes , n'etoient pas deveifus 
des soldats ; qu'ils avoient deja obtenu le plus 
grand succes auquel ils pussent pretendre , 
qu'ils avoient effraye l'ennemi par leur nombre, 
avant que l'epreuve ent fait voir combien ce 
nombre etoit pen redoutable ; mais que s'ils 
entroient une fois en pays ennemi , la ftim et 
la fatigue, aussi bien que l'epee , leur feroient 
bientOt regretter la vie tranquille des bou- 
tiques qu'ils venoient A peine de quitter. Les 
nobles pouvoient a bon droit redouter l'4 sue 
d'une campagne que l'on veiuloit entreprendre 
,sanc.; troupes de ligne , avec une armee aussi 
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mai disciplinee ; 	mais ils s'abandonnoi 	a x323. 
l'impatience qu'excitoient en eux les fanfaron-
nades de la bourgeoisie ; aussi les railleries 
par leskuelles as repondoient a l'ebtliousiasme 
du peufat , excitoient-elles la aolere des moms 
irascibles. D'autres sujets de querelle avoient 
reveille l'animosite des deux ordres l'un contre 
l'autre. L'autorite accordee au roi Robert, sur 
la republique , avoit expire avec la fin de l'an-
nee 1321 , et des-lors l'ordonnance de justice 
avoit ete remise en vigueur contre les nobles; 
on les rendoit garans des fautes les uns 'des 
autres , et as se plaignoient que , seuls defen-
seurs de l'Etat dans les armees, as fussent seuls 
prives de la protection des lois. Le conseil de 
guerre ne pouvant reunir les avis , resolut , 
,Pour appaiser la discorde qui agitoit le camp , 
de demander a Florence de nouveaux ordres. 
Mais la seigneurie et les conseils qui furent as-
sembles, se partagerent comme le camp etoit 
partage. Tous les nobles vouloient qu'on dif-
fel-At le combat , tous les bourgeois , qu'on 
maithat. a l'ennemi ; et comme la discussion se 
prolongeoit jusqu'a la nuit , la populace at-
troupee dans les rues , decida les conseils en 
demandant la bataille par des cris furieux , et 
l'9rdre fut envoye au comte Novello, qui com-
mandoit les Flore'ntins , de conduire son armee 
contre Lucques. Ce general tarda quelques 
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3323. j 	encore A se mettre en route; a chaque 
Sts qu'il faisoit , les gentilshommes suscitoient 

de nouveaux obstacles, et it ne passa point 
au-delA dr-Fucecchio. 

Jusque-la 'vs exiles qui s'etoienvileurlis a 
l'armee,l'avoient accompagnee dans sa marche; 
mais au milieu des dissentions qui troubloient 
le camp, ils crurent devoir songer aussi a leur 
propre avantage; les nobles leur conseillerent 
de s'assurer des effets de l'amnistie qu'on leur 
avOit promise. Its quitterent done leurs dra-
peux., et se presenterent en corps d'arm6e, 
le i4 juillet , aux portes de Florence, pour ren-
trer dans leur patrie. La seigneurie , effrayee , 
fit fermer les portes et envoya au comte No-
vello l'ordre de ramener rarmee , pour defendre 
la ville contre les rebelles. Ainsi se terrain(' 
cette campagne , sans que les Florentins eussent 
vu l'ennemi (i). 

Les exiles, toujours campes dans le voisi-
nage de Florence , envoyerent des deputes a 
la seigneurie, pour se plaindre de ce qu'on les 
traitoit en ennemis , et pour reclamer l'exicu-
tion des promesses qui leur avoient ete faites. Les 
gentilshommes secondoient de tout leur credit 
ces reclamations ; mais le peuple decida que, 
par leur tentative pour rentrer par surprise , 

(r) Giov. Villani. L. IX, c. 213, p. 539. —Leonard...dretinus. 
L. V, F.153. 
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les exiles avoient perdu le benefice d'une a 	- 1323. 
nistie qui n'avoit ete accordee qu'a leur 
mission. Une conjuration des nobles, pour les 
introtluire dans la ville, fiat decouverte, et ses 
chefs pt."Tcipaux furent condamnes au bannis- 
sement (7). 	 0 

Ainsi des dangers sans nombre entouroient 
la republique. Un ennemi puissant la harceloit 
sans cesse ; it pilloit ses campagnes, it surprenoit 
ses forteresses , et it lui donnoit lien de craindre 
la 	perte des villes 	dont ralliance lui etoit 
le plus necessaire ; un parti nombreux d'exiles 
etoit sous les armes , et employ-oit tour-a-tour 
la force et l'artifice pour regagner ses foyers ; 
enfin., des conjurations eclatoient dans la ville 
meme , et les ennemis les plus dangereux pour 
l'Etat etoient peut-etre renfermes dans l'en-
cNnte de ses murs. Dans cette situation diffi-
cile , on redoutoit les secousses periodiques 
qu'occasionnoit, tons les deux mois , l'election 
de la seigneurie. Le corps electoral etoit alors 
compose des prieurs sortant de charge , des 
bonshommes et gonfaloniers des compagnies, 

. et d'uli. certain nombre d'adjoints de chaque 
quartier. Ces electeurs etoient en quelque 
sorte les representans du peuple , et dans leur 
choix, ils se conformoient A son opinion , que 

? s, 
(I) Giov. Villani. L. IX!, c. 218, p. 542. 
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1323. 1 I eligibles s'efforcoient de se rendre favo- 
. La cite etoit vivifiee par l'emulation de 	, 

ceux qui pretendoient aux charges ; mais elle 
(keit aussi frequemment troublee par 4eurs 
brigues. Le'retour des elections tous kts deux 
mois laissoit A peine quelque repos 016 nation, 
et six fois par annee on avoit lieu de craindre 
des seditions ou des guerres civiles. 

La seigneurie qui avoit regne dans les mois 
de septembre et d'octobre 1323 , et qui , par 
la decouverte des complots des gen tilshommes, 
avoit gape la confiance publique, prit sin- elle 
de changer ce systeme d'elections, et de nom-
mer en une fois, de concert avec les adjoints 
qui representoient le peuple, tous les, prieurs 
de quarante-deux mois A venir , c'est-h-dire 
vingt-une magistratures qui devoient entrer 
successivement en charge. Cette election fat 
faite dans les formes accoutumees ; les noms 
des elus furent ensuite inscrits dans des cedules 
caehetees qu'on enferma dans des bourses , 
d'o-il ,ces noms devoient etre tires au sort, jus- 	' 
qu'a ce que tous les billets fussent epuises (1). 
Ainsi le renouvellement de la magistrate re fut 
change en une loterie , et le sort decida de la 
nomination des chefs de la republique. Presque.  ' 

(i) Gloy
1  Villani. L. IX, c. 228, p. 546.— Leonard...1,  _lino, 

L. V, p.159,-. Macchiavelli Stor. Plorent. L. II, p. i45. 
c 
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CHAP. XXX. 	 95 
toutes les villes libres d'Italie adopterent im 	1323.* 
mediatement cette innovation des Florent.  
et l'usage s'en est conserve jusqu'a nos jours & 
LucqXes , et dans les municipalites de Toscane 
et des 	ats de leglise. 

Lnoi. , lle maniere de procOder aux elec-
tions , parut plus democratique que la prece-
dente ; elle etablissoit une plus grande ega-
lite entre les candidats , et elle appeloit un 
plus grand nombre de citoyens aux honneurs 
publics. Les settles bourses des trois magistra-
tures supremes (i) devoient , pour quarante-
deux mois , contenir les noms de six ou sept 
cents candidats ; et toutes les elections ayant 
&é bieritOt soumises an meme procede , on 
vit enfin cent trente-six magistratures ou of-
fices differens , auxquels on pourvoyoit par le 
sdft (2). Il restoit ainsi peu de choix, et toes les 
citoyens avoient la certitude d'obtenir quelque 
place. Les electeurs admettoient souvent des 
hommes incapables qui n'auroient jamais ete 
elus, s'ils avoient dil entrer immediatement en 
charge. La brigue fut supprimee ; mais avec la 
,brigu?, cesserent l'emulation, la crainte des 
jugemens d'un peuple qui condamnoit le vice, 

(1) La seigneurie, composee d'un gonfelonier et six prieurs, 
le college des douze bonshommes, et celui des seize 	pnfaloniurs 
de colipagnies. 

(2) Statuts floreutins. L. 7, Tract. 1 ; Rub. 233. 	v 
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. 	t le desir de captiver ses suffrages par des 
ns et des vertus. Plusieurs causes tendoient 

sans doute a corrompre les moeurs dais les 
republiques italiennes ; mais it est digAie de 

. remarque qu'a l'epoque de l'introdyaion du 
sort dans lest' elections , les citoyirN Tenon- 
cerent au metier des armes; les chefs de l'Et.at 
abjurerent l'etude de l'art militaire , et con- 
fierent la defense de la liberte a des generaux 
et des soldats mercenaires. A la meme époque, 
le luxe , la mollesse et la corruption s'intro- 
duisirent dans toutes les families, et la morale 
publique fut souillee par l'adoption d'une po- 
litique fausse et perfide. Neanmoins les talens 
des republicains survecurent a leurs,vertus ; 
six ou huit cents citoyens , sans cesse changes 
par le sort , avant d'avoir eu le temps de faire 
l'apprentissage du metier d'hommes d'etat , 
suivirent avec Constance , et souvent avec ha- 
bilete , les memes projets et les memes prin- 
cipes ; et Florence fit voir qu'elle contenoit 

i seule un plus grand nombre de profonds po- 
litiques qu'on ne pourroit en rassembler dans 
le plus grand royaume. Ainsi Athenes ilisoit, 
tous les ans dix generaux , et Philippe croyoit 
etre heureux d'avoir pu, dans toute sa vie, en 	• 
trouver un seul en Macedoine (I). 

(i) Cet eine, que Philippe accortoit a Parmenion, egt(ht on 
n areas= ed4tre les Ath6niens. Mais parmi les dix gEmjraux 
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Apres cette'reforme dans son administratio 	1321,  

interieure , la republique s'occupa de ressefrei. 
son alliance avec les villes guelfes, qu'un in-
tteretscommun devoit unir pour leur defense. 

iis
s 

 Mais P 	ouse etoit engagee dans une guerre
ina. intePmle avec les Gibelins WAssise et de 

Cit6. de Castello. Sienne etoit agitee par des 
troubles qu'excitoient les families rivales des 
Salimbeni et des Tolomei ) et plus encore par 
la jalousie que tous les ordres de l'Etat ressen-
toient contre les marchands, qui, sous le no* 
de Mont des Neuf,  , s'etoient empares de t'au-
torite souveraine ( 1 ). Bologne , enfin , plus 
puissante que les deux autres republiques , et 
plus etrpitement liee avec Florence , etoit 
aussi ebranlee par de plus violentes convul-  
sions. 

iBologne devoit une partie de sa •richesse,. 
comme de sa gloire , a l'affluence des ecoliers 
qui suivoient les tours de son universite. L'a-
mour des sciences etoit devenu, pendant ce 
siecle , une vraie passion, et une passion gen& 
ralement repandue. Avant l'invention de rim- 
primesie , les livreS etoient si rares et si chers, 	. 

de oeux.ci on comptoit Timoth6e, Iphicrates , Cha$rias on 
Phocion. 

Czy Giov. Villani. L. IX, c. 145, p. 5r3. — Cron• a Sanese 
di 	 rea Dei. T. XV, p. 63. 	Malavolti St9rie di Siena. 
P: II, L. V, p. 82: 	, 	' 

Tome V.' 
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le l'instruction orale devoit suppleer i celle 
n trouve clans les eerits. Quinze mille jeunes ileb  

Bens se rassembloient i Bologne, de routes les 
parties de l'ltalie et de l'Allemagne, pour sClivret 
les lecons publiques de droit civil , 	, 	droit (?' 
canon et de Aledecine. Ces jeunes 	ens pre- 
noient , en toute occasion, la defense les uns 
des autres , en sorte qu'il n'etoit pas facile de 
les soumettre aux tribunaux et aux lois. 

Un d'eux , nomme Jacques de Valence, que les 
charmes de sa figure, relegance de ses manieres 
et• la generosite de son caractere , rendoient 
cher A ses compagnons d'etude , rencontra 
dans le temple , un jour de fete solonnelle , 
Constance de Zagnoni d'Argela , niece de 

. Giovanni d'Andrea , le plus &mem. de sous les 
jurisconsultes canonistes (I). Ce jeune homme 
endevint eperailment amoureux; et, apres av6ir 
tente inutilemerit taus les moyens honnetes de 
lui plaire , it l'enleva de force de chez elle , 
pendant que sort pere etoit absent; et avec raide 
de ses amis , it defendit en .desespere la maison 
ail it ravoit conduite , lorsque le pere de 
Constance vint 'l'attaquer A la tete de taut le 
peuple qu'il avoit appele a son secours. Jacques 
de Valence fut enlin arrete par le podestat ; la 

, 
(I) Sur Oiovanni d'Andra , voyez Tiraboichi Storiaxdella 

letteratura411% V, L. II, c. 5, S. 3, p. 324 et suiv. 
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violqnce dont it s'etoit rendu coupable , nt

s 
 

q parut susceptible d'aucune excuse ; it fut con-;,  
mdamne a perdre la. tete , et des k lendemain it 

-) 

Vbit %on supplice sur l'echafaud. Mais les etu- 
diant p 	ndoient etre independans des tri- N 
bunaux o dinaires , ou pint& ; apres toutes 
leurs gautes , ih reclamoient l'impunite. L'af-
fection %tills avoient pour Jacques de Va-,  
lence , augmenta leur ressentiment ; sa ton-
damnation , quelque juste et meritee qu'elle 
fat, excita l'indignation de l'universite entiere; 
et les etudians , avec leurs professeurs, par:- 
tirent pour Sienne, apres avoir fait serment 
de ne pas rentrer a Bologne qu'on ne leur at 
donne saisfaction (i). 

11y avoit alors a Bologne un homme nomme 
Romeo de Pepoli, qu'on regardoit comme le 
pi& riche particulier de l'Italie. La fortune que 
ses ancetres et lui-meme avoient acquise par 
l'usure, etoit evaluee a cent vingt mille florins ou 
un million et demi de francs de rente.Desornaais 
it cherchoit a s'en servir pour se frayer un die-
min a la souverainete de sa patrie. 11 achetoit 
la fav8ur du bas peuple par ses largesses ; 
souvent it essayoit aussi de se le concilier,  , en 

(z) Ghirardacci Storia di Bologna. L. XIX , T. II , p.. 4. --• 
Cronica Miscella di Bologna. T. XVIII, p. 333.—M tthcei de 
GritiOntio. Memor. histor. p. i4o. 

7' 
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tegeant les malfaiteurs, et en sonstrayant les 
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 de l'opprime. La meme annee it a 	.-tcleig 

voulu sauver a force ouverte un no 	' pon- i
e 

 

vaincu de faux. Avant le jugement 	Itactrkes 
de Valence , it avoit voulu le defendreopapris 
sa mort , it prit en main la cause des f'.tudians; 
et s'annonca comme le protecteur de l'uni-
versite. La desertion des ecoliers avoit repandu 
la consternation dans la ville, on craignoit de 
voir Bologne dechue pour jamais de son an-
tique splendeur, et Romeo de Pepoli , seconde 
par la faveur publique , determina le senat a 
sacrifier la rigueur de la justice a cl'interet 
commun. Des deputes furent envoyes aux eco-
liers refugies a Sienne ; le podestat leur fit des 
excuses publiques ; it renonca a toute jurls-
diction sur eux , et le traitement des profes-
seurs fut augmente. 

Les ecoliers , appaises par cette soumission , 
revinrent a Bologne ; mais la conduite de 
Romeo , dans cette occasion , avoit eicite 
vivement les soupcons des amis de la hberte„ 
Presque tous les gentilsbommes guelfes et les 
meilleurs bourgeois , 	plus eclaires que le 
peuple , demeloient les projets de Romeo , et 
be reumrent pour y resister. Leur parti.prit 
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le nom de Maltraversa ( 1 ), et les fautet -s 
T

I

ssi 

 

des Pepoli furent designes par le nom de ac 
ion ccacchese ou de l'echiquier. cette der- 
iere 	ction reussit , le 1." juillet 1321 , 

1  faire no 	er un podestat entievement devoue 
eRomeo , et qui manisfesta bientot sa par-
tialitr, par ses jugemens. Les Maltraversi ac-
cuserent alors a haute voix Romeo de pre- . 
tendre a la tyrannie; ils effrayerent le peuple 
sur les consequences de la faveur qu'il lui 
avoit accordee , et sur le prix auquel ce ci-
toyen ambitieux vouloit vendre ses bienfaits; 
reveillant , par l'exemple des tyrans de Loin-
bardie .et de Romagne , la crainte et l'horreur 
du pouvoir d'un seul, ils appellerent aux 
armes , le 17 juillet , les amis de la liberte ; ils 
attaquerent , dans sa maison , Romeo , que tous 
ses partisans abandonnerent , et qui s'enfuit 
par tine poste derobee , tandis qu'on repan-
doit , par son ordre , des sacs d'argent devant 

. 	les citoyens armes , pour les arreter dans leur 
)narche. Toute la famine des Pepoli fut exilee 

...51e--Erlogne , ses biens furent confisques , ses 
maisons rasees , et les principaux de ses par- 

. 
(1) Le nom de Maltraversa a et6 pris dans plusieurs repu-

bliques par le parti qui dffendoit la constitution • sans doute 
comThe qui diroit the s'attraversa al male, qui s'o 	ose au mal. 
Le nom de Scacchese venoit des arnies des Pepoli, 	n eehiquier. 

• 

• • 
. 	 . oft 

37237 	• \ , 
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a.ris furent bannis dans un lieu determine , 
(Pour un temps plus ou moins long (O. 

Mais la secousse que cette conjuration1avoit 
occasionned, ou les dangers de la rep 	liqu6, 
ne cesserent point avec l'exil des P 	oli.110-.. f

t 

meo entretenoit des intelligences dans la vale; % et des l'annee suivante , une conspiraton en 
sa faveur , fut decouverte ; elle cotita la vie 
aux principaux de ses partisans (2). D'autre 
part, it avoit contracts alliance avec les sei-
gneurs de Mantoue , de Verone et de Ferrare, 
et les princes des villes lombardes etoient tou-
jours prets A seconder celui qui cherchoit a 

. 	fonder une nouvelle tyrannie dans une ville 
fibre. Les Florentins, de leur cote, se regar-, 
doient comme les defenseurs de la liberte; 

. 	aussi ifs envoyoient des secours a Bologne bign 
plus souvent qu'ils n'en pouvoient demander a 
cette republique. 

1323. 	Castruceio , apres avoir echappe a la ven-
geance des Florentins, a l'aido de la discorde 
qui eclata dans leur camp, avoit recommence 

. 	.. , 
(z) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 334.— Mathcei de 

Ordfonibus Memor. histor. p. 740. —Giovanni Villani. L. IX, 
c. 129, p.5o6.— Cherubino Ghirardacci :tor. di Bolog. L.XIX, 
T. II, p.12. 

(1) Ghira gacci scoria di Bologng. L. XIX, p. 3o—"Vio. 
Mani. L. I ,Z, c. z502  P. 40' 
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ses ravages dans le val d'Arno inferieur; mais la 1323. 

1 	foiblesse de son Etat et de son armee nd lui 1  
point encore de suivre la guerre . Irukettoit 

Iec 	: ueur. Souvent, dans toute .une cam- 

T
agne , 	n'entroit que pour peu de jours sur 

N 

rritoire ennemi, afin d'aguerrir les ci toy ens 
de Laleques , et it les ramenoit ensuite dans 
leurs foyers. II comptoit plus sur les strata-
gemes et les surprises que sur la force des 
armes, et dans ses projets cl'agrandissement , it 
mettoit peu de difference entre ses amis et ses 
ennemis. Les Pisans, auxquels it etoit allie par 
Enter& du parti gibelin , se trouvoient alors 
engages dans une guerre dangereuse avec le 
roi d'Aiagon, pour la defense de la Sardaigne. 
Castruccio se flatta de pouvoir profiter de leur 
eyibarras pour les asservir. Il corrompit l3etto 
des Lanfranchi , et quatre earnmandans de 
mercenaires allemands , qui lui promirent de 
lui ouvrir les portes de Pise, apres avoir tue 
le comte Nieri de la Gherardesca; mais le corn-
plot fut decouvert ; Lanfranchi perdit la tete 
RI:,  :41 echafaud ; et la republique pisanc , in-
ciignee de la trahison de Castruccio, renonca 
a l'alliance qui I'unissoit a lui, et mit sa tete 
4 jrix (1). 

(i) Giov. Pillani. L. IX, c. 229, p. 546. —Bev 	ini Annales 

Licenses. L. VI, P. 772. 
• 
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X334. L'annee suivante, la guerre entre Castruccio 
et la republique florentine se fit plus mollement 
encore; la derniere paroissoit uniquemev oc- t 
cupee a reduire quelques gentilsho 	 es (IA 

r  Mugello et du val d'Arno superieur, 	uel.elle,i  
enlevasuccessit-•  vement divers châteaux; le Fri--
naier poursuivoit ses intrigues a Pise et14̀,1 Pis-
toia. Cette derniere ville etoit toujours sous IA 
seigneurie de Philippe de Tedici, qui cherchoit 
A maintenir son independanee par la rivalite des 
deux peuples plus puissans entre lesquels it etoit 
place, et qui, negotiant sans cesse avec tous 
les deux , payoit des tributs a Castruccio pour 
eviter la guerre , et demandoit des subsides 
Florence pour la soutenir. Mais le seigneur de 
Pistoia sentit enfin qu'il ne pouvoit pas trom-
per plus long-temps ses voisins par de feintps 
negotiations, et que Castruccio, qui avoit bien 
voulu lui laisser epuiser toutes ses petites ruses, 
n'auroit pas de patience plus long-temps. C'est 
a lui qu'il se decida A vendre sa seigneurie. Ce 
prince lui en offroit dix mille florins , et pour 
gage de la protection qu'il promettoit 1.-4P !1...1

,
i 

accorder , et de l'autorite qu'il s'engageoit a 
lui confier dans sa patrie , it lui donnoit une 
de ses files en mariage. Tedici ouvrit secre- - • 

13.25. tement , le 5 mai 1325 , une porte de Pistoia 
a Castru ^io qui etoit en embuscade a la tete 
de ses ho 	roles d'armes. Le seigneur de Lucques 

1 

   
  



CHAP. 	x x x. 	 i o5 
. 	, traversa les rues avec sa cavalerie , renversant z323. 

et mettant en pieces les Guelfes et les soldats 
. orer4ins qui., cherchoient a lui faire resis- 
t 	ce. 	'etoit la ce qu'on appeloit courir une 
We, et ti 	cette maniere on en, prenoit pos- 

s 	n.
p). 

La nouvelle de la prise de Pistoia fut portee 
. Florence, comme le peuple y etoit rassemble 

pour une grande fete. La republique avoit , le 
matin meme , arme chevaliers le juge execu-
teur de l'ordonnance de justice , et un conn4-
table allemand. Les prieurs , avec les nouveaux 
chevaliers , tous les magistrats et les princi-
paux citoyens etoient rassembles a un repas; 
les tables etoient dressees Bans l'eglise de Saint- 
Pierre Schieraggio ; on les renversa au moment 
ob. Pon recut la nouvelle que Castruccio etoit 
maitre de Pistoia; et comme on ne pouvoit 
croire que la ville felt entierement perdue , et 
que la garnison qu'on y avoit envoyee ne de-
fendit pas au moins une porte, chacun courut 
atx arws , et les compagnies de milice s'avan-
e4'.-,ent4 ie meme soir jusqu'a Prato; mais B., les 
Florentins apprirent les details de la trahison 

' de Philippe de Tedici , et, voyant que Pistoia 
\ .. 

,-. 
(I) Beverini Annales Licenses. L. VI, p. 779. 
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x325. &Olt perdue sans retour, ils revinrent surflem . 
. pas, avec une morne tristesse (1), 

Le lendemain de la prise de Pistoia , 
capitaine que les Florentins avoie 	pri ate 	yi 
leur solde , e fit son entree dans 	ur 'AI 
C'etoit ce meme Raimond de Cardizn 

a 

1 
avoit fait la guerre , en Lombardie , it Matteo 
Visconti et a ses fils. Apres avoir ete oblige, 
en 1323 , it lever le siege de Milan , il avoit 
ete fait prisonuier par Galeaz Visconti ; mais 
ep seigneur l'avoit relache ensuite, aim de se 

-servir de lui pour entamer une negociation 
ayec leglise ; it lui avoit seulement fait preter 
serment de ne plus porter les acmes contre les 
Gibelins. Le page ne se contenta pas de rejeter 
routes les propositions que lui apportoit Car- 
done , it le releva de son serment, et l'envoya 
aux Florentins. 

Ces derniers rassemblerent sous les ordres 
de leur nouveau capitaine , l'armee la plus 
puissante qu'ils eussent encore mise en cam- 
pagne. Mille Florentins servoient a 4teval la 
leurs propres frais ; on leur avoit joint 	titre 
cents gendarmes mercenaires , et la plupart 

(x) Giov. Villani. L. IX, c. 294, p. 570.— Istorie Pilioleici 
anonime; p 421. —Jannotii Manetti Hist. Piston L. II, kict35. 
—Leonard—etretinus. L. V, p. 162.r 
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franc:ais ; les fantassins etoient an nombre de 
quinze male , et la solde de Farmee passoit 

1325. 

-haquF, jour trois male florins d'or (i). Rai-
m -,ncl 0:,. Cardone la conduisit aus3itOt contre 
Pistola , O =, Gastruccio travailloit, a elever une 
foAel-esle. 

ApreS avoir pris quelques chateaux, le ge-
neral florentin , voyant que Gastruccio ne sor-
toit point a sa rencontre pour le combattre , 
chercha a provoquer ce seigneur, en offrant 
des prix pour une course de chevaux, aux 
portes memes de la vine qu.'il defendoit. II 
entreprit ensuite le siege de Tizzana ; mais 
pendant qu'il attiroit sur ce chateau toute 
l'attention de Gastruccio, it detacha male che-
vaux de son armee , qui passerent la Gusciana 
sur, un pont volant. Il fit aussitOt fortifier ce 
passage important qui lui ouvroit le territoire 
de Lueques , et le meme jour, io juillet 1325, 
it transporta toutes ses troupes de l'autre cote 
de la riviere. Il attaqua ensuite les châteaux 
deb Cap0a. no et de Montefalcone , et it s'en 
rendinaltre en peu de temps (2). Cependant 
l'armee florentine se grossissoit des renforts 

z1),Cio. Pillani. L. IX, c. 3oo, p. 372.— Istorie Pistolesi 
anonime. p. 423. — Cronica Sanese di Andrea Dei. p. 66. 
— BeveNni Annales Lucenses. L. VI, p. 782. 

(2) Beverini Annales Lucenses. L. VI, p. 784. 	1 
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2335. que lui envoyoient toutes les villes guelfes (1). 

Ces auxiliaires formoient a eux seals plus de t 
quinze cents chevaux, tandis que Castwcei 
n'en avoit en tout pas davantage, quo' 	11 	t 
aussi obtentyles secours de ses al • 	

t 

i 
	

l'e i 

 

i
e 

d'Arezzo , les comtes de Santa-Fioreo 	e 
Sienne , et Ies seigneurs gibelins de MII•emme 
et de Romagne. Avec sa petite armee , it s'e-
toit campe a Vivinaio, dans le val de Nievole , 
pour observer les Florentins (2). 

A l'extromite superieure du lac de Bientina, 
s''eleve , au milieu des marais , un monticule 
sur lequel on a bati le chateau d'Altopascio , 
repute tres-fort a cette epoque. On y comptoit 
cinq cents hommes en etat de porter les armes, , 
et Castruccio l'avoit approvisionne de vivres . 
pour deux ans. Cardone en entreprit le siege 
le 3 aoilt , et le 29 du meme mois , ce cha-
teau se rendit a lui , sur la nouvelle d'un 
echec que les troupes de Castruccio avoient 
eprouve a Carmignano (3). Mais quelqu'im- , 
portante que fik cette conquete , qui av/sit 

(r)Sienne, F4rouse, Bologne, Camerino , Agobbio , Groseeto, 
Montepulciano, Colle, San-Gemignano, San-Miniato, Volterra, c. 
Faenza, et Imola. 	

f" 
(2) Giop. Villani. L. IX, c. 3o/ , p. 573.— Jannotiikfanetti 

Histor. iistor. L. II, p. 1037. 	 • 
13) Beverini ,Innale; Luc. L. VI, p. 785. 

All 
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wide; moins de temps qu'on n'auroit pu s'y 1325,  
aLtendre , elle ne compensoit pas le desavan- 
• . ge d'un sejeur de plus de trois semaines , au 

lie 	es morals , pendant les ardeurs de l'ete. 
al 	'es s'etoient manifestoes dans l'armee 
tine, et les troupes, rebuVes d'un ser-

vice patible , avoient perdu l'ardeur et la con-
fiance avec lesquelles elles avoient • commence 
la campagne. Plusieurs cavaliers, ennuyes du 
siege d'Altopascio , avoient donne de ''argent 
a Cardone, pour obtenir leur conge. L'avidite 
de celui-ci , une fois eveillee par ce commerce 
honteux , il-sacrifia de plus grands_succes aux 
profits qu'il esperoit faire sur les conges qu'il 
pouvoit.vendre. 11 grit' a -Cache d'augmenter 
'Impatience des chevaliers et des riches mar-
chands qu'il avoit dans son armee , et it retint 
enZore huit jours ses troupes autour d'Alto- 

. 	paseio, apres la prise de ee chkeau. Enfin , it 
se mit en mouvement le 8 septembre , et it alla 
camper a l'abbaye de Pozzevero , toujours au 
bTx1 du lac marecageux de Bientina , tandis 
qu'il auRdit pu se rapprocher des montagnes , 
et y tfouver un air plus pur. 

Castruccio occupoit ces montagnes , et il 
kvoit employe le temps que perdoit Cardone, 
alolliciter les secours de Galeaz Visconti, dont 
le file Azzo , commpdoit huit cents chevaux, 
a San-Donnino , dans le Parmesan. Le seigneur 
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7325. de Lucques promit de payer dix mile flo;ins, 
pour prix de l'assistance qu'il demandoit , et 	I 
Azzo Visconti, avant recu un renfort de deux 
cents chevaux que Jul envoya Passer 	B 
nacossi , se emit en marche vers Luc 	s 
que le higat 'Bertrand du Poiet , 	i et siki 	1 
Parme, avec des forces superieures, fiNkueune 
tentative pour lui couper le chemin (1). 

Mais , long-temps avant que ce renfort tilt 
arrive a Castruccio, la guerre, conduite par 
un autre que Cardone, auroit pu etre termi-
mie. Ce general essaya enfin , le x x septembre, 
de gagner les hauteurs , et au lieu d'attaquer 
Castruccio, avec toute sa cavalerie , it envoy a 
contre lui, pour l'en deloger, une troupe beau-
coup trop foible. Ses cavaliers furent rencon-
tres par u.n nombre superieur de cavaliers 
lucquois ; des renforts arriverent successiVe-
ment aux deux troupes, mais ceux de Cardone 
venoient toujours trop tard, en sorte que la 
moitie de sa cavalerie , apres avoir ete enga- 
gee, 

 
se retira du combat avec perte. Depuis ee Ai 

jour , l'armee florentine perdit la tvlifiance 
qu'elle avoit eue jusqu'alors en ses fox-des, et 	' 
elle ne combattit plus avec la meme ardeur (a). 

e'' 
(a) Chronicon Placentinurn. T. XVI, P. 494. — 64-e-orgit 

Meruke liktor. Mediol. L. I, p. 97, T. XXV. 

(2) Beverini Annales Lateens. L. VI, p. 79o. 
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, Castruccio apprit enfin qu'Azzo Visconti s'e- 1325. 
) toit mis en mouvement pour le joindre ; mais 	. 
ep meme-temps , it eut lieu de craindre que 
1 Fl 	ntins ne se retirassent avant rarrivee 
d' 	sec, rs qui lui coi\toit si cher, et sans 

Wilpilt eli profiter pour leur livrer bataille. 
AfiresittenirCardone , il fit arriver A son camp 
des habitans des divers chateaux du val de 
Nievole , qui lui proposoient de le rendre 
maitre de ces forteresses. Cardone, pour suivre 
ces negociations simulees, demeura jour apres 
jour dans la mente position, 	attendant ext 
vain pie les ,complots gull croyoit diriger 
eclatassent. Enfin, A-zzo Visconti fit son entree 
a Lucques, le 22 septembre, et la nouvelle en 
fut aussitot portee aux deux camps. Les Flo- 
rentins se mirent alors en mouvement pour 
se letirer vers Altopascio ; et Castruccio , qui 
croyoit voir echapper une proie sur laquelle 
ii avoit veille si long-temps, courat it Lucques 
pour solliciter Visconti de oombattre le jour 
meme; m ' celui-ci demandoit de l'argent et ,, un jour  '  repos. La femme de Castrucci° , a 
la tete de toutes les dailies luequoises , se rendit 
aupres du seigneur milanois , et le supplia de 
marcher a la rencontre des ennemis; six male 
flokims lui furent present& en nierne-temps , 
pour gifil les distribuat A ses troupes; zhais ce 

,, fut en vain, Azzo declara qu'il ne combattroit 
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7925. que le lendemain , et Castruccio fevint a son 
armee, qu'il conduisit a la suite des Floren.tins , 
pour chercher a les arreter (i). 

II etoit facile a Cardone de se r 	'rer I 
Gallen° , Ina de passer la Guscian 	afia e  ( 
demeurer mitre d'aecepter ou 	refuas'er jr 
combat; mais it crut qu'en le faisalirse - 
bleroit fair, et it voulut terminer la campagta 
par une bravade. Le lendemain, lundi 23 sep-
tembre , it vint defiler en parade levant Cas-
truccio , comme pour 'inviter au combat 
avant de se mettre en marche. Le seigneur de 
Lucques n'avoit encore que quatorze cents che-
vaux sous ses ordres, it n'hesita pas cependant 
A engager l'action pour retarder ainsi, les Flo-
rentins; mais it profita en meme-temps de la 
position avantageuse qu'il occupoit , pour ne 
point se livrer tout entier et reculer agres 
chaque escarmouche. 11 se soutint de cette ma- 

- 	niere depuis le point du j our jusqulneufheures 
du matin, qu'Azzo Visconti arriva enfin A son 
aide, avec les mill e chevaux qu'il'nduisoit; 
alors toute l'arm.ee gibeline descent danela 
plaine et la bataille devint generale. 	,, 	• 

Malgre les pertes que les Florentins avoient 
eprouvees, leurs forces etoient encore au moins , 
4ales a celles de Castrucci°, mais presque Zes 

. . 
(I) Beverini Annales Lucens. L. VI, p. 793. 
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\les premiers coups de lance le marechal de /325. 

Raimond de Cardone s'enfuit avec une troupe 
e sept cents chevaux qu'il commandoit, et jeta 

• si 1 \trouble dans toute l'armee ci). Les Flo- 
, re 	s, 4ranles et clecourages par cette defec-, 
lioe firent pas une longue resistance; la ca. 
valerie-fut Presque immediatement rompue ; 
l'infanterie combattit avec plus de vigueur,  , 
mais les armes qu'elle portoit ne la mettoient 
pas en etat de se defendre contre une bonne 
gendarmerie, elle 1 Acha donc aussi le pied. 
Ceux qui avoient ete commis a la garde du porit 
de Cappiano s'enfuirent des premiers, en sorte 
que Castruccio, devancant le reste des fuyards, 
s'empara de ce pont, et arreta comme dans un 
filet ceux qui cherchoient a s'echapper. Un 
grand nombre de prisonniers de distinction 
toinberent entre ses mains, entr'autres Raimond 
de Cardone lui-meme , avec son.fils et plusieurs 
barons francois. Cependant la perte de la ba-
taille fut accompagnee de plus de honte que 
d'vffusion Oe sang; beaucoup de fuyards trou-4 
verent irbo'yen de rentrer a Florence ; mais les 
châteaux de Cappiano, de Montefalcone et 
d'Altopascio , qui avoient ete si peniblement 
enleves a Castruccio, furent reconquis par lui 

..... 
(V Bc ierini Annales Lucens. L. VI, p. 794. 

Tome V'm 	 S 
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X425 • en peu de jours ; it fit raser les deux premiers 
et couper le pont de Cappiano (t). 

La possession de Pistoia donnoit A Castrucci, ,  
les moyens, de penetrer jusqu'au cet tre , ,, 
l'Etat florentin. Apres avoir uni dansAette, . , Ile 0 
ses milices A celles de Philippe de Tedioi-,.. it 
attaqua , le 27 septembre , Carmignan6-qui se 
rendit lachement a lui. Il transporta ensuite 
son camp a Signa, et it brilla Campi, Brozzi et 
Quarrata. Ces villages, bAtis dans la plaine flo-
rentine, etoient a peine fortifies ou susceptibles 
de defense. Le 2 octobre enfin, it etablit son 
quartier general A Peretola, gros village A deux 
males de Florence , d'cuises soldats etendoient 
leurs devastations jusqu'au pied des "murs de 
la ville. Cette riche vallee etoit des-lors cou-
verte de superbes edifices et plantee de jardins 
delicieux ; l'opulence et le bon gait des FloPen-
tins n'etoient encore egales par aucun peuple 
au monde, et tandis que les soldats s'enri- 
chissoient de leurs depouilles, Cast 	ccio faisoit . 
enlever de ces maisons de campag - et trps- 
porter a Lucques , les tableaux et les st tues qui, , 

(r) Giov. Fillani. L. IX, c. 304, p. 576. — Istorie Pistolasi' 
anonime. T. X0I, p. 425. — Cronica Sanese di Androc Zei. 
T. xv, r. -66.-- Leonard. _Atretin. L. V, p, a65. — jattriotti 
Manetti Iiistor, Piston L. II, p.,Tc.38.  
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41epuis la renaissance des arts, faisoient le plus /325. 
bel ornement des palais (i). 
' 	Le moment etoit venu oUCastruccio pouvoit 

son\our provoquer les Florentins par des 
je 	' leer porte , comme it l'avo4 ete lui-meme 
It Ilierboia. Un espace d'un mille de longueur, 
sur la ilsoute de Peretola a Florence, avoit ete 
destine d.e tout temps, par les Florentins , aux 
courses de chevaux. Une corde est tendue au 
travers du pont des signaux (2), et derriere elle 
des chevaux barbes, ornes de rubans et de fleurs, 
attendent en fremissant d'impatience que cette 
coide, en tonbant, leur ouvre la carriere; alors 
ils s'elancent , seuls et sans conducteurs , dans 
rarene , tt ils la parcourent avec une emulation, 
une passion pour la gloire qu'on auroit crues 
reservees aux hommes. C'est dans ce meme lieu, 
consacre par les fetes de plUsieurs generations, 
que Castruccio , le jour de saint Francois, fit 
disputer trois fois le prix de la course, d'abord a 
des cavali 	s, ensuite a des fantassins, et enfin, 
pour ins 	er davantage encore aux vaincus, a 
del co 	isanes. 11 montroit ainsi que les titres 
les plus foibles et les plus mepsises de son armee 
pouvoient , sans danger, braver ses ennemis. 

(1.ieverili.01nnales Lucenses. L. VI, p. 796. 

(2) .17 ponte alle mosse,'' 4 un milk en deltors de la porte de 
Prato. 	 s) 

8* 
1 	 0 
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7325. Quoique les Florentins eussent dans leurs Inur,f 

des forces superieures a celles de Castrucci°, 
ils etoient tellement decourages par le 1r d' 

_ faite , qu'ils n'oserent jamais sortir 	I 
portes, ou essayer de troubler la fete (1). 

Azzo Visconti etoit retourne a LuegtkerWISPes 
sa victoire ; mais, apres avoir recu vingt-cinq 
male florins pour la solde de ses troupes et 
leur recompense, it revint joindre Castruccio. 
Lui aussi vouloit prendre des represailles des 
jeux donnes deux ans auparavant, par Ies Flo-
rentins, aux portes de Milan, lorsque Raimond 
de Cardone assiegeoit cette vale (2); 	et it 
recommenca , le 26 octobre , les courses de 
chevaux au pied des murs. Les Florentins ce-
pendant ne pouvoient croire que le retour de 
l'armee n'ellt pas d'autre motif : ils soupcop-
noient les prisonniers de Castruccio d'avoir 
voulu acheter leur delivranee par quelque 
trahison , et ils etoient en proie a de mor- 
telles inquietudes. De plus tour 	,s paysans 	. 
se refugioient dans la vale, et la fo% - e y et** 4,.. 

 

si grande qu'elle y causa bientOt une 4ruelle 
epidemie. La seigneurie defendit alors d'inviter 
aux obseques des morts, pour -ne pas occuper , 

•ft././ 
(1) Gio. f/illani. L. IX, c. 3x5, p. 583. s 
(a) Giov. Villani. L. IX, c. 210, p. 538. —.I.rtorie Pistolesi. 

P. 448. 
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\la vale entiere d'un triste devoir qui se seroit 132s. 
repete toutes les heures , et pour ne pas 
effrayer les malades en leur faisant connoitre 
1,  • noNbre de ceux qui perissoient chaque 

I)•'to  
Aloes avoir ravage toute la plaine de Flo- 

rence, ibut le territoire de Prato, et meme une 
partie du val de Marina , de l'autre cote de 
l'Arno , Castruccio fortifia Signa, oil it laissa 
une garnison, et it ramena a Lucques ses pri-
sonniers, avec tin immense butin. Il fit choix 
pour/son entree A Lucques de la fete de saint 
Martin, patron de la cathedrale de cette vine, 
et it donna a cette entree tout l'appareil d'un 
triomphe. On conduisoit encore le carraccio 
dans les armees , quoiqu'on ne fit plus de7  
pendre l'honneur ou le sort des batailles de la 
cotiservation de ce char' sacre , depuis pia 
n'etoit plus defendu par une bonne infanterie. 
Celui de Florence avoit ete psis a la bataille 
d'Altopascio; Castruccio le fit trainer a la tete 
dp. corteg . Les boeufs qu'on y avoit atteles, 
ettile 	uverts de branches d'oliviers, et de 
tapis tux armes de Florence ; mais ces ar-
moiries etoient renversees ainsi que celles qui 
o icnt i

.....
.oie 	le char. La cloche Martinelle (2) ) ...... 

(I) Gip. Villani. L. IX, .. 316, p. 584. 	)  

(2) T.Tne cloche suspendue au ra4t quo portoit le carrocclo., 
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1325 - qui devoit sonner pendant le combat, smtnoit 

aussi pendant cette marche humiliante. Der-
riere le char marchoit Raimond de Cardone',  
avec les pri,ncipaux prisonniers flore.tifils ;is 
portoient des cierges qu'ils deposereht de; ant 
l'autel de saint Martin. Cependant le 	rtes 

. lucquoises etoient sorties au -devant de Cas- 
truccio , et elles felicitoient le vainqueur par 
leurs acclamations. Les prisonniers qui avoient 
orne ce triomphe furent forces A se racheter 
ensuite de leur captivite; et le seigneur de 
Lucques tira de leer rancon pres de' , cent 
mille florins, qui lui servirent .1 continuer la 
guerre (f). 

(I) Giov. Villani. L. IX, c. 319, p. 587. — Vita Castrucci; 
aintelminelli a Nicolao Tegrirna. T. XI, p. -1339. — Beverin; 
Annales Lucenses. L. VI, p. 800. 

E 

• 

e 
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, 

t4 	CHAPITRE 	Xa..)c.I. 
' 

La ,Fordaigne enlevee aux Pisans par le roi 
d'.dragon.—Le duc de Calabre, seigneur de 
Florence. — Expedition en Italie de l'em-
pereur Louis de Baviere.— Grandeur et mort 
de Castruccio Castracani. 

x324-1328.  

1.  J'A.TrAcuEmENT que les Pisans avoient montre 
au parti gibelin; leur zele pour Frederic II, 
Conrad, Manfred et Conradin ; leur devoueraent 
a Henri VII , et les sacrifices qu'ils avoient 
4its a ce monarque, les avoient appeles a jouer 
un role important dans la politique continentale 
de l'Italie. Its avoient ete long-temps a la tete 
'du parti libelin en Toscane; les efforts qu'ils 
avoient 	its pour cette cause avoient plei- 
nement egale , quelquefois meme clepasse la ..., 
mesure de leur puissance et de leur richesse; 
aussi, tandis qu'ils s'epuisoient en combattant 
NE 	J.optinent , s'etoient-ils vus obliges d'a- 
bandonner toujours plus le commerce et 
l'empire Je la mor,  , auxquels ils avoient &I 
leur grandeur. Apres la bataille de la Meloria )  
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ils avoient renonce a lutter contre les Genois 
et l'antique rivalite des deux peuples eto i t sibien 
eteinte , que les Pisans ne firent aucune tentative/. 
pour recouvree leur superiorite pendikit lips 
guerres civiles qui desolerent Genes. 'Les f os-
sessions lointaines de la republique (*went 
peu a peu abandonnees. Les Pisans cesserent 
de dominer a Constantinople et dans l'archipel 
de la Grece ; ils renoncerent a leurs comptoirs 
de Syrie, se sentant incapables de proteger leurs 
etablissemens contre les Musulmans , on, leur 
navigation contre les 	corsaires ; Rs s'iik.ter- 
dirent le commerce du royaume de Naples , 
d'oil la maison d'Anjou les ecartoit par haine 
pour le nom gibelin ; ils ne purent soutenir 
avec avantage dans le royaume de Sicile la 
concurrence des Siciliens eux-raemes et des 
Catalans que le roi protegeoit ; 1'Afrique leUr 
etoit encore ouverte avec les Iles de Sardaigne 
et de Corse qu'ils avoient autrefois conquises; 
mais au moment oil. Castruccio, apre les avoir 
entraines dans une guerre contre le§, Guelfes 
avoit cherche a surprendre leur vitle-...en y 
fomentant des complots , la Sardaigne `etoit 
attaquee par un monarque plus puissant, qu'ils 
avoient jusqu'alors 	considers 	cOmiug leur 
allie. 

Des rannee 1295, Boniface VIII avtit acearde 
a Jacques, roi d'Aragon, l'investiture de la 
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,fiardaigne, pour engager ce monarque a aban-
donner son fire Frederic de Sicile. Mais ce 
prix injuste d'un marche honteux n'avoit jamais 
ete livtie au monarque, et les secours que la 
repAliqne de Pise n'avoit cesse de dormer 
aux pyio ces aragonois de Sicile, avoient fait ou-
blier ce projet d'usurpation, lorsque quelques 
feudataires 	des Pisans 	en Sardaigne sollici- 
terent eux-memes Alfonse d'Aragon , fils du 
roi Jacques, d'entreprendre la conquete de 
leur ile. 

La,' Sardaigne 	etoit pour les Pisans tine 
colonie 	de 	commerce ; 	ils 	avoient 	fortifie 
qii.elques-unes de ses villes maritimes, et sur-
tout Citta di Chiesa et Castro de Cagliari , 
oii. lb entretenoient des garnisons pour d.e-
fendre leurs comptoirs. Le reste de Pile etoit 
posede par des feudataires qui relevoient de 
la republique , mais qui montroient pea d'af- 
fection pour la 	metropole , 	(roil plusieurs 
d'entre eux etoient originaires, et moins en-
core d'ob4ssance A ses lois. Le plus puissant 
de iee4.,feudataires etoit le juge d'Arboree , 
qui cciminandoit en meme-temps A Oristagni, 
et qui gouvernoit le tiers de la Sardaigne. 
Celui qui regnoit alors etoit Hugues Bassi des 
VI, 	ti 	. Il etoit batard de cette maison 

(r) Zurit 	Indices Re'runz ab dragon. Regibus Gestar., 
Hispan. Utast. T. III, p. 165.  
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illustre de Pise , et la republique , avant ck
/ 
 

consentir a effacer la tache de sa naissance , 
lui avoit fait payer dix mine florins pour prix 
de l'investiture de son fief (t). Viso‘nti en 
•conservoit dans le cceur un profond reien-
timent; ce tut lui qui offrit aux A(gonois 
.de leur livrer la Sardaigne , et qui engagea 
secretement dans leur alliance- les marquis 
Malespina et les Doria, possesseurs de vastes 
fiefs dans cette Ile. Lorsqu'AlFonse eut com-
mence ses preparatifs, le juge d'Arbopie en 
donna le premier avis it la republique ,,, et it 
lui demanda des secours; mais 11 distribua les 
soldats qui lui furent envoyesentre ses divers 

1323. châteaux, et le 1 r avril 1323, lorsWil recut 
la nouvelle 	de I'approche 	d'Alfonse , it fit 
massacrer tous les Pisans , soit soldats , soit 
marchands , qui habit.oient ses Etats ; et it 
ouvrit ses ports a la flotte aragonoise (9). 

Le roi Alfonse avoit fait dethander au pape 
des secours pour la conquete de lai  Sardaigne, , 
comme s'il s'etoit agi d'une gllee sacije ; 
mais Jean XXII s'etoit 	contente 	inviter 
l'Aragonois a faire valoir ses droits par-evant 
les tribunaux ecclesiastiques (3). Le roi avoit 

(i) Gio'. Villani. L. IX, c. 196, p. 533. 
(2) lb. .-- Georgii Stellca .einnales Gen 	. 	Te  XVII, 

p. 1o52. 
f3) Zurita Indices Rerum ab .drag. Rey;. G. p. i65-. 
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aussi ouvert des negociations avec un Comte ][323 
de Donoratico, qui avoit de grandes posses- 
sions 	en Sardaigne ; 	it 	avoit seduit deux 
Viscoai de la branche de Roceabertino ; it 
avuit enfin reuni torts les mo?Tens de cor-
ruption,,et de trahison a l'emploi d'une force 
superiehre. Le 3o mai it etoit parti des cotes 
d'Aragon avec soixante vaisseaux de guerre, 
vingt palandres pour la cavalerie , et trois 
cents batimens de transport. Sur cette flotte 
it condi pisoit quinze cents chevaux et plus de .., 
dour mille fantassins. Le tiers de la Sardaigne 
fut livre auxaragonois par le juge d'Arboree 
et par les Doria ; mais les villes de Cagliari, 
Castro .et Citta di Chiesa , se preparerent a 
une vigoureuse defense, ainsi que Terra- 
Nova, Aqua-Fredda et Gioiosa-Guardia , et les 
Sismondi d'Oteastro armerent leurs vassaux 
pour 	seconder 	les 	troupes 	de 	la 	repu- 
blique (t). 

Les Pisans , menaces par la ligue guelfe 
de Toscalie, et par Castruccio, le seul Gibelin 
de-cette contree ; trahis par leurs sujets , et 
attaqhes par la puissante maison d'Aragon, 
sans etre en pair avec la maison rivale de 

1 (z) Giop. , Mani. L. IX, c. X09, p. 537. —Zurita Indices. 
L. lIsbp. z 	. —B. 114rangoni Cronica di Pisli. p. 649. — 
Cronica a 	nima di Pisa. T. XV, p• 998. 
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1323. Naples , les Pisans ne desespererent pas, ce-
pendant de la defense de la Saxdaigne. Its 
armerent trente-deux galeres qu'ils envoyerent 
dans le golfe de Cagliari ; mais ce goloce etoit 
occupe par une flotte catalane fort superisnut 
en forces , et l'amiral pisan s'estima ki‘urenx 
.d'eviter le combat et d'effectuer sa retraite, 
apres avoir debarque Manfred, fils du comte 
Nieri de 	la Gherardesca , avec trois cents 
chevaux allemands, et deux cents archers qui 
se jeterent clans Cagliari (1).  

•L'armee aragonoise avoit en trepris en meme-
temps le siege de Cagliari, et eelui de titta 
,di. Chiesa : ces deux villes furent defendues 
pendant huit mois avec obstination : 	des 
chaleurs excessives, la corruption de l'air et 
des eaux engendrerent d'affreuses maladies 
parmi les assiegeans, et douze male homilies 
perirent d'une ou d'autre part entre ces deux 
sieges (2). Cita di Chiesa se rendit enfin le 

i3o4-7  fevrier 1324; la garnison en sortit avec les 
honneurs de la guerre , et eut la jaermission 
de se reunir A. celle de Cagliari , pouic.cdn-
tinuer a defendre cette seconde place. e. 

Manfred de la Gherardesca, cependant, en 
etoit sorti pour aller chercher A Pise 4ciiiou7  

(r) Zurita Indices. Per. L. II, r • i66. 	1 
(2) Giov. Villani. L. IX 2  C. 209, P • 537. 
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Meaux secours ; le 25 fevrier it reparut dans le 1324. 
golfe de Cagliari avec une flotte de cinquante-
deux vaisseaux qui portoient cinq cents hommes 
d'arma et deux mille archer's. Il debarqua sans 
oppi;sition , et marcha vers Castr? de Cagliari, 
pour'f,Prer les Aragonois A lever le siege de 
cette place. Alfonse, en effet , quitta ses re-
tranchemens , et vint au- devant des Pisans 
jusqu'a Luco-Cisterna. Les deux armees s'y 
rencontrerent le 28 fevrier ; la bataille fut 
longeue)t acharnee; mais les Aragonois, qui 
etoient fort superieurs en nombre , remport-
terent enfin la victoire. Manfred , quoique 
blesse , parvint, avec cinq cents soldats en- 
viron , 	entrer dans Castro; le reste de son 
armee fut dissipe ; les vaisseaux de transport 
qui accompagnoient sa flotte tomberent au • pouvoir des Aragonois ; les feudataires qui 
tenoient encore le parti des Pisans , furent 
attaques 	et 	soumis 	dans 	leurs 	provinces. 
Plusieurs d'entr'eux furent a cette 	époque 
depouilles 	des 	petites 	souverainetes 	qu'ils 
poss&-- ent depuis la conquete de rile sur 
les Satrasins ; mais dans un pays a moitie 
sauvage , le pouvoir des seigneurs hereditaires 
ec‘t le s 	ui soit respecte; les rois d'Aragon 
crurent p 	s sage et plus facile de faire leur 
paix a Pee e s capitaines independans ; que de 
les deporler, et les noms des families pisanes • 
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1334. se 	retrouvent encore pendant 	de longues 
annees dans les fastes de la Sardaigne (1). 

AussitOt apres la bataille de Luco-Cisterna, 
Alfonse recommenea le siege de Catitro de 
Cagliari , et Manfred , a peine gueri di.' ses 
blessures , dirigea la defense de la -..ilice. II 
essaya de troubler les operations des aisiegeans 
par une sortie vigoureuse ; it surprit Jeur 
camp et y jeta le desordre ; mais bientlit les 
vieilles bandes des Catalans l'environnerent et 
le serrerent de toutes parts. De ciEr_t cents 
hommes d'armes qu'il commandoit, trois cents 
resterent sur le champ de bataille; lui-meme, 
atteint d'une blessure mortelle, it ramena le 
reste de ses soldats dans Castro, et il expira 
peu de jours apres. Les assieges perdirent 
alors l'esperance d'etre delivres , et ils de- 
manderent a capituler (2). 	 , 

Alfonse , qui avoit deja perdu quinze mille 
hommes dans la guerre de Sardaigne, et qui 

(2) Giov. Villani. L. IX, c. 236, p. 549. — 2 urita hulicss• 
L. II, p. 167. 

11 paroit (ilea oette ipoque les Sismondi furentlipcuilles 
de leur souverainet6 d'Oldastro, dont ils avoient Et6 en posses-
sion pendant deux cent soixante et quatorze ans. Cependant un 
ancien historien de Lurques rapporte , en 140+ ,  la mort d'un 
Sismondi et de son fils Dragonetto , juges et seigmcv12111b,oeti. 
Cronzca di Lucca di Glut,. Ser Cambi. T. XVII., p. 838. 

. (2) Zurita Indices Rer. ab -elrag.'Reg. Gest.
\
--..TI,

. 
p. 167. 

—Giov. Villani. L. IX, c. 250 p p• 554. 
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esperoit assurer sa 	conquete par la paix, 
accorcla aux assieges 	des conditions hono- 
rabies. Castro de Cagliari devoit demeurer it 
la rep-,tblique pisane, a titre de fief relevant 
du roi ; les possessions privees des Pisans dans 
l' le deryoient leur etre conserlrees; mais la 
republique devoit reconnoitre Alfonse pour 
roi de 	Sardaigne. Ces conditions ayant (:-.te % 	• 
acCeptees par la seigneurie , la paix fut re- 
tablie pour un peu de temps ; mais le roi 
d'Apgr en profita pour fortifier a l'entree 
du poi' de Cagliari, un château qu'il nomnaa 

134- 

Bonaria, ou _Aragonetta, d'oil it comtnandoit 
tellenaent l'entree de Castro, que les vaisseaux, 
les vivres et les marchandises ne pouvoient 
plus parvenir aux Pisans que sous le bon plaisir 
des Aragonois. 

La garnison de Bonaria abusa bientot avec 
arrogance de l'avantage que lui donnoit sa 
situation. Elle s'empara, l'annee suivante, de 
quelques vaisseaux que les Pisans cnvoyoient 
aCagliari (1), et la republique se vit obligee 
de'el?commencer la guerre pour venger cette 
nouvelle injure. Epuisee comme elle l'etoit 
par ses precedentes defaites, elle eut recours 

1325. 

4 l'assistance des Gibelins genois qui, refugies 
it C;,avonne4 faisoient des armes leur unique 

)  
(I) Glow 	Piltaisi. L. IX, c. 307, p• 58cr • 
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1325. metier. Les Pisans, avec leur aide , armrent 
une flotte de trente-trois galeres , dont ils 
donnerent le commandement a Gaspard Doria. 
Cette flotte rencontra, le 29 deceml*e , les 
Aragonois dans les mere de Sardaigne , ftt la 
fortune fut une derniere fois contriro aux 
Pisans. Huit galeres furent prises , les autres 
ne se retirerent qu'avec de grands dommaiges, 
et apres avoir perdu beaucoup de soldats.  et  
de matelots. Les Genois guelfes et gibplins 
ressentirent avec une egale douleur raffcont 
que 	recut alors leur pavilion 	natien'ai , et 
pee s'en fallut que le desir 61!humilier les 
Catalans ne reconeiliat les deux partis , et ne 
calmatune haine qui ,depuis si long-temps ,leur 
mettoit les acmes a la main (t). Mais les Pisans 
ne purent point attendre cette reconciliation 
tardive. Le château de Castro, derniere pos-
session de la republique en Sardaigne , fut 
livre aux Aragonois, et l'annee suivante, la 
paix fut conclue par l'entremise du pape. La 
republique de Pise abandonna la Sardaigne ' 
au roi d'Aragon, et de part et cl'aztxe- les 
prisonniers furent relaehes sans rancou, (2). 

(I) Georgius Stella -einnal. Genuens . p., i054• 
(2) CronTha ,  anonima di Pisa. T. XV, p. 998. --B. Nara 

goni C'ronica di Pisa. p. 665. — Gio. Villani. 	3116 s 
p. 591. — 	urzta Indices Rer. ab ..-Ir. :Reg. G 	. 11, p. 16S. ' 

tlr„,,,.... 
--Mariana Iiistoria de las Espanaso L. XV, c la. 4" 

La pea fut publiee a Pin le to juin 1326. 
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tJpe Bien petite partie de la Toscane re- 1325,  

touvroit la tranquillite en vertu de ce traite 
de paix. Tous les autres Etats de cette pro- 
vince 	toient alors ebranles par l'ambition de 
Castruccio ; et le parti guelfe , abattu par la 
defaitejles Florentins a Altopascio, recut, peu 
de semines apres, comme it tentoit de s'en re-
lever, un nouvel echec dans I'Etat de Bologne. 
la ligue des seigneurs gibelins de Loin- 

batklie 	attaquoit Bologne avec un achar-
nenientiegal a celui de Castruccio contre les 
Florenfins. Romeo de Pepoli etoit mort dans 
son exil ; mai.% ses fils n'avoient point ete aban- 
donnes 	par les seigneurs 	de Lombardie ; 
Passerine Bonacossi , Cane de la Scala et le 
marquis d'Este etoient entres sur le territoire 
bolonois avec une armee , a laquelle Ana 
Visconti Tint se reunir a son retour de Lucques. 
Les Gibelins avoient deux mille huit cents 
hommes d'arines. Les Bolonois ne pouvoient 
en opposer que deux mille deux cents; mais 
leer infanterie , qui 	arrivoit A trente mille 
homws, surpassoit de heaucoup celle de leurs 
ennewis. La defaite que les Florentins venoient 
d'eprouver a Altopascio fut pour les Bolonois)  
persuades que l'honneur de veneer le parti 
gutlfe el°1 reserve a leurs armes , un motif 
de recherii,1 er le combat. Malgre 	ies ins-,  -- tantes sqllicitations des Florentins, qui leur 

ft"onze V. 

	

	 9 
) 
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1325. avoient envoy des troupes, ils offrirent la 
bataille aux Gibelins , le 15 novembre 1'325, 
au pied de Monteveglio , et ils la perdirent. 
Cinq cents de leurs cavaliers et quinzs cents 
fantassins 	furent tues ou faits prisonniers ; 
Malatestino 	tie Rimini leur 	general , leur 
podestat, et les citoyens les plus cesideres 
furent au nombre des captifs. Les Lombards, 
apres leur victoire , entreprirent le sieM.; de 
Bologne ; 	mais ils virent bientOt que lAtirs 
forces ne suffisoient pas pour red ire nne 
vile aussi puissante, et ils se retirer4at'avee 
un immense butin (z).  

L'ancien chef de la ligue guelfe en Italie de-
meuroit seul etranger A la guerre generale et 
aux defaites de son parti. Robert ,roi de Naples, 
apres avoir quitte Genes, en 1319, avoit passé 
plusieurs annees en Provence, pour soumettre 
A ses intrigues la cour d'Avignon, et assurer 
son credit sur le pape. 11 en etoit enfin reparti 
au mois d'avril 7324, pour se rendre a Naples, 
avec une flotte de quarante-cinq vaisseanx; , 
mais it avoit relache a Genes, et A son 	sage 
it s'etoit fait confirmer la seigneurie 	cette 
ville pour les six annees suivantes -(2). 
(i) Mathwi de Griffbnibus Mernor.ldstor. de rebus Bononienx. 

T. XVIII, p. 142. — Cronica Miscella di Bol 	a. p. 30. — 
Clzronicon,Estense. T. XV, p. 386. — Chronic° 	utinense Joh. 
de Bazano. T. XV, p. 586. — G(bv. Villani. 	12., c. 321, 
p. 588. — Istorie Pistolesi. p. 428. 

2) Georgius Stella -rgnnal, Genuens. T. XVII, P:1953. 
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les ambassadeurs 	florentins arriverent 	a 132s. 

Naples, et exposerent au roi les dangers que 
couroient ses anciens allies les Guelfes de 
Toscar. Its lui representerent quelles etoient 
l'ambition et les forces de Castrucci° ; quelle 
union, it avoit su etablir dans soli parti ; quels 
secotu-s il avoit obtenus des Gibelins de Loins- 
bardie. Its lui rappelerent les services qu'eux-,..p me 	es avoient rendus a la maison d'Anjou, 
lor,' 	ue les possessions du roi etoient menacees 
en 	ierr/ont, ou lorsqu'ils n'avoient pas craint 
de pro-i7=oquer Castruccio , pour l'ecarter de 
Genes oil RA-Nbert etoit assiege. Enfin ils lui 
demanderent , en vertu des traites qu'eux-
memes avoient toujours observes fidelement , 
les secours gull devoit a la ligue guelfe. Mais 
le roi de Naples connoissoit l'art de tirer parti 
.clew desastres de ses allies autant que de leurs 
succes memes. 11 attribua son refroidissement , 
et les echecs qu'avoient eprouves lesFlorentins, 
a la fauie gulls avoient faite en laissant expirer 
en. 1321 la seigneurie qu'ils lui avoient ac- 
cords,, 11 assura qu'il etoit toujours pret a 
les deffendre ; mais pie sa dignite royale et 
le Bien meme du parti ne permettoient pas 
'VA prit part a la guerre, autrement qu'en 
mattr' ent chef. Enfin it demanda que lui-
meme q,u 45(., 41 fib, le, due de Calabre , fussent 
mis a la t jte de la republique avec des pouvoirs 

9* 
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/325. absolus. Les 	conseils de Florence , fprces 
d'acheter l'aide de leur allie A un si haut prix, 
choisirent de preference, pour leur seigneur, 
le duc de Calabre , Charles , fils unique du 
roi , et ih s'efforcerent, par leurs conventions 
avec lui, d'ebarter tout arbitraire dfrl'auto-
rite qu'ih lui confioient, et de conserver en 
leur entier les libertes de leur republiv . Its 
lui demanderent d'entretenir k sa solde '  lle 
cavaliers ultramontains, autant que dur, pit 
la guerre, et de laisser, a la paix Adapila 
vine quatre cents cavaliers sous les ordres de 
son lieutenant. Deux cent mine florins lui 
furent assignes pour ses revenus pendant la 
premiere periode ; cent mille 	pendant la 
seconde. La seigneurie du duc de Calabre 
devoit durer dix ans , et commencer le 13 

1326. janvier 1326, jour de la signature du traite (1). 
Un lieutenant du due de Calabre le pre- 

ceda en Toseane , et vint prendre , pour lui, 
possession de la seigneurie de Florence; c'etoit 
Gaultier de Brienne, duc titulaire d'Athencs, 
et fils de celui qui avoit ete tue ep -1311 
dans la grande bataille du Cephise, lorsque Ies 
Catalans firent la conqu.ete de son duche (2). 

e 
(I) Giov. Mani. L. IX, c. 328, p. 592...— riPrishoksz. 

p. 

	

43o. —,Leonard..eiretino. L. V, p. 171. 	, 

	

. 	` 	ks 	ds- 
(() Voyez ci-degant , T. IV, c. 26. iu  c 
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Quatre 	cents 	cavaliers franeois 	Faccompa- 1326. 
gnoient. Les Florentins lui preterent serment 
de fidelite , et lui permirent de nommer,  , au 
nom du due  Charles , une nouvelle seigneu- 
rie (1). 	 1 

Le di-it de Calabre arriva lui-meme en Toscane 
vers le milieu de fete, avec l'intention de reunir 
toiti!r., les communes guelfes sous une seule di- 
re 	on. Il profita de son voyage h. Sienne pour 
der 	ml9r aussi la seigneurie de cette ville : elle 
lui 	t a‹,tcorclee pour cingans seulement, etsous 	. 
des conditions plus onereuses que celles que 
les Florentins `lui avoient imposees (2). Le 3o 
juillet A fit son entree a Florence, entoure 
des plug Brands seigneurs du royaume des 
Deux- Sicile.s , et de deux cents chevaliers a 
eperon d'or. 11 avoit sous ses ordres quinze 
cents gendarmes gull reunit a ceux que le 
due d'Athenes avoit amenes- peu de mois au-
paravant (3). 

Cette belle armee , qui fut bientot grossie 
par les troupes auxiliaires de tous les Guelfes 
de VIscane , auroit pa tenter quelqu'entre-:, 

e
„ 

prise 	ciatante , et profiter de ce qu'a cette 

(I‘t 	• ani. L. IX, c. 346, p. 598.  
(2) Cronica 	nese di Andrea Dei. T. XV, p. 74.-- Orlando 

Malavoli'll'S 	a di Siena. P. II, I. V, p. 84. 
(3) Giov. Villani. L. X, c. i , p. 6ox.  
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1326. epoque meme Castruccio etoit malade. 'Mail 
le duc se borna a faire revbIter deux chateaux 
de la montagne de Pistoia , qui lui furent lien- 
Mt repris, et a engager Spinetta.  Male;pina i 
une tentative' sur la Lunigiane , d'ou it fut 
repousse avec perte (t). Cependant Ch6rles de 
Calabre , faisoit , sur ses allies , les conquetes 

. gull ne savoit point faire sur les enne 	 ''.-tle ni) 
PEtat. Il engagea plusieurs vines sujettes Jes 

. 	Florentins , Prato , San-Miniato , Say.G 	i- 
gnano et Colle , a se donner a lui (2). gim osa 

1 

des contributions nouvelles, et catita a la re-
publique quatre cent cinquante mile florins 
par annee , au lieu de deux cent mille qui lui 
etoient accordes; il depouilla les prieurs de 
presque toute Fautorite que leur donnoit la 
constitution; it abolit les lois somptuaires Von 
avoit portees contre le luxe des femmes; enfin 
it pe rendit d'autant plus a charge, qu'il ne ra-
dicta ces vexations par aucun succes contre 
Castruccio (3). 

La vine de Bologne suivit , au bout 'de 
quelques mois, l'exemple que lui avoient;lonne 
les Florentins , et elle chercha a s'assurer tine 

r T (r)GioP.Villani. L. X, c. 6, p. 6o3. — Istorie 	.$ ole.4 p31. 
—Revenni Annales Lucenses. L. VI, p 80 t .  

1. (2) Giov. Pillani. L. X, c. 13, p. 609 . 

(3) Giov. Villani. L. X, c. 9 , p. 6o8. 	, 
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protection puissante, en se soumettant a la 
seigneurie de l'un des chefs du parti guelfe. 

1326. 

Elle appela a son aide le cardinal Bertrand 
du Polet , legat dii page en Italie. Celui-ci , 
depuis l'annee 1311 , avoit ete, puissamment 
secondll par Vergusio Landi, auparavant chef 
des Gibelins de Plaisance ; mais qui avoit passe 
delta to des Guelfes , pour tirer vengeance de 
G•` eaz Visconti, le seducteur de sa femme. 
Tt, 	' Alexandrie „.Plaisance,Parme, Re- 
gid et Afodene, s'etaient successivement don.,  
noes afeglise, pour tout le temps que durerOit 
la vacance de l'empire. Bologne , a son tour , 
ouvrit ses portes au cardinal-legat , et le 8 
fevrier't327 , elle lui confera la seigneurie de 
la vine et de son territoire (i). 

) Mais dans le meme temps , un orage se for-
moit a l'extremite de la Lombardie , qui pou-
voit menacer tout le parti guelfe d'une en.tiere 
destruction. Louis de Baviere, l'empereur an, 
etoit arrive a Trente , au mois de fevrier 1327; 
it y avoit preside un emigres des principaux 

1337. 

'Gibelins d'Italie. Marco Visconti , Passerino 
Bonacossi , 	Obizzo marquis 	d'Este , Guido 

(I) 	AlaYifi de Griffonibus Memor. historicuM. p. 143. — 
Crdnica Mis!ella di Bologna. T. XVIII, P.  343. — Chronicon 
MutineNeponifazd de Morafid. T. XI, p. I i3..3-Ohfr'ardacci 
Storia di Bologna. T. II, L. XX, p. 75. 

   
  



i36 	 CRAP. •XXX/. 

1327  •  Tarlati eveque d'Arezzo , et Cane de la Scala, 
s'etoient rendus aupres de lui , aussi bien que 
les ambassadeurs de Frederic roi de Sicile , de 
Castruccio, et des Pisans. Louis s'etoit engage a 
venir a Rome , prendre la couronne imperiale, 
et les Gibelins lui avoient promis un present 
de cent cinquante mine florins, pour defrayer 
son armement (1). 	 , 

Louis de Baviere paroissoit alors en 
d'entreprendre des guerres etrangere 	ie 
tirer vengeance du pape, qui l'avoit s era-
leinent traite. Son rival, Frederic d'Autriche , 
apres etre d.emeure long-temps ' prisonnier a 
Tra-usnitz , s'etoit enfin lasse de sa , captivite. 
Louis lui avoit fait visite dans sa prison , en 
1325 ; it lui avoit offert sa liberte , en deman-
d.ant en retour son amitie et son alliance. 
Frederic avoit ete touché de cette conchae 
genereuse. II avoit reconnu Louis pour son 
empereur; it s'etoit engage a le clefendre , en-
vers et contre tons, fneine contre celui , disoit-iI, 

- 	qui se donne le titre de pape. Plusieurs de ses 
_ 	barons s'etoient rendus garans de ses promesses, t? 

(i) Giov. 'Villani. L. X, c. z5, p. 61o. — </Media. MusSatus 
.Ludovicus Ruyan T. X, pag. no. —. Istorie Pist;lesi. p. 442 
— Cortusiorum Historice. L. III, c. Jo, T. X 	,  p./f39.— 
Chronicon nstense. T. XV, p. 388. — Georgii 	rules Histor, 
Mediol. L. II, p. zoi , T, XXV..-L Leonard. 	n. L. V , 
p, x7(3. 
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et sa file avoit epouse le fils de Louis (I). En 1327. 
vain Jean XXII annulla ce traite ; en vain 
Leopold , frere du due d'Autriche , continua 
la gueere ; Frederic fut fidele a ses.promesses ; 
les deux rivaux , devenus des ainis sinceres , 
mangev.mt a la meme table , partagerent le 
meme lit , et furent sur le point de diviser 
ent$Tx la dignite imperiale (2). 

ndant cinq ans qui s'etoient ecoules de- 
puf 	taille de Muhldorf, Louis avoit force 
les -..itres princes de la maison d'Autriche a faire 	. 
la paix, et it avoit dejoue les intrigues du pipe, 
en Allemagne!Le desir de vengeance l'appeloit 
en Italie , autant que le projet de sanctionner 
ses droit 	a l'empire, en se faisant couronner 
a Rome. Il est vrai qu'epuise par de longues 
guerres, it manquoit d'argent et de soldats ; 
mals le pays oil it alloit entrer etoit une mine 
riche qu'il pouvoit exploiter , et it comptoit 
sur la cupidite des Allemands , plus que sur 
leur obeissance, pour les entrainer en foule, a 
sa. suite , dans ces contrees opulentes, dont it 
leur dffroit les depouilles a partager. 

L'Apereur elu, en se preparant a attaquer 
le pape , son ennemi le plus implacable, le 
S 	. 	-ao (t 	Olenscler Geschichte des Rom. Kays. §. 63, p. 156. 

—Schmidt 	St. des Allepands. L. VII, c. 5, p. 4.16o. 

(2) OlenschIctge 	eschichte. §. 67, p. 165. 
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1 -; 27- designa deja dans l'assemhlee de Trente , comme 	1 
un pretre sacrilege et heretique , usurpateur 
dii pontificat supreme , que les chretiens de- 
voient 	

,1 
d.egaVouer. Un parti nombreut, dans 

l'eglise , etoit, revolte contre Jean XXII, et 
"'accusation d'heresie n'etoit pas nouvelle pour 
lui. Ce pape , dont "'ambition et la cupidite 
sembloient si peu chretiennes 	etoit 	Jen- 

. 	 , 
dant anime d'un grand zele pour la foi ; 	.ais 
it croyoit en etre "'oracle, et Ies opines 	11 
embrassoit se trouvoient sonvent en co 	- 
diction avec celles de ses docteurs. Ainsi it 
s'etoit alors engage , avec les Fi-anciscains ou 
freres Mineurs , dans une controverse sur la 
pauvrete de Jesus-Christ. Ces moines , qui, 
d'apres lenrs v.:petit , abjurent toute propriete, 
pretendoient— que les 	alimens 	qu'ils man- 
gc oient , n'etoient point a eux, au moment meme 
oil ils les mangeoient , et que Jesus-Christ 
leur avoit donne l'exeMple de cette pauvrete 
suprtl'ine. Le pape 	affirmoit , au contraire , 	, 
que Jesus-Christ avoit eu des proprietes, soit 
personnelles , soit communes avec ses aeitres, 
et clue les Franciscains ne pouvoient eviler que

i
p 	1 

Yes `closes apprcipriees a leur usage ne fussent, 
aussi leur propriete. Les Dominicons.soutc- 
noient l;c;pinion du pontife ; mais 	lusieurs ti- 
ckles paroissoient croire cjue , dale. 	Christ 
use pauvrete supreme , c'etoit attenter a sa 
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gloire ; et les Franciscains, s'obstinant dans leur 
croyance , avoient condamne le pape , comme 
un beretique et un excommunie. Jean XXII 
attachae)  une cruelle importance A cette dispute 
de mots ; it fit bailer les plus mutins de ces 
moines , et it depouilla leur ordre de tons ses 
biens , pour le reduire a cette pauvrete evan-
gete dont it se glorifioit taut (I). 

"autres theologiens encore , independam- 
InE 	3:',S freres Mineurs, se rangeoient du 
parti de Louis de Baviere. C'etoient ceux qui, 
revoltes des dernieres usurpations du saint-
siege , soutenoient l'independance des auto-
rites seculieres , ou meme leur superiorite sur 
le pouyoir des papes. Marsilio de Padoue , 
medecin de Louis , et Jean Jandun ou de 
Clnd , un de ses conseillers , ecrivirent stir ce 
sujet, avec beaucoup de force et d'eloquence ; 
mais leurs opinions independantes ont ete con-
damnees comme heretiques , par la cour de 
Rome (2). 

'Encourage par les exhortations de ses theo-
logieos et des freres Mineurs , et assure des 

(I) Raynaldi Annal. Eccles. T. XV, a. 1322. S. 53, p. 242. 
'n;  1324, 1325, p. 285 et suiv.—dInnales arsenates. T. XIV, 
p. lig. -DanS)4es annales, ouvrage d'un franciscain, on a insere 
une longue Ietire du genoral des freres Mineurs sur cette con- 
troverse. 	...iod 	

) 

(2) Olenschlager Gesell. S. 53, p. 136 gt notes. — Tiraboschi 
Storia della letter. Ital. T. V, 1. II, e. 1 , §.27, p. 76r. 	) 

327. 
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1327. secours des Gibelins , Louis de Baviere entra 
sans argent en Italie , avec une suite i peine 
de six cents chevaux. Mais Cane de la Scala, 
seigneur de' Verone , Passerino de Bonhcossi , 
seigneur de Mantoue , et le marquis d'Este, 
seigneur de Ferrare , vinrent se ranger aupres 
de lui , avec leurs hommes d'armes. Ensemble 
ils s'acheminerent vers Milan , oil le r ',,lies 
Romains recut , le 3o mai , la couronn 	de 
fer, dans la basilique de Saint-Ambr 	, pes 
mains des deux eveques d'Arezzo et de 	restia, 
tine le pape avoit precedemment deposes et 
excommunies (i). 	 ,  

Depuis que Galeaz Visconti , seigneur de 
Milan, avoit vaincu Raimond. de Carddne , dans 
une grande bataille , et l'avoit fait prisonnier, 
les attaques des Guelfes avoient peu trouble 
sa tranquillite. Sa puissance les 	ecartoit 'de 
ses frontieres , et d'ailleurs , ii entretenoit une 
negociation secrete avec la cour de Rome, i 
laquelle it faisoit esperer qu'il abjureroit le , 
parti de l'empire , pour reconnoitre qu'il te—
noit de l'eglise son autorite. Mais Galeaz avoit 
trouve dans sa propre famille de nouveaux 
ennemis. Lodrisio Visconti, son parent, le, 

. 	• 	c 
• • 

(I) GioP., Villani. L. X, c. IS, p. 6xi. — ChrovV. Veninense. 
T. VIII, p. 644. — .4tnnales Mediolanenses. T.',I4rI I, cv  99, 
p. 704.-- Olenschlagar Geschichte. S. 74, p. 182, 
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, lame' qui l'avoit chasse , puis rappele , en 

1322
1327-

, ne pouvoit , ni se soumettre au gouver- 
nement despotique de Galeaz, ni consentir au 
traite gull Lai voyoit n.egocier avec le pape. 
Marco Visconti , frere de Galeaz, pretendoit 
partager avec lui la souverainele que sa va-
leur et ses victoires avoient affermie , et la ja-
lousie entre les deux freres s'etoit enfin changee 
en'Ue haine declaree. Les nobles milanois 
eto-il. nt humilies de l'elevation d'une famille ' 4e, T..  aute Oleur egale ,le peuple lui-meme n'avoit 
pas entierement oublie son ancienne liberte; 
enfin, les auti;es chefs gibelins de Lombardie , 
Cane, Passerino , et Franchino Rusca, tyran 
de Conic) , s'etoient eloignes de Galeaz, depuis 
que ses negociations avec la cour de Rome, 
avoient excite leur defiance. Louis de Baviere , 
djns la conference de Trente , et ensuite , a 
Como et a Milan , avoit entendu tous ceux 
qui l'entouroient accuser Galeaz, et demander 
sa ruine (I). 

Tant que Louis de Baviere avoit fait la 
guerre en Allemagne , pour s'y faire recon-
noitre, comme roi des Romains, sa conduite 

N A  (I) Georgii Merulca Historia Mediol. L.1I, p. 102. — Albert. 
Must atiLudo.vic. B avarus. p.771.— B onincont. Mori gite Chron. 
.Modoetiense. T. XII, c. 35 et 36, p. 1148. - Petri Azaril 
ChrOnico:-NV XVI, c. 74 p. 311. —Georgii Stella Anna/es 
Genuens. T. XVII, p. 1o56.— Pauli Jovii Galeaa. p. 288. 
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r327. avoit ete franche , honorable, et souvent ge-,  
nereuse. 	En Italie , au contraire , elfe fut 
presque toujours perfide et venale. Ce 4ernier 
pays lui paroissoit en quelque sorte livre au 
pillage ; it s'y voyoit entoure de tyrans qu'au- 

* can scrupulern'arretoit; et it croyoit lui-meme 
y etre dispense de toute vertu. On a presque 
toujours tourne contre les Italiens la politique 
perfide  qu'on leur reproche , et leurs e 	'7.raus 
ont aecredite leur reputation de faussete , 	our 
n'etre eux-memes obliges A aucun der:.-  Jr a-
vers ceux qu'ils accusoient. Louis de Baviere 
devoit reconnoitre dans Galeaz Visconti , le 
plus ancien et le plus intrepide champion dv 
parti gibelin ; it n'hesita pas cepemlaut a le 
tralair , dans le temps merae ou it recevoit de 
lui l'hospitalite. Il sed-uisit les connetables des 
troupes allemandes qui etoient a sa solde , et, 
dans une assemblee publique, le 6 juillet, apres 
lui avoir reproche amerement de n'avoir pas 
encore paye la contribution qu'il avoit pro-
wise , it le fit arreter avec son fils et deux de , 
ses Freres. Il lui arracha , par la crainte au 
supplice , les clefs de toutes ses fortereses, et , 
it l'envoya, avec sa famine , dans les affreuses 
prisons que Galeaz lui-meme avoit fait conr 
truire a Monza (t). 	 ... 

(1 Olaf,. rain'', L. X, c. 3o, p. 619.— GalYan. Flammce 
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Louis de Baviere retablit ensuite A Milan un 2327. 
simulacre de republique : it fit choisir par les 
vingt7quatre tribus de 14  vile un conseil de 
vingt1uatre membres , auquel it donna pour 
president Guillaume de Montfort , gouverneur 
imperial. Mais de fortes contributions percues 
par les ordres-du monarque , apprirent suffi-
samment aux citoyens qu'ils n'avoient point 
rect4'3-re l'avantage de se gouverner par eux-
me ' es. 

Ile 	tAhison aussi insigne pouvoit avoir ce-
pendant de fAcheuses consequences pour rem-
pereur elu , en detachant de lui les chefs 
gibelins , sur l'appui desquels it comptQit uni-
quement; ii. crut done necessaire de la justifier 
Bans une diete qu'il convoqua , pour cet effet, 
a Orci , dans rktat de Brescia. 11 accusa G.alea4 
d'ayoir voulu trahir la cause des Gibelins , en 
faveur de l'eglise ; it produisit a l'assemblee 
des papiers du seigneur de Milan, qui prou-
voient ses negotiations avec le pape. Il reveilla 
l'animosite etla jalousie de ses auditeurs contre 
le chef de la maison Visconti, et it se disculpa 
aux ycjux des gees qui desiroient le trouver 
innocent. II demanda et obtint ensuite des 
1A 

 
to 

Man...191mm. c. 365, p. 731. — Chronic. .iliodoetiense. e. 37, 
p. xx5o.—>qakii Meriden ,Histor. Illediolan. L. 17, p. 104. 
Olenschlager 	eschichte. S. 761  p. 036. 
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1327. secours d'argent et de soldats; et apres la con- i 

elusion de la diete, it se mit en route pour la 1 
Toscane , suivi de quinze cents cavaliers alle-
mands , qui , la plupart , avoient appartenu a ' 
Galeaz, et de cinq cents gendarmes, fournis par 

• les trois seign'eurs gibelins de Lombaidie (r ). Le 
23 aoSt , it passa le PS, et le premier septembre 
it parvint a Pontremoli , sans que le cardinal- 
legat , qui avoit plus de trois mille c 	tlaux 
dans l'Etat de Parme , osat se presenter 	ur 
arreter sa marche. 

Castruccio avoit ete des premiers a so11-
citer la venue de Louis de •Bavire en Italie , et 
l'empereur elu comptoit sur les conseils , la 
valeur et les soldats de ce grand capituine , dont 
la reputation surpassoit deja celle de tom les 
autres seigneurs gibelins. Castruccio soupiroit 
apres l'arrivee de l'empereur. Il avoit ete presse 
tour a tour par les intrigues et les armes de son 
puissant voisin le due de Calabre , seigneur de 
Florence; et it avoit besoin de secours strangers 
pour se defendre contre la superiorite de,  
forces que l'arrivee des Napolitains donnoit aux 
Guelfes toscans. Une des plus puissantes kraisons , 
de Lucques, les Quartigiani, qui, Guelfes d'ori-
gine, avoient cependant contribue a relevatir 
de Castruccio, s'etoient engages "contrg lui 

Le• (1) Giov. Villani. L. X, c. 32, p. 62o. 
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dans' lin complot avec le due de Calabre. De 1327. 
nouveaux projets d'ambition, ou peut-etre le 
desir id'e retablir la liberte de leur patrie , les 
avoit detaches du seigneur de Lucques. Ce-
lui-ci , ayant decouvert le ur conjbration, en fit 
perir vingt par un epouvantable supplice ; on 
les enterra vivans, la tete en bas. Cent autres 
furem,  exiles , et Castruccio ne poussa pas 
plukkjoin ses recherches, de peur de decou-
vriettn- inombre de coupables plus grand 
encore (t). 	 • ,. 

D'autre part, une armee guelfe , de deux 
mille cinq cents chevaux et douze mille fan-
tassins , avoit fait la conquete de Sainte-Marie-
h-tionte 'et d'Artimino ; elle menacoit l'Etat 
de Lucques et celui de Pistoia , lorsqu'elle 
se retira tout--coup , sur la nouvelle que 
Louis de Baviere avoit passé les Apennins (2). 
Castrucci° , delivre de ce danger , courut 
aussitht au-devant de l'empereur. B. lui fit 
porter, a Pontremoli, de magnifiques presens; 
it liii ouvrit le chateau de Pietra-Santa; et de 
la, laissant Lucques a sa gauche , it lui fit 
'prendre la route de Pise. 

Les Pisans n'avoient point conserve dans sa ..,, 

(z) Peverini lnales Licenses. L. VI, p, 821, 

(2) Giov. Tiiit:ni. L. X, c. 28 et a9, p. 6 I 6.—Leonard. Aretin. 
L. V, p. 174.—Beverini Annales Lucenses. L. V1, p. 825. 	) 

. 	Tome V. 	) 	 10 
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7327. premiere ardeur le Me qui les animoit ant refois 
pour le parti gibelin. Its etoient affoiblis par 
la guerre de 	Sardaigne , 	pendant lAiielle 
leurs ancieni allies les avoient abandomies; ils 
avoient ete trahis par Castruccio, et ils de-
siroient conserver avec les Florentins la paix 
que ceux - ci leur avoient accordee. Its crai-
gnoient aussi le courroux du pape ,,,,et ne 
vouloient pas attirer sur eux une excom 	,ani- 
cation ; en sorte que les ambassad 	. 	u'lls 
avoient envoyes au congres de Trente , loin 
d'inviter l'empereur dans leur vine, lui avoient 
offert soixante mine florins pout- prix de la con-
servation de leur neutralite et de leur indepen-
dance. La conduite de Louis de Baitiere, en-
vers Galeaz Visconti, redoubla la defiance des 
Pisans ; pour n'etre pas trahis , comme le 
seigneur de Milan , par les Allemands qifils 
avoient a leur solde , ils leur oterent leurs 
chevaux et leurs armes ; cependant , A la per-
suasion de Guido des Tarlati, eveque d'Arezzo,, 
leur allie, ils envoyerent A Ripafratta, frontiere 
de I'Etat lucquois , trois nouveaux ambassa- 
deurs au-devant du monarque (1). 	' 

Castruccio n'avoit point abandonne le projet 
( 

14 

(i) Savoir,  , Lemmo Guinicelli de Sismoudif Albizzode Vico, 
et Jacob de Caloi. — Giov. Viltani. L. X, cam', p. 6i4. — 1 
Marangoni Cronica di Pisa. p. 657. 	 i 
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de' seiuraettre Pise h sa domination ; it engagea 1327, 
l'emDereur a ne pas accueillir les deputes de 
cettte publique , h refuser leur argent, et h 
rejeteileurs offres ; et comme ces deputes s'en 
retournoient , it les fit arreter du passage du 
Serchio , et leur d6clara qu'il les traiteroit 
comme &ages , et les feroit mourir si leur patrie 
n'ouviioit pas ses portes au roi des Romains ( 1 ). 
L'kique d'Arezzo, qui avoit engage sa foi 
poUnti-..:Lisitrete, vint r6clamer, devant LouiS 
de Baviere , leur elargissement. Par cette vi.e-
lation du droit des gens, disoit-il, sa parole etoit 
compromise; l'honneur meme du monarque 
etoit sacrifie ; et tous les anciens Gibelins , 
effra-yes de ce manque de foi, abandonneroient 
la cause du chef de l'empire au lieu de s'exposer 
pour elle. Telles devoient etre pour Louis IV 
les consequences des conseds de Castruccio , 
auquel it s'abandonnoit trop. Le chef de rem-
pire , ajoutoit reveque d'Arezzo, auroit ail se 
souvenir que sa politique ne pouvoit avoir rien 
de°  commun avec celle d'un usurpateur, qui 
sacrifioit tout h l'interet personnel et au besoin 
du moment, d'un tyran pour qui le biers pu- 
!Alic , l'honneur, la probite, meme la recoil- 

N., (r) Cronica &rem,  di,Indrea Dei. T. XV, p. 78. CO-le menace 
ne fut cepet:',Alipoint execute : les amhassadeurs furent lib6ris 
le to octobre , apres la prise de la vine. 

1o * 	) 
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1327. noissance et l'esperance n'etoient que de (velns 
noms. Castruccio irrite, repondit ave 	,i.tio- 
lence qu'il ,n'appartenoit pas a un 14t-W de 4 
diriger des guerriers , ou a un trattre de 
precher la vertu; pie l'eveque d'Arezzo, par 
ses negociations avec Florence, etoit suffisam-
ment convaincu de manque de foi ou de 
manque de coeur , et que s'il avoit 'voulu 
attaquer cette republique du cote des 	v  n- 
tagnes , tandis que lui Castruccio 1 	ssoit 
cl,u ate de la plaine, le parti guelfe seroit 
deja ecrase en Toscane. Louis de Baviere, dans 
cette violente altercation, se ciecida pour le 
seigneur de Lucques (I ). Guido des Tarlati 
sortit a. l'instant ju camp de l'empereur, et 
abjura sa cause; mais, le coeur brise par l'indi-
gnite du traitement qu'il venoit d.'eprouvier, 
l'ingratitude de ses amis , et le remoras de 
s'etre arme contre l'eglise, it fut atteint d'une 
maladie-, dont it mourut a Montenero , au 
bout de peu de jours. Les Aretins qui avoient. 
vecu heureux sous son gouvernement , dere-
rerent la charge de capitaine de leur 1ille, a , 
un de ses neveux, Pierre Saccone Tarlati, 
seigneur de Pietramala, le plus vaillant pari# 

..I .,.- 
(1) Leonardo Aretino. L, : „5. x75. -- litsgiet.  i Annales 

Lucenses. L. VI, p,. 827, 
( 
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les pntilshommes qui conservoient leur inde- 1327. 
penfdance dans les montagnes (1). 

C.51,e les Pisans attendoient le retour de 
leurs aabassadeurs , Louis de Baviere et Cas-
truccio , a la tete de l'armee gibeline , arri-
verent a leurs portes. La seigneurie les fit 
fermer aussitot et refusa rentree de la -vale a 
l'empereur : celui-ci resolut d'en entreprendre 
le 4ege ; il traca son camp A la gauche de 
l'Arivestruccio occupa la droite du fleuve 5  
et deux pouts de bateaux, au-dessus et au.;-
dessous de 1a vile, unissoient les deux camps, 
et complettoiebt la ligne qui enfermoit Pise , 
tandis que des d.etachemens de cavalerie pro-
fitoient de l'attachement du peuple .au parti 
gibelin, pour soumettre tous les châteaux de la 
republique. Cependant la seigneurie se voyoit 
obligee a des menagemens qui detraisoient ses 
ressouxces ; elle n'osoit point demander des 
secours de troupes au duc de Calabre , pour ne 
pas renoncer par-la au parti gibelin; elle n'osoit 
point lever de nouvelles contributions-, ni 
prendre des mesures vigoureuses qui auroient 

' arrete 'les menees de ses ennemis interieurs. 
Ayres avoir soutenu le siege pendant un mois, 
loIsque Louis commencoit A se rebuter,  , le 

alk., 

(r) Giov:Vrillani. L. X, c. 34, p. 623. — Cronaca di Ser 
Gorello d'..-Irezzo. c. 4, T. XV, p. 827. 
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1327. gouvernement fut force, par les clameurs4e 

la populace , i demander la paix; les cheft du 
parti democratique l'avoient ameute , Ala. se 
venger de ce que, depuis sept ans , on les avoit 
exclus de l'administration. 

Les conditions accordees par Louis aux 
Pisans , furent honorables ; il promit que ni 
Castruccio , ni les exiles, n'entreroient point 

• dans la ville , que lui - meme il n'apportgroit 
aucun changement au gouvernemeiv--.;oel que 
h_contribution que Pise , ainsi pie toutes les 
villes imperiales , devoit lui payer , pour sa 
bienvenue , demeureroit fixee a soixante mile 
florins , somme qui lui avoit ete offerte des le 
commencement. A ces conditions ,` et apres 
avoir rendu la liberte aux ambassadeurs arretes 
par Castruccio , il entra pacifiquement dans 
Pise , le To octobre , et il fit observer a son 
arm.ee la plus exacte discipline. Mais les memes 
hommes qui avoient force la seigneurie ix faire 
la paix , le comte Fazio , fils de Gerard de 
Donoratico , et Vanni , fils de Banduccio 130-n- 
conti , n'etoient pas contens si le gouvernement , n'etoit pas renverse ; ih assemblerent tumul- 
tuairement un parlernent qui cassa la capit 
lation accordee par Vempereur, cui raypela 
les exil4 , et qui permit a Castrutcio l'entree 
de la vile. Une contribution de cenreinquante 
011e florins, imposee aux Pisans, fut le premier 
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ae\ 	de souverainete de Louis de Baviere, sur 
la Republique (I). 

1327. 

L... '0 visita ensuite Lucques et Pistoia. Pour 
reco4enser le zele et la fidelite de Castruccio, 
it erigea en sa faveur un duch6 en Toscane , 
qu'il coa\posa des villes de Lucques, Pistoia , 
Volterra, et de la Lunigiane ; it donna l'investi-
ture de ce duche a Castruccio, le jour de la 
Saint-Martin, et en meme-temps, it lui permit 
de ivwkrtir,,ses armes de celles de Baviere (2). 

Le voisinage de l'empereur avoit eveite a _L...  
Florence une wive inquietude ; on ne doutoit 
guere qu'il ne fit ressentir son courroux a une 
republique qui prenoit si ouvertement parti 
avec se4 ennemis ; cependant it n'y eut pas , 
entre lei et le duc de Calabre , un seul acte 
d'hostilite. Les deux ennemis s'observoient avec 
crinte , et ne recherchoient point l'occasion 
de mesurer Jew's forces. Louis se mit en route 
:.t la fin de decembre , pour aller de Pise a 
Rome, en traversant les Maremmes ; et le due, 
pour se rapprocher de Rome et de Naples, en 
meme-temps que l'empereur , prit la route 

(I) Giov. Villani. L. X, c. 33, p. 621. — Istorie Pistolesi. 
444.— Olenschlager Geschiclzte. S. 77, p. 187. 

(244.Istorie 'istolesi. p. 448. — Beverini Annales LuceAses. 
L. VI, p. 83o.9 

Partir, erf terme de blason, c'est accoler deux ecussons longi-
tudinalement Pun 1 Pautre.  
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1327. superieure de Sienne , Perouse et Rieti. ,13 

fleuves debordes arreterent la marche de r • 

mee allemande , et lui causerent de 	i,:sds 
embarras ; mais le due n'osa point en pc...inter ...i  
pour l'attaquer. Louis parvint enfin , le 2 jan- 

132s. vier 1328 , h. '&erbe , oil it fut accuVli avec 
affection, par le seigneur gibelin de eette vine, 
Salvestro de Gatti ; le duc , de son cote ,, rentra 
par Aquila , dans le royaume de Naples. 11 
avoit laisse it Florence mine chevauxs,res 
ordres de Philippe de Sangineto , son-leute- 

I). 
Depuis que le sejour de Rome avoit.  ete ,--- abandonne par les papes , le gouvernement 

de cette ville avoit degenere en une oligarchic 
irreguliere. Quelquefois les ministres du pape 
et du roi de Naples y exereoient une grande 

' autorite ; d'autres fois, les Colonne, les Savefli 
et les Orsini , se disputoient le pouvoir. Ce-
pendant la constitution de la vile auroit pu 
passer aussi pour republicaine et democra-
tique : un magistrat etranger, nomme sena-
teur , etoit charge d'administrer la justice; un 
conseil de cinquante - deux membres , ( dont 
quatre etoient elus par chaque quartier , se 
trouvoit a la tete de l'administration, et eloiv.  
preside par le prefet de Rome ; enfut 1'as,ipia•- 

(i) Giov. Villani. L. X, c. 49, r. 628. 	• 
, 	 • 
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Mee ilu. peuple etoit frequemment consultee; 1323.. 
et i e senateur, aussi hien que deux capitaines 
du, -,0-ple, qui le secondoient, etoient elus ‘.. 	1,-  
par 14 nation. Parmi les nobles„)  les Savelli 
etoient gibelins, les Orsini etoient guelfes , et, 
des de :ri t freres Colonne , Etienne avoit em-
brasse la cause du pape , et Sciarra , celle de 
l'empereur. Lorsqu'on avoit appris a Rome 
l'entree de Louis de Baviere en Italie , un 
mckvement populaire avoit force Napoleon 
Orsir et tienne Colonne a s'enfuir, avec leurs 
families, h. Avignon, tandis que SciarraColoxim, 
et Jacques S;ivelli avoient ete nommes capi-
taines du peuple, par les gibelins victorieux (i). 

Les 	eputes du senat romain vinrent au 
(levant du monarque , a Viterbe , pour regler 
avec lui les conditions de son entree a Rome ; 
rar is Louis , qui etoit assure de la faveur des 
chefs du gouvernement, et qui ne vouloit ni les 
mecontenter, ni se her d'avance par des traites, 
fit retenir honnetement ces ambassadeurs , et 
ai;riva lui-meme aux portes de la vine , le 7 jan-
vier 1328 , avant qu'ils fussent de retour. II fut 
accuegli avec joie par les Romains, et loge au 
Vatican. Le cinquieme jour, it fit assembler 
..--)ut le peuple devant le Capitole , et l'eveque 
d'Ateria en 	orse, remercia les Romains, en son 

(z) GLOP. Villani. L. X, c. '9, p. 612. 
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1328. nom, de rattachement qu'ils lui montroien 
promit que Louis feroit prosp&er la ville e r-
nelle , et *gull la retabliroit dans son 4f:flue 
gloire. Enstilte , du consentement du pluple , 
it fixa le dimanche suivant , 17 janvier -pour 
le jour de son couronnement (t). 	, 

Quand ce jour fiat venu , Louis de Tiaviere 
partit de Sainte-Marie Majeure , avec sa femme, 
Marguerite de Hainault , potw se rendre A 
Saint - Pierre du Vatican. Les capitaillos,  du 
peupje , les conseillers et sous les barons de 

'"'dome , vetus de drap d'or, ouvroient le cor-
tege; derriere le monarque marchoient quatre 
mille hommes d'armes qu'il avoit conduits avec 
lui ; toutes les rues qu'il traversoit-  etoient 
tendues de riches tapis ; un jiirisconsulte ac-
compagnoit Louis , pour veiller A ce que 
chaque ceremonie flit accomplie suivant Yes 
lois. Castruccio , cree chevalier et comte du 
palais de Latran , pour cette solemnite , por-
toit l'epee de l'empire , gull devoit ceindre 
lui -meme au monarque. Ce capitaine etoit 
revetu d'un habit de soie cramoisi , et deux 
larges ecriteaux , en lettres d'or, sur 4 poi- 
trine et sur ses epaules , attribuoient sa gran-
deur a Dieu , et remettoient son arenir a la' 

.,.... 

(i) Giov. Villani. L. X, c. 53, p. 63j.— Cronida Santee di 
tindrea Dei. p. 79. 

' 
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.1:ovidence (i). Jacques Alberti , eveque de 132s. 
Vektise ou Castello , et Gerard Orlandini , 
evZ.4‘ti'1 d'Alearia , qui , tous deux , avoient ete 
deposys et excommunies par le Pape , atten- 
Aoi,ey,k Louisa Saint-Pierre, pour le sacrer; 
apres 	i.,.- tte ceremonie , Sciarra Colonne mit 
sur sa tete la couronne de l'empire , et Louis, 
comme pour prendre possession de sa dignite 
nouvelle , fit lire trois decrets par lesquels it 
prerre)i-  Vengagement de maintenir la purete 
de la foi catholique , de reverer les pre tres , 
et de conserver les droits des veuves et cues 
pupilles. Totlt le cortege revint ensuite au 
Capitole. Le peuple romain avoit defere au 
monarque , par acclamations, la dignite de se-
nateur de Rome , et celui - ci la transmit a 
Castrucci° , pour gull exercett cette charge 
eil son nom (2). 

Le nouvel empereur, immediatement apres 
sa consecration , auroit du marcher contre 
Naples , avec les forces superieures qu'il com-
thandoit , et ecraser son principal adversaire, 
qui n'etoit pas en etat de lui resister. Mais 

(t) Sur sa poitrine etoit 6crit : Egli a come Dio vuole ; et sur 
ses epautes :ir si Sara quello che Dio vorra. 	Giov. Villani. 
L. AI c. 582 p. 636. 

(2) Gioli. Vinery'. L. X, c. 55, p. 632.— Beverini ,einnales 
Lucenses. L. VI, p. 833. 
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1328  Louis sentoit que son couronnement mit eats 
invalids par l'opposition du pape. Il se del-0)4 
de ses droits , et it cherchoit A les co0,41er 
par des protedures , taw& ridicules ,( tantot 
scandaleuses. al intenta un proces con)cP 46 
pape , qu'il designoit par le nom (1e pretre ... 
Jacques de Cahors 3  it le cita a son tribunal , 
le condamna , comme coupable d'heresie et 
de lese majeste , a la deposition , et ensuite i 
la peine de mort (i). II lui donna pirxrsuc-
cesseThr un frere Mineur, nomme Pierre de 
-Corvaria, qu'il fit elire par le peuple, et qu'il 
consacra , sous le nom de Nico?as V (2). Et 

• tandis qu'il perdoit, a Rome , la saison d'agir, 
Castruccio, son plus ferme appui , etOit rap-
pels en Toscane, par une revolution qui le 
menacoit de lui ravir ses Etats. 

Le lieutenant du duc de Calabre , a Florencb , 
Philippe de Sangineto , venoit de s'emparer 
de Pistoia , par escalade , dans la nuit du 28 
janvier. Deux emigres guelfes, de cede vile, , 
lui avoient donne la mesure des fosses et de% 

t. 
(I) Giov. Villani. L. X, c. 68, p. 64.1.—Olen.schlager Ges- 

chichte des Romisch. Rafserthum.§. 82, p. 198. 
r' 

(2) Gio. Villani. L. X , c. 71  , p. 644. — .4/b 'rani 111AP'sati 
Ludovicus Bavarus. p. 772. — Vita J9annis XXI1 e.r .iimalrico 
Augerio. T. III, P. II, p. 492.—Raynaldi .anal. Ebcres. S. 8, 

T. XV, p. 338. 
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niurs ; les guelfes de Pistoia avoient pris les 1328, 
ari.Aes , et ouvert une breche pour faire en-
tre-.T1)::7,'cavalerie florentine ; et la garnison. de 
Castriitcio, n'ayant pu tenir dans to forteresse, 
s/itoit retiree a Serravalle. 1\14is larmee de 
Sangiget° , presque toute composee de Bour-
guignons,'.avoit cruellement abuse de sa vic-
toire : pendant dix jours , elle avoit pille la 
vine , sans epargner les Guelfes plus que les 
Gibe1;ns5et elle avoit si bien consume ses mu-
nitions et tous ses magasins, qu'elle s'etoit Ote 

' a elle7ineme tout moyen de la defendre, si die* 
y etoit attaquk a son tour (i). 

Castrucci° partit pour la Toscane , a Pins-
taut oil .il recut la nouvelle de la perte de 
Pistoia, et it ramena ; pour defenclre ses Etats , 
mine hommes d'armes, et mile archers a pied, 
qtl'il avoit conduits a Rome , a la suite de rem-
pereur. A son arrivee a Pise , it s'empara des 
gabelles et des revenus de la ville , et it lui 
imposa de nouvelles contributions (2). Louis, 
do son cote , avoit donne la souverainete de 
Pise a l'imperatrice ; mais lorsqu'un lieutenant 

' de celle-ci se presenta pour prendre posses- 

', (i) Istorie 	' tolesi anon. T. XI, p. 445.--• Giov. Villuni. 
L.XV.c. 57, g 634. — Leon. Aretino. L. V, p. t78.  —  Beverini 
.4nnales Lucenses. L. VI,,, p. 835. 

I. 
(a) Gio. Villani. L. X, c. 58, p. 636. 

a 
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1328. sion de la seigneurie, Castruccio le force ,de 

se retirer , et courut la vine a la tete de sa 
cavalerie, pour la soumettre a son auto 	1). 
Cependant , il se preparoit a entreprrendre 
le siege de Pisttoia. Le i3 mai, il envoya,,milli 
chevaux et un gros corps d'infante#e-  , avec 
ordre de s'emparer des avenues de la place , il 
fit avancer ensuite la milice de Pise , et bientot 
il se rendit lui-meme au camp, avec le ieste de 
ses forces. 

Lcg-Florentins, irrites des vexations de Phi-
lippe de Sangineto , du pillage de Pistoia, et 
de ce que la souverainete de cette vile, au lieu 
de leur etre acquise , avoit ete reservee au 
due de Calabre , avoient refuse d'approvi-
sionner , a leurs frais , une compete dont le 
lieutenant du due venoit de consumer tous 
les magasins. Cependant lorsqu'ils virent Cas-
truccio en entreprendre le siege , ih regret-
terent leur obstination, et ih rassemblerent 
une forte armee pour ravitailler Pistoia , que, 

(r) Giov. Villani, L. X, c. 8r, p. 648. — Olenschlager Ges- 
chichte. S. 85, p. 204. 	 b 

Lorsqu'un capitaine vouloit s'assurer robtgissance d'une Tulle, 
il en parcourcit les principales rues a la tate de sa ca s  alerie , , 
le casque en tete et la lance en arra% 11 surprenoi+ et renversoit 
toutes les barricades , avant que les bourgeois eltasent lo.u.mps 
de se rassencbler pour les defenclre,,et il prenoit possession de 
tons les lieux farts. Cette maniere d'intimider les citoyens, et, 
ale les forcer a l'obeissance, s'appeloit courir une vale, 
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tioit, Cents cavaliers et mille fantassins, A leur 
solde , secondes par les Guelfes de la ville , 
defoient avec vigueur (i). Le i3 juillet , 
l'arni6' florentine , composee de deux mille 
s:x cents gendarmes , et d'une infanterie que 
queiffeks,:- uns font monter A trente mille 
hommes (1), s'approcha de la ville assiegee , 
et envoya offrir A Castruccio le gage de la 
bataille. Le seigneur de Lucques accepta ga-
lamment Je gant qui lui etoit envoye , et it 
fixa le jour et le lieu du combat ; mais °I-mime 
it n'avoit que seize cents gendarmes a oppoSee 

1328. 

A Parmee ennemie , loin de se preparer a la 
bataille , it mit a profit le delai qu'il venoit 
d'obtenir , pour se fortifier dans son camp , 
et en rendre l'attaque presque impossible. 
Lorsque les Florentins , au jour fixe , eurent 
ati)endu quelque temps, Farmee lucquoise clans 
la plaine, et qu'ils virent qu'ils etoient joues, 
ils essayerent de la forcer dans ses retran-
chemens ; mais ils en furent repousses avec 
perte.fis imaginerent ensuite qu'ils obligeroient 
Castruccio a lever le siege et A venir defendre 
ses 	, en transportant la guerre dans 

i
Myers 

.). (,) lstorie 7tolesi. p. 447. — am/. Villani. L. X, c. 83, 
p. qt; IN-.' Leo, 	rd. Aretina. L. V, p. 181. — Bemerimi.drznales 
Luce4ses. L. VI, p. 843.,, 

12) Bewerini. L. VI, p. 645. 
1 
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x328. 1'Etat de •Pise qu'ils mirent a feu et a Gang. 

Mais Castruccio , assure que Pistoia n'avoit 
plus de vivres que pour quelques jour9i4issa 
ravager les cLampagnes , et ne quitta paint sa 
position. En ceffet , les assieges , decouragis 
par le depart de l'armee guelfe , capitulerent 
et ouvrirent leur vile au seigneur de Lucques, 
le 3 aoilt 1328 (i). 

« Lorsque Castruccio , » dit Giovanni Vil-
lani , « eut recouvre Pistoia , par .:,..a grande 
» prudence , sa perseverance et sa valeur,  , it 

`» retourna dans sa vine de Lucques , comme 
...../ » un triomphateur couvert de Woire. 11 etoit 

» alors au faite de sa grandeur, plus fortune 
» dans ses entreprises, et plus redoute qu'aucun 
» seigneur ou tyran italien qui etit regne de- 
» puis bien des siecles. Il etoit seigneur de 
» Pise, de Lucques, de Pistoia , de la Luhi- 
» giane , d'une grande partie de la riviere du 
» Levant de Genes , et de plus de trois cents 
» chateaux fortifies. Mais Dieu , selon l'ordre, 
» de nature , egalise le grand au petit, et 'le 
» riche au pauvre. Ensuite des fatigues exees- 
0 sives auxquelles it s'etoit expose pent le 
» siege de Pistoia , toujours couvert de so. 

tt4 	
..*Ow 

(I) IStOrie PiStOleSi. p. 45o. — Gjov. ViilanA L. X,  1;. •  84, 
p. 55o. —Andrea Dei Cronica Sanese. T. XV, p. 81.`-- Beveani 
-dnnales Lucenses. L. VI, p. 848. 
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» nrfnure, taut& a cheval, taut& a pied, pour =328; 
» surveiller les gardes, exciter les travailleurs, 
» . 	yer des redoutes, ouvrir des tranchees , et- 
» co4unencer chaque otivrage de ses propres.  
A mains ., afin, que chacun . y tr?.vaillat malgre 
» l'ai.d.eur du soleil dans la canicule i  it tomba 

grievement malade, d'une fievre continue, 
» et une nialadie semblable se  manifesta dans 
» l'armee-qu'il conduisoit. » 

Le personnage le plus considerable, parmi 
ceux qdenleva cette epidemie , sous les yeux 
de Castruccio, fut. Galeaz Visconti, autrefois 
seigneur de Milan. Louis de Baviere , a la sol-
licitation du due de Lucques, lui avoit rendu 
la liber,te , ainsi qu.'a sa famine , le 25 mars 
precedent (i, et Galeaz servoit alors a la solde , 
de son protecteur: 11 fut atteint par l'epidemie , 
ay chateau de Pescia i  et la, cet homme , qui 
avoit ete seigneur de Milan et de sept autres 
grandes vines, savoir : Pavie, Lodi, °rename, 
Come , Bergame , Novare et Verceil, reduit 4 
r'etre plus qu'un pauvre soldat kla merci de 
Castruccio, mourut en peu de jours, miserable 
et exitcommunie,  

cep endant la maladie du seigneur de Lucques 
laiAolt.  des progres ; lui-meme , it sentit leg 

. 	•.-.... 
(z) Bonincontrii Morigiv Citron. Modoet. ci 	 7 4; p. 112.---w 

Georgii derulce Histor. Mediol. L. II, p. zoo. 	,. 

Tome V. 	 it 	• 
• 
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1328. approches de la morl, et it clisposa de ses hips 
par son testament , laissant a son fils nine , 
Henri , le duche de Lucques, tel que l'eqyz-
reur l'avoit inuitue (z). Il ordonna qu'at< mo-
ment oii it nag,urroit , ce fils se rendit a Pise, 
avec sa cavalerie , et courtit la ville , potn: s'en 
assurer la possession, ne commencant a mener 
le deuil , que lorsqu'il auroit etabli sa souve-
rainete. Apres avoir fait ces dispositions , it 
rendit l'ame le samedi 3 septembre 1028. 

Castruccio etoit fort et adroit de sa personne , 
git taille etoit grande et elancee , son visage 
agreable , mais maigre , pale et pcesque blanc, 
ses cheveux etoient droits et blonds, sa physio-
nomie gracieuse ; it etoit 'age , a sa mort , de 
quarante-sept ans. Parini les tyrans , it passa 
pour valeureux et magnanime (2) , sage, ruse, 
prompt dans la decision , dur a la fatigue , 
vaillant dans les armes, prevoyant a la guerre , 
heureux dans ses entreprises , et red.oute do 
tous. Mais pendant quinze ans qu'il gouverna 
Lucques , it donna plusieurs preuves de la 

(a) Castruccio laissoit trois fils legitimes encore en Ira age. 
Heari, Valerano, et Jean, sous la tutble de Pine, so ?erzne. 
Il avoit aussi un /A tard nonaine Ortino. Beverini ..Innal. Lu\•ens. 
L. VI, p. 65o. 	

, 	r  

..( 
(2) Et viidern is erat Castruccius, ut quonialin ita firebant 

tempora, nullius manic libertas honerstius periret. Byyerini An-
tales Lamas. L. VI, p. 742. 
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cru,atite de son caractere. Il livra a d'effrayantes 13,8. 
tortures ceux qui lui etoient suspects , et it 
pu-:-.tlt ses ennemis par des supplices atroces. .,. 
Toupurs desireux de nouveaux• serviteurs et 
de nouveaux amis , it ne consvvoit point de 
reconnoissance pour ceux qui l'avoient assiste 
dans ses besoins passes ; il paroissoit meme 
sevir avec plus de cruaute contr'eux , comme 
pour se clecharger de la dette qu'il avoit con-
tractee. V devoit aux Quartigiani, sa premiere 
elevation , et nous avons vu qu'il les fit perir 
par un supplice epouvantable. Une autre fa--' 
milk de Lucajues , les Poggi , l'avoient delivre 
des mains de Neri de Faggiuola , et lui avoient 
fraye le. chemin a la so-uverainete; it saisit Foe-
casion d'une querelle privee dans laquelle ils - 
etoient engages, pour faire trancher la tete a 
doux d'entr'eux (t). 

La mort de Castruccio fut tenue cachee , 
selon ses ordres , jusqu'au 10 septembre ; et 

. pendant ce temps, son fils able courut avec 
. sa cavalerie les villes de Lucques et de Pise, 
et it mit en deroute les Pisans , partout oil 
ceux• ci voulurent faire resistance. Il revint 
ens ite a Lucques pour les funerailles de son 

e 	quj fut enseveli avec grande pompe , 
i 	 ---., ... 	I 

(I) &yid:a Annales Lucenses. L. VI, p. 761. 

11 * 	) 
• 1 
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1328. le 14 septembre, au couvent des Freres Miiieurs 

de saint Francois (t). 
La joie des Florentins fut extreme, lorsAue 

la nouvelle de cette mort leur fut aprortie. 
Louis de Bavire lui-meme , sans les conseils 
et l'appui de Castruccio , ne leur paroissoit 
plus un ennemi redoutable. Its savoient que, 
reste a Rome sans lui, it ne s'etoit plus occupe 
que de vaines et ridicules ceremonies ; que, 
par ses invectives contre le pape et l'eglise, it 
avoit aliene ses plus zeles partisans; qu'il avoit 
'perdu le moment convenable pour attaquer le 
royaume de Naples ; que les troupes du roi 
Robert etoient venues l'insulter a Ostie ; que 
des hommes d'armes a lui avoient ete defaits 
yntre Todi et Narni ; que les Romains, lasses 
de son sejour, et irrites des contributions qu'il 
levoit sur eux, s'etoient battus avec ses Alie-
mands , et qu'enfin lorsque, le 4 aoilt, it etoit 
parti de Rome pour venir en Toscane , la 
populace l'avoit poursuivi avec des injures, ,,, 
ainsi que son antipape, avoit jete les tralnews' 
dans le Tibre , et avoit accueilli, des le len-
clemain , Bertoldo Orsino et Stefano Co/onna, • 

S. 	e 
(i) Giov. Villani. L. X, c. 85, p. 653.— Stolle ristolesi. p. 45/. 

--Vita Castruccii Antelminelli a Nic. Tegrimo. p.,i342...or.nciaa 
Dei Cronica Sanese. T. XV, p. 83. — Cronica di Pisa anon. 
T. XV, p. x 000. 	 s. 
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qui3etoient rentres dans Rome avec les Guelfes, 
et qui avoient ete faits senateurs (t). 

1328. 

Cerendant l'empereur s'etoit avance jusqua 
Todi avec deux male cinq cents chevaux , et 
it se preparoit a suivre la route'd'Arezzo pour 
traverser la Toscane. Son dessein etoit d'as-
sieger Florence avant qu'on y eat fait entrer 
les bles de la derniere recolte ; et , s'il l'avoit 
execute, ill  auroit pu red.uire cette republique 
a de facl4euses extremites. Mais it en fut de-
tourne par l'arrivee d'une flotte sicilienne sur 
les cotes de Toscane; elle etoit conduite par 
don Pedro, fibs du roi Frederic, et elle portoit 
onze cents cavaliers catalans ou siciliens. Don 
Pedro Ven.oit rappeler l'empereur a l'entre-
prise qu'il avoit concertee avec le roi de Sicilz ‘

, 

contre le roi Robert, et it le fit solliciter de 
se mettre de nouveau en marche vers Naples. 

) 

Louis retourna en effet en arriere , pour se 
rapprocher de la mer. A Corneto, it rencontra 
don Pedro, et les deux princes s'aborderent 
a'vec des reproches mutuels. Louis accusoit le 
Sicilien d'être venu trop tard , et celui - ci 
l'e 

	

	pereur , d'avoir trop tot abandonne ses i 

,pri, jets. Its firent cependant quelques entre- 
prses' 	ensemble dans la Maremme. Mais comme 
it Irtoient a Grosseto , Louis recut , le 	IS 

I' 
(.0 ogiov. Villani. L. X, c. 96, p. 659. 	) 

1 
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septembre, la nouvelle de la mort de Castrueeio 
et 	de 	l'entreprise 	de son fils 	Henri . pur 
Pise. Il parti.t aussitot pour recouvrer cette 
vine , qui lui ouvrit ses portes avec' em• 
pressement, pour se delivrer du joug des 
Lucquois (I). 

Louis de Baviere avoit perdu , presqu'en 
meme-temps que Castruccio, un autre de ses 
conseillers et de ses confidens-: c'etoit Marsilio 
de Padoue , le theologien controvel-siste qul 
avoit combattu l'autorite des papes , et qui 
avoit eu une grande part aux proces intentes 
a Rome contre Jean XXII (2)."Peu de jours 
apres mourut aussi , le g novembre, Charles, 
fils du roi Robert, duc de Calabre, et seigneur 

( --- aes Florentins. Ce duc ne laissoit que deux 
filles (3) , et le roi son pere n'avoit point 
d'autre posterite masculine, en sorte que cette 
maison , long-temps l'appui du parti guelfe , 
sembloit deja menacee d'une prochaine des-
truction. Aussi les Guelfes les plus zeles de: 

(0) Giop. Villani. L. X, c. lo2, p. 663.— Cronica rli Pisa. e 
p. i000. — Andrea Dei Cronica Sanese. p. 84, — Leoi(ardo 
..dretino. L. V, p. 183. 	 r 

(2) Gio. yillani. L. X, c. 104, p. 665. 	1 	I 	. ,•• 

(3) La seconde de ces lilies, Marie, ne naquit cla'aptis la 
mo(t de son plre. 

. 
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Florence en ressentirent - ils une profonde /328. 
douleur ; mais le peuple se rejouit de voir 
terminer, avant le temps fixe pour son expi-
ratiotr, le gouvernement arbita-aire et con-
cussionnaire des Appuliens. Il*e trouva heu-
reux d'être &Eyre d'un seigneur qui n'etoit 
distingue ni par sa valeur ni par sa prudence, 
et qui , appele a d.efendre Florence dans les 
circonstarlces les plus critiques, avoit epuise 
les tresois de l'Etat, et n'avoit songe qu'a son 
faste et a ses plaisirs (r). 

La mort vient rarement apporter le repos 
au malheureux, comme it gemit dans l'exces 
de sa souffrance ; plus rarement elle frappe 
celui eontre lequel les voeux des hommes 
invoquent les vengeances du ciel. Ses arr(4 )  
inattendus atteignent le juste dont les vertus 
excitent les plus vifs regrets, tandis que le 
grand coupable ne perk que lorsque Fon 
commencoit a oublier ses crimes. Mais dans 
l'histoire florentine , la mort s'est presentee 
frequemment comme liberatrice de la repu-
blique. La mort de Henri VII sauva Florence 
de 4a colere provoquee de ce redoutable 
er pereur ; la mort de Castruccio la delivra 
' dr 	plus . 	guerrier , du plus profond rillant 

4  
/ -,vs• 

, 	 , 

(r) 	v. Villani. L. X, c. 109 , p. 669. -- Cronica Sanese 
di ,dn r. Dei. p. 84. 
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i3A. politique,' de l'ennemi le plus redoutable 'qui 

eilt encore porte les armes contre elle ; la 
mort du duc de Calabre l'affrancbit de la 
domination rtes Napolitains , au moment oU 
leur secours itvoit cesse de lui etre neces-
saire. 

• 

. 
-......,........, 

c. 	e 

, 	 . 
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CHAPITRE XXXI,J. 
o 

Grandeur de Florence. — Retraite de Louis 
de Bavire ; ruine de ses anciens allies. — 
Canzpagnes en Italie du roi Jean de Boheme. 

I 
.1 ; 	Y328.-1333. 

UNE nouvelle époque de grandeur et de 
gloire , commenca , pour la republique flo-
rentine , a la mort de Castruccio; du moment 
oil Florence fut delivree de ce redoutable 
ennemi , elle domina sur tout le reste de 
l'Italie , par la vigueur de ses conseils et la 
praondeur de sa politique. Toujours prete 
a proteger les foibles et les oppriines , tou- 

jours prete A opposer aux usurpateurs une 
resistance indomptable , la seigneurie de Flo-
relice se considera comme gardienne de la 
balance politique de l'Italie , et comme spe- 
cial 	ent chargee de conserver aux souverains 
kur independance , aux peoples , des gou-
ver emensje leur choix. 

ilteit chercher dans le caractere meme 
dune 	tion , les motifs de la conduite ha- 
bitue]] 	de son gouvernement , surtout s'il 

i 
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est d.emocratique. Les qualites distinctites des 
Florentins les 	rendoient propres 	au role 
brillant dont ils se chargerent , et l'Athenes 
de l'Italie leappelle celle de la Grece, autant 
par le 	gerNe de son 	peuple que par les 
chefs-d'oeuvre qu'on lui vit produire. 

Le Floren tin 	etoit reconnu 	pour 	avoir 
l'esprit le plus delie parmi tow; les peuples 
de Phalle ; dans la societe il 	.toit railleur l

ic_ 
 

et saisissoit avec 	vivacite le ri 	• ^tile ; dam 
les affaires, sa perspicacite lui faisoit decouvrir 
avant les autres la voie la plus courte pour 
arriver a son but, et apprecierMieux les avan- 
tages et les inconveniens de chaque parti ; 
dans la politique , il devinoit les projets de 

', ses ennemis, il prevoyoit de bonne heure la 
suite de leurs actions et la marche des eve- 
nemens. Cependant non caractere etoit 'plus 
ferme et sa conduite plus mesur6e qu'une 
telle 	vivacite 	d'esprit n'auroit 	pu 	le 	faire 
supposer. Il etoit lent a se determiner , r. 
n'entreprenoit les chores hasardeuses qu'apres 
une mitre 	deliberation ; et lorsqu'il 	s'etoit 
engage, il persistoit dans ses &terms a 
avec une constance inebranlable , malgr 

tops, 
i des 

echecs inattendus. Dans la litte0ture , I Flo- 
rentin yeunissoit la vivacite it la ferrce du 
raisonnement, la gaite a la philosoVlie , et la 
plaisanterie aux plus hautes meditate ,ns. La 
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prokindeur du caractere avoit conserve chez 
lui l'enthousiasme , et la raillerie avoit forme 
le gat ; la severite du public, contre le ridi-
cule;, avoit etabli sur les lettres' et les arts 
une legislation non' moins sever. 

L'ecole florentine de peinture qui florissoit 
alors, porte l'empreinte d'un genie createur; 
mais les ecers de ce genie lui-meme etoient 
reprimes. T 	peintre qui devinoit le ciel , et 
qui osoit rjpresenter les emus dans leur gloire, 
consultoit cependant et craignoit la censure 
de la place 	ublique. 	Giotto , vers cette 
époque , travailloit 	A Florence. 	Fils d'un 
paysan des montagnes , it avoit recu de la 
republique le droit de cite et une pension 
considerable. Avec une diligence qui tient 
du prodige , it ornoit toutes les eglises de 
tableaux hien superieurs a ceux qu'on avoit 
vus avant lui; et cependant toutes les villes de 

, 'Italie montroient aussi avec orgueil quelques-, .. 
4.ins 	de ses ouvrages. 	C'etoit lui qui avoit 
donne le modele du beau clocher de la 
cathedrale de Florence. De nombreux ecoliers 
auxqtfels it enseignoit son art, etoient destines 
L. p 	 pettier la gloire de son nom (i). Stefano, 
Andre de Clane Buffalmaco , et Taddeo Gaddi, ,  

(z) Vayen i vita di Giotto. 1'. I, p. 302. 

/ 	 1 
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formes par ses lecons , sont arrives ewe 
haute celebrite. 	 It4, 

	

Mais plus que le genie des beaux sisis t 	1 
plus que lettalent litteraire , ce qui distinvoit 
le peuple &e Florence , c'etoit son amour 
inebranlable pour la liberte. Sa jalousie du 1 
pouvoir le faisoit resister avec force a touter 
les especes d'aristocratie , et son talent pour , 
les combinaisons politiques, le 	menoit ton- 
jours vers le meme but, par tin 	essais de 

i‘
t 

 

constitutions differentes. En meme-temps it , 
savoit circonscrire le pouvoir des chefs, et.se 

' mettre en garde contre les orftges des assem-
blees populaires. 

1328. La mort du duc de Calabre fut; pour les 1 
( ' Florentins, . une occasion nouvelle de reformer 

leur constitution, et de balancer, les uns par 
les autres, les pouvoirs divers qu'ils devolent 
employer. Les parlemens ou assemblees gene- 

r roles des citoyens sur la place publique , avoient 
plus souvent servi a bouleverser les lois qu'r' 
les maintenir; aussi les bons citoyens se [fro- 
posoient - ils toujours d'appeler le peuple a 

r exercer la souverainete par des repregke,ntans" 
legitimes , plutot que par lui-meme ; de con- 
sulter son opinion , plutet queklle co 	ter 
ses suffrages : car l'opinion publiquevree .ste 
point , 'elle n'a pas le temps de, s 	former , 
dans le pays oil le regime deMocra 'que la 

, 
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con;r0tit immediatement en loi ; et lorsque / 328. 
tous sont consults sur ce qui n'a occupe la 
pensee flue d'un petit nombre , la plupart 
decident avant d'avoir un avis 	eux. Les 
Flaentins , avec une jalousie 	gale a celle 
des citoyens d'Athenes , ne vouloient point 
reconnoitre que la naissance , le rang , les 
emplois rendissent , dans la nation, une cer- 
taine classes) plus propre que 	les autres a 
gouverner. 	lais as n'exigeoient pas que la 
nation , toute entiere , fiat en meme-temps 
souveraine et sujette. Its vouloient tous par-
venir successiyement a la magistrature ou 
aux conseils ; mais as consentoient a ce que 
la magistrature 	et les conseils , pendant la 
duree de leur regne , decidassent seuls au 
nom de la nation. 

' 

Merne avec cet amour exagere de l'egalite , 
ils etoient forces de reconnoitre que beau-
coup de citoyens ne pourroient etre appeles 

....au gouvernement, sans l'avilir par leur basse 
-"randition , leurs manieres vulgaires , ou leur 
manque de talens. Hs ne voulurent point cepen- 

-.dant
is  

les ecarter par des lois generales qu'ils 
auroient regardees en meme-temps comme 
huutiliantes pour ceux qu'elles atteignoient , 
et fonune liasuffisantes; ils prefererent n'ac- 
corder les places .qu'a mix qu'une 'autorite , 
nationaie iitdiqueroit coma= dignes de les 
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1328. occuper; ils demanderent done qu'avatibrmt  3  
une liste generale de tousles citoyens eligibles, 
guelfes, et Ages de trente ans , Mt formes. par 
le concou 	de cinq magistratures indeVen-
dantes, dont chacune representoit un interet 
national. Les prieurs , au nom du gouver- , 
nement , les 	gonfaloniers , au nom de la , 
milice , les capitaines de parti , au nom des 
Guelfes , les juges du commerce ,,,i  au nom des 
marchands , et les consuls des ai .-s , au nom 
de l'industrie , indiq-uoient , chacun A leur 
tour , les citoyens qu'ils jugeoient dignes des 
honneurs publics. Des adjoins , tires de la 
masse du peuple , secondoient ces electeurs, 
pour empecher qu'aucun 	citoyeri, ne 	flit 
oublie ou exclu" par surprise de cette pre-
sent; mationais celui que personne n'avoit 
cru assez recommandable pour l'indiquer , 
n'etoit jamais appele aux magistratures. 

La liste des eligibles etoit ensuite soiimise 
a la revision d'une balie. On formoit cc corps,. 
electoral par la reunion de tous les magistrate,' 
au nombre de quatre-vingt-dix-sept (1) , et 
it falloit reunir soixante-huit suffrages pour, 
etre inscrit sur la liste des prieurs. Les L bons- 

(t) Savoir, six prieurs, douze bons-hommIS dix-ueu 	on- 
faloniers cue compagnies , vingt -qnatre consuls des arts , et six 
deputes de chacun des six quartiers. La balie itoit 	residee par 
le gonfalonicr de justice. 
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hornless, les consuls des arts, et les gonfa- 1328. 
loniers de compagnie etoient elus de la memo 
maniere. 	Enfin les quatre 	anciens conseils 
furer t abolis , et on leur en substitua deux 
nom aux : celui du peuple , comir)se de trois 
cents membres , qui devoient faire preuve 
qu'ils 	etoient 	Guelfes 	et Plebelens ; 	et le 
conseil de commune , compose de cent vingt.,  
cinq nobles, t d'autant de citoyens de l'ordre 
populaire. 7.  us les quatre mois , ces deux 
conseils eto ent renouveles (i). 

Ainsi toms les Brands interets de 1'Etat furent 
representes dans le gouvernement, la noblesse 
et le peuple , re commerce et les manufac-
tures , chacun des corps Trillitaires , chacun 
des metiers, chacun des quartiers de la vale. 
La souverainete resta toute entiere a la nation, 
sans.  que la nation at assemblee; la volonte 
du peuple decida toutes les grandes questions, 
mais ce fut apres avoir ete preparee et mitrie 
par les deliberations preliminaires de la ma-
g;Atrature et des conseils. 

Le meme esprit de liberte qui avoit preside 
a la formation de la constitution, presidoit a 
fa contuite de l'Etat, dans ses relations exte- 
rieur%. Les Florentins , apres avoir echappo ) 

I 
(I) Giov. Kilia. L. X, a. iro, p. 672.7 —Leonard; .eirgtipo, 

L. v, p. 14d. 	' 
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1328. eux - raemes 	au danger 	dont 	les 	io. 	.. if 
Castruccio , resolurent de delivrer dt jou; 
des 	tyrans 	les 	peuples 	leurs 	voisins: )1/ 2,pr.s 
avoir vu leBavarois menacer l'indepen nce la 
de l'Italie , . ils resolurent de s'opposer a 'eta-
blissement de toute puissance etrangere en-
deca des Alpes. 

Louis de Baviere etoit encore lui-tneme sur 
les frontieres de la republique 	torentine , et 
it avoit convoque a Pise , pour le T3 decembre 
1328, une assemblee des principaux chefs du , 
parti gibelin; mais it ne sut les occuper que t 
des proces intentes au pape d'Avignon , par ' 
son antipape Nicolas V (I) , tandis que la 
cavalerie florentine vint , a deux reprises , 
l'insulter jusque sous les murs de Pise. En 
perdant Castruccio , Louis de Bavi6re a volt , 
perdu son meilleur conseil et son prinvipal 
appui. Il manquoit d'argent pour maintenir 
une armee si loin de son pays, et quelquefais  1  
il en cherchoit par les voles les plus perfides 1 
et les plus honteuses (2) ; aussi se voyoit.1.- 

(z) Gine. Villani. L. X, c. 113 et 114, p. 672. 
(2)Sur la demande du due Maximilien de Baviere,JewGeorge 

Herwart , son chancelier,  , 	ecrivit un ouvrage en 1618, pour 
defendre Louis IV contre les imputations des guelfes, et sdrtout de 
Bzovius , continuateur des annales eeclesiasticres. C'estAn gro. 
livre in74.0, imprime a Munich, de r000 A 'Svc) page,. 11 
est &lit avec plus d'emportement que de faisop , et ne pent 
suffire a retablir la reputation I ustement teraie de\empereur. 
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d
,,..i  ounlement decrie, pour sa pauvrete , et pour / 3,8, 

la tromperie et l'ingratitude auxquelles sa 
paurrete l'avoit reduit (i). 

Iii venoit , pendant son sejour / Rome , de 
faire enlever et mettre a la torture Salvestro 
de Gatti , seigneur de Viterbe , pour lui faire 
reveler le lieu. oil it cachoit ses tresors. 	Ce 
seigneur gi. elin etoit cependant le premier 
dans l'Etat , e reglise, qui eilt ouvert volon- 
tairement 	ne place forte a l'empereur (2). 
II thchoit en ce moment de tirer de l'argent 
des Visconti ; et de recueillir de nouveaux 
fruits de la trahison dont it avoit use envers 
eux. 	Le 6 juillet de lannee 	preced.ente , 
it avoit drrete Galeaz , qu'on lui denoncoit 
comme avant traite avec les Guelfes; mais it 
n'avoit pas meme eu de pretexte pour faire saisir 
le Ins et les freres de ce seigneur , gull avoit 
aussi jetes dans les cachots de Monza. Il avoit 
enfin cede, apres limit mois, aux sollicitations 
Ile Castruccio , en faveur des Visconti , et ...,,„ 

(i) Petrarque fait allusion a cette ingratitude eta cette perfidieo 
tans laVizone Italia mia, composee lorsque les Florentine son-,  
gbrent a rappeler en Italie Louis de Baviere, en 1345. 

Ne v' ,Iccorgete ancor per tante prove 
,pel taverico inganno 
Che alzando l' dito con Za morte rcherza: 

,. 
(2) Giot. Manx. L. X, c. 65 , p. 639. 

Tome V. 	 12 
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6
:,  

delivre ses prisonniers le 25 mars 1328;*sais 
it avoit laisse . mourir le chef valeureux de 
cette famille , dans rexil et la pauvret . N 
present it iiaitoit avec les survivans du 	rix 

auquel it leur rendroit la souverainete qu'il 
leur avoit ravie. II vouloit de l'argent , et en 
meme- temps it demandoit un gage de la 
fidelite future de ceux qu'il av it si cruel-
lement offenses. Pour lui com Claire , Jean 
Visconti, le troisieme des fib du grand Matteo, 
accepta le chapeau de cardinal des mains de 
rantipape Nicolas V; et, tandis que son neveu, 
Azzo , marchandoit sur le prix` qu'il donneroit 
pour recouvrer Milan , an evenement imprevu 
hata la conclusion du traite (I). 	,  

Toutes les troupes de l'empereur se plth-
gnoient de n'etre point payees; mais les plus 
impatiens, parmi ses soldats, etoient les Saions 
et les halbitans de l'Allemagne inferieure, qui, 
deja dans rEtat de Rome, avoient ete sur le 
point d'en venir aux mains avec leurs co

..Vt.: 
patriotes. Its songerent enfin h. surprendre une 
place forte , pour qu'elle leur servit comme 
de nantissement de leur solde ; et huft scent! 
chevaliers de la basse Allemagne, avec bleau= 
coup de gens de pied, Se dirigh•ent t(V-h- 
coup vers Lucques , pour s'en empartit , le 29 

(r) Giov. Villani. L. X, c. 117, p• 674. 
( 
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beetdbre 1328 (t). 	L'empereur eut A peine 1328.  
le temps de leur faire fermer les portes de 
cet 	ville. Apres avoir pille les faubourgs de 
Lu goes et les villages du val de/Nievole , ce 
corps de Saxons vint s'etablir suif la montagne 
du Cerruglio , la plus haute des collines qui 
separent la plaine du marais de Fucecchio , 
d'avec cell 	du lac de Bientina. Es se forti-
lierent dan, cette position , a peine eloignee 
de quinze i  mines de Pise , et de douze de 
Lucques; de-la ils dominoient les plaines du 
val de 1Vievole, et celles du val d'Arno Flo-
rentin, et ils ctunmandoient l'entree des terri-
toires de Pise et de Lucques. Alors , menacant 
egalement les 	Gu,elfes et les Gibelins , ils 
mirent a renchere leurs services et leur ini-
mitie (2). 

Louis de Baviere, inquiet de leur defection, 
et voulant les rappeler a lui, se determina 
enfin a conclure sa longue negotiation avec 

w,--- ,des Visconti, et a rendre a Azzo le titre de 
'̀'..,i7Thaire imperial, a Milan, en lui faisant ouvrir 

les portes de cette ville. Azzo Visconti promit 
*de wiper cent vingt-cinq mille florins a rem-
pereur, pour prix de cette concession ; et son 
onc19 Marc 'se ren 't aupres des Allemands 

si. 
(I) Giov j. Yit/Ki. L. X, C. 107, p. 668. 

(2) Bait Beverini Annul. Lucenses . L. VII, p. 858. 
* 

, 	i 	 -- 	
1 	
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1328. du Cerruglio , pour les instruire de ce titute, 

et leur faire prendre patience, jusqu'a ce title 
l'argent 	promis 	filt arrive de Milan. •' 
les Allemarys , apres avoir attendu quegues 
jours , arreterent Marco Visconti lui-meme , 
afin qu'il leur servit de gage de l'argent qu'il 
leur annoncoit (i). 

L'empereur chercha d'autre*p 	i a tirer des 
contributions des pays que Cas uccio avoit 
gouvernes. Ses enfans portoient, 	ar la con:- 
cession de Louis, le titre de dues de Lucques, 
et cette ville leur 	obeissoit encore ; 	mais 
plusieurs families republicainds , les Honesti , 
les Pozzinghi et les Salamoncelli cherchoient ii 
retablir l'ancienne forme du gouvernement (2). 
Louis de Baviere , sous pretexte de proteger 
les jeunes orphelins , dont it etoit le tuteur 
naturel , entra dans Lucques, oil it fut admis 

x329.. sans defiance , le 16 mars 1329. Tout-a-coup 
it donna ordre A son mafechal de courir les 
rues avec sa cavalerie , en signe de prise d 
possession. Les Allemands attaq-uerent les bea.; 
ricades qu'on eleva contre eux , ils briderent 
les maisons des Pozzinglii oil on leur Vposir 
de la resistance, et le feu, se communiquant 
aux edifices voisins , reiluisit en'cendrest tout 

c 
(1) Gipv. Villani. L. X, v. rt7, p. 675. 1  
(2) Beverini Annales Lucens. L. VII, g. 857- 829 	• 
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artier de Saint-Michel , le plus riche de 1329  
la, vile. L'empereur vendit ensuite Lucques, 
po 	prix de Yingt -deux mille florins, a 
Fr 	pis Castracani , parent, mail ennemi de 
Cas ruccio et de ses fils (i). 

Philippe Tedici qui avoit vendu Pistoia a 
Castruccio , voulut au moins conserver la 
seigneurie 	e cette vine aux jeunes Castracani; 
mais les P 	ciatichi , anciens chefs du parti 
gibelin, s'y pposerent par les armes, et Tedici 
fut chasse de Lucques avec les soldats de Cas-
truccio. Ainsi fut detruite en peu de mois la 
puissance de cv prince si vaillant et si habile , 
qui avoit fait trembler tous les Guelfes de 
*Mahe. Ses fils , proscrits des villes oil 	it 
avoit regne , furent 	obliges de se caeler 
Bans les. chateaux des Apennins , jusqu'au 
temps oil , parvenus a Page de porter les 
armes , ils firent le metier de condottieri. Les 
Etats divers qu'il avoit reunis en un seul, se 

,,separerent pour etre successivement asservis; 
-fts itroar puissance passee n'avoit tenu qu'a une 

seule vie. Les peuples que Castruccio avoit 
..auirqjos de son ardeur guerriere, se trouvoient 

epufies par les combats 'auxquels it les avoit 
conduits ; lours tresors etoient dissipes , leur 

(2) Istorie Pistolesi a onime. T. XI , 	p• 4.5. — Giov, 
Vilhani• L • X , \ iz5, p. 679. 
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43,9. jeunesse avoit peri sur le champ de ba 
et quarante ans d'esclavage furent, pour les 
Lucquois , la consequence et la punitio 	du 
role trop brelant qu'ils avoient joue. 

Louis de kBaviere , indifferent a la ruine 
qu'il avoit attiree sur les enfans de son plus 
fidele 	serviteur , se 	determina enfin , le i x 
avril, a abandonner la Toscane. 	ague jour 
ii voyoit diminuer son credit d 	cette pro- 
vince ; il ne pouvoit ramener sot 	ses eten-
dards les Saxons fortifies au Cerruglio ; it 
craignoit de les voir passer au service de la 
republique florentine, et d'epreuver alors des 
revers plus humilians. Il confia la garde de 
Pise A Tarlatino de Pietra Mala ,. Lm des 
seigneurs d'Arezzo ; it lui laissa environ six 
cents chevaux allemands , et , avec le reste 
de ses troupes , it s'achemina vers la Lam, 
bardie (x). 

Aussi long-temps .que l'empereur avoit ete 
en Toscane, les Florentins avoient eu besoino. 
de garder chez eux toutes leurs forces, parte 
se mettre en garde contre lui ; mais, des qu'ils 
le virent s'elaigner, ils commencerent L ii?ero Nho  ...- 
parti de la haine que ce monarque avoit ins-
piree aux peuples. De toutes les vonquetes de 
Castruccio , celle qui les akoit le phis allarraes, 

— 	C. 128, p. 6...,  o.  L. X,  (1) Gios;. Villani. t 
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to celle de Pistoia, qui ouvroit aux Gibe- 1329. 
lins tous les passages des montagnes, et l'entree 
dan. .1a-plaine meme de Florence. Mais les 
Par ciatichi , chefs des Gibelins de Pistoia , 
apr s avoir chasse les Tedici , qu'if regardoient 
comme des traltres , firent eux - memes des 
avances au gouvernement florentin , pour se 
reconcilier avec lui. Its entamerent la, nego- 
tiation ave 	la republique , par le moyen de 
Pazzino de, 	azzi , leur parent, et le 24 mai 1329, 
la paix fut signee entre Pistoia et Florence. 
Les PistoIois abandonnerent tous leurs droits 
sur Montemurlo , Carmignano , Artimino et 
Vitolino , forteresses que les Florentins leur 
avoient ,precedemment enlevees ; ils s'enga-
gerent , a perpetuite , A. tenir pour amis les 
amis de Florence, pour ennemis ses ennemis; 
et,ils consentirent , pour sfirete de leur vine, 
A recevoir dans leurs murs , un capitaine flo-
rentin avec une petite garnison (i). Depuis ce 

,. traite , Pistoia, quoique consideree toujours 
....comme vile alliee et non sujette , cessa d'avoir 
1  line existence independante , et ses habitans 
„,,,,z(se_rent de former un peuple. 

kr province la plus riante de la Toscane , 
le val de Nievole , soumis par les Lucquois , 

(1) Istorie Pistolesi a.'  onime. 	T. XI , p. 	4,56. — Gi"' 
Villani. L. Xe. 13o, p. 682. 
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13,29. en 1281 (z), avoit obei a Castruccio. 	.g 
rivieres peu considerables, mais que les chat 
leurs de fete ne tarissent jamais, la Fes.  • 	et 
la Nievole , repandent la fertilite dans le 	 +nd 
de cette belie vallee , qui se revet chaque 
annee des plus riches moissons. Les collines 
qui l'entourent , couvertes d'oliviers et de 
vignes , produisent l'huile la plus 	recieuse et 
les meilleurs vins de Toscane; ells sont cou- 
ronnees par des forteresses, don 	les vieilles 
tours, revgtues de lierres et de cApriers, s'e-
levent entre les chAtaigniers et les cypres. Ces 
châteaux n'appartenoient point. A la noblesse 
immediate, mais les proprietaires de la vallee 
s'y etoient reunis pour leur &effete ; tune en-
ceinte commune servoit a la defense de leurs 
demeures et de leurs effets, les plus precieux ; 
et, sans sortir de leurs remparts, les habitIns 
pouvoient , dans ce ravissant paysage , sur-
veiller leurs moissons de la plaine ou les tra-
vaux de leurs laboureurs. Chaque bourgatk 
avoit un gouvernement municipal , ou nu,/ 
commune; et, avant d'etre assujettis aux Luc-
quois, ces petits peuples, si rapproches 1  vue 
d'un chateau on pouvoit etre entendu‘&11. s 
le château voisin, s'etoient quelquefois fait 

... 
• t') Giov. i.'illani. L. VII, c. 76p. 288.— Prosper Omero 
palciasserori fi , istoria di Pescia ; un vol. in-Pi 
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,,••  erre , ou avoient conclu entr'eux des 1329 

alliances. Apres la mort de Castruccio, de-
siran-separer leur sort de celui de Lucques, 
ils formerent entr'eux une ligue pour assurer 
leur independance; mais l'exen+le des Pis-
toiois les engagea bientOt a rechercher l'al-
liance et la protection de Florence, et le 21 

juin 1329 	un traite de paix perpetuelle fut 
sign entre la republique, d'une part, et ,  les 
ehateaut 	Pescia, Montecatini , Buggiano , 
Uzzano, Calle, Cozzile, Massa, Monsummano 
et Montevetturini, de l'autre. Ceux-ci s'en-
gagerent a n'qvoir d'autres amis que les amis 
des Florentins , d'autres ennemis que leurs 
ennemis, et a obeir au capitaine que la repu;  
blique leur env erroit (x). 

L'occasion de faire une acquisition plus im-
portante parut dors se presenter a la repu-
blique florentine. On offrit de lui vendre la 
vine meme de Lucques. Les Allemands qui 

a. avoient abjure l'autorite de I'empereur, et qui 
',811etoient retranches au Cerruglio, lorsqu'ils 
3 i. 1  ,...h.._iven(dde 

virent Louis de Baviere parti, jugerent con- 
- de se donner un chef qui conniit 

- mon et la politique italienne. uls firent choix 
• 

(i) Giov. Villani. L. X, e. 135, p. 685. — Beverini .rinn. 
Lucens. L. VII

I
, p. 864. 

''t 
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az9. de Marco Visconti, que peu de jours a 	.1.- 
ravant eux-memes avoient arrete , mais qui, 
des long - temps, s'etoit rendu cher- 	plu- 
sieurs de leurs compatriotes, par sa bravotire 
et ses talenstnilitaires, et que son caractere 
inquiet et entreprenant sembloit rendre propre 
a conduire une bande d'aventuriers. Marc Vis-
conti, en effet, ne fut pas plutot a la tete 
de cette troupe redoutable , qu'il(entama des 
negociations avec tous ses voisins, \tiec le gou-
vernement de Florence, avec les Allemands 
en garnison A Lucques , et avec les citoyens 
de Pise cjui etoient las de l'oppression. 

Le premier effet de ses menees secretes fut 
la prise de Lucques. L'empereur avpit laisse 
trois cents chevaliers allemands h. Francois 
Castracani des Interminelli , son vicaire dans 
cette vine ; mais ees troupes furent sedujtes 
par les Allemands du Cerruglio ; d'autres gen-
darmes de la meme nation, qui avoient servi 
sous Castruccio, et qui etoient demeures en, 
garnison, dans la forteresse de Lucques, par.' 
mirent de favoriser les fils de leer due, que 
Marc Visconti fit venir clans son camp; etTsiani, 
la nuit du 15 avril , la Ale et sa fore 
furent ouvertes aux Allemands du Cerruglio. 
Les citoyens furent desai mes , et la seigneurie 
de cett6 nouvelle concOete , fut d6cernee a 
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Visconti (i). Cependant, les Alleinands, 1329. 
auxquels it devoit sa souverainete, ne subsis-
toipt que de brigandages ; le territoire de 
Lticques, qu'ils devastoient , et laiille , epuisee 
par ses guerres precedentes , lie pouvoient 
suffire a les entretenir (2). Eux-memes de-
siroient retourner en Allemagne, et ih etoient 
prets a 	rer Lucques a quiconque leur 
paieroit les soldes accumulees qui,leur etoient 
dues par 	empereur, et qui, it les en croire , 
.montoient a quatre-vingt mile florins. Pour ce 
prix, ls envoyerent offrir aux Florentins la 
vile dont ih s'ietoient rendus maitres. Mais leur 
proposition fut rejetee , soit que les prieurs de 
la repAlique ne vonlussent pas enrichir de 
leurs tresors leurs ennemis Marc Visconti et 
les fils de Castruccio (3) ; soit qu'une defiance 
matuelle empechat les Florentins et les Alle-
mands de conclure , les uns , ne voulant pas 
livrer 	l'argent avant d'avoir l'entree de la 

'vile , les autres , ne voulant pas ouvrir la 
`Ville avant d'avoir regu l'argent (4);  soit enfin 

Ih.4.4.4.c̀liov. Villani. L. X, c. 129, p. 68r. 

(2) Beverini ainnales Lucens. L. VII, p. 86x. 

!(3) Leonardodretino ST Fior. L. VI, P. 187.— Machia- 
velli Storia Fior, L. II, p 	x5x. 

(4) Andrea 	Sanese. T. XV, p. 86. — Beverini %Cronica 
„"innales Lucen 	. L. VII, p. 863. 
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1323. qu'une jalousie secrete contre le premier niter 
ciateur charge de ce traite , par la seigneurie, 
snit obstacle a son accomplissement (r) -, 

Sur ces entrefaites, un second complot de 
Marc Viscolki eclata dans Pise. Cette vile, 
si long-temps fidele aux empereurs, et qui 
avoit fait, pour leur cause, de si enormes sacri-
fices, avoit ete traitee par Louis de B viere avec. 
autant d'ingratitude que les autr s Etats gi- 
belins. Le droit des Bens avoit ete 	'ole envers 
ses ambassadeurs, la yille assiogee, sa capitula-
tion foulee aux pieds, la seigneurie conferee 
tour-l-tour a l'imperatrice, A Casjruccio, A Tar-
latino de Pietra Mala; enfin, des contributions 
extraordinaires avoient ete imposees sans me-
sure sur ses habitans , et elles avoient fait 
succeder ufie misere universelle a. l'ancienne 
opulence. Marc Visconti traita des moyqus 
de delivrer Pise , avec le comte Fazio, ou 

'Boniface de la Gherardesca, chef du parti ple-
beien; it ui envoya une compagnie de gen- „ 
darmes pour l'assister; et, par leur moyenT 
le comte Fazio chassa de Pise le vicaire im-
perial avec ses soldats, et retablit, au ragt0e. 
juin 1329, le gouvernement independ4nele 
la republique- (2).  

(1) Giov. Milani. L. X, c. I29, 7. 681. 

(2) Giov. Villani. L. X ?  c. 133. p. 683. 
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Marc Visconti cependant ne se croyoit pas 1329. 
&n pleine silrete au milieu des Allemands qui 
l'avoient nomme leur chef, et it vint en per- 
sonne a Florence pour renouvepr le traite de 
la vente de Lucques. Pendant ce temps, ses• 
lieutenans entamerent avec les Pisans une nego- 
ciation seinblable ; et ces derniers, empresses de • 
prevenir 14 Florentins dans une acquisition si 
importante), conclurent le marche pour le prix 
de soixantt mille florins, et en livrerent pre- 
cipitamment treize mille pour servir d'arrhes, 
sans avoir eu la precaution de se faire donner 
des &ages. Lis Allemands se jouerent de leur 
parole et refuserent d'ouvrir la Tulle ; les Flo- 
rentins ;jaloux de la tentative "des Pisans, firent 
immediatement avancer leurs troupes pour y 
mettre obstacle; et les Pisans, qui venoient 
0 perdre une somme considerable , et qui 
avoient en meme - temps pour ennemis les 
Allemands de Tarlatino, qu'ils avoient chasseF, 

" et ceux de Lucques , qui les -avoient trOmpes, 
?urent obliges de faire la paix avec Florence, 
le 7 12 aofit 1329, et de renoncer a l'acqui- 

de Lucques (i). 
Allemands renouvelerent encore une 

(I) Giov.  . 	Villani. L. ""..:, c. i36 , p. 686. — ('ronica di B. 
Marangoni di Pisa. p. 675...—Beverini..4nnales Lucens. L. VII", 
p. 865. 
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1329. fois leur offre de vendre Lucques aux Flor 

tins; et, comme la seigneurie n'avoit pas voult 
accepter ce marche, plusieurs riches citoyens 
formerent .tie societe , dans laquelle entra Gio-
vanni Villani, notre historien , pour acheter 
Lucques de leurs deniers. Its avoient trouve 
entr'eux cinquante - six ruffle florins; les mar-
chands emigres de Lucques, qui deyivoient firer 
leur patrie de l'oppression oil ellr gemissoit, 
en ajoutoient dix mile, et Fon de=ndoit seu-
lement a la seigneurie d'en fournir quatorze 
mille ; a cette condition on lui auroit remis 
la garde des murs et de la caadelle. Ceux 
qui avoient avance l'argent se seroient ensuite 
rembourses sur les gabelles des portes de 
Lucques. Mais un inconcevable aveuglement 
frappa cette fois la seigneurie, pour rordinaire 
si sage , et lui fit rejeter ces propositions. Elle 
craignit le ridicule 	qu'on jeteroit sur une 
nation de marchands, qui, au lieu de sou-
mettre ses ennemis par les armes , ne savoit quee 
les acheter. « Sans doute , dit Villani, les p(= , 
» ches des Florentins avoient merite dytre (-), 
D chaties, par une nouvelle guerre , a '''T 
» sion de Lucques; car quelle vengean 	pou-

vions - nous tirer des Lucquois , et plus 
» honorable et plus hautdv  que de les acheter 
» comme esclaves „ comme pis qu'esclaves, 
» eux , leurs biens et leurs possissions, pour 
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* 	 . 
n ehsuite , sous notre joug , leur garantir la .1329. 
t paix, leur pardonner,  , et les rendre de nou- 
» veau fibres et nos egaux , comme ils l'etoient 
» anciennement (1). » 

Sur ces entrefaites , un emigre gibelin de 
Genes , nomme Gherardino Spinola , entra 
en traite avec les aventuriers allemands , pour 
l'achat d",ucques; et ces soldats , impatiens 
de retourmer dans leur patrie , lui livrerent 
enfin la Ale , le 2 septembre , pour le prix 
de trente mille florins. Les Lucquois recon- 
nurent son autorite, moins insupportable pour 
eux , que cent de la soldatesque a laquelle it 
succedoit ; et les Florentins , qui lei decla- 
verent ra guerre , se virent enlever par les 
Gibelins les deux châteaux de Collodi et de 
Montecatini (2). 

*A la reserve de cette guerre pea dan- 
gereuse , la paix et l'ordre etoient retablis 
dans tout le reste de la Toscane. La repu- 

'oblique de Pise elle-meme avoit cherche a se 
avec le parti guelfe et le pape. 

/bars /bars cette vue , elle avoit oblige l'antipape, 
s V, a se retirer loin de ses murs; ensuite 

elle 	fit saisir clans un château de la Ma-) 

(I) Giov. Yillani. L. X,, c. 42, p. 689, 	., 
(2) Giov. Vila i. L. X, c. x43, —  p. 69o. 	Leon .dretino. 

L. VI, p. x 9x. — everini Atnnales Lacers. L. VII, p. 869. 

- 	, 
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1329. remme , cu it se cachoit , et elle l'enioya 
prisonnier a Avignon. Jean XXII pleura A 
joie d'avoir entre ses mains ce rival dangereux; 
it le retint , --)endant le reste de sa vie, dans 
une prison honorable ; et , pour prix du 
service important que les Pisans lui avoient 
rendu , 	it les admit de 	nouveau dans la 
communion de l'eglise (i). 	(' 

Mais la Lombardie , dans laquelle Louis de 
Baviere avoit conduit son armee , n'etoit pas 
exempte de revolutions ; et les Florentins , 
qui ne pretendoient a aucune domination sur 
cette contree , ne 	voyoient pas cependant 
sans inquietude quelques princes s'y elever 
rapidement a un pouvoir menacant , quelques 
autres tomber non moins rapidement dans la 
dependance ou le malheur. 

L'un des chefs les plus redoutes du porti 
gibelin , avoit deja cesse d'exister , lorsque 
Louis de Baviere , a son retour de Toscane, 
rentra dans cette contree. Passerino de Bo-,  
nacossi, seigneur de Mantoue et de Modene,,  
avoit perdu la derniere de ces deux villes,par 
une sedition du peuple, des le 5 juin 13 
Les Guelfes et le legat Bertrand du,..,--oiet, 

( 

(1) Giov.Villani. L. X, c. 162, p. 702. 

(2) Chronicon Matinense Joh. de Bazano. T. XV, p. 588. 
—Chron. Miainense Bonffacii di Morano.`. XI, p. xi3. 
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'etoient accourus au secours des insurges , qui 1329 . 
lieur avoient ouvert leurs portes. Mais Passerine 
etoit demeure souverain de Mantoue : depuis 
plus de quarante ans cette villegetoit soumise 
a sa famille. Defendue contre une agression 
etrangere par les lacs au milieu desquels elle 
est situee , Mantoue paroissoit aussi n'avoir 
a redouteNaucune revolution interieure. Le 
peuple avoit perdu depuis long - temps le 
souvenir d'une liberte 	qu'il 	avoit a peine 
connue ; les grands etoient soumis ; its etoient 
caresses par le seigneur et admis a sa confi-
dence ; enfin on connoissoit la prudence , la 
richesse et la valeur du prince , qui passoit 
pour le mieux affermi sur son trone , de tous 
les seigneurs lornbard.s (I). Une offense privee, 
suite de Varrogance du fils de Passerino , suffit 
pour causer sa ruine. 	 , 

Les moeurs des jeunes gens , severes dans 
les republiques , etoient licencieuses dans les 
vrincipautes lombardes. Les seigneurs eux- 
.,  ernes auroient redoute 	l'austere indepen- 
.nce d'un homme chaste et sobre. L'exemple 
• la 	our invitoit a la mollesse, et les gen- 

tilsho  . ..  es , pour qui aucune 	carriere ne 
demeuro t 	Zuverte , 	faisoient 	des 	plaisirs 
leur un  . 	e affaire. Le fils de Passeripo avoit 

-...., (I) Chronicon M. oetiense. T. XII , L. II, e. 41 , p. 1159- 
. Tome i . 	 13 
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pour amis et pour conipagnons de debauFle , 
ses trois cousins, les fils de Louis de Gonzaga( 
l'un de ceux- ci cependant ayant excite la 
jalousie du. prince , le jeune Bonacossi, dans 
sa brutale colere,jura de venger, sur la propre 
femme de Filippino Gonzaga, l'infidelite sup-
posee de sa maitresse , et de. la deshonorer 
sous les yeux de son magi (1). 	f"' 

Les trois freres Gonzaga et leur ami le 
comte Albert Saviola , se concerterent pour 
prevenir une si mortelle injure, ou pour punir 
le fils du tyran d'avoir ose les en menacer. Its 
demanderent secretem.ent des sccours a Cane 
de la Scala , seigneur de Verone , et ils en 
obtinrent ; car les princes voisins , wtoujours 
jaloux les uns des autres , etoient toujours 
prets 	a 	se nuire 	izautuellement. 	Filippino 
Gonzaga s'etoit retire dans ses terres, sous 
pretexte de soigner ses moissons, et it avoit 
choisi„, pour y travailler ,.. des ouvriers sur 
le courage et l'affection, desquels it pouvoit, 
compter. Dans la nuit du 14 aoilt ia2,8, it 
leur distribua des arraes , it les remelt ai.r 
gendarmes que Cane de la Scala 	 a 
prates, et it les conduisit devant, la 	te de 
Marmirolo , que son frere s'etoit fai, ouvrir, 
sous pretexte qu.'une intrigue de gJanterie 

(,) Platiita Histor. MarINce. T. XX, 1..(.,  I, p. 727. 
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• J'appeloit a la campagne. La garde de la porte 
it surprise, et les conjures traverserent la vine 
en appelant le peuple a secouer le joug de 
Passerino et h detruire ses galllles. Ce sei- 
gneur, qui accourut a cheval au-devant de ses 
ennemis , fut tue sur la place; son fils fut jete 
dans une prison dans laquelle it avoit- fait 
mourir le i'''wux seigneur de la Mirandola , et 
it y fut tue par le fils de ce gentilhomme. 
Louis de Gonzaga, beau-frere de Passerino et 
pere des conjures, fut proclame par eux sei- 
gneur de Mantoue ( 1 ). Ses descendans ont 
conserve leur ,souverainete sur cette ville , 
jusqu'au milieu du siecle dernier.  

Louis d'e Baviere n'entreprit point de venger 132.9. 
Passerino de Bonacossi ; au contraire, it nomma 
Louis de Gonzaga vicaire imperial , comma 
l'amit ate son predecesseur,  , et it l'invita an. 
congres des seigneurs gibelins qu'il avoit con- 
vogue pour le 21 avril 1329 , A Marcheria. 
Sane de la Scala, Gonzaga, et les seigneurs 
de Come et de Cremone , y assisterent, ainsi 
que les autres chefs du parti, en Lombardie (2); 
ri2siretAzzo Visconti refusa de s'y rendre. Ce 

(I) Croni 	Miscala di Bologna. p. 349. — Giov. Villani. 
L. X, c. 	p. 66g.— Bonifazio di Morano. Chr.,Mutinense. 
T. XI, p 116. 

---,.. 
(2) Giov. Mani. L. X, c. x2.8, p• 68x. 

13* 
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13.29. prince , allie des fits de Castruccio , reclainoitj, 
contre l'ingratitude avec laquelle l'emperel 
les avoit traites ; it voyoit dans leur sort celui 
qui lui 	etoit destine , • si Louis entroit dans 
Milan. , et it preferoit etre en guerre ouverte 
avec lui , plutot que de se reposer sur un 
traite avec un homme sans foi. Des qu'il apprit 

. l'approche de l'empereur , it fortif:a Milan et ' 
, 

Monza , pour etre en etat de lui resister , et it 
invita les citoyens A se d.efendre , leur annon-
cant que de quatre mille hommes d'armes qui 
suivoient Louis, deux mine, dans leur misere, 
avoient vendu leurs chevaux, (..tt comptoient, 
pour se remonter, sur le pillage de Milan. Les 
Milanois , en effet , seconderen.t leur seigneur 
de toutes leurs forces , et Louis , apres plu-
sieurs tentatives inutiles pour les surprendre , i 
accepta quelque argent que lui offrit Visconti, 
et alla porter la guerre dans la Lomhardie 
d'outre PO (i). 

Louis de Baviere remporta quelques avan-r  , 
tages dans cette campagne , moins par 'son 
habilete que par l'imprudence de son advei 
saire , le cardinal Bertrand du PoIet. 	' 1 
ayant fait arreter comme &age Or 	o de 	, , 

Rossi, un des seigneurs de Parme; et deS chefs 

(I) Chron con Modoetiense. c. 40 , p. ii58.--GeorgilMeruke,  , 
Iiistor. Mediol. L. III, p. xi'. 	

i , 
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u fiarti guelfe, les villes de Pavie, de Parme, 1329. 
e Modene et de Reggio , indignees de cet 

acte tyrannique , abandonnerent la cause de 
l'eglise , et ouvrirent lours 	poortes a l'em- 
pereur (1). Mais Louis , a la fin de l'annee , se 
rendit a Trente , pour conferer avec quelques 

. 	princes allemands, et tirer d'eux de nouveaux 
soldats. CALme ii etoit dans cette ville , Fre- 
deric d'Autriche mourut , le 13 janvier 133o , 
et ses freres, Albert et Othon , rassemblerent 
des troupes pour attaquer la Baviere. Louis, 
avert; de ces mouvemens, abandonna l'Italie 
pour defendre' ses Etats hereditaires (2). 

lizZO Visconti, en se brouillant avec l'em- 
pereur , 4e reconcilia avec le pape ; it substitua 
le titre de vicaire de reglise a celui de vicaire 
imperial, et it obtint reveche de Novare pour 
son oncle Jean, auquel it fit abjurer le car- 
dinalat des schismatiques (3). Marc Visconti, 
nine de ses oncles, et le plus distingue par sa 
bravoure et ses talens, mais le plus redoutable 
par l'inquietude de son caractere , apres avoir 
ctchoue 	Bans sa negociation 	pour vendre 

(I) Giov. 	Magi. L. X, c. 141 , p. 688. 

(2) Gioy 	Villani. L. X , c. i46 , p. 691. — Bonifazio di 
Morano 	ron. Mutinens. p. 117. — OlenschlageN Geschichte 
ges Ro 	Kayserth. 

3.  b•In 

• 1

(3) Glop. Fillan 

§. 89, p. 213. 

Ti. X, c. 144, p. 690. 
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2  329 . Lucques aux Florentins , revint a Milin 
la fin de juillet. Les bourgeois qui l'itveiefit 
vu souvent rentrer dans la vale en triomphe , 
apres de glorieuses victoires; les soldats, dont 
il avoit partage les fatigues et qu'il devancoit 
dans les dangers ; les paysans , dont it avoit 
defendu les recoltes contre le pillage des 
ennemis , s'empressoient sur son Passage ; ils 
repetoient son nom avec enthousiasme , et 
l'invoquoient comme le vengeur de la Lom-
hardie , comme le prince dont ils attendoient 
la pair, la gloire et la liberte. Le seigneur de 
Milan ne vit point avec indifference une si 
haute faveur populaire ; cependant it invita 
son oncle a un festin somptueux , avec tons 
ses parens ; comme Marc se retiroit apres le 
repas , Azzo Visconti lui demands un entretien 
secret , et Fayant fait passer dans un autre 
appartement, des assassins se jeterent sur lui, 
l'etranglerent, et jeterent, par la fenetre, son 
corps sur la place publique. Ainsi perit le plu; 
brave des fils du grand Matteo Visconti, et 
celui que les voeux des Gibelins appeloient \'a 
commander leur parti dans toute 1 
bardie (t). 	 , 

Its n'avoient plus rien a attendre , jai effet, 
, 	 \ 

(I) Chronicon Modoetiense. c. 42, p. x i 	. 	Giorr. i jilanz 
L. X, c. x33, p. 684. 	
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de *Cane de la Scala, le seigneur de Verone , 1329. \ 

ue ,douze ans auparavant , la ligue des Gibelins 
avoit proclame a Sot-wino , pour son chef. 
Cane, a une époque oit. la Lombardie fut riche 
en grands capitaines et en grands princes, me- 
rita d'occuper le premier rang parmi eux. A 
une bravoure qui ne se dementit jamais, it -., joignit des qualites deja plus rares, la cons- 
tance dans ses principes, la franchise dans ses 
discours, la fidelite dans l'observation de ses 
engagemens. 11 ne s'etoit pas settlement assure 
de l'amour des soldats, it etoit Cheri des peuples 
qu'il gouvernoit; it gagnoit meme bientot le 
coeur de ceux qu'il soumettoit par les armes. 
Le prenlier des princes lombards , ii protegea 
les arts et les sciences ; sa cour, l'asile de tons 
les exiles gibelins , avoit rassemble les premiers 
pdetes de 'Italie , les premiers peintres et les 
premiers sculpteurs; quelques monumens glo- 
rieux dont it orna V &one , attestent encore 

taujourd'hui la protection qu'il accorda A Far- 
chitecture. Les armes, cependant, etoient sa 
• assion favorite, et la grande affaire de tout. 
s 	,-  :ne avoit ete la complete de la princi- 
pante 	-  Padoue, que les Guelfes avoient 
fondee 	en 1318, en faveur de Jacques de 
Carra  •  . Jacques etoit mort en 132,2 , et son 

---nev 	Mani * o lui avoit succede ; mais ce 
p  .  nce, affoik 

1 
i par les seditious de ses sujets, et 

i 
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Z329. la revolte de ses parens, apres avoir vu pendhnt - 
six annees ses campagnes ravagees par lis WI 
ronois, ses villages et ses chateaux incendies; 
apres avoir tour-A-tour implore les secours du 
pape et du roi Robert, du duc d'Autriche et 
de celui de Carinthie , des republiques de 
,Venise, de Florence et de Bologne , ouvrit 
enfin, le zo septembre 1328, les 'portes de 
Padoue A Cane de la Scala. Un mariage unit 
les deux families; et Marsilio demeura lieu-
tenant de Cane, dans la vine oil it avoit 
regne (i). 

- 	Les villes de Verone, Viceiice, Padoue , 
Feltre et Cividale , etoient alors soumises au 
seigneur de la Scala. Il entreprit , dank rannee 
suivante , d'y joindre encore celle de Tre-
vise ; et cette vine, par laquelle it achevoit 
la conquete de la Marche Trevisane , lui fut to 
effet livree , par capitulation, le 18 juillet 1329; 
xnais comme it y entroit, it se sentit atteint 
d'une maladie dangereuse; it se fit transporter a 
l'eglise cathedrale, et it y mourut le quatrieme 
jour, A rage de quarante-un ans. Cane n'avoit, 
point de fils legitime ; ses deux neveux 
de son frere Alboin, lui succe4ren 	'aine , 

(i) Cortusio-um Historia de Noi4 .ttib. Paduce. L. 1 1, c. 6, 
p.834, risque ad L. IV, c. 4, p. 845.— Giov. Ftliani. : . X, 
c. lo3, p. 665. 	 ( 
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,cependant , Albert , pour se vouer aux plaisirs, 1329. 
abandonna tout le soin des affaires a son frere 
Mastino , l'heritier des talens et de l'ambition, 
mais non des vertus de Cane (I). 

Ainsi , le moment oil. Vempereur retournoit 1320. 
en Allemagne , etoit justement celui ou tousles 
anciens chefs du parti gibelin , tous ceux qui 
avoient si Pong-temps et si genereusement de-
fendu la cause de l'empire , contre le pape et 
le roi Robert, venoient d'être renverses. Mais 
cette cause avoit ete plus compromise encore 
par la conduite de Louis, pendant son sejour 
en Italie , et par le souvenir qu'il y laissoit de 
lui. Protecteur ne de la noblesse et des villes 
imperiale% , it avoit en tous lieux contribue a 
leur mine; it avoit sacrifie, sans bonte , tous 
ses partisans a son avarice , ou a l'interet d'un 
j our; it n'etoit demeure fidele a aucun principe, 
non plus 	qu'a aucun ami , et it avoit fait 
redouter non moins sa foiblesse et son incons-
lance que sa cruaute. 

Le parti de l'eglise , quiff etoit oppose, avoit 
4 la meme époque des chefs egalement odieux. 

e Jean XXII, qui avoit mieux aime vivre 
sujet a 	vigion que souverain a Rome , pa- 

. roissoit 	en moins le chef de la chretiente que 

(I) Hi oria Cortusiorum. L. IV, c. 8 et 9, p. e5o.-- Giov. 
NWillan 	L. X, c. 139, p. 687.--Chron. Yeronense. T. VIII, 
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133o. la creature et l'instrument du roi de nines,  
Luxurieux, avare , vindicatif, it bouleverscAt 
l'empire par des pritentions ambitietises, dont 
ses partisans eux-memes reconnoissoient fin-
justice; il troubloit la pair de l'eglise par des 
questions 	oiseuses peon le vit agiter avec 
les Franciscains, sur la pauvrete du Christ; 
avec ses cardinaux , et ensuite avec la Sor- 1 
bonne, sur la vision beatifique (I). II mettoit i 
a l'enchere les dignites ecclesiastiques; it per-
mettoit, it encourageoit, pent-etre , par son 
exemple, la corruption des moeurs, qui faisoit 

. 	de sa cour le scandale de la Chretiente. Cet 
homme , si peu fait pour porter le titre de pere 
des fideles , avoit nomme , pour le representer 
en Lombardie , le cardinal Bertrand du Poiet, 
qui se disoit son neveu , mais qu'on. croyoit ' 
etre son fils. Ce 	legat , mauvais soldat et 
plus mauvais pretre , cherchoit sous le nom 
de reglise it se former une souverainete en 
Italie. Il employoit les armes et les tresors du` 
saint-siege, de meme que les plus basses in-
trigues de la politique mondaine, a s'agrandir 
aux depens des peuples qui s'etoient m 
sa protection. Sa perfidie ayant oeca , nne la 
revolte des principales villes de la L 	nhardie 
cispadane, it jetoit a Bologne, dont it 	ouloit 

(I) Giov, Villani. L. X, c. 22s, 9. 739, 
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faiie sa capitale , les fondemens d'une forte- 1330. 
resse qui le mit a l'abri des insurrections d'un 
peuple pousse a bout (1). Les Italiens, indignes 
contre les deux chefs de la chretiente , par les-
quels ils etoient trahis, se detachoient de l'em-
pereur et du pape , et conservoient cependant 
les noms de Guelfes et de Gibelins, qu'ils 
avoient 	pris en s'armant pour leur cause. 
Tandis qu'on les voyoit tour-a-tour renverser 
des tyrannies chancelantes, on renoncer a 
une liberte qu'ils ne savoient pas etablir, me-
priser un empereur pusillanime et perfide , et 
detester un 'Ape hypocrite et amhitieux ; un 
prince chevaleresque , qui ne paroissoit occupe 
que de a  gloire et de bienfaisance., s'avanca. 
jusqu'aux frontieres de la Lombardie , et toils 
les peuples se precipiterent au-devant de lui 
Our se soumettre a sa souverainete. 

Henri VII, le dernier empereur, avoit fait 
epouser a Jean, son fib, Elizabeth, seconde 

' fille de Wenceslas II, roi de Boheme, tandis 
qu'Anne , l'ainee, avoit ete, du vivant de son 

,pere , donnee en mariage a Henri, duc de Ca-
nt.e. L'empereur avoit accorde a son fits le 
royaum'T de,Boheme, comme un fief vacant de 
l'empir,A les Bohemiens, en 131 o, avoient con- 
firme 	ette election, et ils avoient aide le roi 

... 
Cronica miscella di Bologna. T. XVIII, p. 352. 
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2330. Jean a chasser du royaume Henri de Carinthie, 

qui pretendoit aussi a la couronne (I): Mais 
Jean, brave, galant, passionne pour les fetes et 
les tournois, et accoutume, par l'education qu'il 
avoit recue , aux manieres elegantes , a la lege-
rete et A la grAce de la cour de France, etoit 
peu propre A commander dans un pays en-
core A moitie barbare , oil les magnats che-
rissoient leur sauvage independance , et ne 
pouvoient etre contenus dans la soumission 
que par I'adresse et l'artifice. .I.1 fut en effet 
engage dans plusieurs guerres civiles , et sa 
femme Elizabeth se mit plusieuts fois a la tete 
des revoltes (2). Jean, qui ne trouvoit en 
Boheme , ni sitrete , ni obeissan.ce , 'confla le 
gouvernement de ce royaume A Henri, comte 

' de Lippe (3), et choisit pour sa residence ses 
Etats hereditaires de Luxembourg; mais de ia, 
it voyageoit sans cesse dans les emirs etran- 
Ores, afin d'y trouver une consideration dont 
il ne jouissoit pas chez lui (4). 	 ,  

(z) Epitome Rer. Bohemicarum, auctore Boluslao Balbino. ,  
L. III, 0. z7, p. 3z6. 	 ..0" 

(2) Epitome Rerum Bohemicar. L. III, o. !Et, 	333. 

(3) lb. , c. 77. , p. 325. 

(4) Le roi Jean ne savoit probablement pas lire. 	fils .c,_ 
Charles Iv, dans le commentaire qu'il a &zit sur sa pr 	re 
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'i. 	Ise roi Jean, comme nous l'avons vu, avoit A3o. 

1)orte Louis de Baviere sur le trone imperial; 
it avoit consacre toutes ses forces a l'y main-
tenir; c'etoit a sa bravoure que Louis devoit 
le gain de la bataille de Muhldorf, oil Fre-
deric d'Autriche etoit demeure prisonnier. 
Pendant l'absence de l'empereur , it s'etoit 
charge desraaintenir la pair en Allemagne et 
de proteger la Baviere; des qu'il vit les dues 
(I.'Autriche se preparer a renouveler la guerre, 
it accourut aupres d'eux et les engagea a poser 
les armes. Apres les avoir reconcilies avec 
Louis, it entreprit de regler et de pacifier 
l'Allemagne , et d'obtenir du pape l'absolution 
de Vempereur. Il n'avoit point I'ambition d'aug-
menter les Etats dont it avoit abandonne ('ad-
ministration a ses ministres; la seule gloire et 
la seule puissance qu'il recherchat lui etoient 
personnelles ; it vouloit etre I'arbitre et le pa-
eificateur de l'Europe; it la parcouroit sans 
,cesse a cheval, avec la rapidite d'un cour-
rier; et, dans les cours ou it se presentoit, sa 

..vip 	dit de lui : c Prcecepit capellaneo meo ut me aliquantalum 
), in 	ris erudiret , quamvis prcedictus 	rex ignarus 	esset 
z litteraruh 	Exo hoc didici Legere horas B. Marice Virginis 
3) gloriosce 	t eas aliquantulum intelligens quotidie temporibus 
3) pueritia3 	ece libentius legi A. Vita Caroli IV, p. 57, verso, 
in histor 	duorum priorum familim Luceburg ithperatorum. 

••••...Reinet 	Reineccii stein hemii. P. II. Helmestadt, 	5585. 
(a 	bibliothegue de Vienne). 

1 
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z33o. noble figure, son eloquence et son desinteres-
sement lui assuroient un credit dont aucud 
homme n'avoit joui avant lui. Comme it itoit 
parvenu au plus haut terme de sa reputation, 
it se rendit a Trente , a la fin de cette annee, 
pour y faire epouser a son fils l'heritiere de ce 
meme duc de Carinthie et de Tirol, qui avoit 
etc son rival (i). 	 ( 

Tandis que Jean etoit a Trente , it y recut 
des ambassadeurs de la ville de Brescia , qui 
lui offroient, pour sa vie, la souverainete 
de leur Etat, et qui lui demandoient de les 

• proteger contre Mastino de la Scala, avec qui 
its etoient en guerre. Brescia, gouvernee par 
les Guelfes, avoit successivement passe sous la 
seigneurie de Philippe 	de Valois, du roi 
Robert et du legat Bertrand de Poiet : mais les 
emigres gibelins avoient recouru a l'assistance 
du seigneur de Verone , et ils avoient reduit 
leur patrie a de grandes extremites (2). 

Le roi de Boheme saisit avec joie l'occasions 
de briller sur un nouveau theAtre ; it se rendit 
A Brescia le dernier jour de decembre 133o; iI, 

(i) Schmidt, histoire des Allemands: L. "11 I , c. 	•  482. 
— Olenschlager Geschichte des Rorn. Kays. itt xi 	ahrhund.  • 
S. 942P• 224. 

	

(2) Jacobi' Nahlecii Chronicon Brixian. Dist. VI 	c. 67 

	

et suiv., p. z000. — .dndrea Dei Cronica Sanese. 	XV, 	' 
p. 88. 
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harangua le peuple avec (lignite; it reconcilia 
res partis , et rappela les emigres dans la vile; 
it d.etermina Mastino de la Scala a retirer ses 
troupes; et it parut , par un seul acte • de sa 
-v olonte , avoir rendu a une cite long-temps 
malheureuse , la paix et la prosperite (i). 

Les Bergamasques, voisins des Bressans, et, 
comme eu:s , gouvernes par le parti guelfe , 

x331. 

suivirent les premiers leur exemple. Jean 
accepta aussi leur offre , et it choisit un lieu- 
tenant pour gouverner Bergame et y retablir 
la paix (2). Cremone et Pavie , Verceil et 
Novare , 	se 	dronnerent ensuite 	au roi 	de 
Boheme (3). Azzo Visconti lui-meme se crut 
oblige , par Vexemple de ses voisins, a lui 
offrir la seigneurie de Milan, et a ne s'intituler 
plus que son vicaire (4). 

La Lombardie cispadane avoit plus besoin 
encore d'un pacificateur; car Louis de Baviere, 
L. son depart, avoit laisse, dans les principales 
vales, des soldats qui ne vivoient plus que de 

(x) Jacob. Malvecius in fine Chronici Brixiani. p. 1002. 
--, Georgii Merulce Historia Mediol. L. III, p. 119. —Bon. 
Morigitut Chron. Modoet..L. III, c. 43, p. zi6o. 

)  	(2) Giov. 	1illanl. L. X, c. 168, p. 705. 
(3) Gazatz Chron. .Regiense. T. XVIII, p. 45. 

(4) Ge,;•gii Me.rulae Histor. 	Mediol. 	L. III, 	p. 119. -.... 
..einnala Mediolan. T. XVI, c. 103, p. 706. 
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1331. pillage. Les portes de Parme furent ouvertes au) 
roi Jean, par les seigneurs de Rossi (I) ; cells 
de Modene et de Reggio , par les chefs des 
families gibelines. Chaque vile imposoit au roi 
la condition de ne point rappeler les exiles, et 
cependant c'etoit comme pacificateur qu'on 
imploroit son secours ; mais la haine de parti 
etoit trop violente pour qu'on vfoulizt faire I 
des avances a ses anciens ennemis ; et -chaque 
vine se rejouissoit ensuite de voir le roi violer, 
comme it le faisoit toujours , cet article de la 
capitulation, et reconcilier les factions oppo-
sees , en rappelant les exiles (2).  

Des le mois de janvier , des ambassadeurs 
vinrent aussi porter a Jean de Boheme l'offre 
de la seigneurie de Lucques , de la part de 
Gherardino Spinola. Ce seigneur qui , en 
achetant cette principaute , s'etoit vante q.u'il 
joueroit , en Toscane , le role d'un second 
Castruccio , avoit bientOt eu lieu de se de-
gaiter de sa souverainete. A l'interieur , it 
avoit ete en butte a une suite de conspira-
tions ; au dehors , les Florentins l'avoient 
poursuivi par une guerre acharnee. Apres un 

4 
(I) Chronicon Mutinense. T. XV, P. 592.—G Iota Chron. 	i  

Regiense. T. XVIII, p. 45. 

(2) Bonifazio di Morano Chron. Mutinense. T. XI, n. zz8; . , 
z25. —Joh. de Bazano Chron. Mutinense. T. XV, p. 

••,. 
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long siege , ih avoient repris le chateau de 1311. 
Montecatini que les Gibelins avoient vigou-
reusement defendu (1); et depuis le 10 octobre 
133o, l'armee florentine etoit aux pottes de 
Lucques dont elle formoit le blocus. Spinola 
n'eut pas plus tot engage le roi h accepter 
Lucques et y envoyer des soldats , que lui-
meme it s(0rtit de la ville et se retira dans ses 
terres , sans que Jean lui eitt rendu l'argent 
qu'il avoit debourse pour acheter cette sou-
verainete (2). 

Les Florentins, qui avoient devant Lucques 
une armee considerable , A laquelle le roi 
Robert , les Siennois et les Perousins avoient 
envoye des renforts , et qui s'etoient crus 
sur le point d'entrer Bans cette vile, d'apres 
une negociation entamee avec le seigneur et la 
commune (3) , recurent, avec etonnement, le 
12 fevrier , les herauts d'armes de Jean de 
Boheme , qui les sommoient de respecter le 
territoire des sujets de leur maitre, et qui les 
prevenoient en meme-temps que le roi Jean, 
en paix avec tous les Etats d'Italie , n'avoit 
accepte la seigneurie de Lucques, que pour 

'\ (I) Giov. rillanT. L. X, c. i57, p. 698. —Istorie Pistolesi. 
P • 459- 

(2) Beverini Annales Lucenses. L. VII, p. 88o - 884 • 

'(3) Giov. Villes<i. L. X, c. 166, p• 704. 

Tome V. 	, 	 14 
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1331. y etahlir l'ordre 	et la concorde , 	et pour 

reconcilier cette ville avec ses voisins (1). 	ri  
Jean de Boheme etoit l'ami, le confident et 

le soutien de Louis de Baviere ; en meme-
temps , it etoit respecte par Philippe de Valois, 
et par Jean XXII , et it avoit des relations 
etroites avec les cours de France et d'Avignon. 
En Italie , it n'avoit point mis de difference 
entre les Gibelins et les Guelfes ; it avoit ete 
appele alternativement par les uns et par les 
autres ; it avoit traite avec tous, et les avoit 
tous menages. Si quelquefois le credit dont it 
jouissoit excitoit quelque jalousie, sa franchise 
et ses manieres confiantes dissipoient bientot 
les soupcons, et lui conservoient l'arpitie des 
partis les plus opposes. Les Florentins seuls 
ne se laisserent point prendre a ce charme , 
ils virent que ce monarque , fils de Henri VII, 
leur ancien ennemi , avoit eleve en peu cde 
mois une puissance colossale en Italie ; qu'il 
ne tarderoit pas, si on ne s'opposoit a lui , a,  
se rendre l'arbitre de toute cette contree , et 
qu'alors it feroit connoltre quel egoisme se 
cachoit 	sous 	cette 	apparente 	impartialite ;' 
quelle dissimulation it avoit employee pour 
se .concilier des adversaires achdrnes' les uns 

(i) Giov. Villani. L. X, c. x7x,p. boy..- Cronica Sanest 
4i ,IndreaDei. T. XV, p. 89.  

... 
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e4tre les autres , dans les vues desqueis it 
sembloit entrer ; quelle ambition etoit le vrai 
mobile de tant de zele pour le bien public. 

.311 

Its resolurent de s'opposer par les acmes au 
progres de ses conquetes , et ils refuserent 
de lever le siege de Lucques. Cependant ils 
furent tient& obliges de retirer leur armee 
pour defendre leurs frontieres, et des escar-
mouches dans le val de Nievole furent les 
premiers faits d'armes du roi de Boheme en 
Italie (i). 	• 

La protection que ce rot avoit accordee 
contre le legat, aux Gibelins de Modene et de 
Reggio , avoit excite le courroux de l'eglise ; 
et les Florentins resurent du pape une lettre 
qui fut lue en presence de tout le peuple , 
par laquelle Jean XXII declaroit que le roi 
de,,,Boheme n'avoit point obtenu son consen-
tement ou l'aveu de l'eglise pour les revolutions 
qu'il operoit en Lombardie (2). Mais, peu de 
jours apres, on apprit que ce roi avoit eu, 
le 16 avril , une conference secrete, 	entre 
Bologne et Modene , avec ce meme legat, Ber-
trand du Poiet; on remarqua les temoignages 

(I) Giog..-Villani. L. X, C. 172, p. 709. — Istorie Pistolesi 
ationim7. p. 461. — Leonardo ilretino Stor. Pion L. VI, 
E. x92: 	 . 	• 

" I  ,(.3) Giov. Vill 	. L. X, c. 173, p• 710. 

• 
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133" d'amitie que ces deux personnages ambitiet, x 
se 	donnerent en 	se 	quittant , et l'on 	Ile 
'douta pas gulls ne fussent convenus de se 
partager rItalie , et de la reduire sous leur 
domination (I). Le cardinal, sous le nom du 
parti guelfe , etoit uniquement occupe a se 
former une principaute , dont Bologne devoit " 
etre la capitale. Deja elle comprenoit Oa plupart 
des villes de Romagne ; la meme annee , it 
enleva Rimini aux Malatesti , et Forli aux 
Ordelaffi , et it ne conserva les tyrans qui 
regn.oient dans les autres villes de la meme 
province , qu'apres les avoir re'luits au rang 
de vicaires subalternes (2). 

La defiance que le roi Jean inspiroit aux 
Florentins, et leur resistance, parurent dormer 
a tous les princes de rEurope , un signal qui les 
appeloit a se mettre en garde contre ce mp-
narque. Le roi Robert se rallia aux Guelfes, et 
Louis de Baviere aux Gibelins, pour attaquer le 
roi de Boheme. On vit avec etonnement l'empe-, 
reur a la tete d'une confederation, dans laquelle 
entrerent les deux dues d'Autriche, auparavant 
ennemis acharnes du Bavarois , les comtes pals-' 

(1) lstorie Pistolesi. T. xr, p. 462. -am,. Pladni . L. X, 
c. 178, p. his. — Cherubim° Gitirardacei Stor. di Bologna. 
L. XXI„ T. II, p. 99. 

(2) CiTntica liliscella di Bologna. p. 353. 
) 
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tins , les margraves de Misnie et de Brande- 
bourg , et les rois de Pologne et de Hongrie (i). 

1331. 

Jean avoit fait venir a Parme son fils Charles, 
auparavant eleve a la cour de France. Lorsqu'il 
apprit 	de quel orage it etoit menace en 
Allemagne , it lui confia le 'commandement 
de huit cents chevaux , pour tenir en respect 
la Lombardie , et it partit aussitot pour la 
Boheme , oil it parut au moment oil on l'at-
tendoit le moins (2). Il arreta les Autrichiens, 
comme ils vouloient entrer en Moravie ; it 
regagna complettement la confiance de Louis, 
qui oublioit en un instant ses projets et. a 
jalousie passee ; puis , au lieu de songer aux 
preparatifs de la campagne suivante , it ac-
courut en France pendant l'hiver , afin de 
negocier a la cour de Philippe et a celle de 

, 

Jean XXII , et de poursuivre les nouveaux 
projets qu'il avoit formes sur l'Italie (3). 

) Les princes gibelins de Lombardie , qui 
n'avoient d'abord oppose aucune resistance a 

1332. 

(x) Schmidt, Histoire des Allemands, L. VII, c. 6, p. 485. 
— Epitome Berri Bohemicarum. L. III, c. 18, p. 33g. — 
01ensc 	r Geschichte. S. 97, p• 230. 

Giov. Villani. L. X, c. 181, p. 713. 	, 

Epitome Ter. Bohemic. L. III , c. x8 , p. 336. — Giov. .(3) 
• .• L 	, c• I0i, p• 759. 

1 	) 
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042, Jean de Boheme , saisirent aussi cette conjona 
lure pour s'agrandir a ses depens. Mastino de la 
Scala et Azzo Visconti, convinrent d'attaquer, 
de concert, les villes qui s'etoient soumises au 
roi , et de prendre pour limites de leurs Etats 
etde leurs conquetes, l'Oglio qui les separoit (I). 
En effet, le seigneur de Verone s'empara de 
Brescia, le 14 juin 1332, avec l'aide des Guelfes, 
aux vengeances desquels it abandonna les 
Gibelins, ses anciens allies (2); et Azzo•Vis-
conti .., soumit Bergame , par la force des 
armes. Peu apres Verceil lui fut livre volon- 

', tajrement par le parti gibelin ; et son oncle, 
Jean. Visconti, lui ouvrit , par une ruse sin-
guliere , Novare , dont it etoit eveque. Jean 
Visconti feignit d'être tombe dangereusement 
malade , et les premiers citoyens de Novara 
vinrent le visiter,  , selon l'usage italien ; C;c-
vino Tornielli , qu'une faction avoit eleve a la 
seigneurie, y vint comme les autres , et Jean , 
temoigna le desir de l'entretenir 	quelque 
Temps, en secret, avant de mourir; toute la 
suite du prince se retira; dans ce moment, , 

(z) Geoigii Merida. Dist. _Media. L. III, 1;. 12 Leitv Gazata 
rironic. Regiense. T. XVIII, p. 46. 

(a) Cortusiorurn Ristoria. L. V, c. 2, 1. 856. — Giov. 
Villani. L. X, c, 203, p. 723.— ClzroniconVert,,,ense. T; vim-,  , - 44.647. 
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l'e'veque parut accable par les angoisses de la r332.  

maladie, Torniello lui prit les mains pour le 
calmer, le faux malade les saisit aussitot toutes 
deux avec violence , it appela ses domestiques, 
et it fit jeter dans un cachot celui qu'il avoit 	• 
ainsi arrete ; it le forca, par ses menaces, de lui 
livrer les. clefs des portes de la ville, et it y fit 
entrer les soldats de son neveu (i). 

Les seigneurs de Lombardie, en attaquant 
le roi de Boheme, se trouverent avoir pour 
ennemis les ennemis du roi Robert et des Flo-
rentins. Les chefs les plus opiniAtres des partis 
guelfe et gibelin, combattoient en meme-temps/ 
un prince qui se donnoit pour allie de l'enifie-
re ur et du pape. Le ressentiment des anciennes 
injures , et meme la haine des republicains 
contre les tyrans , cederent momentanement 
l'interet immediat; et I'on vit, non sans eton-
nement, une ligue conclue au mois de sep-
tembre 1332, entre les seigneurs gibelins de 
Lombardie, la republique florentine et le roi 
de Naples. II importoit d'ecarter du centre de 
Mahe un prince qui venoit de faire avec l'em-
pereur une nouvelle alliance, et qui pouvoit 
etre teRte ch,' ceder a ce monarque des Etats qu'il 
ne ldi convenoit pas de conserver. Il importoit 
tissi de regler le partage de ces Etats, entre 

(i 	Ge--, i Meru'ce Hist. Mediolan. L. III, p. 122, 
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1332. ceux qui faisoient la guerre a ce prince, hn 
qu'un seul ne profitat pas des efforts communs, 
et ne s'elevat pas subitement a une grandeur 
menacante. Apres la conquete , it falloit que 
les puissances d'Italie se trouvassent de nou- 
veau en equilibre , et que, chacune s'etant 
agrandie d'une maniere proportionnelle , cha-
cune fat egalement en etat de defemlre son in- 
dependance. Le traite de partage decid.a done 
que Cremone et Borgo San-Donnino , appar-
tiendroient au seigneur de Milan; Parme , a 
celui de Verone ; 	Reggio , 	a 	Gonzagues , 
seigneur de Mantoue ; Modene-, au marquis 
ti;Sste , seigneur de Ferrare ; et Lucques, aux 
Florentins (i). 

Pavie n'etoit point comprise dans ce par- 
tage , ce fut cependant la premiere 	vile 
qui chassa la garnison du roi. Les Beccarit, 
chefs du parti gibelin dans cette 	ville , s'y 
firent reconnoitre pour seigneurs, sous la pro- 
tection d'Azzo Visconti (a). Dans les Etats de  ' 
Modelle et de Ferrare, oa la guerre eclata en 
meme-temps, les confecleres eurent du desa- • 
vantage , et le territoire de Ferrare fut Owl- 

1 	. 
(I) Giov. Villani. L. X, c. 2o3, p. 724.— lstorie 	iesi 

anonime. T. XI, p. 462. — Leonardo ,Iretino. L. VI, p. 

(2) Gazata Chron. Regiense. T. XVIII , 	47. -.- Gio.  
Villani. L. X, c. 2I0, p. 727. 
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&nine au pillage par le prince Charles de 1332. 
Boheme (1). 

Le roi Jean etoit a Paris , tandis que son fils 
combattoit en Italie , et it venoit de resserrer 
son alliance avec la maison de France, en 
faisant epouser sa fine a rheritier de la cou-
ronne , Jean., fils de Philippe VI (2). Le roi de 
Boheme vint ensuite trouver le pape a Avignon, 
quoique cette vine appartint au roi Robert, 
son principal ennemi. Le pape fit, au premier 
abord, quelques reproches A Jean, sur ses en-
treprises en Italie,; mais ce pontife avoit pour 
le cardinal de Polet , une affection toute pa-
ternelle ; it voyoit dans le roi de Boheme'' 
raffle du le gat, et rennemi des chefs gibelins de 
Lombarclie , it ecouta done son apologie avec 
indulgence , it raccueillit avec faveur,  , et, 
apres quinze jours de conferences secretes, il 

(i) Giov• Villani. L. X, 0. 209, p• 727. — Istorie Pistolesi. 
P. 464. 

(2) Cette fille , nommee Bonne ou Gutha, dont on fit Juditha, 
_avoit d'abord ete promise a Locktech, fils du roi de Pologne, 

pins a Fred6ric , marquis de Misnie, puis au fils du comte de 
Bar, eusuite au fils de Louis de Baviere, enfin a Othon , duo 
d'Autrichn. Liires cinq mariages contracts et rompns par l'in- 
constanc 	de son pore, Gutha, toujours vierge, et brillante de 
'ieatiNbr, entra enfin idins la maison de France. Epitome Rer. 
',o1:ehiio. L. III,I i. 18, p. 336. 
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.1332. lui promit tout l'appui de l'eglise, et ii ren-

voya comble d'honneurs (i). 
En quittant Avignon, Jean retourna encore 

une fois a Paris , pour rassembler les soldats que 
lui promettoit le roi de France; et, au mois de 

2333. janvier 1333, it parut a Turin, a la tete d'une 
armee composee de la fleur de la chevalerie 
francoise. Philippe de Valois lui avoit prete cent 
mile florins , pour mettre cette troupe sur 
pied (2). Le legat, encourage par son approche, 
attaqua le Ferrarois avec une nouvelle vigueur, 
it defit, le 6 fevrier, et fit prisonnier a Consan- 

\ _ doli , le marquis Nicolas d'Este, et it entreprit 
le siege de Ferrare (3); mais l'armee de la ligue, 
qui s'etoit assemblee lentement , fut introduite 
dans la ville 	assiegee , par une des portes , 
avant que le legat eat des nouvelles preeises 
de son approche; elle sortit avec impetuoIsite, 
par la porte opposee, le 	14 avril x 333 , et 
mit en deroute l'armee de l'eglise , qui avoit 
déjà ete renforcOe par six cents gendarmes 
languedociens, conduits par le comte d'Ar-. 
magnac ; ce comte fut fait prisonnier, ains. 

i 
(I) (Gov. Villani. L. X, c. 2xr , p.728. 

(a) Ib., c. 213, p. 729. 

(3) lb., c. 215, p. 730. —LeOlz• Afretz '7. L. VI, p. 
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qu'un grand nombre de gentilshommes ho- 1333. 

lonois , plusieurs seigneurs de Romagne , et 
quelques milliers de soldats (i). 

Les marquis d'Este comptoient &longer le 
comte d'Armagnac, contre leur frere, fait pri-
sonnier a Consandoli; mais le gascon-vaniteux, 
pretendit itre de plus haute naissance que le 
marquis de Ferrare , et ne voulut pas etre 
echange contre lui (2). Les seigneurs romagnols 
demanderent quelques secours d'argent au 
legat , pour se tirer de leur captivite , et ne 
purent l'obtenir. Lorsque les chefs de la ligue 
les virent vivement irrites de ce refus, ils les 
relacherent tous sans rancon , avec enviroi-
deux mille de leurs vassaux, ou de leurs corn-
patriotes (3). Ces seigneurs , en rentrant en 

;I 

Romagne , appelerent les peuples a la revolte. 
Francois des Ordelaffi entra dans Forli , le 19 
septembre , cache dans un char de foin ; it 
rassembla, dans sa maison , ses amis et ses an- 
Ciens serviteurs ; a leur tete, it attaqua la gar- 
raison languedocienne que le legat avoit etablie 
dans la ville ; it la mit en fuite , et recouvra 

(1) Gi 	. 	' lani. L. X, c. 217, p. 732. 

(2? 	torie Pistolesi. p. 466.  ) 
Gazata Ch 	nicon Regiense. p. 48. — Cherubino Ghi- 

ordaca4tor.'Ii Bolo 	a. T. II, L. XXI, p. ,o5. 	, 

) 
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.( 

i333. ainsi sa souverainete. Malatesta se presenta , le 
22 septembre , devant Rimini, avec deux cents 
chevaux , et les portes de la Ale lui furent 
aussittit ojivertes par ses partisans. Cesene se 
revolta presque en meme -temps. °stasis) et 
Rambert de Polenta , firent insurger Cervia et 
Ravenne. Toute la Romagne , ecnfin , etoit 
ebranlee , et le roi de Boheme , qui , i la de-
mande du legat, etoit venu A Bologne , loin de 
pouvoir arreter ces revolutions, augmentoit 
plutOt , par sa presence, le mecontentement 
des Bolonois, et les disposoit a un mouvement 

\ semblable contre Peglise (t). 
''''',' Lorsque le roi Jean s'appercut que le legat 
se defioit de lui, it quitta Bologne, pour re-
tourner a Parme. 11 fit aussi deux courses A 
Lucques , l'une , pour lever une contribution 
sur cette ville , l'autre , pour appaiser une sedi-
tion que les fils de Castruccio y avoient excitee; 
it exigea clue tous les Lucquois lui pretassent 
individuellement un serment de fidelite; et, leS 
ayant fait denombrer, A cette occasion, it se 
trouva que les citoyens en etat de porter les 
armes etoient reduits au nombre de quatre mine 

- 
(i) Giov. Villani. L. X, C. 226, p. 737. — ..einnales C 	enat es . 

T. XIV, pi zx 54. — Cronaca Biminese. 'r. xv, p.  	__ 
Cberubino Ghirardacci Stor. di Bologna. 	:74. If , L.  . 
p. 107.  
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qua..re cent cinquante-huit , tant la guerre et / 333. 
la tyrannie avoient depeuple cette vile autre-
lois si puissante (I ). Jean remarquoit cependant, 
avec depit , combien la fortune avoit change 
pour lui en Italie ; les peoples se defioient de 
tons ses mouvemens; chaque jour it apprenoit 
de nouvelles pertes eprouvees par ses allies, 
ou de nouvelles defections de ses sujets; aucun 
interet commun ne lioit ensemble ceux qui lui 
demeuroient fideles; aucun esprit public n'etoit 
l'ame de son parti. Tout-A-coup it prit la reso-
lution d'abandonner ses Etats &Italie , apres 
avoir tire d'eux tout l'argent qu'il pourroit. Il 
entra done en traite avec les chefs de parti .—
clans chaque vale , pour leur ceder la souve-
rainete ; et, en effet, ilvendit auxRossi, nobles 
parmesans, les vales de Parme et de Lucques, 
pour trente-cinq male florins; de meme , it 
vendit Reggio A la maison de Fogliano, Alo-
dene A. celle de Pii, et Cremone A Ponzino 
P,onzoni. Alors, rassemblant ses soldats alle-
mande, it envoya son fils gouverner le royaume 
de Boheme , et retourna lui-meme A Paris, 

[ 	CI) Beveiiizi .ein7 yales Lucenses. L. VII, p. 886. 
.4 q 	Il n'y - of , Veette époque, pas plus de trois cent quatre- 

ingt-qu 	ze families qui jouissoient du droit de cite, et de ce 
ombr , quarante-cpuatre seulement n'etoient pas IS teintes au 
:Beveriniy 
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1333. pour briller dans les fetes et les tournoA. Ii  1  
partit d'Italie, le 15 octobre 1333, apres ayoir 
eu , pendant pres de trois ans, sur la politique 
de cette contree, une influence 
situation de ses Etats paroissoit 
peler (x).  

a laquelle la , 
bien peu l'ap- 

(z) Giop. Villani. L. X, e. 227, p. 738. 

C.  

• 

0 
it 

1 , , 
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CHAPITRE XXXIII. 

Mash co de la Scala s'gl&e sur les ruines du 
roi de Bohgnze et du ldgat Bertrand du Poiet. 
— Ii est humilio par les republiques de Flo-
rence et de Denise. 

1333...x338. 

LE s noms des partis guelfe et gibelin agi- 
toient 	encore 91'Italie , 	deux 	siecles 	apres 
l'origine de ces factions fameuses. Nous !, ,-)— 
avons vues passer d'Allemagne en Lombardie , 
au temps des guerres civiles entre Lothaire III 
et Conrad H. Alors les Guelfes etoient h la 
fois ?es defenseurs de reglise et des privileges 
du peuple. Les Gibelins etoient les champions 
des prerogatives du monarque et de la no-
blesse. Tous deux cherissoient la liberte et 
en invoquoient le nom ; mais ils en cher- 

.,..thoient la garantie par deux routes opposees : 
I 	premiers vouloient affermir les consti- 

des vi lies; les seconds, maintenir celle 
T

utions 
A e l'emPire. En leur reconnoissant des inten-

onsiegalemen liberales , nous nous,sommes 
cies de preference, d'abord aux Guelfes, 
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lorsque , dans le douzieme siecle , ils oppo-  
serent a Fredeiic Barberousse une genertve 
resistance ; ensuite aux Gibelins , lorsque , 
dans le treizieme , ils defendirent avec cons-
tance les princes herOiques de la maison de 
Souabe , contre des pontifes acharnes /i les 
detruire. On nous demandera peut-titre pour 
quel parti nous desirons interesser nos lec-
teurs , dans la premiere moitie du quatorzieme 
siecle , et nous sommes forces de convenir 
de notre triste impartialite. C'est un merite, 
dans un historien contemporain , de savoir 
imposer silence 	aux passions 	qui 	s'agitent 
ncore autour de lui , et de distribuer entre 

1.3.-iiartis une justice severe , sans cacception 
de personnes ; mais lorsque les peuples sont 
morts et les factions aneanties , lorsqu'aucun 
interet present ne sauroit dependre de questions 
abandonnees , la justice et la vertu peui;ent 
seules deciderie cboiX entre les partis; c'est alors 
quel'historien et le lecteur s'aftligent egalement 
de demeurer impartiaux. Les noms de Guelfe 
et de Gibelin n'etoient plus ,.dans la premiere 
moitie du quatoieme siecle , qu'un heritage 
de haine. Les fils se combattoient parce. que 
les penes s'etoient combattus ,',.-parce 	qu'ils 
avoient d'antiques offenses A.  ienger , \et du 
sang it laver par le sang. Ces ;'twines se ont 
eteintes ; les families rivales , 	ou 	n'exi 1 
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14119 , ou ne se souviennent plus de leurs 
--;...--iiciens combats , 	et l'histoire de leurs de- 

meles nous presente , 	de part et d'autre ; 
autant de crimes et de violences. Les Guelfes, 
allies des Francois, ne maintenoient pas plus 
qubJes Gibelins, allies des Allemands , l'inde-
pendance de Mahe. Dans chaque parti , on, 
avoit vu,,un nombre a peu pres egal et de 
tyrans et de republiques. Les marquis d'Este , 
A Ferrare, les Carrara, A Padoue, les Rossi ;  
A Parme, et les Malatesta, A Rimini, appar-
tenoient au parti guelfe. Le hasard, it est 
vrai , fit naitr9 de plus grands hommes dans 
les families gibelines : plus tard la puissance ; 
des maisons de la Scala et Visconti , fit assoeier 
la crainte de la tyrannie au nom du parti 
gibelin. A. la fin de ce siecle , nous verrons 
cette longue lutte prendre de nouveau un. 

, caractere plus noble , et se confondre avec 
celle des republicains contre le despotisme. 

' 

Florence, qui s'etoit mise A la tete du parti 
guelfe, associa de bonne heure la defense de 
ce parti A celle de sa liberte , et elle donna 
du lustre, par ses propres vertus , A une cause ..... 
que le..nom des papes et l'interet de l'eglise 
ne rendoi', plus recommandable. 

Les .Florentins, apres avoir ete deux foil A 3 
allaymes par Wexpedition en Italie' de rem- 
l: reur Louis de Ba-viere , et par la grandeur 

3 3 4 

Tome V. 	 15 
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3 3 3 3 . imprevue du roi Jean de Boheme , se croyoit-

arrives au terme de leurs inquietudes. lrs' 
etoient encore, A la verite, engages dans une 
guerre ; inais c'etoit de leur propre choix qu'ils 
l'avoient entreprise , et dans resperance die , 
s'agrandir par des conquetes. Les enn,mis 
qu'ils attaquoient ne pouvoient devenir clan- 
gereul , et leur chilte 	etoit pro4haine et 
inevitable. A la reserve de la seule vine de 
Lucques qu'ils entreprenoient de Soumettre, 
toute la Toscane recherchoit leur alliance. 
Les Pisans etoient affoiblis par des dissentions , 
entre la noblesse et le people, ct ils venoient 
diqloisir l'eveque de Florence pour arbitre , 
afin de terminer tme guerre avec les Siennois , 
dans laquelle ils s'et.oient engages pour la pos-
sesSidn de Massa d.e Maremme. Les Aretins 
vivoient en repos sous le gouvernement „de 
Pierre Saccone de Tarlati. Les republiques 
de Pei-arise.  et  de Sienne, unies par l'interet 
du part; guelfe , etoient etroitement liees avec,. 
Florence. Les villes , plus petites , de Pistoia , 
Volterra, Colle et'San-Gemignano, obeissoient 
a la 	seigneurie , 	en sujettes plutot 	Tien 
alliees. Au sein de tant de prosper-iris , les 
Florentins s'abandonnoient a lead gait pour i 

. 	les plaisirs. Deux compagnies d'artisans, don- 
3 	1 

i
6_1  nerent, pendant un mot,  s enti., 	u er , 	es 	etl$ et  

des spectacles dans les rues. Tantot onf-it'S 
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mer.„ 

voroit parcourir la ville en habit uniforme , 1331 
:-.--z-t la tete couronnee de guirlandes de tleurs , 

tandis qu'une musique brillante dirigeoit leur 
marche; wilt& elles disputoient des prix sur 
les, places publiques , par des joutes et des 
tout tom ois; tam& enfin elles attiroient le peuple 
par 	spectacles oil la peinture , la poesie 
et la rb, sique devoient parler ensemble a 
l'imagination , et preparer la renaissance du 
theAtre. Ainsi se diveloppoient ce goat si vif 
pour les arts et ce genie createur qui devoient 
elever les Florentins si fort au -dessus des 
autres peuples de l'Italie (i). 	i 	, 

Mais ces fetes furent bientot suivies par,mice 
grande 	alamite : le I." novembre 1333, it 
commenca a pleuvoir , soit a Florence , soit 
dans toutes les Nallees de rApennin qui versent 
lei 	 s eaux dans les Plaines de l'Arno , avec 
Cant d'abondanoe et d'impetuosite , que les 
cataractes des cieux parurent ouvertes ; et 
,que les peuples se crurent menaces de nou-
veau d'un deluge universe]. Dans toutes les 
eglises , on sonnoit a misericorde , et dans 
toutes les maisons , pour accompagner les 
priere qu'on recitoit , on faisoit retentir tous 
les 	vases..,,,okairain qui pouvoient 	imiter le 
son des cloches; on etoit tellement assourdi 

( 
."-CC, Giov. Yillani. L. X, c. 218, p. 733. 

1 	* 
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1333; par ce fracas , qu'A peine 	on pouvoit  c  - 
tendre les eclats du tonnerre , quoiqu'ils * 
sueeedassent sans interruption. 	Cette pluie 
desastreuse continua avec la meme violence 
pendant quatre jours et quatre nuits. L'Arpo, 
gonfle par un tel deluge , sortit le premipl  de 
ses digues , et inonda 	tout le 	Casein, la 
plaine d'Arezzo et le val d'Arno frperieur. 
La Sieve se deborda avec non moms d'impe-
tuosite , et inonda tout le Mugello. Chaque 
petit ruisseau etoit egalement gonfie par les 
eatne• du ciel ; chaqde fosse qui debouchoit ... 	• 41.ans I'Arno, paroissoit un grand Relive. Tous 
1Vioulins, toutes les maisons baties le long 
des rivieres , tous les arbres plantes sur leurs 
bords , etoient enleves et entraines par les 
courans. Les eaux , qui s'elevoient deja a huh 
ou dix brasses au-dessus des plaines, venont 
frapper , avec une impetuositd extraordinaire , 
con tre les murailles de Florence. Le quatrierne 
jour, elles renverserent enfin le mur, et en-a  

trerent dans la vile par lc Corso de' taii^ori , 

	

apres avoir fait aux fortifications une bream 	-- 
large de cent trente brasses. En meme-tenips`, -1 
trois des quatre ponts qui traversdieskefArno 

ta u furent emportes par le fleuve ; ( ' 	i de Ru- 
baconte demeura seul deboizt. L'eau se re-
pandit de toutes parts dans la ville ; el s' ,P  
eleva A une hauteur prodigieuse ; un earall 

( 	 . 
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,ncimbre de maisons , ebrankes par la violence 1333. 
"des vagues , croulerent et ensevelirent leurs 
habitans sous leurs ruines ; celles qui demeu-
rerent debout furent inondees et remplies 

in Limon fetide. Les magasins de cette riche 
cif6.„.marchande furent presque tous detruits 
par Irks eaux ; le dommage eprouve par les 
particu*rs fut incalculable ; celui qui retomba 
a la charge du tresor public , surpassa deux 
cent cinquante mile florins. Enfin, les eaux 
s'elevant toujours plus dans la vine, les mars 
ne purent plus soutenir leur poids , et dans la 
nuit du 5 ati.,Axiovembre , la muraille d'Ogni 
Santi fut renversee , sur une longuee:ae 
quatre tent cinquante brasses , et , par cette 
enorme breche , les eaux prirent leur ecou-
lenient vers la plaine du val d'Arno infe-
rieur (i). 

Toute la Toscane fut ravagee par cette 
terrible inondation ; les plaines furent cou- 

, vertes par les eaux; les collines et les mon- 
tanes furent depouillees de leur 	terrain ; 

- plusieurs villages furent entierement rases par 
Ja.,force 	des 	courans ; toutes les semailles 
furentx,ditruites ; 	et Pise , qui , plus basse 
que FlorTi&e, se trouvoit entouree d'un lac 

i 
(;) Giov. Villan'; I. XI, c. 1, 2 2  3 2 	p. 741. -- Leonard, 

..21rdtin. L. VI A  p. 201. 

   
  



230 	 CHAP. XX XI/I. 

7333. immense , n'echappa A un plus grand desasivi 

que par la direction que les eaux prirent -
au-dessus de la vale : une moitie se versa dans 
l'Arnaccio et vint deboucher proche de Li-
vourne ; une autre moitie s'ouvrit une iss 
droite, par le lit du Serchio (t). 

Les finances de Florence etoient e 	'sees 
par la perte immense que l'Etat et4es parti- ' 
cabers venoient de faire ; les citoyens etoient 
decourages par un fleau qui paroigsoit un 
chAtiment du ciel; la ville etoit ouverte par 
dep-x 'enormes breches, et les communications .  

4c1 in quartier a I'autre etoiesitrobstruees par .,_  
les mines des maisons , ou absolurnent inter-
rompues par la ehilte des pouts prIncipaux. 
Si , dans ce moment , un successeur de Cas-
truccio avoit herite en partie de son audace 
ou de son activite , la vale meme de Florence 
auroit pu etre surprise avec facilite. Mais les 
seigneurs auxquels Jean de Bolieme: avoit 
vendu ses Etats , s'occupoient a se deft, dre. 
chez eux , Bien plus quI porter la gu4rre 
au dehors , et les dangers memes de leur 
situation ne les laissoient point songer -'1-: 
entreprises qui auroient pu les .--effer. Au 
mois de septembre , ils avoi iiesiglie u"e 

(0 Frammenti d' anonimo .Pisano.,r. XXTV, p. 66!  — 
.4ndrea Dei Cronica Sanese. T. XIT 	p. 99. 

( 

   
  



CRAP. 	X XXr1I. 	 231 

\ apanee avec le cardinal Bertrand du Polet. 1333. 

..--Les seigneurs de Parme , Lueques, Reggio, 
Modelle et Cremone , et le legat , s'etoient 
engages mutuellement a se defendre contre 
/xls ennemis dont ifs 	etoient entoures ( x ). 
Ce*ndant le. legat , chef de leur confede-
ratio*, ne commandoit plus a l'evrit de 
parti , 'R 	disposoit plus de cette ancienne 
puissance d'opinion qui l'avoit si long-temps 
seconde en Italie. Tous les yeux etoient ou-
veqs sur les motifs interesses de sa conduite.; 
sous les 	enthousiastes 	etoient 	detropipes'' ; 
les peuples suppiroient apres l'occasioitye 	. 
secouer le joug; la Romagne etoit revriike, 
et le naecontentement des Bolonciis croi:ssoit 
chaque jour. 

Bertrand du Polet , en jetant a Bologne 
le,s fondemens de la citadelle par laquelle ii 
vouloit asservir cette vine , avoit recouru it 
la rase , pour que le peuple ne s'oppos5t 

„ pas, a sa construction. Il avoit assure que lc 
pipe , las du sejour d'Avignon , formoit lc 

- projet de revenir en Italie; c'etoit pour Itti , 
disoit-il, qu'il batissoit un palais; mais lorsque 
les 	e ce palais commencerent a etre 
suseeptiN - 	de defense , it y logea ses sol- 
dats langu 	ociens , et it appesantit son joug 

) 
c) Gazata ChroniNn Regiense. T. XVIII , p. ,IS. 

s1 
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33. sur une 	republique jalouse 	encore de •,,,
v, 

 

liberte. 
Deux factions existoient depuis long-temps 

dans Bologne; l'une, qui avoit d'abord seconde 
les vues . du legat , etoit dirigee par Tad 	o 
de Pepoli , le plus riche et le plus amb• 	ux 
citoyen de la republique ; l'autre ,- 	1 	favo- 
rable a la liberte , avoit pour chef 	ndaligi 
des Gozzadini, et Colazzo des Beccadelli , avec 
leurs families. Ceux-ci entreprirent les pre- 

34. 'Biers de secouer le joug qui pesoit stir kin-
patii,A, et, au commencement de l'annee .134, 
iticoncerterent avec le maiti:, tl'Este , chef 
Cle"Vbgtmee de la ligue , les moyens de soulever 
Bologne. 	 ° 

Le marquis d'Este, apres s'etre renau maitre, 
du château d'Argenta , se dirigei stir Gent° , 
avec son armee , pour forcer le legal A• mar-
cher A sa rencontre. En effet, la garniso$ Ian-
guedocienne qui tenoit en respect les ci t Dyens 
de Bologne, sortit, le 17 mars, pour combatre 
les Ferrarois. C'etoit le moment clue Brandaki 
et Colazzo attendoient pour appeler le penple:1 
la liberte. Its parurent sur la place du Preto re-, 
l'epee a la main. 	« 	Aux armes ,.,...,14-witient- 
» ils, citoyens de Bologne , cou 	 aux armes l t 
» et secondez - nous ; le 	mom it est- enfin 
» arrive oil 	notre 	courage ,pent 	stiffly' A 

seconer le joug de la tyraquaie. Une ariftet,` 
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,e 	angere traverse vos campagnes; ces sol- 133i. l,e 

-- » fiats , ennemis de votre maitre , sont vos 
' » vengeurs. 	Lequel 	preferez - vous de les 

» combattre , on de combattre les Languedo- 
» e 	s qui vous oppriment ; exposerez-vous 
» you, 	sang pour vivre esclaves ou pour 
» vivre 	fibres ? Armez - vous , car 	it faut 
» choisir , nvrmez-vous , car le tyran va vous 
» envoyer contre les Ferrarois , si vous ne 
» marchez pas avec nous. Voyez les cachots 
» qu'i), a construits dans sa forteresse , voyez les.4  » 1-,6tences qu'il a elevees sur vos murs •ec'e 
» sont-la , si vo o,vainquez avec lui , les r 
» compenses qui vous attendent. Mais no, 	, 
» si vous sous secondez , nous ouvrirons au 
» peuple ce palais oit nos peres et les votres, 
» on nous--memes , avec vous , nous avons 
.» rendu librement la justice , lorsque la re- 
>? pubThr, lie suhsistoit dans sa gloire , lorsque 
» nous 	e 	connoissions 	pas la cupidite du 
», pre 	e francois, on la brutale insolence et 
» l'i 	pudicite de ses soldats. Nous , dont les 

i  emeures et les families sont connues, dont 
.-: leq_Inaisons seront bailees et les proprietes \ 
» confi ' 	si nous sommes vaincus, nous 
» exposons joy usement toute notre existence 
» pour la libel to : faites de meme , vous qui 
» risquez moins 	ue nous. » 

Du' milieude la oule assemblee , le cri de 
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i 334. vive le peuple, meure le legal, meure le.tv-
inirlue et cruel, repondit a ce discours.V, i 
Languedociens epars dans les rues furent*  I 
A. wort, les autres s'enfuirent vers la forteresse, 
abandonnant les portes qui furent ouver _ au 
marquis de Ferrare. Le peuple , con 	)1. par 
Wane° et par Brandaligi, livra u 	premier 
assaut A 	cette forteresse, oa le 	at s'eton 
enferme ; et, comme it ne reussit point a en-
foncer ses portes, ou a franchir ses 4aisses 
murailles , it cn entreprit le siege d'unc ma- 

isiiii e plus reguliere (1). 	 \\.... 

i  

Les Florentivs, cependa, ne furent pas 
tot avertis de la situation oil se trouvoit le 

legat, qu'ils envoy Brent A Bologne quatre am-
bassadeurs et trois cents hommes d'armes, pour 
prendre ceprelat sous leur protection. Bertrand 
du Poiet, comme seigneur de Bologne,‘„avoi 
ete leur ennemi; mais, des l'instant Oft fut el 
danger, ils ne virent plus en lui gift, u repr-
sentant de reglise. Les anibassadeurs tiiitere, . 
entre lui et le peuple qui l'assiegeoit i In lega,  
abandonna volontiers sa forteresse, qii 
pouvoitplus defendre long-temps, et qu 	ce  

..........--•" 
(9 Matthiri de Grifonibus Memor. 7z',0ericum. T. XVIII. 

p. /5o, — Cronica Miscella di Bolog. 	. XVIII-  , r. ,), }8,— 
i 

Cherubina Ghirardacci Stor. di Bol. L. 	XI, p. T I Os ....'  Gazed 
Chronic. Regiense. p. 49. — ...dnnares Ceesenates. T. XIV, 
p. 1 i58.—Istorie Pistolesi. T. Xis,' p. 467. 
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IX Bolonois, fut aussit iot rasee par la populace. 1334. 
sees Florentins couvrirent la retraite du legat, 

dui prit la route de Toscaue , avec ses soldats, 
et la sauvegarde que lui donnoit la repuhlique 
puhrifule le preserver de la rage des habitans 
des e 	pagnes , qui s attroupoient sur son 
passage 	et qui vouloient se venger de sa 
longue t 	4  nnie (1). 

Bertrand du Poiet fut recu .a. Florence avec 
tine hospitalite qui auroit del lui faire oublier 
ses 	'cedens griefs contre la republique; on 

re, cependant, qu'a son arrivee a Avig 	 fi!` 
"1"-il mit tout en ire pour engager le pap 

son oncle , a. le venger de ceux qui venoirogr 
de lui sauver la vie; mais le reg-ne de Jean XXII 
ne fut plus asset long pour que Bertrand piLt 
mettre en usage tout son credit sur ce pon- 
tife 	t faire repentir les Florentins de la pro- 
tectio 	qu'ils lui avoient accordee. 

Jean XXII mourut it Avignon , le 4 de- 
cemb 	1334 , apres tin long regne , pendant 
level it avoit ete en scandale a toute la clire- 

_ 	tiente. Son avarice avoit ete telle , qu'il laissa, en 
:M0:91' nt, tin tresor de dix-huit millions de flo- 
rins, en 	monnoye, outre sept millions en 
joyaux et en -v ses d'eglise (2); it l'avoit aniasse 

(-i.) Gio. Villa. L. 	1 	. 6, p. 757.— Leon..dret. f. vi, p. 2o2. )t
it 

 
(2) Le frere de Villa

\
a 	banquier du pare A Avignon, fut 
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I 3 3i. par la reserve de tous les benefices vacansgi N1 /44,_ 
toute In chretiente, dont it percevoit les pik- i 
miers fruits. Ce fut lui qui attribua au saint-_.' 
siege, le droit exerce auparavant par les eglises, 
de nommer elles-memes leurs propres pas)drus„ 
et la simonie, qui regnoit dans ces e 	ctions, 

.excita un mecontentement universe 	Mais la 
conduite du pape en Italie , la 	' idie et la 
cruaute 	de 	ses agens dans la porrsuite de 	i 
leurs vues ambitieuses , excitoient phis &in- 
dignation encore. La persecution de fivis de i 4- 	iere avoit revoke toute l'Allemagne , .A.pri . 

.aniversel s'elevoit contre tru14-d'injustice et de 
.tialite; lorsqu'enfin, pour mettre le comble 

au mecontentement de reglise , lai foi meme 
du pape fut soupconnee d'heresie , et les devots 
reunirent leurs imprecations au dechainement 
des mondains contre lui. 	• 	.. 

, 

A ses passions politiques, Jean X) 0I avoii . 
• joint le gait des discussions theologilues , el 

un esprit tres—subtil pour les suivre. iTv'eglitie 
nlvoit point encore decide comme tin\point 
de dogme quel etoit l'etat des ames des him-
heureux , apres leur mort , pendant sly(' le• 
monde • subsistoit 	encore. 	Jea 	'ii;  per- 
suade que le jugement dernie 	devoit seal les 

employe, avec d'autres, a compter ce tr 	or. Giov.Villani.L.XT ,  
c. 19 et 20, p. 765. —Bonconte 112 Laldeschi, cependAnt, Ile 

revalue qu'a quinze 'millions de 	tins. Ann. T. XII; pu  537. 
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1 	r 	wire dans la beatitude 	celeste , tenoit 

r assure que , jusqu'a ce grand jour, leurs 
awes ne verroient point Dieu dans toute sa 
gloire; it encourageoit les theologiens a dis- 
cu 	cette question , et it recompensoit, par 
des b 	efices , ceux qui soutenoient son opi- 
nion da s leurs ecrits ou leurs predications; 
mais it r 	ontra bientot une opposition qui 
surpassoit 	e beaucoup celle a laquelle 	it 
s'etoit attendu. Sa croyance, qui paroissoit 
d'abo 	indifferente , pouvoit avoir sur les 
revs plus de Veglise les consequences les 
facheuses ; comms) refusoit a la vierge Mari , 
aux apotres et a tour les saints, l'entree d 
le ciel jusqu'ala fin du. monde , la doctrine des 
indulgences , des messes pour le repos des 
ames , de 1-invocation et de Vintercession des 
saints, enfin , 	du feu du purgatoire , etoit 
attaqu 	par ses fondemens. Les Allemands et 
les Itali 	s saisissoient, avec empressement, ce 
wetex 	pour demander la convocation d'un 
cone!' e general., qui auroit depose le pape , 
c.,oninie coupable d'heresie, et auroit en meme- 
temps 	soustrait l'eglise 	a l'influence de 	la 

1334. 

Francer 	hilippe de Valois, pour prevenir 
leurs menees , crut devoir le premier forcer 

(I) Olenschlager Ges, ichte des XIV Jahrhund. g. 	'097 
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3334. le Pape A renoncer A ses opinions. Iltoic
e
t
e
t 

une decision des theologiens de Paris - et 
cardinaux, en faveur de la vision beatifique; 
et it la communiqua au pape , en lui donnant 
A entendre qu'au besoin it le forceroit 	s'y 
Conformer (1). .11 declara meme , qu'il 	trai- 
teroit comme un heretique, et le fe u it bra- 
ler,  , s'il ne se retractoit pas H. 	r  i I 	XXII, 
effraye, consentit A ce que son opinion ffit 
reprouvee; et, la veille meme de sa mort, it 

ublia une declaration, par laquelle il,,recon- 
n 	soh la vision beatifique , qui des-145i, est 

... 	evenue un des dogmes 44;eglise .(3). 
'44' 	 ..4' es cardinaux, rassembles a Avignon, furent 

immediatement enfermes au . conclave , au 
nombre de vingt-quatre ; ils etoient divises en 
deux factions, et it etoit peu probable qu'ils s'ac-
cordassent de long-temps ; mais , des les pre-
miers fours du scrutin , comme ils seAlopo-
soient de perdre leurs voix, en proposant un de 
leurs confreres pie chacun d'eux cro 	 it pe.0 
propre a reunir tons les suffrages, ils se 	ow- 

\ 

iierent unanimes a designer l'houune le P116:1111 
considers de letir college, Jacques Fouthier, -- ,.....-- 

(i) Fleury, Dist. ecelesiast: L. .1C.ET" C. 33. 

(2) Glop, Villani. L. X, c. 228, p. 7 o• — Memoires pour 
la vie de Petrarque. L. .II, T. I, p.  ,  J4. 

(3) Giov. Villani. L. X12  c. 19 	. 764. 
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fa- cy.ain boulanger de Saverdun; on I'appeloit 1334. 
:, cardinal Blanc, parce qu'il portoit touj ours 
Ilaabit de moine de Meaux. Les cardinaux qui 
l'avoientnomme , le peuple a qui on l'axmonea, 
et Nandidat qu'on venoit adorer, furent ega- 
lemen 	urpris de cette election. Ce dernier ne 
put s'en3 "cher de dire a ses confreres que leur 
choir etoi 	qmbe sur un line. Benoit XII, (c'est 
le nom ilTe prit le nouveau pape), etoit, en 
effet , etranger a cette science de politique et 
de dis;  a,  Illation, qu'on avoit poussee si loin 

,____a 	r" tour d'Avignon; mais 	it montra , 
- evanche , plus tour de la paix, de bonte,  

de sollicitude pour son tNupeau , qu'auc 
de ceux qui, depuis cinquante ans, avoient 

' 	occupe la chaire de saint Pierre (i). 
La premiere pensee de Benoit XII fut de re- 

conc.  ier Louis de Baviere a Veglise , et de ter- 
miner 	scandaleuse querelle que son prede- 
cesseur 	voit suscitee au chef de la chretiente. 
Louis 	es les premieres avances qui lui furent 
faites, se soumit a toutes les conditions qui lui 
furent imposees, et la paix alloit etre conclue, 
loisquz le roi de France et celui de Naples s'a- 
dresser&t.,-,,pour y mettre Obstacle, a toutes 
les creatures qMls avoient dans le consistoire; 
Philippe de Val% is fit meme saisir, dans touts la 

(,) Giov. Villani. L. 

\ 
X 	o. 91 , p. 766. 
,.\ 
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1334. France, tons les revenus des cardinal, lel 
menacant de confisquer leurs biens, s'ils ssi-
concilioient avec le bavarois. Une opposition 

- invincible du consistoire 	arreta en effet Ic 
pape r  et la negociation fut rompue (1). 

Cependant, la guerre entreprise par I 	Flo- 
rentins, de concert avec les princes I 	ands, 
se poursuivoit avec succes; les se' 	curs aux- 
quels le roi Jean avoit vendu ses 	ars , aban- 
donnes par lui et par le legat, se soumettoient 
successivement, et entroient en traite avec les 

liglefs de la ligue lombarde, pour lerNder 
• 's villes A des conrlitivantageuses. Lr!.. 

4ne fut ouvertei  A Visconti , au mois de 
mai i334; les autavilles de Lombardie se sou- 

1335. mirent successivement pendant fete de 1335. 
Mais, durant cette campagne , les rlorentins, 
qui envoyerent constamment et avec de grandes 
depenses leur contingent a l'armee de 	onfe- 
deres , eurent beaucoup de peine A I ur faire 
rnaintenir les conditions de leur pre, 	 ier ac- 
cord. Les deux plus puissans , Viscont 	et & 
la Scala , tenterent, a plusieurs reprises, de 
s'emparer, par des negociations secrqtes, <it's 
villes qui devoient tomber en partagietrleurs 

rassocies. Enfin, par l'entremis 	des Plorentins, 

(I) Oldizschlager Geschichte. §. 	, p. 258.  —  AtMertld s  
dirgentinensis. p. 126. 	 to. 

1 
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ipisance , Cremone et Lodi , furent livrees a 1335. 

'ft----*isconti, Parme 4 Mastino de la Scala, Reg-
gio , aux Gonzagues , et Modene aux marquis 

'Este (I). 
1/4Vhacun des confecleres etoit parvenu au but 

pow equel it avoit entrepris la guerre, a la re- 
serve d 	seuls Florentins; ceux-ci, qui s'etoient 
reserve ‘1.:. conquete de Lucques, n'avoient 
.repent attaque cette vile qu'avec mollesse, 
pour epargner une province qui devoit leur 
de  n  • ••  rer sbumise , et qu'ils comptoien 
• -rir par une ne ociation. Les frer 	e i 
Rossi, seignezi- - 	e P 	me et de Luc ue 
ayant vendu la premiere 	e ces deux vales a 
'Mastino de la Scala , etoient disposes a traiter 
aussi avec lui de la cession de la seconde; et les 
Florentins , avec une confiance imprudente, 
pe 	i 

ke
rent au seigneur, leur allie , de pour- Ap
,1 

 
suivr une negotiation aussi importante pour 
eux ; ill virent male avec joie cinq cents gen-
larnae's de Mastino entrer dans Lucques, le 
20 decembre 1335, du consentement de Pierre 
des Rossi, qui y commandoit; mais Mastino 

.,,.. 	. 
(I) Giov. Villary. L. XI, c. 3o-3i, p. 771. — Gazata 

Chronicon Regiens,. T. XVIII, p. 5o. — Joh. de Bazano 
Chron. Mutin. T. 2)V, p. 596. —Bo4fazio di Marano Chron. 
Mutin. T. XI, p. tai, 	Chronic. Estense. T. XV, p. 399. 

bh Chron(con Placentin. T. 	VI, p. 496.--Storie Pistolesi. p.468. 
Tome V. 	 a 6 
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1335. ne se proposoit guere, dans ses negociationt,,...., 
 

le seul avantage de ses allies (f). 
Les Rossi avoient traite avec Mastino seu-/  

lenient, et it leur etoit indifferent que ce sell. 
gneur gardat pour lui la vine qu'ils lui 4- 
doient, ou qu'il la remit aux Florenti 	. Le 
prince de Verone , dont les Etats s'et 	doient 
alors des frontieres de 1'Allemagn 	a celles 
de la Toscane , connoissoit trop duel part it 
pourroit tirer d'une ville forte dans cette der- 
're province, pour songer a la livre 	ses 

. riv 	11 ne fut pas plus tot maitre de Luc(' 
chercha a ranime 	e pa 	' ibelin en Tos- 

cane , et a etendre 	n influence sur les villes 
de Pise et d'Arezzo, qui etoient des ldng-temps 
devouees a cette faction. 

Le parti democratique dominoit a Pise, et it 
avoit place a la tete de la republique le c 	to 	1 
Fazio, ou Boniface de la Gherjardesca. 	s ple- 
beiens et les hommes nouveaux qu 	com-
posoient les conseils, n'avoient point he *te des 
ces vieilles haines de famine dont les nobles 

• etoient encore animes; leur politique etoit 	. 
fondee sur les circonstances presentee leis , 	_ 
alliances nouvellement contracteesrefon sur les 
affections de leur enfance et lei souvenirs; ils 	1 

. 	 . 
(i) Gil:). 1,171ani. L. XI, c. io, p. 	— Chronic. Veroncase. 

7'. VIII )  F. 649. 
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.avdient ferme leurs portes a Louis de Baviere; 133Z. ... 
fis avoient combattu et chasse de leur ville les 

ls de Castrucci° ; ils avoient enfin recherche 
mitie des Florentins , les chefs de tout le parti 

\ 

gu lfe. Mais les nobles, ecartes des emplois , 
voycNnt avec un sentiment d'indignation leur 
patrie Nirer dans l'alliance de ses anciens 
e____ 	 ,nnemis. lals attachoient toute leur gloire au 
sot- iir de leurs anciens combats contre les 
Guelfes, la haine de ce parti etoit le plus vif de 
leu 	entimens; ils croyoient de leur dev 

—  eur honneur, 	e 	conserver, de la 	. 
mettre A leurs 	ans , 	issi implacable 	i'' 
l'avoient recue de leurs p 	es; et, pourvu gulls 
fissent triumpher le nom gibelin , it leur im-
portoit peu que leur patrie lilt florissante ou 
abandonnee par le commerce, qu'elle con- 

sa liberte , ou qu'elle reconniat un maitre. ser -1) 
Bene 	tto Maccaroni (I), etoit a la tete de ce 
parti; ik entra avec empressement dans les vues 
tie Mastino de la Scala, et it accepta avec recon-
noissance les secours que ce seigneur lui offroit 
pour rendre aux nobles et aux Gibelins leur 

,ancierk, pouvoir. 
MaccarOni prit occasion d'une dispute qui 

iclata dans le conseil oil l'on devoit elire un 
0.,  

(i) 	Macearoni itoit 	nom d'une Inanche de 1a raaisma 
Rrualandi. 

16* 
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i335. chancelier, pour appeler son parti aux arnies. 
11 avoit voulu qu'un evenement fortuit pre= -
park les esprits de ses partisans, afin de n'avoir . 
pas A leur conifer un complot , et it comptO 
assurer leur victoire par le prompt seco 	s 
que lui avoit promis Mastino. Mais le ?rate 
Fazio , dans cette emeute inktenduy , eut - 
plus de celerite que les gentilsho.taCes 3  le 
premier it s'empara 	de la place deri.yrdittis, 
public , et it tendit les chaines qui en fer- 

ient Fissile pour la defendre ; land' 	que 
es 	ntilshommes 	ouvroient les 	prison 	t 

uloient les livres de 	e l'Etat, pour 
s . 	er la faveur 	la populace. Les deux 
partis se 	combat 	-exit ensuite 	>>r. la place 
Saint-Sixte , et les nobles eurent le desavan- 
tage. .11s se retirerent lentement vers la ports 
de la plage que Maccaroni comptoit defendre 
jusqu'A l'arrivee des troupes 	de Mast (.), 11 
avertit ses compagnons de rapproch 	de ce 
renfort, pour relever leur courage 3  mais, li 
nouvelle s'en communiquant aussitOt au parti 
oppose , un grand nombre de citoyens qui 
n'avoient point voulu prendre part au combat 
precedent , s'armerent pour emp.echer que 
leur patrie ne flit livree A Mastino de la Scala; 
ils se joignirent au comte Fazio , et, attaquant 
les gentifshommes' avec une 	uvelle vigueur, ' 
ils les chasserent de la v.  e. Les Gualiuidi , 

i

r 
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Sis•mondi , Lanfranchi , et presque toutes les 1335. 
families de la haute noblesse furent exiles 
' la suite de ce combat (t). 

Les Florentins instruits de cette sedition a 
\ 

Pise , et informes en meme-temps que Pierre des • 
Rossi s'etoit avance jusqu'a Asciano , It la tete 
des sollials de Mastino , pour seconder les Gi- 
belins 	.qu'il les y avoit rencontres dans leur 
uite, reconnurent aisement les complots que le 

seigneur de Verone etendoit sur toute la Tos- 
ca 	Is le sommerent encore une fois de I 

vrir les portes d 	Lucques , selon 	s'y • 
etoit engage; 	our 	laisser aucune excu 
a sa mauvaise foi , ils co 	entirent a lui p 	er 
tout ce (pi reclameroit pour dedommagement 
des frais que Lucques lui avoit occasionnes. 

. 	, 

Mastino fit monter ses pretentions a la somme 

	

1)4\ 	 fl ex 	r 	 o- de trois cent soixante mille 	o- , 
rins ; et lorsqu% , a son extreme surprise , les 
ambassadeurs de la republique hii repon- 

•airent gulls etoient prets a la payer, Mastino 
s'ecria qu'il etoit assez riche pour n'avoir pas 
besoin de leur argent, et qu'il n'evacueroit 

,,pas Lucques si les Florentins ne lui permet-
toient pas de s'emparer de Bologne. La ne-
gociatiOn fut ainsi rompue le 23 fevrierl 336 , 

(i) Cronica di Pi 	T. XV, p. 1002.- Fratrimenti d' alio- 
ninzo Pisano .  T. XXI 	p. 670.— Giov. Villani. L. XI, c. 42, 
P. 7;9. — B. Marangon 	ronica di Pisa. p. 684. 

\ 
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1335. et les hostilites commcncerent 	aussitot dens 
le val de Nievole (I). 

Les Florentins se trouverent ainsi, engages - 
dans la guerre la plus dangereuse , avec 
tyran dont l'elevation 	etoit en partie 1 
ouvrage. Mastino se trouvoit alors seigneur 
de 	neuf villes , 	autrefois capitales 4'autant 
d'Etats souverains (a); et it tiroit dc.s gabelles 
de ces villes un revenu de sept celln4NIT'M' 
florins par annee. Aucun raonarque de la 
c 	etiente, a la reserve du seul roi de F 	we, 
ne 	edoit de semblables richesses. Tout . 	• 
r 	e de la Lombar 	 umis a des 
p 	s gibelins, all' 	naturels de la maison 
de la Scala , et_ 	cour de 	NI•istitio 	etoit 
l'asile 	de tous les exiles illustres ; l'histo rieu 
Cortusio , envoye vers ce temps-la en ambas- 

	

sade aupres de 	lui , le trouva entoure de 
vingt - trois princes depossedes, qui amt 

cberche un refuge dans sa capitale (3). Le 
seigneur de Verone , enfle d'orgueil par ses, 
alliances , par ses richesses et par ses succes 
passes, ne pretendoit a rien moires qu'a la con. 
trete de toute 'Italie , et les Florentins etoienf 

	

(r) Giov. Villani. L. 	xr,  , c. 44, p. 780. 

(a) V4rone , Padoue , Vicence, Trelvise, Brescia, Feltre, 
Bellune, Parme et Lucques. Giov. Villan• 	. XI , c. 45, p. 782. 

(3) Cortusiorum Iii,stor. L. VI, c. 	, T. XII, p. 869e 
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les• seuls qui osassent mettre obstacle a ses .335. 
ambitieux projets. 

e
La republique de Florence,etoit bien loin 1336. 

pouvoir s'egaler a Mastino de la Scala , 
p r le nombre de ses places fortes, celui de 
ses sujets , celui de ses soldats , ou l'etendue 
de ses revenus publics. Cependant la richesse 
privee cl.e, 	Florentins , maitres alors d'une 

--grarierFartie du commerce du monde, leur 
faisoit tenir un 	rang 	distingue parmi les 

• ces , parce qu'ils sacrifioient toujours v__ 
c joie cette richesse au service d 

patrie. Au 	 la guerre eclat 	a 	? ' 
Mastino, ils formerent 	conseil de fin 
charge de trouver de 	rgent ; toutes les 
caisses du commerce lui filrent ouvertes, et 
la republique se vit en etat de faire tete 
a son redoutable adversaire (t). Un conseil. 
milt 	're 	nomme l'office d.e la guerre , fut 
en m'me-temps'forme de six citoyens deputes 

. par les six quartiers de la vine, et la direction 
des operations de l'armee lui fut remise sans 
partage , pour une armee, afin que la reelec-
tion plus frequente de la seigneurie n'inter-
rompit point la marche des affaires. 

Les Florentins n'etoient pas seulement ex-
poses a etre attaques du cute de Lucques; 

(I) Giov. l7illani. 	XI, c. 45', p. 781$ 
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1336. sur la frontiere opposee ,un chef . autiecieta 

des 	Gibelins , leur causoit des inquietudes 
non moins vives. Pierre Saccone des Tarlati 
un des seigneurs de Pietra Mala, avoit su 
reds , dans le gouvernement d'Arezzo , a son 
frere qui avoit ete eveque de cette ville. Eleve 
dans la region la plus sauvage des Apennins, 
ou le chateau de Pietra Mala dgmine des 
deserts que de hautes neiges rouvrentl 	an 
une inoitie de l'annee , Saccone etoit accou- 
tume a braver taus les dangers, comm .e 

gues,- et toutes les intemperies de l'a 

- 

. conservoit , dans 	 ivilise et au 
1. de peuples 	ollis, les moeurs et les 

habitudes des co 	Brans du Nord',•arktiques 
auteurs de sa race. Il meErisoit le luxe et la 
mollesse de Mahe ; mais it s'etoit instruit darts 
sa politique , et it profitoit de ses artificej, Il 
etoit en meme-temps le plus redoutable Aldat 
dans un champ de bataille , et le partisan le 
plus ruse et le plus ingenieux , lorsqu'il you.. 
loit surprendre une place , on tromper ses 
ennemis par un stratageme. Attaché a ses 
montagnes , it sembloit pretendre plutot X , 
devenir le roi des Alpes , qu'a dominer sur 
les 	contrees fertiles qui sont a leur pied, 
comme l'aigle qui vole, dans les Apennin3, 
de rochers en rochers , 	s qui descend 
rarement dans les plaines, I 	oit entiereraent 

• 1  

,,,, . 
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souniis la famille de Faggiuola , qu'il avoit 1336; 

d.epouillee 	de Massa Trebaria et de tout 
+44  on heritage ; 	it avoit 	de 	meme 	assujeti 
‘1 	Ubertini avec tons leurs châteaux , les 

comtes de Montefeltro , 	et ceux de Mon- 
tedoglio (I) ; et son pouvoir s'etendoit sur 
toutes les hautes montagnes de la Toscane , 
de la Rontagne , et de la Marche d'Ancone. 

Y-TIE"Vregneurie d'Arezzo , it avoit passe en-
suite a celle de Cita di Castello et de Borgo 
S 	Arfolcro ; et it avoit enfin attaque Pe- 

se , qui ne se defendoit qu'avec 	e 
contre lui. 

Saccone cependant a 	it observe la 
qui , vingt ans auparavant , 	voit ete conclue 
entre les republiques de Florence et d.'Arezzo; 
et , quoique chef du parti gibelin , it avoit 

sevitd'attirer sur lui les armes puissantes de 
la seigneurie. Mais lorsque Mastino de la Scala • 
porta la guerre en Toscane , Saccone accepta 
con alliance , et s'engagea It introduire dans 
Arezzo huit cents chevaux que le seigneur 
tie Verone fit avancer jusqul Forli. t'office 

c:;cie la guerre ne voulut pas demeurer plus 
long-temps expose aux mauvais offices d'un 
voisin qui attendoit le moment favorable pour 
lever le masque. Les Florentins d.eclarerent 

e 

ii) Ploy. Villani. L. 	, n. 15, p. 769. 
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ism la guerre au seigneur d'Arezzo ;le i4 Irfil 

1336 , 	ils 	firent entreede la cavalerie en 
liomagne , pour arreter celle de Masan°, et  I  
ils firent ravager par leurs troupes tout rtfr, Aretin (i). 

Les villes de Sienne , de Perouse et de 
Bologne , etoient, ainsi que le roi Robert , 
engagees par une antique alliance ,t klefendre 
les Florentins , pour le maintiett'Sragimmti 
guelfe. L'office de la guerre renouvela cette 
alliance, quolqu'il en pat attendre icule 

car les republiques etoient affoih71402 
es discordes ci • 	t 	e roi Robert 

'age et le deco 	agement. On ne pouvoit 
conger a deman 	aux Genois auqune assis-  
tance; depuis deux ans, le parti gibelin do-
minoit dans leur republique, dont toutes les 
forces se retournoient contre elle-meme (2). 
Le pouvoir de l'eglise etoit presque y26 3. int 
en Italie; les villes de la Rbmagne et de is 
Marche etoient soumises A de petits tyransi  
dont toute la politique consistoit it s'unir au 
parti du plus fort , afin d'etre menages par 
l'usurpateur, aussi long-temps du moms qua\  
celui-ci auroit quelque chose A craindre. Louis  

(i) Giov. Villani. L. XI, c. 48, p. 784. —Leonard. Atrettn. 
L. VI, p. 24)5. 	 '4  

:2) Giov. Villani. L. XI, c. ai, p )6 •  
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M 	; de Itaviere continuoit a favoriser 	 ast_ ......no, qui 	1336. 

se decoroit toujourNu nom de vicaire im- 
rial; et si quelque puissance ultramontaine 

oit prendre parti dans la guerre qui alloit 
I

v

e 

commencer, ce ne pouvoit etre qu'en faveur 
du seigneur de Verone. 

Venise seule pouvoit etre determinee par 
une politique plus relevee, et pouvoit s'asso- 

-,oier4pFt6Tence, pour defendre la liberte ita-
lienne. La puissante republique de Venise , 
jusqu'Ars uniquement occupee de ses con-

retes dans le Levant , de sa marine 
son commerce 	n'' 	cquis aucune p ss 	.  

( sion stir le continent, n 	oit jamais vo 
contracten des alliances, et 	'avoit pris encore 

1 
	aucune part a la politique ital.]. nne. Les noms 

de guelfes et de gibelins etoient exclus des 
lieux de sa domination; elle ne relevoit point 
de l'empire, et elle tenoit son propre clerge 
dans sa dependance ; neanmoins on la consi-
cieroit plink comme attachee au parti imperial, 
et une jalousie de commerce ou de puissance 
sembloit feloigner des Florentins. 

ic
}Les seigneurs de la guerre de Florence ne se 
aisserent point decourager par ces premieres 

apparences. Pour ne pas eveiller ('attention 
de Mastino stir leurs negociations, as en char- 

..° gerent des mar 	nds florentins etablis a Ve- 
Pise,.et as trouvet nt, comme its s'y etoient 
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1336. attendus , la seigneurie 0 cette ville dispbsee 
a leur preter tine oreille favorable. 

Mastino de la Scala avoit offense, par ply..., 
sieurs entreprises, la republique , sa puissaiti 
voisine. 11 avoit voulu enlever le château de 
Camino, A la famine de ce nom, qui, une fois, 
avoit regne a Trevise , et qui, defluis, s'etoit 
fait aggreger a la noblesse venitieitaL il bi-
tissoit un château entre Padoue et Cr&igii, 
pour empecher les Venitiens de fairek  du sel 

ses cotes, et pour assurer cette fabPication 
a 	-•-  iropres sujets; enfin it avoit fait fermek 
.ar une chaine, le .P 	a 	stiglia  ,  et it avoit 
.  .  ..  's les vaissean 	ii remontoient la rivi ere  , 

a un peage‘wier 	(i). Toutes ces ifinovations 
etoient contre.tres aux traites concluf par ses 
predecesseurs avec la republique ; et celle7ci 
saisit 	aye 	empressement l'occasion de, re- 

pousser une offense, et d'almisser un voisin 
dont la grandeur devenoit menacante. 

Le traite 	d'alliance entre les deux repo• 
bliques fut signe le 21 juin i 336. Florence n'y 
avoit recherche d'autre avantage que celui c.! 
susciter A Mastino un ennemi puissant; (.1}P; i 

(1) cortustorum Historia. L. VI, C. 2, p. 871. — Chronicen 
Veronense. T. VIII , p. 65o. — .Gazata Chron. Regiense. 
T. XVIII,.p. 52, — Marin Sanuto vit 	e Duchi. T. XXII, ''. 
p. 6o I.—Andrea Naugerio Stor. Ven 	p.io2o.'--Sandz Sloria 
elude Venez. P, II, L. V, p. 73. 
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$$OgageOlt a entretenir la moitie de l'armee, 
a supporter la moial)  des frais pour attaquer 

1336. 

► e seigneur de Verone dans la Marche Tre- 
, 	ane; mais toutes les conquetes faites par cabs 

armee devoient appartenir aux Venitiens; les 
Florentins se reservoient seulement l'acqui-
sition de Lucques , qu'ils devoient faire a leurs 
frais et pa% leurs propres forces (i). 

Un spi general devoit commander avec de 
pleins pouvoirs l'armee des deux republiques; 
la cuplike de Mastino leur fit trouver un Ca- 

r 	 itaine qui meritoit une si haute conf 
t"La famille illiatr 	ossi de Parme av 
ete a la tete du parti g 	lfe, jusqu'au t 
ou la pesfidie de Bertran 	du 	et l'avoit 
forcee a chercher un refuge p 	les ennemis 
de l'eglise; a l'arrivee de Jean de Boheme; elle 
lui avoit cede sa souverainete ; a son depart, elle 
l'avoit rachetee de lui. La guerre l'avoit enfin 
obligee a transfePer a Mastino de la Scala tous 
;es droits sur Parme et sur Lucq-ues. La ville 
de Pontremoli , et plusieurs chateaux avec 
des proprietes considerables , avoient ete assures 

"jux Rossi, par Mastino; mais le seigneur de 
V - Verone eut A, peine recueilii les fruits de ce 

traite qu'il songea a se degager des obligations 
uq 'il lui imposoit. Il excita 	contre les Rossi, , 

1.0 	 • 	. 

(0) •Giov. Villani. L.. 	o. 49, P. 784. 

   
  



254 	 CHAP. XXXIII. 

)336. les Correggieschi , chefs ilotr 1A-faction oppOsPee, 
dans Parme ; bientot it les depouilla de taus 
leurs chateaux, et it les assiegea Jaw' Po 	i 
tremoli , leur dernier asile. Pierre des Rosii( 
le plus jeune de six freres, passoit alors pour 
le cavalier le plus accompli de Mahe. Dans 
les guerres civiles qui, depuis longiemps, de-
soloient son pays, il avoit donne des prezves ecla-
tantes de sa bravoure, et jamais on nl:t l'avoit 
vue souillee par aucun melange de cruitte. Les 

- 	soldats allemands qui servoient alors en Italie, 
1 	nt appele leur 	aneur,  , et lui mono; 

.....toiint un attache 	t sans -tomes. Liberal 
jusqu'a l'imprude 	e, avec ses compagnons 
d'armes, a 	emu 	e reservoit-il pour ui-meme 
une tunique 	un cheval. Sa haute stature et 
l'elegance de ses manieres attiroient sur lui les 
regards de toutes les femmes , et la purete vir-
ginale de ses moeurs, qu'on assuroit n'avoir pas 
ete une seule fois denaentie , donnoit encore 
un charme particulier A sa noble figure (if. 
Pierre des Rossi etoit retenu comme en (Stage 
A Verone , mais it s'echappa de sa prison et viAt,  implorer les secours des Florentins gull exci& \ 
a la vengeance. Apres avoir donne une preuve 
de ses talens militaires dans tine courte cam-
pagne stir le territoire de Lt ques , it passa, 

(1) Cortusiorum Histor. L. VII, 	, p. 884. 
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44,per octoblIgrerreGbwmandement de la grande ;336. 
armee de la ligue Bans la Marche Trevisane (1). 

. 	.. Pietyc des Rossi parcourut, avec son armee, 
Ntoitl territoires de Trevise et de Padoue; it in-
sulta les garrisons de ces deux vines, it livra 
au pillage les campagnes , et tint en echec , 
avec quinze cents chevaux gull commandoit , 
l'armee de eklastino, composee de quatre mine 
gendar 	es. Cependant, les Venitiens le voyant 
engage 	ans le labyrinthe des rivieres et des 
Canaux 	coupent de mine manieres l'Etat de 

	

ad.oue , en concurent d'autant plus d'incrrTh. 	. 
tude que Femmes:Li avoit 	attu tous les ponks et 	' 
fortifie tous les passages ; 	is Pierre feign'-t'tr 
recherchet la bataille , it e 	nv 	a 	rir le 

'i  gage , selon l'usage chevaleresq 	, au camp de 
Mastino , et le seigneur de Verone , persuade 
gull devoit trouver son avantage a eviter ce 
que son ennemi 4siroit, laissa echapper l'occa-
sion de l'attaquer,  , et lui permit de s'etablir et 
die se fortifier a Bovolento, sur le Bachiglione, 
sept mines au-dessous de Padoue (a). 

1  endant le temps que les Florentins entre-- 
ient une armee dans la Marche Trevisane, 

(i) Istorie Pistolesi. T. XI, p. 47o. --. Gio p. Villani. L. XI, 
C. 51, p. 788.--:Beverini.efnnales Lucenses. L. VII, p. 9(;1. 

• 
(,) Giov. Villani. L. 	o. 53, P.  31.— Cortusiorum Hist. 

L. vr,•c• 4,.p. 874. 
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4 1 
z336. et qu'ils combattoient en T 	contiv0 

Lucquois , et contre 	erre Saccate et les 
Aretins , ils savoient encore qu'ils devoient,, 
se tenir en garde contre les comprots 

. 

Gibelins qui, dans les villes sujettes et meffie 
dans Florence, avoient des intelligences redou-
tables , et qui etoient sans cesse excites par les 
promesses de Saccone et les artifices de Mas-
tino. Dans une situation aussi danger use , ils 
gavoient que les Romains auroient cre un die- 
tateur , et ils crurent , a leur exempl 	devoir 

r un magistrat au-dessus des lois , po 
$ que 	e po-uvoir re 	 e lt—I's 1 u.. 	i con- 

VoiAnt content les 	emis secrets de la repu- 
bliqt 	que 1 	pidite de ses jugemens les 
atteignit a 	dans leurs complots. Mais les 

i 

Romains , peuple tout militaire , faisoient du 
dictateur le general de leur armee. Les Floren- 
tins n'auroient pas trouve parmi leurs conci- 
toyens un general assez experimente pour oser 
le mettre a la tete de tout l'Etat : accoutumis 
a confier le potrvoir du glaive a des etrak 
gers , 'As auroient redoute davantage encore 
de reunir en des mains inconnues la puissan 
civile et militaire ; si jamais ils s'etoient aing 
donne un maitre, ils auroient pu difficilement 
secouer ensuite son joug. Its imaginerent done 

t  

de ne revetir leur magistrat 	ou.veau que des 
pouvoirs d'un juge supre 	ils le nomnlerent 

-7 
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seryearrik44ntourerent d'une garde de ism 
nquante cavaliers et de cent fantassins , et its 

c 

1:au 	iserent a porter sommairement ses sen-
ences, eta les faire executer saris retard. Un 

etranger, Jacob Gabrielli d'Agobbio, fut appele 
le premier a occuper cette charge. Le peuple 
devoit trembler devant lui; mais la seigneurie, • 
qui demevroit superieure a sa jurisdiction , 
pouvo.  le surveiller et mettre des homes a son 
pouvo . Cependant, Gabrielli se livrant sans 
contr me a son caractere soupconneux et 
cruel, fit repandre beaucoup de sang ICYses  

1 
• 

, bourreaux. bersqUil 	sortit de 	charges  le ...... 
) peuple, indigne contre lui, porta une Id 	r 

li. interdire de titer a Vamenir 	"ug 	gobbio 
ou de son territoire (1). Apre 	i , un autrc 
conservateur, Accorrimbeno de Tolentino , fit 
succeder la justice venale a la cruaute, et les 
Florentins, en al1olissant cette charge , recon-
nurent enfin que la liberte ne se maintieut 
iamais par des moyens despotiques, et qu'elever 
un pouvoir au-dessus des lois , filt-ce pour lent 
defense, c'est preparer leur renversement (2). -N....5  

(I) Vne semblable ordonnance avoit eV portee it 	Sienna 
l'annee pricedente, contre les habitans d'Agobbio. Andrea Dei 
Cronica Sanese ,p. 95. Les gentilshommes de cette vile, et sur-
tout les Gabrielli, se liestinoient tous au metier de Tugela. 

(2) Giov. Yillani. L. XI,, c. 39, p. 778.  

Tome V. 	 1^ , 
...- 	. 

   
  



25i3 	CHAP. 	X XXIII. 	
r 

1337' 	L'annee suivante, la capanyike.eiNfit , 
Toscane pour les Florentins , par un succ4s 
eclatant. Pierre Saccone, presse par les a 	ees 
de Florence et de Perouse , et ne pouvan main 
tenir de communication avec Mastino , qui ne 
lui envoyoit point les secours gull lui avoit 
promis , avoit 	perdu plusieurs de ses châ- 
teaux; itprit enfin le parti de negovoer, et de 
vendre aux Florentins la seigneurie d' rezzo. 
La republique acheta separement les 	its de 
Pierre Saccone et ceux des comtes Gui 	; elle 
acqtrtta la solde des troupes assiegees, et elle 

...... deboirsa environ soixante mill. florins pour 
o 	"r la possession de la vile, qui lui fut 
auverte 	ma 	. 	ais cette conquete coilta 

la republiq 	us que des tresors, elle com- 
promit sa bonne foi ; pour la premiere fois on 
l'accusa d'avoir real observe s" traites, d'avoir 
combattu de concert avee lgs Perousins , et 
d'avoir recueilli seule les fruits de leur sueur et 
de leur sang (t). Le parti guelfe fut retabli dans. 
Arezzo , apres en avoir ete exile soixante ans, 
les Tarlati furent reduits au rang de eitoy emit  
deux forteresses furent construites dans la villk 
pour la tenir dans la dependance , et une 

(i) Giov. Yillani. L. XI, c. 58-6ot
° 
 f 796. - Istorie Pir-

tolesi , p. 47 z• ---dndrea Dei Cronica ,fri nese. T. XV, p. 96. 
A 	 . 

   
  



CHAP. 	xxxttt. 	 2Je 9 

NiaMr g iSt,NrreinCRMile fut instituee pour veiller 
a Ia pan et au bon kat des Aretins (1). 

1331,  

1...3 	 5 Florentins qui 	dans la guerre prece- \ Aentef avoient ete dupes de leurs menagemens 
pour le territoire de Lucques , persistoient 
dans le meme systeme de politique : la guerre 
qui n'imgortoit qu'A eux seuls et qu'ils ne 
suivoient point de concert avec leurs allies, 

c etoit 	lie qu'ils poussoient avec le moins de 
vigue 	. Its se contenterent, dans cette cara- 

'N., pagne, de piller Pescia, Buggiano, et quelques 
châteaux du val de Nievole et du vaI drSer- 

, 
0 

chio, sans faiPe aucune conquete (2). 	% 	........ 
Mais, pendant le raeme temps , 	rsui- 

voient avec une redoutable 	dr,' é leur projet 
de susciter en Lombardie de ito 	eaut ennemis 
A Mastino de la Scala. De la metne m.aniere 
qu'ils avoient appele les chefs des Gibelins a 
partager les conquetes du roi de Boheme, iis 
abanclmmoient a pre4ent, a leur avidite , les • 
'Etats dti seigneur de VetOne. Its rappeloient a 
chacun l'arrogance insultante de Mastino', et 

,..i.s. 	offroient tine recompense A quiconque you- 
Airoit se joindre A eux, pour l'en punir. Obizzo 

0 	 -- ) Giov. Villani. L. XI, d. 	9, P. t9§. 	Cronaca di Ser 
I Gorello d'Arezzo. TQCV, é. 4 , p. 629. 	• 

(2) Giail. Villani. L. XI, c. 62, p. 8o1.— ileverini Annelle: 
Luceitses. L. VII, p. go/c. 

17 *  - 	• 
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1337. d'Este ;Louis de Gonzagusoomm•Ainfonj 
entrerent successivement dans la 	ligue dos  
deux republiques. Ce dernier avoit profit(de

i 
 

la guerre generale oil ses voisins etoie
,
lt en:, 

gages, pour se rendre maitre, dans le 6eme 
temps, des villes de Lodi, de Come, et de 
Creme (i). Charles, fils de Jean de Boheme, • 
et due 	de 	Carinthie , 	se joignit , aussi aux 
ennemis de Mastino , et lui enleva , a 	com- 
mencement de juillet , les villes de 	vidak 
et de Feltre (2). 

TaTtlis qu'une armee , conduite par Luchino 
maw Visconti , menacoit , au couchrtnt, les Etats 

e 	tino 	et se retiroit ensuite sans com- 
bat (3) , 	i 	re 	s Rossi. demeuroit dans le 
voisinage de 	oue , et cherchoit les moyens 
d'enlever cette ville importante a Albert de 
la Scala , qui y commandoit. Albert, frere 
aine de Mastino , etoit son egal en autorite , 
mais il ne partageoit ni ses talens , ni son 	) 
courage. II abandonnoit les affaires publiques. 

(i) Chronicon Estense. T. XV, p. 400.— Marin Sanuto ink 
de Duchi. T. XXII, p. 6o3. Annales Mediolan. T.XVI, c. To8K 
p. 71°. 

(2) Cortusior. Historia. L. VI, c. 9, p. 879.— Istorie Pistolesi.  i f 
P. 47 2 .— Chronic. Veronense. T. VIII, p. 65o. 	1 • 

(3) Cortusior. .Historia. L. VI, c. 6, .p. 876.—. Giov. Villani. 
L. XI, c. 63, p. 8o2. 	 • 
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\iftir n 	. 	'a ses plaisirs. Marsilio et 1337. 
Ubert no de Carrare , les -anciens seigneurs 

' 	de : 	doue , et les chefs du parti guelfe , 
itoie 	'ses uniques conseillers. Dans l'ivresse 
du pouvoir absolu , it avoit cependant fait 
violence a la femme d'Ubertino de Carrare ; 
mais comzne it avoit oublie cet outrage , ii 
se figuroit, que l'offense l'ignoroit ou l'avoit 
oublie ussi. Ubertino n'avoit pas fait entendre 
une pl nte , ou laisse deviner sa secrete rage; 

) 

i 	avoit ajoute a la tete de Maure qui 

)
mais 

'formoit le cimier de son casque , deux irtnes • 
d'or,  , en souvenir de sa honte et de la ten- ...... 
geance qu'il meditoit (i). 

Mastin0 n'accoraoit poin 	ux 	ig eurs de 
Carrare une confiance si abs 	; it ecrivit 
plusieurs fois a son frere de les surveiller , 
de les arreter,  , et meme de les faire mourir. 
Albert montroit tomes ces lettres aux Carrare, 
et ceux-ci qui, des le mois de decembre , 
atoient entres en traite 	avec le 	doge 	de 

, 

Venise (2) , cherchoient 	a reveiller , dans 
.... 

 
P doue , le zele de leurs partisans, en meme-

mps qu'ils negocioient avec Pierre des Rossi, 
leur neveu , dont ils demandoient les secours. 
111astino decouvrit toutes ces intrigues , et it 

I 	 • 	 . 
(I) Istoria Padovana di Galeazzo Gataro. T. XVII, p. 2 r. 

(2) Waugiero Storia Venez. T. XXIII. p. 1o28. 
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1337. ecrivit , le 2 add , a son 	' 	, 	'sir Oa 
retard les deux Carrare , qui le trahissoi nt, et 	' 
de les faire mourir. Albert jouoit aux r  hecs 
comme on introduisitle messager qui avoi 	rdrg 
de ne rendre sa lettre qu'au seigneur lui-meme. 
Albert prit cette lettre , et, sans l'ouvrir, ii 
la remit a Marsilio de Carrare qui etoit aupres • 
de lui. Marsilio lut l'ordre de so.n supplice 
sans laisser paroltre aucun trouble 	it son 
visage. « Votre frere , o dit-il ensuite 	u sei- 

t 

gneur , « demande que vous lui envoyiez , 

' 

»- sat" retard , un faucon pelerin dont it a 
» bIoin pour ses chasses. » Ei methe-temps, 

'vint Ubertino de tout preparer pour 1 
cette n 	em 	et it ne perdit phis Alberti 
de vue , afi 	ecarter de lui de nouveaux ' 
avis (i). 

Au milieu de la nuit, les Guelfes qui etoient 
de garde a la porte de Ponte curvo,l'ouvrirent 
a Pierre des Rossi qui entra dans Padoue , 
a la tete de sa cavalerie. Les partisans des 
Carrare s'etoient-  rassembles en silence autour 
du palais public; a la meme heure, ils su - 
prirent les gardes qu'ils desarnaerent, et i 
saisirent Albert de la Scala dans son appar-
tement. Ce seigneur fut aussitot conduit dans 
les prisons de Venise. Nicolettp, son bouffon, 

(i) Istoria Padovana di Galeazzo Gataro. p. 27. 	• fi 
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atk 	man 	• 	. 	er son sort , et , seul , it 1337. 
l'acc'  ••  pagna dans cette triste demeure; un 
se  • 	ent profond se trouvant encore dans 
un • imme qui avoit fait de la folle galte un 
trafic, et qui , dans la risee d'autrui , avoit 
cherehe Vindependance (1). 

.Pierre. des Rossi fit observer a son armee 
une admirable discipline , en s'emparant de 
Pado 	 . Aucun pillage , aucun desordre ne 
troub 	le contentement du peuple qui retool-- 
noit 	u parti de ses peres. Les seules pro- 

	

' prietes de la maison de la Scala furenuraisies, 	,,, 
comme appurtenant au vainqueur. 14earsilio 
de Carrare fut proclame seigneur de 	u , 
par ses t oneitoyens.11. felt 	mi 	ans la ligue 
des deux republiques, et it s 	agea a fournir 
quatre cents gendarmes a l'armee qui faisoit 
la guerre a Mastino (2). 

L'avantage siknale que la ligue venoit de 
remporter, fut bientot compense, it est vrai , 

.par la mort de celui auquel elle devoit ses 
succes. Pierre des Rossi ayant entrepris le 
siege du château de Monselice, y fut atteint , 

Vie 7 acrilt, d'un coup de lance , et it monrut 
le jour suivant. Son frere , Marsilio, qui avoit 

(1) Cortusiorum ilistor. L. VII, c. 5, p. 885. 

(2) Giov. Milani. L. XI, c. 64, p. 8o3.--Cortusiorum Iiistor. 
L. VII, c. 1, 2 et 3, D.881. 
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4337. un commandement dans 1 	armeqj 
mourut de la fievre sept lours apres 	(I). 
Par reconnoissance et par respect jo 	a 
memoire de ces deux generaux , la 	igue 
confa le commandement de leur armee a un 
troisieme frere, Orlando des Rossi, qui n'avoit 
pas le talent de ses predecesseurs, 

,Mais la situation de Mastino de A Scala , 
etoit devenue si dangereuse gull n'y av •t plus 
besoin d'un grand general pour sui 	e les 

1 

avantages deja obtenus. Tous les Guel s qui 
avoiene, obei a ce seigneur , tous les gentils-
homy qui avoient quelques plaintes i for-

tre lui , saisissoient avec empressement 
l'Occasio 	e r' 	lter,  , et ?on deceuvroit, 
dans la condu 	e l'homme puissant tombe 
dans le malheur , des offenses auparavant. 
ignorees de l'offense comm.e de l'offenseur. 
Brescia se revolta le 8 octobre contre Mastino; 
la garnison allemande du seigneur de la Scala, 
apres avoir defendu quelque temps encore la 
vine neuve , fut obligee a son tour de capi-
tuler , et cette nouvelle conquete passa au 
pouvoir d'Azzo Visconti , qui y avoi4 plus 
contribue (2). 

(') Cortusiorum Histori a. L. VII , c. 4, p. 884. — Giov . Villari. 
L. XI, c. 65, p. 8o4.—Istorie Pistolesi. p. 413. 

(2) Gio v. Villarti. L. XI, c. 72, 	. Sog. 	• 

   
  



CHAP. XXXIII. 	 265 

\ira- u 	as encore ete signalee 

(deu
ar u e bataille rangee , meme lorsque les 

, 	artis , a peu pres egaux en forces , 
pouvoi nt ne pas craindre de se mesurer. Mais 
depuis l'abaissement du seigneur de la Scala, 
on ne pouvoit plus s'attendre a aucune action 
d'eclat ; car it se tenoit enferme dans sa ca 
pitale , it defendoit ses chateaux , et it n'osoit 
se hasa der a aucun engagement. L'hiver se 
consum) en negociations infructueuses , et la 
campagne suivante fut consacree an siege de 

	

fivers chateaux. Les Florentins 	ceperklant 
distribuerent ties prix pour la course ,sous 
les murs memes de Verone. Its priren 	- 
cessiveme'nt Soave, Montec 	"o e 	onselice , 
et au milieu d'octobre ils s'e 	rerent enfin 
des faubourgs de Vicence (i). Mastino avoit 
implore les secours de l'empereur Louis de 

1337. 

1338. 

0,  

Baviere , au pariti duquel it etoit toujours 
'demeure fidele. Mais Louis etoit alors l'en-
semi de la maison de Luxembourg , avec 
laquelle it avoit si long —temps 	fait 	cause 
commune ; -et le comte Jean Henri , second 
tOiis du roi de Boheme , s'empara du passage 
des montagnes , 	et arreta , dans le Tirol , 

' 

.J'empereur qui , 	avec six 	mule 	cavaliers , 
ii 	s 	 . 

(i) Giay. Villani. L. XI, c. 7G, p. 3125 et 81, p. Sig. 
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2 338  - venoit au secours du seio 	ronel. 
Mastino , abandonne par tous ses 	ies etc 
redoutant d'être bientot assiege dans s 	api-`. 
tale , eut enfin recours aux negociat ons. 11 . 
avoit affairs a une ligue, et U einploya contre 
elle l'art qui suffit presque toujours i les dis-
soudre. Il offrit de satisfaire entiergnient l'un 
des confederes , et it le fit ainsi renoncer h 
defendre les interets de rantre. Les 	 'nitiens 
traiterent separement avec lui; et ay 	obtenu it

le 

pour eux-memes tout ce qu'ils desiroient , 1 , 
signehent , le 18 decembre 1338 , un trait 
qu'ilp eommuniquerent seulement alors It la 
re 	ique florentine , pour qu'elle eitt A s'y 

. conformer 	).  
Par ce tra 	', Trovise , avec les forteresse 

de Castel Franco et de Ceneda , etoient ce-
dees A la seigneurie de Venise ; Bassano et 

. Castel Baldo , au seigneur dq, Padoue ; Pescia 
et quelques chAteaux du val de .Nievole , aux 
Florentins (3). La navigation du Po devoit ., 

(,) Olenschlager Geschichte. §. 1 3o , p. 3o2. 
;v4 	, 

(2) Giov. Villani. L.-xi , c. 89, P. 82" 	 4, 

(3) Buggiano, la Costa , 	Colle , 	et Altopascio. 	De plus, 
Mastino renonvoit a ses droits sur d'autres châteaux déjà conquis, m   
savoir, Fuceechio, Castel Franco, Santa-Croce, Santa-Maria a 
Monte , Mo4topoli , Montecatini, Monsoosmano , Montevettc 
lino , Massa, Cozzile , tizzano , Vellano , Sorana , et Cacti 
Vecchio. 
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Iletneur 	s Rossi devoient rentrer i338. 

ep p 	ession de leurs biens dans l'Etat de 
p

' 
 Parm ; et Albert de la Scala devoit etre 
delivre de sa prison sans rancon. 

Ces conditions etoient bien differentes de 
celles que les Flarentins avoient attendues et 
que leurs allies s'etoient engages a leur faire 
obtenir. As 'le recueilloient, pour fruit d'une 
guerre qui leur avoit coilte six cent mile 
florins} que la possession de trois ou quatre 
châteaux que Mastino n'etoit plus en kat de 

' defendre; tandis que, par la mettle guerre , 	ow 
ii 

 la maison de Earrare avoit acquis la seigrwurie
....7

a., 
de Padoue, que Visconti se faisoit confre-mei 

' la conqu*te de Brescia , e 	ue les Venitiens 
jetoient les fondemens d'un 	t nouveau en 
terre ferme (i). Its hesiterent quelque temps 
s'ils ne demeureroient point seuls en guerre 
avec Mastino ,. plutOt que d'acceder a 	un 
traits si desavantageux , et de so laisser ainsi 

loiter une seconde fois par leurs allies. Cepen-
dant ils avoient contracts une dette de quatre 
cent cinquante mule florins ; ils avoient en- 

Pigage leurs gabelles pour six annees a leurs 
creanciers, et deux &bees terribles que leur 

'\ (1) Giov. TriaaniSL. XI, c. 89, p. 821. — Miugerio Storia 
Veneziana. p. 1030. — Cortusior. Historia. L. VII, C. 	18 , 
p. 896. 
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rt338. commerce recut a cette eipz,,,44,--,- , 	veil.," 
de les determiner. Its accepterent le .tr ite 4 \ 

Venise , et la paix fut publiee en To ane , 
le II fevrier 1339 (i).  

Un motif plus puissant, pour mettre fin a 
la guerre, que l'abandon oil se tromoient les 
Florentins , fut la ruine qu'occasionnoit 	a 
leur commerce la guerre de Philippe de Val 
et d'Edouard III d'Angleterre. Ces de x m 
narques n'avoient pas ete scrupuleux Lans 1 
choix des moyens qu'ils employerent pour 
procurer de l'argent. Philippe avoit altere 

gam. plusi1urs reprises la monnoie de ton royaume 
r ''..--en sorte que le florin d'or de Florence , qui.' 

au commenceme 	t de son regne , Aealoit di 
sols de Paris, 	rva bientot A en valoir trenti 
Il fit ensuite arreter en un seul jour, le io 
avril '337, tous les Italiens qui commercoient 
dans ses' Etats ; 	et, les acciisant d'etre des 
usuriers , it les contraignit A se rack 'ner par 
des contributions enormes (2). D'autre part ,. 

	

(i) Les Guelfes emigrEs de Lucques recurent de Mastino la 	..,..., 
permission de rentrer dans leur patrie. D'autre part, plusieurs , _s 
families gibelines de Pescia et de Buggiano prdfereratt 1'autorit6 
de Mastino a celle dune r6publique guelfe. Les Garzoni , Pucci, 
Vanni, Nuti, Puccini, Lippi , Orsucci., etc., s'etablirent a 	i..4 
Lucques, et y refurent les droits de ci te. Bevetini Annab ( 
Lucens. L. VII, p. 908. 

(2) Giov. Villani. L. XI, c. 71, p. 8o8. 	 , . 
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Edouard 	' 	erre avoit fait choix, pour 
es b 	tilers, de 	eux maisons de commerce 

de Florence, et les emprunts qu'il faisoit par 

1338. 

• eux , surpassoient tellement 	les 	rembour- 
semens qu'il leur assignoit , que les Bardi se 
trouverent lui avoir avance cent quatre-vingt 
mille mares sterlings , et les Peruzzi , cent 
trente-cinci mine ; ou, entr'eux, seize millions 
trois cent quatre-vingt mille de nos francs; 
dans ut temps oil l'argent etoit cinq ou six 
fois pl4s rare que de nos jours (t). Ces deux 
maisons furent obligees de suspendre teurs 
paiemens , et il en resulta par contre-coup un 
nombre infini de faillites dans Florenc 	(2). ..)" 
C'est dans ces circonstancek pie la paix de 
Venise fut acceptee par la rtpublique , sans .  
que sa publication causat aucune joie parmi 
le peuple (3). 

(1) Le mare sterling.valoit alors quatre florins et demi, ou 
environ soixante francs. 

0,, • 
(a) Giov. Villani. L. XI, c. 87, p. 819. 

l 
(3) Stozie Pistolesi. p. 474. —Joh. de Bazano Chron. Mutitz. 

'N,,T,.XV , p. 598. — Marin Sanuto vite de Duchi. T. XXII, p. 8o5. 
•:—Leon. iiretino. L. V, p• 2x2. 

• 

• , 
,„., 
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/- 4(CHAPITRE XXXIV. 
1 

Bologne asservie a raddeo de Pepoli. — Guerre 
des mercenaires ou de Parabiago. — Les 
Genois se donnent un doge. — Celebrite de 
Petrarque ; it est couronnd au Capitole. 

• 
i838-=-1341. 

LA -republique de Bologne, situee presqu'au 
centre de l'Italie, avoit paru Mug-temps dis-
puter a Florence la premiere place Bans le 
parti guelfe ; noh. moins peuplee , non moins .... 
riche ou moins commercante , elle avoit eu sur 
les villes de Romagne une influence aussi 
grande que Florence sur celles de Toscane 
Bologne, enfin, etoit illustree par une univer-
site, la plus ancienne , comme aussi la plus 
celebre &Italie. Inebranlable dans son an:- 
chement au parti guelfe , la republiq-ue avoit 
achete son premier triomphe par des combats,. 
longs et ruineux. Les Lambertazzi, et plu--• 
sieurs milliers de leurs partisans , avoient et4 
exiles en 1274, et leur depart avoit laisse la? 
vale comme deserte (i). Maisples d.esastres dell 

(i) ro.rec ci.devant, chap. 22, T. III. 	 . 
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la guerre 	• 	voient ete repares par l'admi- 

4 	istra - 	constante et vigoureuse du parti 
.,--- victorieux. Le gouvernement , mieux affermi , 

avoit eu le temps de mirrir ses projets et de les 
executer; une brillante prosperite en &oft le 
resultat. Nous sommes arrives a l'epoque on 
cette prosperite eut un terme. La tyrannie du 
legat BertAnd du Poet, avoit porte atteinte 
au principe vital de la republique; les citoyens, 
corrompus par quelques annees de servitude, 
n'etoient plus capables de se gouverner en 
iiberte. Leurs haines, provoquees par des <ou-
trages plus graves, avoient pris un caractere 
plus feroce ; elles n'etoient plus contenues4par 
un antique esprit public ; elks ne s'arretoient 
plus (levant le salut de la patrie, ou la erainte 
de compromettre la liberte ; et , apres quatre 
ans de convulsions, elks soumirent Bologne a 
une nouvelle tyrannie. Celle-ci lilt, it est vrai, 
renversee A plusieurs reprises; mais la liberte 
qui lui succedoit n'etoit pas de mains courte 
duree , moins vacillante et incertaine que le 
pauvoir des tyrans. 

Les factions nouvelles de Bologne avoient 
eclate lorsque Romeo de Pepoli, le citoyen le 
plus riche de cette republique , et peut-titre de 
Mahe , avoit ete exile; it etoit mort loin de sa 
patrie, mais son Ids, Taddeo, y avoit eta rap-
pele pendant l'administration du. legat. Les 
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Pepoli avoient gagne beauc 	partisans 
dans le bas peuple et parmi la nobless 	..uvre , , 
au moyen de leurs immenses richesses, dont ils 	- 
faisoient un usage genereux. Its avoient affecte 	ta  
un zele outré pour le parti guelfe, et ils etoient 
d.emeures attaches au legat plus long -temps 
que les Maltraversa, leurs adversaires (i). Its 
accusoient ces derniers de favoriger les Gi-
belins , et cette accusation n'etoit pas sans 
influence sur l'esprit du peuple. Quelques fa-
milies illustres s'etoient attachees A leur for-
tune (2), et la plus distinguee parmi elles etoit , 
celle des Bentivoglio , que ses genealogistes 
faisSient descendre de Henzius , le roi de Sar-
daigne , fils de Frederic II, qui mourut dans 
les prisons de Bologne. Les ennemis de cette 
famine , qui devoit un jour parvenir i la ty-
rannie , disoient , au contraire , qu'elle etoit 
issue d'un Boucher (3). 

Peu apres l'expulsion du 14at , it y avoit eu 
une emeute A. Bologne, le 27 avril 1334 ; les 
deux factions s'etoient combattues sur la place, 	1 
les Maltraversi avoient ete mis en deroute , les 

(1) Cronica Miscella di Bologna. T. XVIII, p. 36o. 

(2) Les Samaritani, Ghisilieri, Bianchi, et Lambertini. 

(3) Philippe Bentivoglio fut en effet, (en 1336, bargello ou 
officier de police pour la compagnie des bouchers. 	Cronica 
Miscella di Bologna. p. 367. 	 , 
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maisoziler-S-la )badini avoient ete pillees , et 
'tous les chefs des grandes families de ce parti 

- avoient ete exiles (i). 	Les 	Gozzadini 	seuls 
avoient ete soustraits a cette proscription, en 
reconnoissance de la part gulls avoient eue a 
l'expulsion du legat (9.). 

La factiln des Pepoli, pour assurer sa vic-
toire , ou pour en recueillir les fruits, sevit 
bientot contre ses adversaires, par de nouveaux 

\ actes de rigueur. Tous les Gibelins qui avoient 
ete exiles avec les Lambertazzi, et qui etoient 
rentres ensuite dans Bologne, par l'indulgence 
du gouvernedent, furent exiles de nouv, au.,. 
au nombre de trois cent cinquante-sept ; leurs 
peres et feurs freres furent forces d'etablir 
leur domicile a la campagne , et lorsque quel-
ques affaires les appeloient a la vile , it leur 
fut defendu de s'approcher de la place a la dis-
tance de cinquane brasses, sous peine de deux 
mine livres d'amende (3). 
' Les Pepoli se conduisoient deja dans la ville 

comme s'ils en etoient les maitres. Jacques, fils 
de Taddeo , avoit promis a un pretre de ses 
amis, de lui procurer un benefice devenu 

(1) Les comtes de Panico, Beccadelli, Sabbadini, Rodaldi et 
Boattieri. t 	 , 

(9) Cronica Miscella di Bologna. p. 362. 

(3) ibid. p. 365. 

Tome V. 	 18 
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vacant; et l'ayant vainement d 	kyt;.. 
veque , clans un acces d'emportement iron-
tragea ce prelat par des soufflets : l'eveque.  
saisit un couteau, et blessa Pepoli a la joue. 
De part et d'autre on courut aux armes, le 
palais episcopal fut livre au pillage eta l'in-
cendie , et le chef de l'eglise de B4logne ne 
put se derober a la mort que par une prompte 
fuite (i). 	, 	. 

Cependant, la consideration personnelle que 
d3randaligi des Gozzadini s'etoit acquise par 
!'expulsion du legat, conservoit quelqu'inde- 
penance au parti maltraversa, dont ii etoit le 

1337. chef. Taddeo des Pepoli excita contre les Gozza- 
dini, les Bianchi, leurs ennemis7partijuliers;,et 
lorsqu'il sut que les uns et les autres etoient 
en armes et sur le point de se combattre, it 
s'avanca au milieu d'eux, stir la grande place , 
s'offrant pour etre leur mediatuur. Il prit Bran-
daligi par la main; it l'appela son frere et 
l'arbitre de Bologne ; it le reconduisit chez lui; 
en lui prodiguant les temoignages de son res- 
pect et de son devouement; ii fit poser les 
armes a ses propres fils , qui s'etoient associes 
avec les Bianchi; et it determina toute la faction 
maltraversa, A se desarmer et a se disperser; 

F1 

(i) Le no aofit 1336. Cronica Miscella di Bologna. T. XVIII, 
p. 37o.-- Mathcei de Grit fonibus Mellzor. Histor. p. 158. 
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inals,,,a./peine Pepoli s'etoit - it retire , que 1337. 
ses partisans, rassembles dans un autre guar-
tier , fondirent sur les maisons des Gozzadini, 
les pillerent, les briderent , et forcerent Bran-
daligi a s'enfuir. Les seditieux chasserent en-
suite de la seigneurie tous les magistrats atta-
ches au pLcti maltraversa, et as contraignirent 
les autres a prononcer contre les Gozzadini et 
leurs partisans, une sentence d'exil (1). 

Les Bolonois etoient entres dans la ligue des 
Florentins et des Venitiens contre les seigneurs 
de la Scala, et la guerre oil as se trouvoient 
engages les obligeoit a tenir un grand noi'hbre 
de gens d'rraes a leur solde. Ces rnercenaires , 
potr &a plupart Allemands , preferoient avoir a 
traiter avec un seigneur plat& qu'avec une re-
publique. D'autre part, les tyrans dont la puis- 
sance etoit fondee 	sur la force militaire , 
avoient tous etuaie Part de se rendre chers 
aux soldats. Taddeo de Pepoli avoit gagne 
ceux qui etoient assembles a Bologne ; it les 
engagea, par de secrets emissaires , a accourir 
tumultuairement sur la place, le 28 aoiit 1337, 
en criant vive messire Taddeo de Pepoli. Les 
citoyens se rassemblerent aussi au cri de vive 
Je peuple ; mais ils etoient sans chefs , les vrais 
republicains avolent ete exiles avec la. faction 

(I) Le 7  juillet 1337. Cronica di Bologna. p. 374. 
18* 
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937. 

- 	, 

maltraversa. Taddeo animoit ses—soiciall,; to 
garde de 	la seigneurie fiat forcee; et sans 
combat , presque sans resistance , Taddeo fn. 
introduit dans le palais public. Les merce. 
naires , qui lui en avoient ouvert l'entree , k 
proclamerent, les premiers, seigneur general 
de Bologne ; quelques jours apres ,,, les com-
pagnies de milices , et plus tard encore, le 
conseil du peuple , donnerent leur assentiment 
a cette election. Les amis de la liberte avoient 
perdu courage; as n'esperoient plus empecher 
l'etablissement du despotisme ; ils s'absenterent 
de cts assemblees , ou dix citoyens eurent 
seuls la fermete de se prononcer contre Taddeo 
de Pepoli (I). 	 / 

Le nouveau seigneur decouvrit bientot, ou 
supposa , des conjurations tramees contre lui, 
pour exiler , sous ce pretexte , les citoyens 
qui pouvoient encore lui claimer quelqu'om-
brage (2). Il chercha ensuite a se reconcilier avec 

1338. le pape , qui avoit mis sa capitale sous l'interdit; 
it reconnut la souverainete des pontifes sur 
Bologne ; it promit a l'eglise un tribut annuvl de 
huit mille livres bolonoises; it s'engagea a faire 

(i) Cronica Miscella di Bologna. T. XVIII, p. 375.— Math. 
de Griffinib:ts Memor. Histor. p. x61.-4.3iov. Villani. L. XI, 
c. 69, p. 8o6. 

(a) Cronica di Bologna. p. 377. 
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marcher ses troupes toutes les fois qu'il en 1338. 
sera b- requis par la 	cour d'Avignon , et it 
obtint, A ces conditions, que Benoit XII l'ad-
mit de nouveau dans le sein de reglise , et 
reconnilt la legitimite de son pouvoir (1). 

La paix de Venise etoit posterieure a ces 
diverses revolutions de Bologne. Cette pair, 
en demenabrant les Etats de Mastino de la 
Scala, avoit mis le reste de l'Italie a couvert 
de son ambition; mais une maison plus puis-
sante s'etoit déjà enrichie de ses depouilles; les 
talens et les vertus d'Azzo Visconti, qui avoit 
succede en Ioombardie a la preponderance de 
Mastino, rendoient son ambition plus ctange-
reuse encore. Visconti etoit alors le seul sei-
gneux qui s'occupht de rinteret de ses peuples 
et qui sift s'en faire cherir. La douceur de son 
administration lui gagnoit en tous lieux des 
partisans , les sujets des tyrans se felicitoient 
d'être conquis par lui. Brescia s'etoit revoltee 
,contre Mastino pour lui otrvrir ses portes, 
d'autres vines pouvoient etre tentees de suivre 
cet exemple; mais le seigneur de Verone , en 
faisant la paix avec Azzo , s'occupoit deja de sa 
vengeance, et ce fut en posant les armes qu'il 
suscita au prince qui l'avoit humilie les plus 
dangereux ennemis. ) 

(,) Ghirardacci Storia di Bologna. L. XXII, T. II, p. 136 
et siziY. 
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,338. Nous aeons vu que les faubourgs de Vicem e 

avoient ete livres i l'armee de la liguel  Its 
Allemands pie Florence et Venise avoient eus 
i leur solde , y etoient cantonnes. Ces troupes 
mercenaires garderent a la pais les faubourgs 
de Vicence , comme gages d'une indemnite a 
laquelle elles pretendoient ; dies refuserent de 
se separer, et menacerent egalement Mastino et 
les allies de qui elles avoient dependu. Le sei-
gneur de Verone entreprit en meme-temps de 
s'en delivrer et de les dechalner contre Azzo ) 
Visconti. II chargea de cette negociation de-
licate ce meme Lodrisio Visconti, qui avoit 
deux fois conjure contre Galeaz , et qui , force 
a emigrer de Milan, etoit alors a Verone. 	, 

339. Henri VII, Frederic d'Autriche , Louis de 
Baviere , le due de Carinthie et le roi de Bo, 
beme , avoient successivement amene en Italie 
de nouvelles armees allemandes, et rarement 
les aventuriers qui les avoient suivis etoient 
retournes en Allemagne ; les souverains d'Italie, 
les avoient 	attires 	a 	leur 	solde , 	et leur 
avoient assure des recompenses superieures a 
celles qu'ils auroient pu trouver dans leur 
patrie. L'avantage prodigieux que la cavalerie 
pesante obtenoit dans les combats, tenoit Bien 
moms au nombre qu'a l'habitude des armes, 
et a la pratique d'une vie entietc'e; la solde du 
cavalier etoit proportionnee a la longueur de 
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rapprentissage aussi bien qu'aux dangers du 
merier; et, tandis que la paie du soldat est au-
jourd'hui inferieure A celle du dernier mer-
cenaire , elle etoit alors superieure a celle du 
plus habile et du plus riche ouvrier. 

, 339, 

Les princes et les villes d'Italie n'etoient 
point en etat de tenir constamment sur pied 
des troupes aussi dispendieuses ; au moment 
de la guerre ils appeloient les mercenaires qui 
avoient servi dans d'autres armees , et ils les 
licencioient de nouveau A la paix. Les Alle-
wands arrives en Italie , a la suite de leurs 
princes, etoient hien-tot attires clans un autre 
service par une paie superieure; et, comme 
toutes les querelles des Italiens etoient indiffe-
rentes a ces strangers, on les voyoit toujours 
A l'enchere , combattre pour celui qui les payoit 
A un plus haut prix. 

En general if convenoit aux princes d'avoir 
des Allemands A leur solde , pint& que des 

. nationaux , parce que la difference de langue 
les rendoit plus &rangers A l'esprit de parti , 
et plus inaccessibles aux intrigues. Les troupes 
mercenaires parurent, au premier abord, avoir 
d'autres avantages encore. Les forces des Etats 
se proportionnerent a leur richesse et non 
plus A leur population ; elks s'aggmenterent 
par l'industrie et l'activite ; elles se perdirent 
par la nonchalance ; le sang des sujets et des 
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439' citoyens fut epargne ; les soldats eux-memes 
prirent un caractere plus humain , et la Ohre , 
se fit avec moins de ferocite, parce que les com-
battans etoient presque tous compatriotes, et 
qu'ils n'avoient aucun sujet de haine les uns 
contre les autres. Pendant la bataille , ih se 
menageoient reciproquement ; apres la vic-
toire , les vaincus etoient depouilles de leurs 
armes et de leurs chevaux , et renvoyes en-
suite sans rancon. On ne s'apercut point im-
mediatement que l'emploi des soldats stran-
gers faisoit perdre A la nation son caractere 
militaire, et lui Otoit les moyenside repousser 
par elle-meme le joug qui pouvoit la menacer; 
on ne previt point que les mercenaires en qui 
elle mettoit sa confiance pouvoient la trahir. 
La negociation 	de Lodrisio Visconti avec 
ceux qui occupoient les faubourgs de Vicence, 
apprit , pour la premiere foist ce qu'on avoit 

:a craindre de pareilles troupes. 
Lodrisio Visconti arriva aupres des Alle-

mands qui occupoient les faubourgs de Vi- 
cence , 	avec l'argent que lui avoit fourni 
Mastino. 11 leur proposa , puisqu'aucun sou- 
verain n'assembloit alors 	des 	troupes , de 
marcher avec lui contre Azzo Visconti ; au 
lieu de solde , it leur promit le pillage de la 
ville et du territoire de 	Milan. II 	rappela 
a leur ntemoire la grande compagnie des 
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Catalans et Aragonois , qui , au commen- 1339. 
cem&it du siecle , avoit passe en Grece et 
s'y etoit fait un etablissement, et it les de-
termina A entreprendre la guerre pour leur 
propre compte. Les Allemands elurent pour 
generaux Lodrisio Visconti et un de leurs 
compatrioes, nomme Renaud de Givres (i) ; 
ils s'intitulerent la compagnie de St.-George ; 
et , au commencement de fevrier 1339 , ils 
passerent l'Adige , pour entrer sur le territoire 
milanois. La compagnie , en se mettant en 
marche , etoit formee de deux mille cinq 
cents chevaux , avec une nombreuse infan-
terie ; et , comme elle avancoit , elle faisoit 
chaque jour de nouvelles recrues. 

Azzo Visconti etoit alors retenu au lit par 
la goutte ; it fut done oblige de confier le 
commandement de son armee a son oncle 
Luchino Visconti. Cette armee , forte de trois 
mille chevaux et dix mille fantassins, sortit de 
Milan, le 15 fevrier, pour aller au-devant de 
la compagnie qui s'etoit campee a Lignano, 
et qui ravageoit le territoire milanois. 

Luchino partagea son armee en deux co-
lonnes; l'une, sous les ordres de Jean de Fieno 
et Giovanelli Visconti, etablit son quartier a 

N 	 3 
(') Cortusiorum Historia de novita. Paduce. L. VII, c. 20, 

p. 899, 
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1339. Parabiago ; l'autre , sous le commandementi 
immediat de Luchino, a Nerviano. Ladrisio 
profita de cette division , et dans la nuit du 
19 au 2o fevrier , it fondit A l'improviste sur 
la colonne de Parabiago, et la mit en pleine 
deroute. 11 laissa ensuite quatre cents chevaux 
a Parabiago, pour garder son butin et ses pri-
sonniers, il en envoya sept cents sur 1'Olonne, 
pour couper le passage aux fuyards, et avec 
le reste , it s'avanca contre Luchino Visconti. 
La bataille se renouvela avec une fureur que 
de long-temps on n'avoit vue dans les guerres 
d'ltalie; l'espoir du pillage de (Milan excitoit 
les soldats de la compagnie ; ceux de Luchino 
etoient animes par la defense de tout ce qu'ils 
avoient de plus precieux , contre une troupe 
de brigands qui n'auroient connu aucune mo-
deration dans la victoire. Cependant les Mi-
lanois furent vaincus ; raais opres une defense 
si vigoureuse , que les vainqueurs n'etoient 
gueres moins affoiblis qu'eux. Luchino lui- 
meme 	tomba au pouvoir de ses ennemis. 
Pendant le meme temps , une autre colonne, 
composee de sept cents cavaliers, tons italiens, 
etoit sortie de Milan, sous la conduite d'Hector 	i 
de Panigo , elle etoit entree dans Parabiago, 
et elle avoit surpris et mis en pieces les quatre 
cents cavaliers que Lodrisio Visconti avoit 
laisses a la garde de ce château; elle sletoit 
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grossie de tous les prisonniers qu'elle 	avoit 1339. 
defies. Dela , elle marcha sur Nerviano , et 
elle arriva sur le champ de hataille , comme 
les troupes de Luchino , deja rompues , se 
defendoient 	cependant encore. 	Hector 	de 
Panigo fondit sur la compagnie , que la fa-
tigue de deux combats et la poursuite des 
vaincus avoit mise en desordre ; it fit un mas-
sacre effroyable de ces aventuriers , it delivra 
Luchino et fit Lodrisio prisonnier. 

Dans une seule journee, la compagnie avoit 
deja remporte deux victoires, et le comte de 
Panigo, son ,,adversaire , en avoit remporte 
deux aussi. Ce dernier ramena alors ses troupes 
victorieu5es vers Milan. Aupassage de l'Olonne , 
it rencontra le capitaine allemand , Aialerha , 
qui avoit ete place, par Lodrisio , sur cette 
riviere , pour couper la retraite aux fuyards ; 
it le defit a son tour, apres un combat obstine ; 
c'etoit le cinquieme de la journee , et celui 
qui mit fin a la guerre de Parabiago , comme 
A ('existence de la compagnie de St.-George. 
Cette rapide campagne , terminee en moins 
de vingt jours, avoit attire les regards de toute 
l'Italie ; l'acharnement incroyable avec lequel 
les mercenaires combattirent dans cette occa-
sion °Ails etoient armes contre la societe toute 
entiere , inspiroit d'autant plus d'efiroi qu'on 
le cQmparoit a la mollesse avec laquelle ifs 
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.1339. soutenoient les autres guerres. L'expeditio 
de Parabiago revela leur secret. 	de' 

On vit que leurs combats ordinaires n'etoient 
qu'un 	jeu , 	dans 	lequel 	ils cherchoient a 
gagner leur paie avec le moins de sang et le 
moins 	de 	fatigue possible ; mais qu'ils ne 
mettoient en oeuvre toutes leurs forces que 
lorsqu'ils les destinoient a la subversion de 
l'ordre social. Plus de quatre mille gendarmes, 
entre les deux armees, etoient restes sur le 
champ de bataille (i). Le nombre des worts, 
dans l'infanterie , etoit infiniment superieur. 
Les Milanois seuls avoient perdel plus de cinq 
cents cavaliers et de trois mile fantassins (2). 
Lodrisio Visconti et ses deux fils f&irent en-
fermes dans les prisons de Milan. On renvoya 
sans rancon les autres prisonniers , apres lean 
avoir lite leurs chevaux et leurs armes , et 
avoir exige leur parole qu'ls ne serviroient 
plus contre les Visconti. On n'auroit pu les 
retenir sans les condemner A une captivite pere. 
petuelle , puisqu'aucune 	puissance n'auroit 
songe A racheter leur liberte (3). 

(i) Cortusiorurn Historia. L. VII, C. 20, p. 900. 
(a) GlOP. Villani. L. XI, c. 96, p. 831. 
(3) Chroniyon. Modoetiense. L. IV, eS 29 IL IPA. — Gual- 

vanei de la Flanznza opuscula. T. XII, p. 1022. — Istorig 
.P4toksi anon. T. XI, p. 475. 	 ,. 
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Qioique la guerre de Parabiago eiit enleve 1339. 
a Visconti plusieurs de ses meilleurs soldats, 
elle avoit augmente sa reputation et son pou-
voir. A cette époque , it etoit souverain de 
dix villes de Lombardie , autrefois indepen-
dantes (1) , sans compter la seigneurie de Pavie 
qu'il partageoit avec la maison Beccaria. Il 
recherchoit 	une 	occasion 	d'acquerir aussi 
quelques droits en Toscane , afin d'ouvrir une 
carriere nouvelle a ses intrigues et a son ambi- . 
tion : bienat cette occasion se presenta a. lui ; 
sa mere, Beatrix d'Este , avoit eu de son pre-
mier mari , lejuge Nino de Gallura, une fine 
unique nommee Jeanne, soeur de mere d'Azzo 
Visconti; cette soeur vint a mourir ; c'etoit la 
derniere heritiere des Visconti de Pise, sei-
gneurs d'une partie de la Sardaigne. Azzo se pre-
senta aussitOt pour recueillir l'heritage de cette 
illustre et riche thaison; it demanda et obtint de 
la republique de Pise les droits de citoyen; it 
entra en possession des biens de sa soeur; et, 
pour 	faire 	connottre 	que 	ses 	pretentions 
s'etendoient aussi sur le tiers de la Sardaigne 
que les Aragonois avoient enleve aux juges 
de Gallura, it ecartela ses armes avec les 

A 	 , 
(i) Milan , Como , Verceil , Lodi , Plaisance , 	Cr6rnone, 

Crew, Borgo San-Domain°, Bergame et Brescia. 
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1339. leurs (1). Les Pisans recherchoient irres„ em-

pressement son alliance, et leurs forces reunies 
auroient peut-titre enleve aux Aragonois cette 
lle sur 'aquae Pise avoit de si justes droits, 
et dont la possession etoit si neces,aire a sa 
puissance maritime. Mais Azzo Visconti fut 
arrete par la mort au milieu de scs prospe-
rites et des projets qu'il formoit. 11 expira le 
x6 acnit z339, age de trente -sept ans seu- 

, lement (a); et, comme it ne laissoit point 
d'enfans, ses deux oncles , Jean, eveque de 
Novare , et Luchino, tous deux fits de Mat-
teo , furent appeles ensemble par l'election 
de la noblesse et du peuple A la souverainete 
de Milan (3). Le premier resigna hied& sa part 
de la seigneurie i son frere , pour solliciter 
rinvestiture de l'archeveche de Milan ; ce siege 
etant venu a vaguer, Jean Visconti obtint en 
effet sa nomination de la (roar d'Avignon, 
moyennant cinquante mille florins qu'il paya 
comptant , et la reserve de dix mille florins de' 
rente (4). 

Ce tte m'eme armee fut encore signalee par 

(i) Gualvanei de la Flamma opuscul. de Geslis Vicecomitum. 
T. XII, p. ro28. 

(2) Giov. Pillani. L. XI, c. zoo, p. 83. 
(3) Guaiv. de la Flamma. opuscul. p. To3o. 
(4) Giov. Villani. L. XI, C. loo, p. 833. 
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une rvolution importante dans la republique 1339. 
de Genes. Depuis la levee du siege de cette 
vine nous nous sommes contentes d'indiquer 
sommairement les evenemens de la guerre ci-
vile qui dechiroit cette republique ; epuisee 
par des combats eternels, elle n'employoit plus 
dans ses gusrres intestines des forces assez con-
siderables pour fixer l'attention de l'Italie. Mais 
les nouvelles factions qui 	eclaterent 	cette 
annee meritent plus de details, puisqu'elles 
produisirent dans le gouvernement de la re-
publique un changement durable et qui fait 
époque pour elle. 

C'etoit le temps oil. Philippe de Valois sou-
tenoit contre les A.nglois une guerre desavan.-
tageusec En 1338 , it avoit pris a son service 
vingt galeres armees par les Gibelins de Genes, 
et vingt autres armees par les Guelfes de Mo-
naco. Ces quaraxte galeres avoient ete en-
voyees dans les mers de France, sous le com-
ntandement d'Antoine Doria. Les matelots 
genois, apres une armee de service , se plai-
gnirent de ce que cet amiral ne leur payoit 
pas leur solde toute entiere. Il y eut une se-
dition sur les galeres; Doria et ses capitaines 
en furent chasses , et les matelots se creerent 
de nouveaux ofVciers (i). Le roi de, France 

, 	(r) Geor Stella Annul. Genuens. T. XVII, p. xo71. 
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339- se declara en faveur de l'amiral; it fit,ieter 

en prison Pierre Capurro de Voltaggio, qu'on 
regardoit comme le chef des seditieux, et avec 
lui quinze de ses compagnons. La subordina-
tion fut retablie sur la tlotte , mais un grand 
nombre de matelots la quitterent, et revinrent 
dans leur patrie, porter leurs plaintes contre 
l'amiral. 

A leur arrivee, ces hommes inquiets, trou-
verent leurs concitoyens deja remplis d'ani- 
mosite 	contre 	les Doria , 	les Spinola, 	les 
Fieschi et les Grimaldi. Depuis soixatite-dix 
ans ces quatre grander families aioient ebranle 
la republique par leur rivalite. Tour-a-tour 
victorieuses ou fugitives, elles avolent tour-
a-tour opprime le reste de la noblesse, aussi 
bien que le peuple. Elles paroissoient aspirer 
a reduire Genes sous le joug d'une oligarchie 
hereditaire; elles s'attribuoient toutes les fonc-
tions honorables, soit dans la capitale , soit 
dans les villes et les chateaux qui dependoient 
d'elle, soit clans les flottes et les armees. Les 
habitans de Voltaggio prirent les premiers 
les armes, pour defendre ou venger leur corn-, 
patriote Pierre Capurro, le chef des seditieux 
de la flotte. Leur exemple fut suivi -Dar les 
habitans (les vallees de Polsepera et de Bi-
sagno, et enfin par les citoyens de Savonne; 
darts 	cette 	derniere 	ville les 	seditieux se , 
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tassemblerent a l'eglise de St.-Dominique; un 1339  
de reurs chefs monta dans la chaire des predica-
teurs, et, rappelant au souvenir de ses auditeurs 
les injures et l'orgueil de la noblesse , Ales excita 
A secouer le joug de cet ordre et a se venger 
de lui. « L'ar&gance des nobles est si grande , 
» dit-il , cw'ils s'indignent de ce que le peuple 
0 reclame des droits que toutes nos lois ga- 
N rantissent. Celui qui leve les yeux sur eux, 
» et qui, se souvenant qu'il est Genois , ose 
» invoquer la liberte , est traine en prison ou 
» punt de wort comme un rebelle. Qui devons- 
» nous cependant accuser d'une oppression si 
» degradante , est-ce la noblesse qui l'impose , 
» ou nous-memes qui la souffrons? La no- 
» hlesse , apres tout, n'a rien fait de nouveau, 
» rien qui ne fiat conforme a sa nature ; mais 
» nous, par une foiblesse honteuse , par une 
» impardonnable lachete , nous n'employons 
» point A notre defense les armes qui de tout 
4) temps ont ete reservees au peuple. Ne le 
» savons-nous pas; A ceux qu'on opprime it 
» ne reste qu'une ressource, la revolte ; en 

,» elle seule se trouve la garantie sacree de nos 
» droits. Espererions-nous qu'un jugement ou 
» des poursuites juridiques nous feroient re- 
» tablir dans /los privileges; que pourrions- 
P nous attendre des conseils que les nobles 
5) co,mposent eux-memes , des tribunaux qu'ils 

Tome V. 	 T9 
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3 339. » ont crees , des jurisconsultes qu'ils egavnt 
» par tous les subterfuges de la chicane? Le 
» peuple a- t-il an moyen regulier d'obtenir 
» justice quand it la demande contre ses ma- 
» gistrats? Peut-il invoquer l'ordre social A son 
» secours , quand c'est l'ordre social qui lui- 
» meme est corrompu? Ne craignez Q. oint, ci- 
» toyens, les jugemens de tribunaux qui sont 
» vendus A vos ennemis, l'opprobre dont ils 
» voudroient vous couvrir, ou les supplicesdont 
» ils vous naenacent ; ne craignez point les 
» noms de rebelles et de seditieux dont its vous 
» accablent, vous connoissez vos droits, les lois 
» qui devoient vous proteger, et qu'ils violent 
» sans pudeur,  , vous les avez tous gravees dans 
» votre memoire ; ces lois memes ont fait de 

vos bras leur derniere garantie (t). 
Les habitans de Savonne , echauffes par ce 

discours, formerent le siege du pretoire, oil 
Edouard Doria , gouverneur de la vine, s'etoit 
refugie avec les magistrats et quelques gen-' 
tilshommes. Apres les avoir forces A se rendre, 
ils les enfermerent dans la forteresse de Sainte- 
Marie; ils nomraerent deux plebeiens capi- , 
taMes du peuple , et leur formerent un conseil 
compose de vingt matelots. Its marcherent 
ensuite centre 	Genes; tout clans cette ville 

0) Ube ii Folleter Genziens ilistor. L. VII;  p. 433. 	° 	c
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&oh dispose pour une sedition semblable , et 133,, 
elle ne tarda pas A y eclater. La repablique 
etoit gouvernee par deux capitaines du parti 
gibelin, un Doria et uft Spinola ; ces capi-
taines avoient depouille le peuple de l'elec-
tion de son abbe , magistrat qui , comme les 
tribuns (le Rome , etoit specialement charge 
de la protection et de la defense des pia-
beiens. Les mecontens de Genes, lorsqu'ils 
virent arriver a leur aide les insurges de Sa-
vonne, demanderent qu'on leur rendit le droit 
d'elire eux-mfmes le magistrat du peuple , et 
la justice de cette pretention fut reconnue par 
le gouverziement. 

Ningt plebeiens designes par leers conci-
toyens pour elire l'abbe du peuple , se rassem-
blerent au pretoire, le 23 septembre 1339 (i). 
Les capitaines, 1a noblesse et fe peuple, reunis 
autour d'eux , attendoient leur decision, lors-
gu'un homme obscur elevant la voix, proposa 
de coaferer la place vacante A Simone Rocca-
nigra , homme actif et plein d'experience , qui 

, unissoit une grande prudence a un courage 
eprouve ,. et qui, avoit toujours protege les 
plebeiens , quoiqu'il flit lui-meme issu d'une 
des plus anciennes families de la noblesse. Ce 
nom fut repete 'avec enthousiasme; le peuple;  

(.1) Georei Stelke Anna?. Genuens. p. Io72. 

19* 
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1339. unissant sa voix A celle des electeurs, pro-
clama le nouvel abbe; malgre sa resistance, on 
le 	fit asseoir entre les deux 	capitaines du 
peuple, et on lui mit entre les mains l'epee de 
l'empire. 

Cependant , des que Boccanigra put obtenir 
un moment de silence, it s'ecria : « k sens, ci-
v toyens, toute la reconnoissance que merite 
» de ma part un si grand zele et tant de bien- 
» veillance ; mais le titre que vous me deferez 
» n'etoit jamais entre dans ma famine, et je 
» ne veux pas etre le premier a l'y intrliduire. 
» Accordez done, je vous prie, bet honneur A 
» quelqu'autre a qui it convienne mieux qu'A 
» moi (1). » Les citoyens sentirent' alors que 
le titre d'abbe du peuple ne pouvoit Appar-
tenir qua un plebden , et que Boccanigra, qui 
comptoit un capitaine du peuple parmi ses an-
cetres, ne pouvoit, sans &roger, accepter une 
magistrature si differente (2). « Soyez done 
» notre seigneur, soyez notre doge, s'ecrierent. 

(i) Georgii Stellce ,Innales Genuens. p. 1073. --"Innales 
Mediolan. T. XVI, c. 	i i , p. 	716. Ce dernier, it est vrai , 
leest qu'un miserable plagiaire, qui co pie ici verbalement Stella, 
comme ailleurs GaIv. Flamma, et Azario. 

(2) I7n Guillaume Boccanigra avoit, le premier, en 1257, 
porte le titre de capitaine du peuple ; comme Simone , it avoit 
6t6 elu par la faction democratique. Voyez ci-devant , T. III, 
0. 20. 
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» ils ; mais c'est vous , c'est vous seul que *33g. 
» ribus voulons reconnoitre pour notre pro.-
» tecteur. » Les capitaines du peuple , eux-
raemes, craignant que la sedition ne devint 
plus violente , 	presserent Boccanigra d'ac- 
cepter son election ; et comme le titre de doge, 
qui lui avoit ete offert par hasard , rappeloit 
le doge de Venise , le chef d'un Etat libre et 
semblable a Genes, la constitution nouvelle, 
etablie au milieu des clameurs populaires, de-
meura libre et republicaine; Boccanigra fut 
entou-se de conseillers populaires, et ses pou-
voirs furent jimites par ceux que la nation 
s'etoit reserves (t). 

Boccanigra fit un usage glorieux de l'auto-
rite qui lui avoit ete confiee , et qu'il conserva 
pendant cinq ans ; it reprima d'une main vi-
goureuse les exces auxquels le peuple se livroit 
dans les premiers momens de la revolution ; it 
sauva des mains des seditieux Rebella Grimaldi, 
guoiqu'ilftit son ennemi personnel; it reprima 
les brigandages que les marquis de Carreto, et 	. 
d'autres feudataires, commettoient dans le voi- 

, sinage de leurs fiefs ; et it soumit aux magis-
trats de la republique toutes les forteresses et 
tons les châteaux des deux Rivieres, a l'excep-
tion de Monaco, que les Grimaldi reussirent a 

A 	 i 

(I) Georgii Stellce Annul. Genuens. p. 1074..  
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1339. defendre, et de Ventimiglia, oil les emigres des 
quatre grandes families s'etoient retulisr(t). 
Pendant son administration, les flottes de la 
republique remporterent aussi quelques avan-
tages sur les Tures, dans la mer Noire; sur les 
Tartares, dans les environs de Caffa; et sur les 
Maures , en Espagne (2). 

Cependard Boccanigra eut sans cekse a se de-
fendre contre les intrigues des quatre families 
puissantes 	qu'il avoit exclues 	du 	gouver- 
ne.ment. Celles-ci avoient oublie leur haine 
passee, et les noms de guelfes et de g3belins, 
qui les avoient si long-temps div,isees, pour se 
liguer contre lui ; elles sretoient reunies a Ven-
timiglia, et de-la, elles faisoient la guerre a la 
republique et a son chef (3). Nous verrons 
ailleurs comment Boccanigra , lasso de cette 
lutte , deposa erifin de lni-meme le comman-
dement , et remit a d'autres le soin de proteger 
le peuple contre les nobles. 	t  

Ainsi, les Etats de !Italie , monarchiques ou 
republicains, perdoient, par des convulsion; 
interieures, les avantages de l'ordre social: 
aucun repos ne consoloit, sous le gouver, 

(,) Ubertus Folieta Genuens Histor, L. VII, p. 437- 
(2) Ubertus Folieta Genuens Hist. L. VII, p. 441- — Georgii 

$tellce Annaks Genuens. p. 1o76. 	c 
(3) Uberti Folietce Genuens .fistar. L. VII, p. 438. 
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nement des princes , de la perte de la liberte ; '339. 
a-Aline stabilite dans les republiques ne garan-
tissoit contre les craintes de lavenir. Chaque 

) 	annee une revolution inattendue precipitoit 
un prince italien de son trOne , ou privoit un 
parti , dans une ville fibre , de l'autorite dont 
it jouissoit. Des brigands enregimentes decla-
roient la guerre aux souverains, et les faisoient 
trembler pour leur existence; des aventuriers 
venus de France ou cl'Allemagne , s'elevoient 
rapidement A une grandeur aussi rapidement 
detruite. Les Etats se formoient et dispa-
roissoient , et nous sommes forces de pre-
senter a nos lecteurs une scene mouvante , oil 
de nouveaux personnages se pressent sans cesse 
les uns sur les autres , et attirent h peine un 
instant les regards. Sans doute le peuple souf-
froit de l'instabilite de toutes ses institutions; 
mais sa souffrance nous paroit plus grande 
encore qu'elle ifetoit en effet, parce que, dans 
un recit, les evenemens s'entassent et se con- 

r 

') fondent. L'Italie etoit agitee plutOt que mal-
heureuse; l'effort -constant et energique de 
tous les citoyens, relevoit la fortune nationale , 
que chaque desastre public sembloit detruire : 
la petitesse des Etats favorisoit la fuite des 
proscrits ; la jalousie des souverains ouvroit de 
nombreux asiles aux emigres , et .le courage 
des infortunes etoit soutenu dans l'exil, par 
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1339. leur espoir de se venger un jour. Une aeti- 
vite &esprit , une energie de caractere , une 
puissance de volonte , dont les temps mo- 
dernes ne peuvent nous donner aucune idee, 
etoient , pour le peuple entier, le resultat 
d'une vie aussi agitee. L'homme n'atteint la 
grandeur a laquelle it fut destine Kr la Divi- 
nite , qu'autant que chaque individu se con- 
sidere en lui - meme comme un etre inde- 
pendant , vis-a-vis des autres , comme une 
puissance. L'ordre social est corrompu et is 
nature bumaine degradee , lorsque eliaque 
homme n'est plus le but de sa ,propre exis- 
tence, mais le moyen que le souverain emploie - 
pour satisfaire son ambition. 

Des passions plus fortes que de nos fours , 
entrainoient les hommes vers une carriere pu- 
blique ; mais moms de celebrite etoit attachee 
au pouvoir : dans ('agitation ,d'une vie aussi 
active , l'ambition avoit plus &empire , et la 
vanite beaucoup moMs. Le magistrat d'une, 
republique, le ministre d'un prince pouvoient 
a peine esperer d'etendre leur reputation dans 
toute l'Italie : une celebrite europeenne ne 
pouvoit etre acquise que par l'empire de l'es- 
prit. La consideration etoit le prix d'une vie 
consacree au bien public ; la gloire etoit re- 
servee aux lettres : et ce partage etoit avan- 
tageux a ('administration comme a la science. 
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La getitesse des Etats, si favorable a la liberte , 
en Otant quelque chose a Veclat des princes, 

( 1339. 

assuroit a l'homme de genie un rang superieur 
a celui du souverain. 

Il etoit juste en effet d'accorder les plus 
hautes recompenses a ceux qui consacroient 
aux etudes,un esprit et des talens qui auroient 
pu leur assurer le pouvoir. Jamais l'emulation 
n'avoit ete plus vivement excitee : tout etoit 
a faire pour les lettres , tout se fit presque 
en meme - temps. La langue etoit a peine 
formee3., le chef-d'oeuvre du Dante donnoit 
seulement a .connoitre ce 	qu'elle 	pouvoit 
devenir. Les brakes entre Mallen et le latin 
etoient mil tracees , la grammaire n'existoit 
pas encore , le caractere propre au nouveau 
langage etoit incertain. Les Villani, Boccace , 
Franco Sacchetti formerent la prose , et ih 
laisserent des modeles d'elegance , de clarte , 
de naivete et de goat, clue les siecles suivans 
n'ont point surpasses. Cino de Pistoia , Cecco 
d'Ascoli, Petrarque, Zanobi de Strata creerent 
ou perfectionnerent la poesie lyrique : dans 
Jeurs vers, ih firent parler tour-a-tour l'amour 
et la religion, l'imagination et l'enthousiasme ; 
ils fixerent pour l'italien le langage poetique , 
ce langage touts  en tableaux, oil les mots ne 
sont admis qu'autant qu'ils portent 'avec eux 

.  une image. L'antiquite etoit mal connue , et 
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1339. sur la terre la plus riche de tooted en sou-
venirs, le peuple pouvoit A peine profittr de 
l'experience des siecles passes. Mais Albertino : 
Mussato , Ferreto de Vicence , Jean de Cer-
menate montrerent comment it falloit etudier 
la langue des Romains pour la posseder comme 
la sienne propre. Colas de Rienzo , Petrarque, 
Boccace enseignerent comment t on 	devoit 
chercher l'esprit de l'antiquite dans ses mo-  
numens et dans ses ecrivains , les expliquer  1  
les uns par les autreis , et reunir en un corps 
les parties detachees de l'erudition cipssique. 
Jean Calderin et Jean Andrea consacrerent 
une erudition du meme genre A l'explication 
des lois civiles et canoniques ; Jean Jandun 
et Marsilio de Padoue eclairerent des lumieres 
de la philosophie les rapports entre l'autorite 
politique et l'autorite religieuse; la medecine, 
la physique , les sciences uaturelles commen- 
cerent aussi 	a sortir des tenebres qui les 
avoient couvertes. Le zele des ecoliers sur-
passoit encore celui des maitres: chaque Ale 
vouloit posseder une universite; elle y appeloit 
les savans , et elle encherissoit sur ses voisines , 
pour les attirer par de plus grands honneuri 
et de plus hautes recompenses. Et cependant , 
A Bologne seulement, dix male ecoliers sui-
voient let leeons des plus illtis(tres professeurs. 
Jamais les 'cures 	n'avoient 	ete 	cultivees , 
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jamais la science n'avoit ete recherchee avec .339.  

. cc zile passionne; jamais taut de gloire n'avoit 
ete la recompense du merite litteraire; jamais 
de pareils triomphes n'avoient ete reserves 
aux poetes et aux philosophes. 

Au milieu de hommes de genie qui deco-
rerent le q:uatorzieme siecle, Petrarque parut 
choisi par ges contemporains , pour recevoir , 
au nom de tous les poetes et de tons les 
savans , la plus brillante recompense qui ei 
encore ete accord& au mitrite litteraire. Le .340.  
23 acrill 134o, it recut ape lettre du senat de 
Rome, qui l'invitoit a se rendre dans cette 

0 
capitale du monde , pour y recevoir au Capi-
tole la couronne de lauriers, que, dans les 
temps de la grandeur romaine,.on avoit autre-
fois accordee aux poetes pendant les jeux 
capitolins. Le soir du raeme jour, Petrarque 
recut une seconde lettre de Robert de Pare, 
florentin, chancelier de l'universite de Paris, 
ri , au nom de 	cette universite , alors la 
plus celebre de l'Europe , l'invitoit, en des 
termes non mains flatteurs , A se rendre a 
Paris , pour y etre egAlement couronne de 

'lauriers. 	Francois Petrarque 	etoit 	Age 	de 
trente - six ans , et it vivoit dans sa retraite 
de Vaucluse , pres d'Avignon , lorsque les 
deux plus gratifies villes de l'univera parurent 

   
  



<PI 3oo 	 CRAP. XXX IV. 

7340. se disputer l'avantage 	de 	lui 	preparer tin • trioniphe (I). 
Petrarque est devenu , par son couron-

nement, un personnage tout-a-fait historique: 
it fut place 	si 	haut dans l'opinion de son 
siecle , que nous le verrons desormais pro- 
noncer ses oracles sur la politique, comme 
sur la litterature; juger les pontifes 	et 	les 
empereurs, et obtenir un respect souvent 
exagere de ceux meme qu'iI condamnoit. L'in-
fluence de tant de gloire sur un caractere 
vaniteux , fut remarquable : Petrarque, dans 
sa carriere politique, ne cessa jamais d'être 
un troubadour ; tous les tyrans de l'Italie , en 
flattant son amour-propre , obtinrent de lui , 
en retour,  , une basse adulation. Quelques-uns 
l'engagerent dans des actions contraires a ses 
principes , a ses devoirs , comme citoyen de 
Fiborence et comme Guelfe. Le merite litte-
raire de Petrarque pent lui-meme etre attaque. 
Plusieurs 	critiques 	ont 	accuse 	ses poesies 
d'être recherchees , pleines d'affectation 	et 
d'un faux bel esprit; plusieurs , dans ses epitres 
et ses ouvrages latins, ont vu percer a chaque 
page une vanite fatigante , tandis qu'au tra-
vers des efforts continuels de l'auteur pour 

(i) Memoires pour la vie de Ntrarque, pa' 1'abb4 de Sade. 
T. r, L. II, p. 428. 
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parqltre, ils ne savent ou chercher ses vrais 
sentimens et ses vraies pensees; plusieurs enfin 
lui reprochent sur toutes choses, d'avoir per-
verti le goitt de sa nation, et d'avoir detourne 
les Italiens de la recherche 	du vrai beau , 
pour leur faire poursuivre le faux esprit et 
la fausse 	gentillesse. Mais 	ceux - la memes 
doivent convenir que Petrarque a eu un 
talent et un genie dont peut-etre ils ne sont 
pas juges ; car on ne recueille point l'admi-
ration de tout son siecle ; on ne transmet point 
son no 	aux nations les plus reculees , ou de 
generations ea generations jusqu'a la poste-
rite , si de pareils defauts ne sont pas com-
petes par'une vraie grandeur, digne d'obtenir 
une gloire si repandue et si durable. 

040. 

Petrarque etoit fils de Ser Petracco de l'An-
cisa , notaire florentin , originaire du chateau 
d'Ancisa , sur la)  route d'Arezzo, a quatorze 
milles de Florence. Ser Petracco etoit notaire 
des reformations (1) a l'epoque de l'exil des 
Blanes de Florence. Il fat banni avec le Dante, 
en 1302; it alla s'etablir a Arezzo , et c'est la 
que naquit Petrarque, dans la nuit du 19 au 
20 juillet 13o4, presque a l'epoque de la ten-
tative mal dirigee que les Blanes firent, sous la 

) 	 ) 
(I) C'est le nom qu'on donnoit a l'archiviste des deibdrations 

de la spigneurie. 
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2340. conduite de Baschiera de Tosinghi , pour 
rentrer a Florence (i). 

Le nom de Petrarque, qu'a porte le poete 

	

toscan , n'etoit qu'ane 	alteration 	du nom 
propre de soh' pare, Petracco ou Pierre. 11 
paroit pie la famille de celui..ci n'avoit point 
encore de nom , ce qui , dans ce siiszle , n'etoit 
pas rare parmi les plebeians. Ntiarque , Age 
seulement de 	liuit ans, 	recut , A Pise , les 
premieres recons de grammaire. Son pare , 
perdant ensuite resperance de rentrer A Flo-
rence, transporta, lorsque Henri VII mourut, 
toute sa famille A' Avignon. Cede vile , oil les 
papes a:voient txe leur derneure , appartenoit 
alors au roi Robert; mais le coniteenaissin, 
aupres duquel elle est situee , etoit 'depuis 
trente ans sous la souverainete du saint-siege. 
Philippe le hardi , roi de France, avoit aban- 
donne cette petite provinc'e.  A reglist , 	en 
execution d'un traite conclu des l'an 	1228. , 
entre' le pape et Raimond VII, conite de 
Toulouse. 

Petrarque retrouva h. Carpentras, a quatre 
lieueS &Avignon , 	Convennole , le maitre 
toscan , qui avoit confluence son education a 
Pise ' (a). 11 continua sous lui , pendant cinq 

(i) Le as juillet 13134. Vo.yez ci-devaut , T. IV, c. XXVI. 
—Minioires pour la vie de Pdtrarque. T. I, p. )6. 

(2) Metnoirett de Sade, T. I, p. 3o. 
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ans , ,ses etudes de grammaire , de dialectique 04o. 
et  d.e rhetorique. A. quatorze ans , it fut en-
voye a Montpellier pour y apprendre le droit. 
ll y passa quatre ans , pendant lesquels it ne-
gligea les travaux qui lui etoient imposes, 
pour lire Ciceron. Il prit, pour les ecrits de 
cet orateur-., la passion la plus vive i it se les 
proposa pour uniques modeles , et l'imitation 
du style de Ciceron , fuf , chez ses contem-
porains , la premiere cause de sa gloire. En 
x32 2, Petrarque fut envoye , par son pere, 
A. Bologr,3 pour continuer ses etudes de droit : 
it y suivit les )tours de Giovanni Andrea, 
fameux canoniste , de Jean Calderin , et de 
tons les professeurs les plus celebres. Mais 
Vetude des classiques le detournoit tenement 
de la jurisprudence , que son pere se crut 
oblige de faire expres un voyage a Bologne , 
pour l'arracher a)  cette seduction , 	et jeter 
tous ses livres dans le feu (i). 

JYautres maitres , cependant, que des ju-
risconsultes , pouvoient donner,  , A Bologne , 
des lecons a Petrarque. 11 prit cellos de Cino 
dp Pistoia , et de Cecco d'Ascoli , les deux 
poetes les plus illustres parmi les contem-
porains du Dante , quoique Fun fat pro-
fesseur de droit,, et l'autre de philospphie et 

.  (i) M4tnoires de Sade. T. I, p. 44. 
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34o. d'astrologie. Tous deux donnerent it Petrarque 
le gofit ile la poesie lyrique italienne , et des 
modeles qu'il a bien surpasses. Sous le gou-, 
vernement du duc de Calabre , en septembre 
1327, le professeur d'astrologie , Cecco d'As-
coli, qui , alors meme , etoit astrologue du 
duc , fat brfile a Florence, comme sorcier , c: 
par le tribunal de l'inquisition (1). 

Cependant, en 1325, Petrarque perdit sa 
mere , et l'annee suivante , son pere mourut 
aussi ; alors le jeune poete quitta Bologne, 
avec Gerard, son &ere, pour aller ir2.cueillir 
a Avignon , l'heritage bien modique de ses 
parens (2). Le delabrement dans lequel ils 
trouverent leur fortune , les engagea tous 
deux a embrasser Fetat ecclesiastique. Pe-
trarque, dont les vers latins et italiens avoient 
deja penetre 	a la cour , 	fut accueilli par 
quelques grands seigneurs rgmains et quelques 
prelats. 11 etoit d'une jolie figure ; it recher-
choit avec passion la societe des femmes; et 
leur recommandation , alors puissante A la 
cour d'Avignon , conduisoit souvent it la for-
tune. Petrarque leur adressoit beaucoup de 
vers , et ii fit choix , pour elles, de la langue 
italienne. Ce n'est pas son moindre titre a la 

(z) Giov. Villani. L. X, c. 39, p. 62 (5. 

(2) MV 	moues de Sado. T. I, p. 54. 
1 
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glnire , que d'avoir perfectionne cette langue, 1340. 
et de lui avoir donne plus d'harmojiie (I). 

La rime faisoit une pantie essentielle de la 
poesie italienne , comme de la provene,ale ; 
et le Dante , dans son immortel poeme , avoit 
employe artistement des .rimes qui se lioient 
les unes °lax autres, de maniere a soulager 
la memoire de ceux qui chanteroient ses com-
positions, sans fatiguer l'oreille par une con-
sonnance monotone. Petrarque n'eut point 
autant de gait dans l'enchalnement de ses 
rimes ;mil rechercha dans la poesie , avant 
toute chose, 3a gene et la diffieulte ; it ecrivit 
entre trois et quatre cents sonnets ; et it re-
doubla encore la torture de ce lit infernal de 
Procuste , ainsi que l'a ingenieusernent appele 
un poete italien (2). 

(t) a Ce jargon (c')st de l'admirable langage du Dante que 
M.' de Sade veut parler), a ce jargon dtoit encore Bien grossier, 

oa 1 rsque Petrarque lui fit l'honneur de le choisir pour le langage ee 
s de sa muse a. Mdmoires pour la vie de Pdtr. L. I, p. 80. 

(a) In questo di Procusto orrido letto 
Chi ti forza ad entrar 	 

Petrarque demploya pour les quatre rimes des quatorse vers 
qui component ce petit poeme , que les de ,inences les plus riches 
et les plus sonores : ce qui lui fit souvent negliger les mots les 
plus adapts au sens. 4'1 imita aussi les sestines des Vrovencaux : 
ce sont de petits poemes de six stances , chacune de six vers; 
chaque vers doit etre termiue par uu substantil de deux syllabes; 

Tome Y. 	 ao 
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/.340. 	Les Cimzoni sont les pieces de vers 
Petrarque s'est 	reserve le plus de liherte; 
et c'est aussi en elles qu'on trouve le plus 
souvent une grandeur lyrique qui rapproche 
le 	pdete 	des anciens on du 	Dante , son 
maitre. Les canzoni sont composees de plu-
sieurs strophes de vers inegaux ; mpis chaque 
strophe doit etre entierement conforme h la 
premiere, pour l'ordre des rimes, pour celui 
des vers de pieds different , et pour la distri-
bution des repos. La canzone ne doit pas 
avoir plus de quinze strophes . et la Strophe 
plus de vingt vers. Le poeme 'finit par une 
chiusa ou envoi, dans lequel l'auteur adresse 

e 

Inuit les vers d'une rneme stance ne riment point enteeux. Alt 
lieu 	de rime, les memes six mots substantifs dissyllabiques 
doivent terminer seuls les vers des cinq.  stances suivantes , de 
telle maniere que la rime qui finit la prepiere stance commence 
la seconde , et ainsi de suite; et que 41iacun des six mots se 
trouve a son tour a la fin de chacun des six vers d'une stance. 
Quelques sestines sont doubles, en sorte que la meme gene se 
prolonge dans douze stances. Le poeme finit par une reprise de 
trois vers, qui doivent se terminer par trois des six mots 
employes dans les strophes precedentes. Cet arrangement metho-
dique des mots ne presente aucune espece d'hirmorie a l'oreille; 
mais it n'en eat pas moires difficile a executer, et it soumet le' 
poke a une telle gene, qu'il exclut presque absoluxnent la pensee 
de sa composition. 

Dans presque ton tes les editions de Petrarque, les sestines 
sont imprimees sous le titre de C'anzoni ; mais la 3.e, 21.e , 32.e , 
36.e canzone sont des sestines. La canzone 46, Mia benignafortuna 	i 
el wilier lieto . .. est une sestine double, ou de douze stances. 
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la 'prole a ses vers. II est rare pie evt envoi, 1340. 
qui ramene sur la scene le poete , ,sa petite 
vanite ou sa petite galanterie , ne detruise pas 
l'impression que le reste du poeme a pu faire 
par un sentiment plus enthousiaste et une 
marche plus lyrique (i). 

En 	1396 , Petrarque 	obtint l'amitie 	de 
Jacques , fils d'Etienne Colonne , jeune homme 
de son age , qui avoit comme lui etudie a 
Bologne , et que le pape nomma ensuite A 
l'eveche de Lombez. Petrarque , admis a sa 
familiarite , flit introduit par lui chez les 
hommes les plus respectes de la tour d'Avi-
gnon , et ses talens brillerent sur un plus 
grand theatre (2). 

La celebrite de Petrarque augmenta depuis 
gull eat comet nee a chanter son amour pour 
Laure. Il vit, pot 	la premiere fois , cette dame it 
l'eglise des religi uses de S.te-Claire , le 6 avril 
1327. Pendant vingt ans , et jusqu'a la mort de 
Laure, it n'a cesse , dans ses poesies, d'exprimer 

(r) La canzone 5, 0 aspettata in ciel beata e bella, qui est 
destinee a encourager Charles IV a la croisade ,  peut servir 
d'exemple de ce manque de gout. Ce chant de guerre vraiment 
lyrique est terming par ces mots : 

Tu vedra' Italia e l'onorata riva 
Canzon, clz' agli acchi miei cela e contende 
Phin mar, no.1 poggio o flume  

—.Ma solo amor, etc. 
(2) IVI4naoirea de Sade. L. I, p. 96. 

' 20t 
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13 4.. sa passion pour elle, 	et de se plaindre•de 
ses rigueurs. Laure itoit fine d'Audibert de 
Noves , chevalier de la province d'Avignon. 
Elle avoit epouse , au mois de janvier 1325, 
Hugues de Sade, Ills de Paul, un des syndics 
de la ville d'Avignon (t); et, si nous devons 
en croire les vers de Petrarque , elle fut scru-
puleusement fidele h son mari , quoiqu'elle 
ne flit point insensible a l'hommage d'un 
grand poete , et A la celebrite qu'il lui avoit 
acquise , et quoiqu'elle ne negligat point les 
moyens que connoissent les femmc-t pour 
retenir un captif qui quelquefbis vouloit lui 
echapper. 

Dans la societe d'Etienne Colonne , et pen-
dant le sejour que Petrarque  fit a Lombez , 
chez ce prelat , it continua evec ardeur ses 
etudes, qui avoient surtout tiour objet l'eru-
dition classique. 11 etoit passiemne pour Rome, 
et it cherchoit A connoitre a fond tous ses 
poetes , tous ses orateurs , et tous ses histo 
riens. Pour acquerir une erudition semblable, 
it falloit, dans ce siecle, de bien plus Brands 
efforts que dans le Mitre. Les manuscrits 
etoient tres-rares et d'un prix excessif ; on 
ne les trouvoit point reunis dans un meme 
lieu , mais it falloit faire.  des voyages pour 

(') 1116moires de 1'abb6 de Sade. L. II, p. 130. 
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lire Ciceron , dont quelques Eyre? etoient .340. 
conserves dans une province , d'autis , dans 
une autre. Petrarque , qui cherchoit a reunir 
les ouvrages de cet auteur , qu'il mettoit 
au-dessus de toute Vantiquite , posseda le 
traits de Ciceron , de glories , qu'il preta a 
son maitre Convennole , et qui , perdu par 
ce derniei. , ne s'est point retrouve, et n'est 
point parvenu jusqu'a nous. 

Petrarque, plein de la lecture des auteurs 
romains , ne croyoit pas qu'il y eut d'autres 
sciences que celles qu'ils avoient cultivees , 
d'autre grandeur que celle de leur patrie. 
II avoit adopts tous les prejuges de l'ancienne 
Rome ; sette vine etoit encore pour lui la 
seule maitre e du monde , et tout ce qui 
n'etoit pas rot ain lui paroissoit barbare. Aussi 
ne pouvoit-il ., tenir son indignation contre 
les pages , pare( qu'ils avoient transports leur 
cour dans une 	ilk obscure et hideuse de la 
Gaule , abandonnant pour elle la capitale de 
runivers , et ses magnifiques palais. Les Bar- 
bares de France ou d'Allemagne qui osoient 
porter leurs armes en Italie, n'excitoient pas 

' moins sa colere. 11 ne voyoit en eux que des 
esclaves revoltes , et it leur reprochoit sans 
cesse les fers qu'ils avoient brises (I). 

/ 	, 	 , 
(i) C'est ainsi que, lorsque Jean de Bolierne rentra en Italie, 
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life. 	Cepen ant, Petrarque crut convenable d'aller 
recueilli ,ce qu'il y avoit de science chez ces 
nations memes qu'il appeloit si souvent bar-
bares. 11 visita Paris en 1333 , et ensuite les 
villes de Flandres , Aix-la-Chapelle et Cologne, 
de la it revint par Lyon , a Avignon (r). Son 
protecteur, Etienne Colonna , faisoit, pendant 
le meme temps, le voyage de Rome, en sorte 
(pie la reputation de Petrarque etoit repandue 
dans toute l'Europe , par lui-meme et par ses 
amis. En 1336, Petrarque se rendit, par mer, 

C. 
en 133/, avec le comte d'Armagnac, Petrao.que ecrivit : cc Oit 
a puiserai-je assez de larrnes pour pleurer la ruine de ma patrie? 
a Affreux destin ! quel joug honteux nous aligns subir ! Des 
a ennemis mille fois vaincus vont plonger 	ns nos flancs des 
a epees qui ont servi ,a nos trophies; la 	aitresse du monde 
v gemira dans l'esclavage; elk portera de 	fers forges par des 
a mains qu'elle a souvent liees derriere s dos; et, ce qui met 
a le comble a nos malheurs , ce que les kuples les plus firoces 
a et Annibal lui-meme n'auroient pu vo. 	d'un ceil sec, la belle, 
a la puissante Ausonie paiera un tribut 	z Gaulois , a ces bar- 
3i bares , dont Cesar ne put reprimer la rage, qu'en rongissant 
a leurs fleuves et la mer mime de leur sang a. Dans une Oft& 
en vers Latins adresse'e a Enee Tolomei , de Sienne. Franc. Pe-
trarcce Carminum. L. I , ep. 3. —De Sade, Memoires. L. II, 
p. 197. Au reste, la terreur de Petrarque ne fut point justifiee 
par Pevenement. Nous aeons vu que Jean de Bobeme, apres one' 
campagne sans gloire, retourna en Allemagne; que le comte 
d'Armagnac fut fait prisonnier, et que l'ltalie fut soustraite 
presque en entier a la domination des uhramontain 

(c) Fr. .ietrarcce Familiares Epist. L. I, epist. 3 ee4. — 
Memoires de Sade. L. II, p. 206. 
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en Italie , ii y vecut quelques mo) chez les 1340. 
Colonna , alors en guerre avec le.  Ursini : 
avant de retourner en Provence, it 	isita aussi 
les cotes d'Espagne (r), et ce ne fut qu'apres 
avoir termine ses voyages , qu'il acheta line 
petite 	maison a Vaucluse , 	pour 	s'etablir 
dans cette solitude. 11 entreprit, en 1339 , d'y 
ecrire un' poeme epique latin , dont Scipion 
devoit etre le heros, et qu'il intitula l'Afrique. 
11 se flattoit que sa reputation future y de- 
meureroit attachee ; le succes a ete loin de 
reponire a ses esperances (2). 

Le poke ,,dans la retraite oil it paroissoit 
enfonce, ne negligeoit rien pour etendre sa 
celebrite. 	es lettres , 	qui arriverent en un 
meme Jour , , our l'inviter a Paris et a Rome, 
lui causerent, lus de joie que de surprise; it 
preparoit lui-, eme , de longue main , cet 
evenement. So 	admiration pour la grandeur 
romaine , ne 1 i permit pas d'hesiter long- 
terpps entre les deux villes ; mais, pour relever 
la gloire de son couronnement a Rome, il 
resolut de subir un examen qu'on ne lui de- 
mandoit point, avant de se ceindre du laurier 

' qui lui etoit offert, et it s'adressa a Robert , 
roi de Naples , le souverain qui cultivoit le 

(i) demoires de bade. L. II, p. 33o.  

' • (a) Mennires pour la vie de Petrarque. L. 11, p. 4o3. 
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plus les` 'Urea, et qui protegeoit le plus les 
savans , ,our le prier de porter un jagemtnt 
sur ses connoissances et sur ses talens. Apres 
avoir obtenu l'agrement du monarque, Pe-
trarque s'embarqua pour Naples, oil it arriva 
au milieu de niars 134 t (i). 

,I34i, 	Le vieux Robert , qui avoit plus de goitt 
pour l'etude , et de respect pour hi science , 
que de talens militaires, sembloit payer enfin 
la peine des crimes de son ayeul , 	Charles 
l'ancien , 	le 	conquerant de 	Naples et 	le 
bourreau de Conradin. En 1328, Robert avoit 
perdu son fib unique, Charles 	duc de Ca- 
labre. Ce fils , en mourant , avoit laisse una 
Elle , et sa femme etoit grosse d'une seconde 
fine. Le neveu de Robert, Chri-les li,ubert , 
fils de Charles Martel , et petit? 1s de Charles 
II , de 	Naples , 	regnoit alo,s en Hongrie. 
Robert', qui lui avoit enlev € le royaume de 
Naples , par la faveur de la :our de Rome , 
resolut, lorsqu'il vit s'eteindre sa descendance 
masculine , de faire rentrer la couronne dan; 
la maison de Hongrie. Charles Hubert vint & 
Manfredonia avec sa famine , et moyennant 
une dispense du pape , it fit epouser a Andre , 
son second fils , alors age de Sept ans, Jeanne, 
fille ainee du duc de Calabre , qui n'en avoit 

< ,-. 
(i) Mimoires de Sade, pour la vie de Mr. L. 11, P. 435. 
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que cinq. Ce manage fut celebre le,( 	sep- 1341. 
IP 	teare 1333 ; et Andre , qui fut 1.'sse par 

son pere a la cour de Naples , po r y etre Iti 

 

eleve , recut, des-lors , le titre 	de due de 
Calabre, et fut reconnu pour heritier pre-
somptif de la couronne (t). 

D'autre part , le roi de Sicile , Frederic , 
celui-la meme qui, depuis l'annee 1295, avoit 
defendu la Sicile avec tant de courage et de 
succes , contre toutes les attaques des Napo-
litains , des Francois et de l'eglise , Frederic 
mourut.dans un Age avance, le 24 juin 1337, 
et it laissa la couronne a son fils aine don 
Pedro, qu• 	bien eloigne des talens on des 
vertus d 	n pere , passoit presque pour 
insense (2). 	t  

Robert essa a vainement de profiter de la 
foiblesse du 116 veau roi de Sicile , et de la 
rebellion qui ecl, to dans ses Etats. Les Napo- 
litains , apres t 	e campagne sans gloire , en 
i338, furent obliges de se retiree (3). Genes 
et plusieurs autres villes puissantes de Lo-m-
bardie et de Piemont avoient secoue la sei- 
gneurie du roi Robert. La 	garnison 	qu'il 
'avoit etablie a Asti, voyant qu'il ne la payoit 

(') Giov. Villani. L. X, c. 224, p. 736. 

.  L. XI, c. 17o, p. 807. 	 ,  
—4...4  (3) lb. L. XI, c. 78, p. 813. 
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1341. plus, v 	dit cette place importance au marcwis 

	

de Mo 	Serrat ( z ). L'avarice et la foibreise 
du roi li roient les provinces du royaume A de 
plus grands desordres encore. Les canoes de 
Minerbino et de San-Severino se faisoient la 
guerre ; 	les villes de Barlette , Sulinone , 
Aquila, Gaete et Salerne , etoient divisees 
par des partis acharnes a se detruire. Les 
exiles s'adonnoient au brigandage , et le pays 
etoit infests par des proscrits et des malfai-
teurs (s). Ce n'etoit done point A la prosperite 
de ses Etats, ou A la gloire de ses arm es, que 
Robert devoit la reputation dont it jouissoit, 
&etre le roi le plus sage de la Chr 'tiente. Les ' 
Bens de lettres qu'il combla de 	A_bienfaits , 
furent les seuls auteurs de sa 	noralpee. Its 
celebrerent, comme des prodig -s de science et 
de goilt , les lettres du -mon 	.que , ses edits 
et ses compositions en diff'revs genres ; et 
son erudition pedantesque 	-9uvoit en effet 
fournir matiere A de semblables doges (3). 

Tel fut l'examinateur que Petrarque choisi 
pour juger s'il etoit digne de 	recevoir la 

(7) Giov. Villani. L. XI, c. io3, p. 834. 

(2) Giov. Villani. L. XI, c. 7g, p. 8i4. — Dominici de 
Gravina Chron. de Rebus in .4pulia Gestis. T. XII, p. 551. 

t 
(3) Voyez, entr'autres, dans Villani, sa lettre aux Flortistita, , 

i'. Poccasion de l'inondation. L. XI, C. 3, p..75o. 	 t  ''." 
. 	. 
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cc ironne au Capitole. Le poete adres! 	ensuite 1341. 

- 	e epttre A la posterite , pour l'infc •-mer de 
toutes les circonstances 	de son triomphe.. 
« Robert , dit-il , fixa pour cet examen un 
» jour solemnel , et it me retint a l'epreuve 
» depuis midi jusqu'au soir; mais, comme en 
» traitant chaque matiere , nous la voyions 
» s'accroWre , it recommenca l'examen pen- 
» dant les deux jours suivans. Ainsi , apres 
» avoir , pendant trois jours , secoue mon 
» ignorance, le troisieme it me declara digne 
» du laurier poetique » ( i ). Robert voulut 
alors engager, Petrarque a recevoir la cou- 
ronne a 	les ; mais , comme it ne put l'y 
determin 	t que son grand Age l'empechoit 
de se 	endrt lui-meme a Rome , it deputa 
Jean Barili , "un de ses courtisans , pour le 
representer da_ ,s cette ceremonie. (2) Barili , 
qui chins la rou ,e de Rome a Naples s'etoit 
separe de Petpirque, fut depouille par des 
brigands, et oblige de retourner sur ses pas. 

Il y avoit alors a Rome deux senateurs, Orso 
comte d'Anguillare , de la maison Colonne, et 
Jourdain Orsini. Le premier, ami et protecteur 

'de Petrarque, avoit sollicite pour lui les hon- 
neurs du couronnement. Il sortoit de charge 

ranc. .Petrarcce epist. ad  posteros. 
%.4 

(.9 Memoires pour la vie de Petrarque. L. II, p. 445. 
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334, le lendemain de Piques, et le jour meal 
de cetter'solemnite religieuse , le 8 avril 1341-- A 
fat choisi pour la ceremonie (r). 

Douze siecles s'etoient ecoules depuis que le 
Capitole ne voyoit plus de triomphes. Mais le 
peuple de Rome applaudit le poete qui montoit 
l'escalier sacre , avec le meme transport avec 
lequel it applaudissoit autrefois le'vainqueur 
des Barbares ou le liberateur de la patrie. Des 
jeunes gens vetus de pourpre adressoient aux 
Romains , au nom de Petrarque , des vers que 
le poete leur avoit enseignes pour ceve cere-
monie. Les families les plus distinguees de 
la noblesse avoient sollicite 	poult leurs fils 
chonneur d'entrer clans le corgi 	du grand 
homme (a). 	 ,i' 	1: 

Petrarque , revetu d'une rotib de pourpre 
que le roi Robert lui avoit*donnee , 	etoit 
annonce par les fanfares ct 	trompettes et 
des tambours. Arrive clans 1 	salle de justice 
it se retourna vers la foule 	qui 	l'accom- 
pagnoit. « Que Dieu conserve , s'ecria-t-il, fe 

(1) M4moires pour la vie de Petrarque. L. III, T. II, p. I. 

(2) Douze jeunes hommes, en habits de pourpre, etoient issus 
des maisons Forni, Trinci, Capizucchi, Caffarelli, Cancellieri , 
Coccini, Rossi, Papazucchi, Paparesi, Altieri, Leni, et A stalli. 
Six autres, en robes vertes, qui 1' entourok nt , portoien les noms 
illustres de Savelli, Conti, Orsini , Annibaldi , Paparesi '.. 
Montanari. 
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i)  1 %Tie romain , le senat et la libert 	! » Puis 1341. 
it se mit a genoux devant le sen 	ur ; ce 
dernier,  , qui portoit une couronne de laurier, 
la mit sur la tete de Petrarque , et la foule 
fit retentir le palais et la place de ses applau-
dissemens , en s'ecriant : « Vive le Capitole et 
» le poete,» (I) ! 

(i) Annali di Lodovico Bonconte Monaldeschi. T. XII. Rer. 
It. p. 54o. Monaldeschi commence sa narration par declarer que, 
pendant les cent quinze annees qu'il a vecu, et dont it vent 
ecrire l'histoire, it n'a eu d'autre maladie que celle dont it est 
mort. Maktl'auteur, qui comptoit sur une si longue vie, et qui 
raunongoit déjà corpme une verite historique, n'a continue son 
journal que pedant un petit nombre d'annees. 

Z 	 . 
) / 

7.............m.eo.,  

a 

, 	. 
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( 
CHAPITRE XXX V. 

Les Florentins achetent Lucques , tandis que 
les Pisans s'emparent de cette vile par lei 
armes. — Guerre des deux republiques.— 
Tyrannie du duc d'.dthenes 4 Florence. 

= 340—' 34 3' 
f 

LES Florentins avoient accept 	le traite de 
Venise , pour mettre 'fin a une guerre qui 
duroit en Toscane , presque san 	--r9opti on, 
depuis dix-huit ans. Les hostilit s com 	encees 
par Castruccio en 132o , avoie 	ete continuees 
contre Gherardino Spinola, 	an de Boheme 
et Mastino de la Scala , sa r . 	que les cam- 
pagnes du val de Nievole, de 	-  at de Lucques 
et du val d'Arno pussent jouir d'une seulie 
annee de repos. Tour-a-tour devastees par 
les ennemis ou par les soldats charges de 
leur defense, elles etoient depouillees de leurs. 
richesses , et abandonnees par une partie des 
cultivateurs. Cependant les riches commer-
cans de Florence , proprietaicres de pl\usieurs 
de ces crampagnes , venoient au secours-611r, 
leurs colons depouilles , et reparoient 2  ,par 
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..N  g/inerosite , les pertes de la gu, -re. Des ,,. 

Tichesses , que la rapacite 	de 	Fen emi 	ne 
pouvoit point 	aiteindre , 	voyageoient sans 
cesse pour le Florentin , d'une extremite de 
l'Europe A Pautre. Dans les magasins d'Anvers 
et de Venise , sur les marches de Paris et de 
Londres , flans les vaisseaux qui parcouroient 
la Mediterranee et l'Ocean , dans les co-nvois 
qui traverSoient l'Allem.agne , la France et 
Mahe , on retrouvoit partout des proprietes 
florentines, et le marchand auquel elles appar-
tenoienP, contribuoit avec joie A la defense 
de la libeite 1 avec des biens qui n'etoient 
point scum 	aux lois de son pays. 

De 	ill 4 	e les ravages de la guerre 
etoient bientOf repares pour les Florentins , 
ses calainites et 'exit bientot oubliees, et PE tat, 
apres le plus cut rt: repos, etoit entraine dans 
de nouvelles htlilites. Le rang qu'occupoit 
desormais la rgmblique parmi les puissances 
d-g 1'Italie , ne pouvoit plus lui permettre de 
rester etrangere A. aucune des revolutions de 
cette contree ; son- ambition etoit doyenne 
plus active , en raison de l'augmentation de 
son pouvoir. Florence ne se contentoit plus'de 
ses anciennes limites; elle s'efforeoit-  en toute 
occasiyi de les fitendre , et de soumettre toute 

:-Ifvfoscane : aussi, la paix qui avoit ete conclue 
a V-t-?tise, Jura-t-elle A pein.e trois ans ; et 
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cepend 	t, avant le renouvellement desk 
aces , 	les calamites d'un autre 	genre`, 
peste et les dissentions civiles, ravirent a .1 
republique la tranquillite dont elle esperoit 
de jouir. 	• 

1340. La peste se manifesta en 134o, apres que 
de mauvaises recoltes, pendant deux annees 
consecutives, avoient fait souffrir le peuple 
de la disette , et avoient affoibli le 	tempe- 
ramment des pauvres. Dans le cours de Fete, 
l'epidemie 	frappa quinze mile victimes ; a 
peine une famine put &tapper a te fleau. 
Cependant , pour eviter que l'i,magination fit 
trop effrayee du nombre des mo 	et de la 
procession presque continuell 	pompes 
funebres, les magistrats defen 	ent a 	crieur 
public d'inviter aux enterre 	ens , 	et aux 
parens , de rester assemble 	a l'eglise apres 
que le wort y auroit ete 	pporte (i). Les 
froids de l'hiver arreterent 	n la contagion; 
mais ce fleau terrible devoit recommencer au 
bout de peu d'annees avec bien plus ia 
violence, frapper A plusieurs reprises le qua-
torzieme siecle , et enlever a la terre une 
moitie de ses habitans. 

(i) Giov. Villani. L. XI, C. 113, p. 84o.—Istorie Pistolesi. 
T. XI, p. 477. — On fit des defenses sd.nblables a 	lenne, o 
la peste ne causa pas moires de ravages. Ahdrea Dei C 
&mese. T. XV, l'• 98' 	 . '4-- 
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cette premiere calamite succedl. , presque 

vans interruption, celle de la discorIIe civile, 
touze 	citoyens 	puissans avoient , i cette 
époque , attire a eux toute l'autorite de la 
republique 	florentine: 	Ce 	n'est 	pas 	qu'ils 
eussent change les loi§ constitutionnelles ou 
les magistratures de rEtat ; mais ils avoient 
mis ces dernier es dans leur dependance , et 
ils s'etoient assures que l'election et le tirage 
au sort ne tomberoient jamais que sur eux , 
sur leurs amis et leurs creatures. Pour con-
server jeur pouvoir oligarchique , qui etoit 
egalement oclieux aux Brands et au peuple , 
et pour ei 	ether que 	par une surveillance 
plus exacit~ 	ur le scrutin des prieurs , on ne 
corrigeat les 	bus qu'ils avoient introduits , 
ils creerent u, nouveau recteur ou magistrat 
de justice; et, u mepris de la loi qui avoit 
ete portee pow rendre incapables les Bens 
d'Agobbio d'ev,i-cer a Florence aucune sei= 
gneurie, ils appelerent , sous le titre de capi-
taine de la garde ) le meme Jacob Gabrielli 
d'Agobbio, a l'occasion duquel cette loi avoit 
ete portee ; ils lui donnerent une garde de 
cent cavaliers et deux cents fantassins a la solde 
de la com.munaute, et ils l'employerent a main, 
tenir,  , par une jurisdiction toute arbitraire , le 
tkous.-3ir injuste'qu'ils avoient usurpe (1). 	. 

(1),-f;i0p. Yillani. L. XI, c. 117, p. 84 T. 
. 	. 

	

Tome V. 	 al 

1340. 
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134°. 	Parini 'ceux 	qui se trouverent les p' 
miers en 	utte aux' persecutions de Gabrielli, 
les families nobles des Bardi et des Fresco- 
baldi crurent avoir le plus a 	se plaindre; 
elles furent condamnees arbitrairement A des 

Ifr 	_ amendes qu'elles ne croyoient point avoir 
merite de payer ; et elles furent frircees de 
remettre a la seignehrie les châteaux de Man-
gona , de Vernia, et d'autres encore • qu'elles 
avoient achetes de leurs anciens comtes. Les 
Bardi et les Frescobaldi ne se soumirent pas 
sans resistance a l'oppression; ils chencherent 
les moyens de se defaire de -Gabrielli et de 
l'oligarchie qui gouvernoit ; ils 	gagerent 
dans une conspiration les pri 	. aux chefs 
de la noblesse ; ils entrerent e 	meme-temps 
en correspondance avec les se ,,nears de clui- 
teaux qui 	conservoient 	qu ique 	indepen- 
dance , les comtes Guidi , les 	arlati d'Arezzo, 
les Pazzi de val d'Arno , ldiCuazzalotti de 
Prato , les Belforti de Voltera% , les Ubertirki 
et les Ubaldini des Apennins , et its leur de- 
manderent 	des secours. 	Tous 	ces gentils- 
hommes devoient se rendre sous les murs de, 
la vale , dans la nuit de la Toussaint ; et, le 
lenderaain , pendant l'office divin, les conjures 
devoient prendre les armes podir se defaire de 
Jacob Gabrielli et de ceux qui l'avoient Mis-aaa.,, K place. 	 ,.,,..  -, 
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lais , la veille de son execution 	 ce corn- 
plot fut decouvert a Jacob Alberti, un des 
membres de l'oligarchie dominante ; et, le soir 
meme de la Toussaint , les amis du gouver-
nement se rassemblerent au palais des prieurs ; 

134,  

As y firent sonner l'alarme ; les compagnies 
du peup4 se rendirent sur la place avec leurs 
gonfalons ; les portes furent fermees avant que 
les conjures pussent recevoir les secours qu'ils 
attend.oient de dehors. Les Bardi et Fresco-
baldi , voyant leur complot decouvert , se for-
tifierencau-dela de l'Arno , dont ils essayerent 
de couper los ponts ; ils ne purent cependant 
se rendre 	altres de celui de Rubaconte , et, 
la commu 	tion entre les deux parties de 
la vine etant 	etablie , les conjures traiterent 
avec le podest t , et sortirent sans combat de 
Florence (i). 

Le parti vice' rieux fit porter une sentence 
d'exil contre 	Bardi , les Frescol3aldi , et 
que/ques autres gentilshommes. II fit demolir 
leurs 	maisons , 	et prier les villes 	guelfes 
alliees de la republique de ne point leur 
Bonner d'asile. Cette aprete que les chefs du 
gouvernement mirent a se venger , forca les 
exiles a se refugier a Pise , et a s'unir aux 

, 
,... ' ( 0 Giov. l'illani. L. XI, C. n9, p. 843. —Istorie Pistolesi. 
t 7o  p. 477. 	 * 2I 
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ennemis de l'Etat , auxquels leur secount 
fut pas 	utile (I). 

441. 	Des l'arinee 	suivante les Florentins ayant 
tente d'acquerir la souverainete de Lucques, 
purent eprouver quels obstacles leurs emigres 
savoient apporter a leurs projets. Mastino de 
la Scala avoit mis un grand prix a .la posses-
sion de Lucques, lorsque cette vine lui ouvroit 
l'entree de la Toscane. Elle communiquoit 
alors avec ses Etats situes au-dela de l'Adige 
par le territoire de Parme. Ce dernier for- 
'wit comme le lien entre les 	divers pays 
soumis au seigneur de Verone ,. et ,pour s'as- 
surer mieux de son obeissance, it l' 	oit donne 
comme un fief A ses oncles mat 	nets , les Ills 
de Giberto de Correggio. Ii c 	yoit pouvoir 
compter sur eux en raison des 	ens du sang , 
de la reconnoissance qu'il 	oit nieritee , et 
de la haine que la maison de 	orreggio nour- 
rissoit contre celle de Rossi q 	Mastino avoit 
depouillee et exilee de Parme. Mais AZZQ., 
le troisieme des quatre freres de Correggio, 
n'etoit point content du rang de seigneur 
feudataire; it aspiroit a la souverainete , et, 
pour y parvenir it ourdit un complot contre 
son bienfaiteur. Il demanda des secours A 
Robert de Naples, a Luchino,Visconti et aux 

. 	. 
(I) Giov. Villani. L. XI, c. xis, p. 844. 	 , ;•,,.' 
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G Irzague de Mantoue ; et le 17 mai) 1341, les /341. 

' "iortes de Parme lui Pyant ete ouvert's par ses 
freres , it courut la yule a la tete de la gen-
darmerie qu'il avoit rassemhlee , et it s'en fit 
declarer seigneur (t). Toute communication 
fat alors interrompue entre Lucques et les 
Etats de Mastino ; et celui-ci , engage dans une 
guerre dangereuse, avec les seigneurs de Milan 
et de Mantoue , ne pouvant esperer ni de 
recouvrer Parme ni de conserver Lucques , 
se resolut a vendre cette derniere ville aux 
Florentins ou 	aux Pisans qui en desiroient 
egalement la ',possession. 

Les 	Fl., entins avoient connu le complot 
d'Azzo de•Cs. reggio , mais As n'avoient pint 
voulu y prep 	e part ; As avoient refuse ega- 
lement l'alliank e de Luehino Visconti , qui leur 
offroit mille 	evaux pour attaquer 1'Etat 
de Lucques (2). lais ils saisirent avec empres- 
sement les 	r 	ieres ouvertures que leur fit 
faire Mastino. On n'avoit cesse de reprocher z., 
a la .seigneurie son refits d'acheter Lucques, 
lorsque les Allemands avoient voulu vendre 

(i) Giov. de Cornazano Mona di Parana. T. XII, p. 742. 
—Giov. 	Fillani. L. XI, c. 126, p. 848. — Istorie Pistolesi. 
p• 479. — Cortusioranz Historia. L. VIII, c. 6 , T. XII, p. 905. 
_Chron. MutinenseVah. de Bazano. T. XV, p. 600, Chron. 
Eslense. T. XV, p. 404. 

NaGiov. Villatii. L. XI, c. 126, p. 848. ' 
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avoir trope l'occasion de reparer cette fau ,- 
Vingt commissaires furent nommes, avec une 
autorite illimitee , pourarreter avec Mastino 
les conditions du marche , et lever l'argent 
necessaire i son accomplissement (1). Ceux-ci, • 
par l'entremise des marquis d'Este, cpnvinrent 

. 	de payer deux cent cinquante mile florins 
au seigneur de la Scala , pour la possession 
de Lucques , et cinquante Otages furent en- 
voyes A Ferrare par les deux parties 	con?, 
tractantes, pour y etre gardes jusqu'a l:entiere 
execution du traite (2). 	 s 	ik 

Les Pisans , qui de leer cote et 	Ant 	aussi 
entres en negociations avec Masti 	Amais qui 
n'avoient pas pu atteindre k u 	rixr  si eleve , 
apprirent avec effroi que leurs ,nnemis'here- 
ditaires alloient acquerir lute 	ille jussi im- 
portante , et les resserrer ains de toutes parts. 
La seigneurie convoqua un 'Ixonseil general 
dans l'eglise cathedrale, et Iorsque le peuple filt 
assemble , le prieur des Anziani se leva pour 
ouvrir la deliberation. 

(i) Giov. Villani. L. XI,/ c. 129, p. 55o. 
(9) Villani etoit au nombre de.  ces fitages, comme' it nous 

Papprend lui-nienn, et cependant on reavoit choisi que de 
migliori uomini popolari , e de piu ricchi di tuna Fioren2a , dit 
Andrea Dei ,,Cronic. Sanese , T. XV, p. 99. ?dais Villani itoit 
en meme-temps un riche marchand, un bon rnagistrat , et u 
grand histories. 	 •v----, 
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Seigneurs , dit-il , nous vows avons fait 1341. ,« 
.,. ,,,,i'appeler aupres de nous pour vous.annoncer 
» que les Florentins ont achete 1..utques ; ils 
» pretendent eux-memes que cette acquisition 
» leur ouvrira bientin les portes de rise, et 
» d6ja ils nous menacent de mettre des barri- 
» cades jusqu'au pied de nos mnrailles ; de 
» nous i)-eduire a l'esclavage par les priva- 
» tions et la famine, et,, lorsqu'enfin notre vine 
p leur sera rendue , d'en abattre les fortifi- 
» cations, de demolir trois de ses courtiers 
» principaux et de n'en 'conserver qu'un _seul 
» auqal ilg donnerout le nom de Firen- 
» zuola. 	oyez vous-memes desormais ce qU'il 
» vous c6 .,vient de faire ». 

A. ces mo, 	route Vassenablee fremit,d'indi- 
gnation. En • Ain quelques orateurs essayerent 
de la lumen:, - a des sentimens pacifiques. 
u C'est a Lueti ues qu'il faut marcher, repon- 
» doit-on ; pow la guerre nous engagerons 
» nos bien4f nos vies ; pour Ja guerre nos 

vh femmes memes prendront les acmes, et 
D Dieu donnera la victoire au bon droit contre 
» I'orgueil et la mechancete ! » f,es .nziani 
mirent alors aux voix la proposition de de- 
clarer la guerre aux Florentins , et 	elle 	fist 
adoptee presque a l'unanimite (i). 

3  . 

(t) Cronica di Pisa. T. XV, p. ioo4. — .Brn. Afarangoni 
4  Cr?.g 	di Pisa. p. 688. 
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' 34i, 	Les exiles florentins qui eetoient refug' t 4, 
a Pise, procurerent a cette republique l' -- 
fiance de tots les seigneurs qui etoient en-
tres dans leur complot de l'annee precedente, 
les comtes Guidi , les Ubaldini, Francois des 
Ordelaffi 	seigneur 	de 	Forli , 	et 	tous 	les 
Gibelins de Toscane et de Romagne. Les 
ennemis de 	Mastino se joignirent 	aussi i 
eux, le doge de Genes , les Gonzague , les 
Carrare , les Correggieschi de Parme , et 
surtout le seigneur de Milan , Luchino Vis-
conti , qui leur fit passer deux mille chevaux, 
sous la conduite de Jean Visconti d'Oleggio, 
son 	neveu. 	Avant 	meme l'arriv ".: 	de 	ces 
troupes auxiliaires, une armee pi 	e., forniee 
des milices de deux quartiers de la ville , 
et 	soutenue 	par douze cent 	chevaux et 
cinq cents archers, etoit ent ee dans l'Etat 
de Lucques , au mois de ju let , et s'etoit 
emparee de Cerruglio , de Mivechiaro , de 
Porcari , et des ponts sur le Serchio (i). 	,. 

Les Florentins ne s'etoient point prepares 
a une guerre a laquelle ifs ne s'attendoient 
pas ; les Lucquois ne pouvoient pas tenir 
la campagne ; en sorte que l'armee pisane , 
apres avoir occupe toutes les avenues de 

, 	. 
(,) Giov. Villani, L. XI, c. 13o, p. 851.— Beverini Annales ,. .-,, 

Lucenses, L. YU, p•  9' 2' 
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,..t..i..: .....,agues , enferma la ville elle - meme par 
line ligne fortifiee de douze mulles de tour, 
sans rencontrer presque 	aucune. resistance. 

.341. 

Cette ligne etoit formee de deux fosses pro-
fonds, garnis d'une palissade, avec des redoutes 
de place en place. L'armee s'etoit divisee en 
trois camps , vis-a-vis des trois portes de la 
ville ; et le terrain , entre ces camps , etoit 
applani et ouvert de partout a la cavalerie. 
Apres un service de peu de jours , les deux 
quartiers de Pise, dont les milices formoient le 
siege de, Lucques , etoient releves par 	les 
deux autres (I)). Sur ces entrefaites , Visconti 
d'Oleggio a: 	iva devant Pise, avec les troupes 
auxiliaires. ciCenvoynit le seigneur de Milan. 
On assure gut; son dessein secret etoit de 
s'emparer de b.:\  ville qui l'avoit appele a son 
aide ; mais la seitmeurie qui en etoit avertie , 
avoit envoye des officiers au-devant de ses 
gendarmes , . pr.hr leur 	payer une double 
solde , 	au moment oit Hs 	arrivoient 	aux 
portes , 	et les faire 	partir immediatement 
pour l'armee. 

Il avoit fallu pres de deux mois aux Flo-
rentins , pour rassembler une armee capable 

(T) Giov. Villani. 1.c. XI, c. 13o, p. 853. — Cronica Pisana. 
T. XV, p. 1006. — Andrea Dei Cronica Sanes.e. p. 99. — 

, 	F.Marangoni Cronica di Pisa. p. 491. -- Beverini Annales 
1,Atcensres. L. VII, p. 913. 

1  
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134 i. d'attaquer les Pisans dans l'Etat de Luc 	es. 
Cette armee qui fut composee de deux 
cavaliers a la solde de la republique , de 
seize cents auxiliaires , fournis en partie par 
Mastino de la Scala, et de dix mille fantassins, 
entra enfin en campagne vers le milieu d'aoilt, 
sous la conduite de Matteo de Pontecarali 
de Brescia , qui etoit alors capiiaine de la 
garde. Ce general n'etoit , ni par son rang , 
ni par son experience , propre i une si haute 
entreprise ; it en donna bientot la preuve. 
Apres avoir conduit son armOe entre Pise 
et Lucques., dans un lieu doll it pouvoit 
couper au camp des assiegeans a commu- 
nication avec leur patrie , it s 	retira Tour 
se mettre a couvert des plui , violentes qui 
le surprirent (i). II entra ensdite sur le ter-
ritoire luequois , par le vale Nievole, con-
duisant avec lui les commiss tires de Mastino, 
qui 	devoient le mettre 	ep, possession de 
Lucques. Le seigneur de Verale, depuis que 
cette ville etoit en danger, avoit diminfte 
de ses pretentions ; it la cedoit aux Floren-
tins pour cent cinquante mille florins, et it 
l'auroit cedee pour bien moins encore , 	si 
ceux-ci avoient su profiter de leurs avantages. 

. (,) Giov. 	Villani. L. XI, c. 13 r ,• p. 853.---,./storie Pistolesi. 

	

t 	- p. 48 T. 	 r 	
t 
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Pontecarali , s'approchant des lignes pisanes, 1341. 
s'ouvrit un passage sur un point qu'il attaqua 
de concert avec les assieges , et it fit entrer 	' 
dans la vale trois cents cavaliers et cinq cents 
fantassins , avec les .eom.missaires des deux 
gouvernemens ; mais ,• au lieu de poursuivre 
son avantage , et de •livrer bataille a Parmee 
pisane , oil son approche .avoit jete quelque 
confusion (t), it se retira sur les collines de 
Gragnano et de San-Gennaro., pour en de-
loger des pontes pisans qui les pccupoient. 

La vile de Lucques ayant ete consignee 
aux coznmissoires florentins , par ceux 	de • 
Mastino , e 	la ,garnison gibeline ayant ete 
congediee,p,ur faire place a une garnison 
guelfe , la seigneurie de Florence envoya 
l'ordre a son general de livrer. bataille. Pon-
tecarali fit en efet demander le combat aux 
Pisans ; ceux-ci l'accepterent pour le .2 oc-
tobre ; ils arryherent leurs palissades , pour 
n'avoir plus rautre defense que leur valeur, 
et`' chaque -armee applanit , de -son cote , le 
terrain qui - la separoit de l'ennemi (2). 

Des jeunes Bens des maisons. les plus nobles 
de Sienne , qui se trouvoient comme auxi- 

(I) Giov. Villani. L. XI, c. 132, p. 855.—Beverini Annales 
Lucenses. L. VII, 0915. 
1  (2) 'Giov. Villani. L. XI , c. 133, p. 857. — P. Marangoni 
Cron. di Pisa. p. 692. 
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134" liaires dans le camp florentin, se firent armer 
chevaliers le matin ileme du 2 octobre, avati( 
la bataille , et se placerent ensuite au premier 
rang, dans la premiere division que condi& 
sok Pontecarali. Cette division fit vaillamment 
son devoir,  , elle rompit les deux premieres 
lignes des Pisans qui lui furent suconsivement 
opposees ; elle fit prisonniers la plupart de 
leurs chefs, et entr'autres Visconti d'Oleggio. 
Mais la seconde ligne des Florentins ne se 
mit point en mouvement quand elle auroit 
du le faire , et, trompee par un frux rap-
port sur I'issue du combat prece ent , elle 
s'enfuit sans avoir abaisse la laric . Ciupo de 
Scolari , commandant de la troisieme ligne 
des Pisans , fondit alors sur la premiere di- 
vision 	florentine , 	dont les 	soldats 	etoient 
harasses par les deux combats qu'ils avoient 
deja livres , et disperses a la poursuite des 
fuyards; it les mit bientot en'`' 	Pine deroute; 
it recouvra tous les prisonniers, a la reserge 
de Visconti d'Oleggio qu'on avoit déjà envoye 
a l'autre corps d'armee , et il prit aux Flo-
rentins leur general Matteo de Pontecarali , 
avec mille soldats (i). 

(i) Giov. Villani. I.:- XI, c. 1 33, p. 85;'. —Istorie Pistolesi. 
p. 482.— _Andrea Del Cronica Sanese. p. loo. — Cronica di,_ 
Pisa. T. XV, p. 1007. —Beverini Annales Lucenses. L. V11),- 
r• 918. 

—1 
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Ipres cette deroute , l'armee Florentine se 1341. 

.(41"ata d'evacuer le territoire de Lucques ; et 
la seigneurie, renoncant', pour cette annee , 
a une attaque nouvelle, chercha du moins a 
se fortifier par des alliances , pour recom- 
mencer la guerre avec plus 	de vigueur , 
dans la campagne suivante. Avant tout, elle 
s'adressa all roi Robert de Naples, qui, depuis 
long-temps ne remplissoit plus les obligations 
qu'il avoit contractees par ses alliances; elle 
consentit meme, pour lui complaire, a recon- 
noitre les droits pretendus de ce monarque • 
sur Lucques (,i); mais comme Robert ne fit 
pas plus d ffort pour soutenir cette preten-
tion que y ur defendre ses allies, les Flo-
rentMs mirent en oubli leurs anciennes haines, 
comme on oublioit a leur egard une an-
cienne amitie , et ils solliciterent l'alliance 
d'un homme 	dont 	ils s'etoient jusqu'alors 
montres les elpemis acharnes. 

Louis de Baviere, toujours excommunie par 
le'pape , toujours depouille par lui de toutes 
ses dignites, continuoit cependant a regner,  , 
comme empereur,  , sur une grande partie de 
l'Allemagne. Il s'etoit uni intimement au due 
d'Autriche, tandis que Jean, roi de Boheme , 

, 
— (,) Giov. rillani. L. XI, c. 136, p. 86i. —Beverini Annales 

.Lucenses. L. VII, p. 919.— Cronica di Pisa. T. XV, p. Ioo8. 
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341. s'etoit declare son ennemi. La guerre que te.; 
Florentins avoient faite au bohemien , emit. 
pour.  Louis , un motif d'oublier la guerre 
qu'ils lui avoient faite a lui-meme. D'ailleurs, 
apres quatorze. ans &absence , l'empereur de-
siroit revoir l'Italie , et it entama une nego-
tiation, pour conduire, moyennat4 un subside 
considerable, une armee au service des Flo-
rentins. Ses ambassadeurs arriverent , pour 
cet objet , A Florence , et ils y furent recus 
avec pompe ; mais, tandis que la negotiation, 
qui , par elle - meme , presentoit _plusieurs 
difficultes , etoit encore retardee 	ar de nou- 
velles affaires survenues en Ai nnagne , 	a 

? 

l'empereur, sa publicite fit un tort conside-
rable aux Florentins ; on ne douta pas qu'ils 
ne fussent sur le point de changer de parti 
et d'entrer dans l'alliance des Gibelins. Les 
nobles 	napolitains qui 	avoient confie leur 
fortune aux marchands de Florence , crai- 
gnirent 	une 	revolution 	qui mettroit leur 
monarque en guerre avec la republique , 
tous redemanderent leurs capitaux , et cette 
demande inattendue fit faillir un grand nombrt 
des meilleures maisons de Florence (z). 

Cependant 	Malatesta 	des 	Malatesti 	de 

(1) Giov. Villani. L. XI, c. ,37, P. 863. —Beverini Ainnale4 

Lucense,$. L. VII, p. 92e. 
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Rimini , avoit ete mis a la tete de l'armee 

-silorentine. 	Le 	27 	mars '1342 , it 	entra 	en =342. 
campagne et vint tracer son camp a Gragnano, 
sur les hauteurs qui separent le val de Nievole 
de la plaine de Lucques. De la , it ha des 
correspondances Bans le camp des Pisans , 
afin de seduire les Allemands qui etoient h. 
la sold.e de ses ennemis. Mais les Pisans avoient 
pour general Nolfo de Montefeltro, son pa-
rent, romagnol comme lui, et non moins 
exerce que lui aux intrigues et aux complots 
dont la 	omagne avoit toujours ete l'ecole. 
lls cherchereAt pendant un mois et demi a 
se itromper k\'un l'autre , sans jamais en venir 
aux mains, Dans le meme temps , les Flo-
rentins , soupconnant les Tarlati , seigneurs 
de Pietra Mala , d'avoir forme un complot 
pour leur enlever Arezzo , firent arreter les 
principaux chefs de cette famille. Les autres 
se refugi&ent,flans leurs châteaux ; ils les 
firent revolter contre la republique, et arbo-
rers&t les drapeaux des Gibelins (r). 

Sur ces entrefaites , Gaultier de Brienne , 
duc d'Athenes , le meme qui , en 1326, avoit 
ete lieutenant du duc de Calabre a Florence , 
passa par cette vine , pour se 	rendre 	de 
\
(i9 Giov. Villani. V. XI, c. .138, p. 864.— Istorie Pistolesi. 

p. 483. — Cronica di Pisa. T. XV, p. loio. — Ser Gorello 

,Cronacc,z d'Arezzo. c. 5, p. 832, 
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1342 . France a Naples. Gaultier etoit ne en Grece 
it appartenoit a cette race degeneree qui r 
dans le Levant , avoit succede aux premiers 
croises , et qu'on avoit designee par le nom 
injurieux de Poulains. Il etoit de petite taille, 
et d'une figure rebutante ; son esprit etoit 
cauteleux et faux , son 	cceur perfide , ses 
moeurs corrompues ; aucune morale , aucune 
religion ne mettoit des bornes a son ambition; 
l'avarice 	seule 	l'emportoit sur elle ; enfm , 
de toutes les versus qui avoient illustre ses 
ancetres, it n'avoit herite que la valeur; mais .-. 
cette qualite si brillante , qupique si 	com- 
mune , s'allie souvent avec tout  les 	vices , 
quelquefois meme avec la bassesie. Le duche 
d'Athenes avoit ete enleve a son pere par les 
Catalans, en 	1312 (I) ; celui de Lecce , 	en 	. 
Pouille, lui restoit pour patrimoine. Depuis 
1326 , la compagnie des Catalans s'etoit sou-
mise au roi de Sicile , et trois fils de Frederic 
avoient successivement porte lr titre de ducs 
d'Athenes, et gouverne cette principaute12), 
Gaultier cependant jouissoit de la 	conside-
ration attachee a la faveur supposee des rois 
de France et de Naples ; Robert, dans ses 
negotiations avec la republique florentine , 

(t) Ducange, Hist. de Constantinople. L. VI, c. 8, p. ti{L... 

(2) lb. L. VII, c. at et 22, p. 524. 
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AT 	t annonce qu'il le tnettroit a la tete des '34' 
secours qu'il promettolt d'envoyer , et la sei-
gneurie se flattoit de vaincre enfin rirreso- 
lution et l'avarice de 	son vieux allie , en 
confiant quelqu'emploi a l'homme qui avoit 
ete le favori de son fils , et qu'il designoit a 
present comme son lieutenant (i). 

Gaultier de Brienne se rendit 	en effet 
a ?armee floreritine , que Malatesta tenoit 
campee k San-Piero in Campo , proche de 
Lucques. Plusieurs barons de Louis de Ba-
viere, vi venoient combattre, comme volon-
taires , sous, les-  drapeaux de Florence , y 
arriverenit, vers le meme temps. Des pluies 
-violentes,, qui tomberent pendant tout le mois 
de naai , et' qui gonflerent le Serchio et rom-
pirent ses digues , forcerent l'armee a une 
inactivite d'autant plus affligeante, que les Flo-
rentins avoient deux fois plus de forces que les 
Pisans. Cemlant les barons allemands et le 
due d'Athenes se distinguerent tour-a-tour dans 
t 

	
escarmouches; et si Malatesta les avoit 

so; tenus avec toutes ses forces, a plus d'une 
reprise it auroit pu mettre en 4:leroute toute 
rarmee pisane ; mais it donna au contraire a 
celle - ci le loisir de fortifier ses lignes ; et , 
iorsqu'il vit (Lull n'etoit plus temps de les 

— \ 	st,.  
4*

.
Giov. Valenti. L. XI, c. 1 37 , p. 86a. 

Tome f7. 	 22 
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134 2 - attaquer,  , et que les inondations du Ser 	io .:. 
arretoient ses convois de vivres , it s'eloigna 
de Lucques le 19 mai , et 	reconduisit son 
armee dans le val d'Arno. Ceux qui comman-
doient a Lucques pour les Florentins , voyant 
que l'armee dont ils avoient attendu leur 
delivrance , n'etoit point en etat de faire lever 
le siege, capitulerent lorsque leurs munitions 
furent epuisees,et livrerent la vine aux Pisans, 
le 6 juillet 1342 (i). 

Le mecontentement du peuple eclata 
Florence avec une violence effrayante, lors-
qu'on y vit rentrer la puissante armed de Ma- 
latesta , qui 	avoit laisse 	prendre 	Lucques 
comme sous ses yeux ; la clameur publique 
accusoit tour-a-tour l'imperitie ou la kchete 
du general , la presomption , l'ignorance ou 
la venalite des seigneurs de la guerre. Le 
due d'Athenes, disoit-on, s'il avoit commande 
l'armee , n'auroit jamais souffert„)une inaction 
Si deplorable , on une retraite 'si honteuse , 
'Dais, tandis que la bonne fortune de F .9- 
rence lui avoit envoye un general disting e , 1

( 

on l'avoit reduit au role 	de spectateur des 
fautes et de l'ignorance 	d'un 	autre. 	PoLr 

(i) Glov. Villani. L. XI, c. 139, p. 867.— lstorie Pistolesi. 
p. 484. — Cr2nica di Pisa. T. XV, p. IOC T. -. B. Marangor(  
Cionica di Pisa. p. 696. —Andrea Dei Cronica Sanese. 7. X  .  ,, 
p. io4.— Beverini Annales Lucenses. L. VII, p. pi 
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satisfaire le peuple , it fallut immediatement 04, 

' 	donner au duc d'Athenes le titre de capitaine 
de justice, et , au depart de Malatesta , dont 
l'office expiroit au I.er aoilt, it fallut confier 
au duc le commandement general de Parmee, 
En vertu de cette double fonction , le droit 
de haute,  justice fut attribue a Gaultier de 
Brienne , dans la vile comme dans le camp (i). 

Il y avoit a cette époque deux factions it 
Florence, qui tendoient a detruire la liberte 
publique. La premiere etoit celle de l'ancienne 
noblesse/. Les grands etoient exclus du gou-
vernemer4 pear l'ordonnance de justice ; ib 
se voyoient exposes aux traitemens les plus 
arbitraire's 	et souvent les plus injustes , si 
leurs noms settlement etoient prononces dans 
quelque tumulte ; et la jalousie du peuple 
leur reprochoit encore la puissance dont elle 
les avoit depouilles : aussi etoient-ils disposes 
A tout entteyz.-mdre pour renverser une liberte 
Vils ne partageoient pas. line antre faction, 
not moins dangereuse, se trouvoit alors meme 
en 'possession du gouvernement. On designoit 
ceiux qui la composoient , par le nom de 

grassi; ceux-ci avoient trouve moyen, 
" p6polani 
' dans une 	republique dont les lois etoient 

Lutes democratiques, de s'attribuer, exclusi-.. 

(I: 	‘'intl. Villani. L. XII, c. z, p. 871. 

22 *  

'7. 
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1 342. vement une souverainete qui devoit appar-,  

tenir au peuple. Leur oligarchie 	roturiere 
etoit l'objet de 	la jalousie de tous ; 	on 	les 
accusoit d'imprudence et d'incapacite dans 
les affaires , de venalite dans les 	emplois ; 
Villani assure qu'ils s'enrichissoient d'une ma-
niere honteuse des deniers de la republique , 
et que, dans le marche fait avec Mastino pour 
l'achat de Lucques , ils avoient paye de cette 
vine cinquante mine florins de moires qu'ils 
n'en avoient porte en compte. Pour detourner 
la censure publique de leur administration , 
its 	projeterent 	de 	livrer 	le ' poruple 	aux 
vexations 	d'un juge 	cruel , 	se 	flattant de 
caeher leurs propres entreprises deriiere cette 
tyrannie subalterne. Its crurent qu'ils diri-
geroient le due d'Athenes , comme deux ans 
auparavant its avoient dirige Jacob Gabrielli, 
et que ce ne seroit point eux cependant aux-
quels on reprocheroit les cruali.s du capi- 
taine-general. Its exciterent done secretem 	t 
Gaultier a abuser des pouvoirs qu'eux-me 
lui 	avoient 	confies. 	Gaultier , 	plus 	h 	e 
qu'eux dans l'art de l'intrigue, plus ind.iffertit 
qu'eux a la ruine publique et aux malheuz's 
prives, s'offrit comme un instrument a ceux\, 
dont it N ouloit etre le maitrre, et promitla 
servir toutes les passions de ceux qu'il c..,:iifio.i17.,  
cleja -6. son avarice et son ambition. 	y 	, , 

..
i 
 

1 .1 

   
  



CRAP. 	XXXV. 	341 
'Mais les premieres sentences capitales que 1342. 

prononca le duc d'Athenes , firent assez con-
noltre qu'il n'avoit pas dessein de se contenter 
d'une autorite 	subalterne. Il 	fit trancher la 
tete a Jean de Medici , qui commandoit la for-
teresse de Lucques lorsqu'elle s'etoit rendue , 
et A Guillaume Altoviti , gouverneur d'Arezzo, 
qui , par quelques injustices, avoit provoque 
la revolte des Tarlati ; it soumit a des proces 
deshonorans Richard de Ricci , et 	Naddo 
Ruccellai, accuses de s'enrichir aux depens du 
tresor ; it les condamna A des 	amendes .., 	 rui- 
neuses , et „lie consentit qu'avec peine a leur 
faire gra,-.,e de la vie (i). Ces quatre families 
que le 0.uc d'Athenes traita si durement des 
le- premier mois de son administration -, fai-
soient partie de l'oligarchie dominante a la-
quelle Gaultier lui-meme devoit son elevation. 
Les sentences qu'il venoit de prononcer repan-
dirent une indicible terreur parmi les bour-
geois ; ma' elles rejouirent la noblesse et le 

LI;puple dont elles satisfaisoient la jalousie 	ou 
1,2h.. aine : un vengeur des ordres opprimes pa- 
:, atssoit tenir le glaive de la justice; le credit ou 
IA brigue demeuroient sans pouvoir devant lui , 
et les abus long-temps enracines alloient etre 

I 
-. 	• (1;)  Giov. 	Villani. L. XII, 	c. 	1 et 2 , p. )871. — Istorie 

ri (clew. p. 484.— Andrea Dei Cronica Sanese. p. 104. 
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1342 • detruits. Gaultier ayant ainsi fait connote 
quelle marche it vouloit suivre et quels podia 
it vouloit s'attacher , accueillit les avances qui 
lui furent faites, et s'unit aux ennemis du 
gouvernement par des liens plus in times. II 
promit aux grands de faire revoquer l'ordon-
nance de justice , si, par leur moyen, it pouvoit 
obtenir une domination plus stable ; a ce prix 
les plus considerables d'entr'eux se devouerent 
entierement A lui (i). 	Il s'adressa 	ensuite a 
quelques 	marchands 	dont le 	credit etoit 
ebranle , et qui se voyoient pres du moment 
oll As seroient forces de faillir ; 'il leur pro-
mit que le tresorpublic leur feroit des avances, 
et les mettroit en etat d'attendre des 'entrees 
eloignees ; par cette assurance it se concilia 
la 	faveur de plusieurs maisons 	considerees 
dans la bourgeoisie (2) ; enfin it ne se con-
tenta, pas de servir la haine et de satisfaire les 
vengeances du bas peuple cont"f: la 	classe 
superieure , it le flatta aussi par une prove-
nance et tine familiarite affectees, et par la pr 0- 
messe de lui 	faire partager 	les 	honneu s 
publics. 

(i) Les Bardi, Frescobaldi, Rossi, Cavalcanti, Bondelmonti, 
Adimari, Cavicciuoli, Donati, Gianfigliazzi, et Tornaquinci. 	 ,6 

.1  \ ,...., 
(1) Comme les Peruzzi, les Acciaiuoli, les BaroncelL.,. ,., les 

An tellesi. r 

• t 	i 
. ;i 
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dependant l'office des vingt commissaires ou 1342. 

seigneurs de la guerre qui avoient ete crees 
pour l'acquisition de Lucques , avoit expire 
au commencement de septembre , et les par-
tisans du duc, delivres de leur surveillance., 
osoient 	manifester 	plus ouvertement leurs 
projets ; ils 	declaroient que 	la republique 
avoit besoin d'une re:forme ; 	que l'issue de 
la derniere guerre faisoit connoitre toute la 
corruption du gouvernement ; qu'une main 
vigoureuse pouvoit seule extirper les abus et 
reconciAier les partis 	acharnes l'un 	contre 
l'autre ; jut' le duc d'Athenes enfin avoit (NA 
prouve sa capacite pour un si haut emploi , 
et la fermete autant que la justice avec les-
quelles it l'exerceroit. Ces discours ayant ete 
repetes dans les assemblees des corps de me-
tier , et dans les tavernes oil les soldats du 
duc se meloient au peuple pour le corrompre , 
quelques goads porterent aux prieurs la pro- 
1 	sition de decerner au due la seigneurie de 
Fl rence. 

e gonfalonier, avant de repondre, fit ap- 
p ler le college des douze bonshommes et 
' s seize gonfaloniers des compagnies de mi-
lice , pour deliberer avec la seigneurie ; apres 

.voir fait connoitre a ces conseillers les clan- 
.2.-/ergkl.li menacoient la liberte publique , it 

sessa aux gentilshommes qui avoient porte 
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13  2* la parole pour le duc. cc C'est avec une pr- 4  
» fonde douleur , leur dit-il, que nous vous 
» voyons oublier les vertus de vos aneetres et 
n les moeurs de votre patrie ; la republique 
» pour laquelle vous demandez un remede 
» extreme ne connoit d'autre danger que celui 
» que vous lui faites courir. Allez cependant , 
» et dites 	au due d'Athenes que dims des 
» temps plus calamiteux , vos ancetres et les 
x notres ont eu plus d'une fois recours a des 
» monarques strangers : les Gibelins implo- 
» rerent les secours de Frederic et i e Man- 
» fred ; les Guelfes rechercherent lbssistance 
» des deux Charles et de Robert; mais jamais, 
D quelle que fht la dignite du monarque et le 
» danger de l'Etat , jamais la liberte publique 
» n'a etc sacrifice ; jamais nos aneetres n'ont 
4) donne a Florence un seigneur souverain; 
» jamais nos femmes et nos enfans ne nous 
» pardonneroient la 	honte de-vesclavage ; 
» jamais nous-memes enfin nous ne reno - 
» cerons au bonheur de vivre libres (i) ». 

Le duc d'Athenes 	se hata de calmer le 
mouvement d'enthousiasme que le gonfalon' .r  
avoit eveille par ce discours, en assurant qu 
lui-meme it ne desiroit point un pouvoir sub-. 
versif des ,libertes de PEtat ; qr..'il d.emanclaY 

.-s ,.... .- 
(0 Giov. Villani. L. XII, c. 3, p. 873. 
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seuletnent qu

, 
 on lui laissat les mains libres pour 

un pen de temps , afin d'operer le Bien qu'il 
sentoit pouvoir faire ; que ce qu'il pretendoit 
n'etoit point inusite A Florence , et qu'un 
pouvoir dictatorial avoit plus d'une fois, dans 
des temps de calamites , ete accorde 	a des 
princes 	dont l'affection pour la republique 
ne pouvoit egaler la sienne. Pendant qu'il don- 
noit 	ces 	assurances 	aux 	conseillers de 	la 
seigneurie, ses herauts d'armes, repandus dans 
la vine, appeloient le peuple A s'assembler en 
parlemenk sur la place de Sainte-Croix, pour 
deliberer sir les besoins de la republique. 

1342. 

L'autorite souveraine du parlement etoit re-
connue dans toutes les republiques italiennes; 
le gouvernement n'agissoit jamais que comme 
representant de la nation, et son pouvoir 
cessoit lorsque la nation elle - meme etoit 
assemblee. On n'avoit poiht pu faire entendre 
au peuple sije le compte de ses suffrages 
n'est point l'expression de sa volonte ; qu'en 
suOrsant meme toes les citoyens egaux, ils 
ne ,ireulent pas et ne sentent pas tons ega-
lei ent, et que le peuple n'est souverain que 

que l'interet de toutes ses classes est ega-
lement sacre , non lorsque leur voix est con- 

4  

,J.- iindue dans la.,clameur populaire. Cependant 
---- ctlas J-e,,,gouvernemens savoient que l'interet 
in-at;4nal n'etoit jamais sacrifie plus facilement 
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( 1342. par aucune assemblee que 	par celle de la 

nation elle - meme; et que, tandis que 1es 
conseils demeuroient fideles a leur devoir , 
les parlemens avoient souvent consenti a la 
riiine de la liberte, ou a la subversion de la 
constitution. Les prieurs de Florence trem-
blerent que le parlement ne livrat la repu-
blique au duc d'Athenes. Its ne pouvoient 
empecher sa convocation , que Gaultier avoit 
droit d'ordonner, comme capitaine du peuple; 
ils recoururent done immediatement a celui-
ci , et ils chercherent du moins a d'engager 
a confirmer d'une maniere authepntique les 
promesses qu'il venoit de leur faire. Gaultier 
y consentit aussitet ; il convint de 01aisser les 
prieurs ouvrir les deliberations : ceux - ci 
devoient demander au peuple la prorogation 
pour une annee de l'autorite du duc d'Athenes, 
avec les memes privileges accordes, seize ans 
auparavant , au duc de Calabre... , et sous les 
memes reserves et les memes 	restrictiops. 
Gaultier s'engagea, sur sa parole de ch Na-
iler , a ne rien demander, A ne rien acce 'or 
par-deli, fors meme que le peuple lui offri 	fit 
plus de puissance. Cette convention m-utue 
recut la forme d'un contrat authentique ra- • 
tifie par ,  des notaires , et corfirme par sey• 
went (i). 	 , 	(.1 'tor 
(I) Giov. Villani. L. XII, c. 3, p. 873. 	fr .-• 
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Le"len 	main 8 septembre , jour de la fete 
de Notre-Dame, le peuple s'assembla sur la 
place du palais; le duc y arriva , entoure de 
cent vingt gendarmes et de trois cents fan-
tassins qu'on lui avoit accordes pour sa garde; 
mais tous les nobles, h la reserve de la famine 
de la Tosa, s'etoient armes , et avoient grossi 
son cortege. Les prieurs et les autres magis-
trats descendirent du palais, et se rangerent 
aupres du duc , devant la balustrade de fer. 

'342. 

Francois Rustichelli , l'un d'eux, fit, au nom 
de la seigrfurie , la proposition convenue la 
veille, de Nrotoger pour une annee le pou-
voir du duc. Des Bens de la lie du peuple , 
apostes pap Gaultier , interrompirent aussitot 
le prieur par des cris forcenes, et deman-
derent qu'un pouvoir souverain fat accorde 
au duc pour toute sa vie. En mettle-temps ils 
se serrerent autour de lui; ils le souleverent 
dans leurs bras , tandis que ses gardes enfon-
coient les portes du palais, et ils le porterent 
sur )e tribunal , dans les salles memes qui 
etoitent reservees aux prieurs. La populace, 
eni ree du plaisir d'outrager ce qu'elle avoit 
to fours respecte , forca la seigneurie a se 
r'efugier dans une salle basse , et bientot apres 
al\sortir du palais; elle livra aux 	Brands le 

.--7-, 	' , 	1 .tivi'e te-c,ordonnances de justice , pour qu'ils 
ic-dt*hirassent ; elle traina le gonfalon de 
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1342 . l'Etat dans la boue, et le brilla ensui& sur 

la place publique. Enfin , elle abattit partout 
les armes de la commune de Florence , et 
elle leur substitua les drapeaux du duc (1). 

Peu de jours apres, le duc profita de I'effroi 
des conseils, pour leer faire confirmer la sei-
gneurie A vie, qu'il s'etoit attribuee de force.. 
Au lieu de considerer les differentes villes 
conquises par Florence , comme une depen.-
dance d'un meme Etat , it se fit Bonner aussi 
successivement, par le peuple de chaque vine, 
la seigneurie d'Arezzo , de Pistoia, (le Colle de 
val d'Elsa, de San-Gemignano 4-3t 1e Volterra, 
pour flatter ainsi la vanite de ces villes , et 
lanimosite qu'elles 	conservoient tcontre les 
Florentins. Le duc appela en meme-temps , 
aupres de lui , tous les Francois et les Bour- 
guignons qui servoient en Italie : it 	reunit 
ainsi, sous ses ordres, huit cents gendarmes, 
ses compatriotes ; it fit aussi venir de France 
plusieurs de ses parens et de ses amis, auxquels 
it confia des commandemens militaires. .11.1eja 
it croyoit avoir affermi pour 	toujou v sa 
domination ; mais Philippe de Valois, a f qui 
on rapporta la 	grandeur nouvelle du 	flue 
d'Athenes , dont le voyage A Naples avort 

(I) Glov' . Villani. L. XII, c. 3 , p. 874. — Istria P is:.1v--- 
p, 486.-- Andrea Dei Cromca Sanese. T. XV, p. io.5. 	- 
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ete annonce comme un pelerinage , se con- T3-12-
tenta de repondre : « Le pelerin est heberge , 
« mais it a pris mauvais hotel (t). » 

Les Florentins esperoient que letir seigneur 
les vengeroit du moins de l'affront qu'ils 
avoient recu (levant Lucques. Mais le due 
d'Athenes etoit pauvre , et it *vouloit, avant 
toute chose, amasser de l'argent pour affermir 
sa domination, s'il pouvoit la conserver, ou pour 
s'en dedommager, s'il venoit a la perdre. La 
guerre occasionnoit une trop grande depense 
pour pouvir lui plaire ; d'ailleurs, elle l'auroit 
oblige a s'Nloi'gner de la vale qu'il venoit de 
soumettre , et elle faisoit dependre toute son 
existence 8u premier eehec qu'il eprouveroit. 
Il proposa done aux Pisans , eta leurs allies , 
une paix qui fut bientot acceptee. Il leur 
abandonna, pour quinze ans a venir, la sou- 
verainete de 	Lucques , en se reservant de 
nommer, pendant les memes quinze annees, le 
podestat de cette vale. Au bout de ce terme, 
Lu ques devoit etre remise en liberte; tous 
les Guelfes emigres devoient etre rappeles et 
m 	en possession de leurs biens; mais tous les 

..;Ailes de Florence devoient egalement rentrer 
dans leurs foyers ; les prisonniers devoient 
tre rendus sails rancon; Pise s'oblivoit a un 

(16zov. Villani. L. XII, c. 3, p. 875. 
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1342. tribut annuel de huit mine florins, et accor=,  

doit, pendant cinq ans , aux Florentins une 
franchise absolue dans ses ports (1). 

Ce traite , qui fut public le 	i4 octobre , 
dans les deux vales, n'effacoit point pour les 
Florentins la honte de leurs dernieres de-
routes; aussi excita-t-il le meconeentement 
meme des partisans du duc. En vain celui-ci 
flattoit la populace, et n'appeloit aux emplois 
que des hommes de la plus basse classe , des 
artisans des metiers inferieurs , que Pon.  corn-
menca des-lors A nommer cionzpi a Florence, 
par corruption du nom de tonrperes que 
leur donnoient les soldats francois dans leurs 
orgies (2) : ces 	places ne 	satisfaisisient plus 
la vanite meme du bas peuple. Le duc avoit 
exile les prieurs de leur palais ; it les avoit 
relegues dans celui qu'habitoit auparavant le 
juge executeur; it les avoit depouilles de toute 
pompe et de tout pouvoir ; it avoit detruit 
l'office des gonfaloniers de compagnie , et leur 
avoit Cote leurs gonfalons ; enfin , it avoit itui- 
meme aneanti la recompense qu'il paroi 	,oit 
promettre 	a la populace. 	Il 	avoit ens lqe 

\,. 
(r) Giov. Mani. L. XII, c. 8, p. 878.— Istorie Pi stolesi, 

p. 487. — Cronica di Pisa. T. XV, p. if-12. 
f (. (2) Marchione de Stefani Istoria Fiorent. L. VIII, li3.1/4  57:1t, 

T. XIII.—Delizie deg. erud. Toscani. 
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' 	annulle toutes les ordonnances sur les arts et L...,9, 

metiers, et mecontente successivement toutes 
les classes du peuple , a la reserve des bou-
chers , des marchands de yin, et des cardeurs 
de laine , dont 	it s'efforcoit 	de 	conserver 
l'affection par de basses flatteries. 

BientOt it augmenta le mecontentement par 
de nouvelles entreprises; it vouloit faire du 
palais public 	qu'il habitoit, une forteresse 
qui lui assurat l'obeissance de toute la vine ; 
dans cette vue, it fit abattre un grand nombre 
de maisons dans son voisinage; it s'empara de 
plusieurs Aitre§, sans donner aux proprietaires 
aucun dedommagement , et it y logea ses Bens 
de guerre..11 Ota aux creanciers de l'Etat les 
gabelles, qui leur avoient ete assignees en 
paiement, et it en prit le produit pour lui-
meme ; it augmenta la contribution fonciere, 
qu'il porta de trente mille florins a quatre-
vingt mille ; il soumit les citoyens les plus 
riches a des emprunts forces, et it etablit de 
noti

/
elles gabelles plus 	onereuses 	que les 

preccientes ; de telle sorte qu'en dix mops et 
deg 	LI tira de Florence plus de quatre cent 
mile florins , et qu'il en fit passer plus de 
deux c ent mile clans la Pouille out en France (t). 

\ 	A 	 P- 
,,',,Ginv. Villani. L. XII, e. 7, p. 881.— Istone Pistoled. 

I: 	;?.3. 	. 
•) 
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Le duc d'Athenes n'ignoroit pas le m&on- 
tentement gull excitoit; mais it s'assura les 

. 

1343. 

secours des strangers contre ses sujets , ennemis 
naturels d'un tyran. Au printemps de 1343 , 
it conclut une alliance avec les Pisans, Mastino 
de la Scala , le marquis d'Este et le seigneur 
de Bologne. Les confederes s'engageient a 
maintenir mutuellement leur gouvernement, 
et a se defendre contre tous leurs ennemis. 
Une ligue parut se former entre tous les 
tyrans d'Italie , pour priver entierement cette 
contree de son antique liberte. Cependant , 
plus le duc d'Athenes se sento.:it ifermi dans 
sa domination , plus it lachoit la bri4 a ses 
passions , et renoncoit aux menagemens qu'il 
s'etoit d'abord. imposes. Les femmes des ci-
toyens les plus respectes etoient en butte 
aux seductions que leur preparoit son liber-
tinage; les hommes qui elevoient la voix pour 
se plaindre, ceux qui redamoient leurs anciens 
privileges , 	ou qui excitoient seulement les 
soupcons du tyran , etoient livres it de 	siw- 
plices atroces (i). 

Le pouvoir d'un seul s'etoit 	eleve p er la 
discorde entre les ordres de la nation ; 	gals 
chaque classe de 	citoyens eprouvoit a so 
tour l'oppression , et s'irritgit du joug quW-le 

..... 
(1) Giov. Villani. L. XII, c. 7, p. 88i. 	 were✓..e 

-'' • 
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pertoit. Les grands qui avoient procure au 
duc d'Athenes la seigneurie , s'indignoient de 

1343 

• son ingratitude , en voyant qu'il ne leur don-_ 
noit aucune part au gouvernement. La classe 
superieure de la bourgeoisie qui etoit toute 
puissante avant lui, le haissoit mortellement , 
pour avoir ete trompee et depouillee par lui; 
les bourgeois du second ordre n'etoient guere 
moins irrites de l'augmentation des impOts , 
du renversement ale 	toute justice , et des 
traites honteux conclus au nom de leur patrie; 
la popt, ace , enfin , qu'il avoit trompee par 
des prom  sse§ inexecutables , n'avoit pas pu de-
meurer long-temps dans l'erreur; la pitie avoit 
succede & son irritation contre ses anciensma-
gistrats , et les supplices ordonnes par lo due 
excitoient autant d'horreur qu'ils avoient d'a-
bord cause de joie. Une disette a laquelle Gaul-
tier n'avoitpeut-titre aucune part, augmentoit 
encore le ,mecontentement du has peuple. 

. 

Florence, ne peut s'ebranler, dit un des vieux. 
pAverbes toscans , 	que lorsqu'elle souffre 
toute entiere (i). Heureuses les nations qui, 
o,4 cette lenteur a se mettre en mouvement , 

• 

/fans rien perdre de leur energie ! Florence 
souffroit toute entiere., et toute entiere elle 

'fie souleva. Claque classe etoit s4parement i 
J 

2"(1) 0Firenze non si nzuove se tutta non si duole. 
il 

Tome V. 	 23' 
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x343. opprimee ; chacune a elle seule , et sans 	--. 
tendre le secours d'autrui , s'efforca de p 	r- 5

1 

voir a la delivrance de la patrie. Un grand 
nombie de conjurations se tramerent a l'inscu 
l'une de l'autre , mais on en distingua trois 
plus puissantes , 	et qui furent plus proches 
que les autres d'executer leurs projets. A la 
tete de la premiere se trouvoit reveque de 
Florence lui-meme , qui etoit de la maison 
Acciaiuoli ; presque tous les Brands y avoient 
pris part , mais surtout les Bardi , les Rossi , 
les Frescobaldi , les Scali , et quelv..,..s bour-
geois puissans, comme les Altoviti, nagalotti , 
Strozzi , et Mancini. Ces conjures etoient en-
tres en traite avec les Pisans , les Siennois , 
les Perousins, et les comtes Guidi. lls avoient 
dessein d'attaquer le due d'Athenes dans son 
palais, comme it rassembleroit le conseil; mais 
le duc , qui devenoit tous les jours plus soup-
conneux , se defit d'une pantie de ses gardes 
parmi lesquels it y avoit des hommes gagnts ; 
it leur substitua de nouveaux soldats plus surs 
et en plus grand nombre , de maniere a ‘se 
mettre a l'abri &June attaque , 	et it fit fekr- 
mer par des grilles de fer les passages pai 
lesquels les 	conjures, 	dejoues dans 	leurs 
projets wecedens , pensoiene a s'introduire 
dans le palais (i). 

(i) Gi09. Villani. L. XII, c. 15, p. 887. 	 . 
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la tete d'une autre conjuration etoient 1343. 

M 	no et Corso Donati , avec les Pazzi , les 
Cavicciuoli , 	et 	quelques Albizzi. Ceux-ci 
avoient compte attaquer le due d'Atheneslejour 
de la fete de saint Jean , comme it entreroit 
dans le palais des Albizzi pour voir une course 
de chevaux. Mais le duc eut quelques soup- 
cons du danger qu'il couroit , 	et it ne se 
rendit point au palais Albizzi. 

A la tete de la troisieme conjuration etoit 
Antonio des 'Adiruari , avec les Medici , les 
Sordoni, 	les Oricellai , les Aldobrandini , et 
un grandlnaabre des plus riches bourgeois. 
Ces derniers , avertis que le due avoit une 
intrigue Ile galanterie dans une maison des 
Sordoni, firent quelques preparatifs pour bar-
ricader la rue , et logerent aux deux extre-
mites , cinquante hommes determines qui 
devoient fermer le passage , des que le duc 
seroit entre, dans la maison qu'il visitoit ; mais 
GaUltier , dont la defiance alloit chaque jour 
croissant, commenea vers ce temps a se faire 
suivre , meme clans ses rendez-vous de galan- 
terie , par cinquante cavaliers et 	cent fan- 
tassins bien armes , qui restoient de 	garde 
devant la maison oil it entroit , et qui suff1- 
1\oient pour repousser une premiere attaque. 

- - 	Les trois conjurations , quoique sans cesse 
deiouees par la crainte ou la prevoyance du 

23*  t? 
1. 
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1343. duc, subsistoient toujours , et meditoient 
nouvelles 	entreprises , lorsque 	la troisie ne 
fut decouverte par l'imprudence de run des 
gendarmes qui avoient ete gagnes. Des les 
premiers soupcons que concut le duc d'A- 
thenes , 	it fit arreter , le 18 	juillet , deux 
citoyens obscurs qui etoient au nombre des , 
conjures, et it les fit mettre a la torture. Leur 
ayant ainsi arrache l'aveu de la conspiration, 
et le nom d'Antonio de Baldinaccio des Adi-
marl , qui en etoit le chef, le duc fit arreter 
celui-ci A son tour, et lui fit dire te se pre-
parer A la mort (x). 

Mais 	la nouvelle de 	l'arrestation de ce 
citoTen distingue , et du danger gull couroit , 
repandit 	dans la ville 	un effroi universel ; 
chacun avoit 	trempe 	dans quelqu'une des 
conjurations, ou avoit du moins assiste It quel-
qu'un des conciliabules oil l'on en preparoit 
de nouvelles, chacun se croyoitczomprowis, 
et , en cherchant A se 	mettre en 	defense , 
laissa voir gull se sentoit inculpe. Le duc , 
A ce mouvement 	universel , s'appercut que 
la ville entiere etoit conjuree contre lui; it 
se sentit alors trop foible' pour sevir imme-
diatement contre ceux qu'il avoit arretes ' • it 
voulut ,cavant tout, s'assuree les secours de' 

II'.  
•it. (i) Istorie Pistolesi. p. 494. 	 . 	1  

'-„ 	 pi 
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S allies , 'et se mettre 	en mesure d'enve- 2343. 
'  1 	er les 	chefs de toutes les conjurations 

dans une seule vengeance. Il fit demander a 
Taddeo de Pepoli , seigneur de Bologne , de 
lui envoyer quelques renforts , et lorsqu'il sut 
que trois cents cavaliers etoient deja entres 
dans les Apennins pour venir k son aide , it 
envoya l'ordre a trois cents citoyens des pre-
miers de la vine, de se rendre le lendemain , 
26 juillet; dans son palais, pour y deliberer 
avec lui sur le sort des prevenus. Pour assem-
bler ce ,conseil it fit choix d'une salle dont 
les fenetAs itoient fermees par des barreaux 
de fer , et it donna l'ordre a ses gardes 	de 
clore lerportes du palais , des clue les citoyens 
y seroient reunis , 	et de se jeter 	sur eux 
pour les massacrer tous. Le pillage de la vine 
leur fut promis en recompense de cette exe-
cution (r). 

Parmi ceux que le due appeloit a son con-
seil, se trouvoient les chefs principaux des 
diverses conjurations; ils avoient lieu de croire 
le tyran instruit , au moins en partie, de leurs 
complots, et ils n'avoient garde d'alier se 
mettre entre ses mains. D'ailleurs, un bruit 
confers des 	preparatifs qui se 	faisoient 	au 
palais , avoit penetre dans la vil4 , et 11 y 

." 	(z) ,Gloy. Villani. L. XII, c. 15, p. 888. 
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1343. augmentoit l'effroi. Jusqu'alors, chacun av 
ate retenu, par la crainte, dans le• silen 	, 
une crainte plus grande encore fit rompre ce 
silence; chacun demanda conseil ou assistance, 
a son voisin , aison ami ; chacun fit connoitre 
sa propre situation; pendant la nuit, tons les 
conciliabules differens comniuniquerent en- 
semble, et les Florentins apprirent ainsi que 
trois conjurations, independantes l'une de 
l'autre, avoient ate prates a &later en meme-
temps. L'occasion de surprendre le tyran ne 
pouvoit plus se presenter, mais les fo,r_-.es pour 
rattaquer ouvertement etoient bien (plus con-
siderables que les conjures eux - memes ne 
lavoient jamais suppose. Tous ceux que le duc 
d'Athenes avoit convoques , convinrent, avant 
tout, de ne point se rendre a son conseil; 
chacun se tint prat daps. sa  maison avec ses 
armes , rassemblant aupres de soi ses cliens, 
ses serviteurs et ses amis. Les peletons, apres 
s'etre formes, se reunissoient cepenclant en 
silence, mais aucun mouvement ne se faisoit 
apercevoir dans les rues; six cents gendarmes 
du duc etoient distribues dans les divers guar-
tiers, pour y maintenir la tranquillite , et les 
secours qui lui arrivoient de • Bologne et de 
Romagne avoient deja passe lesTorges les plus' 
elevees des Apennins. Tout-a-coup , quelques 
plebeiens obscurs donnerent le signal Ala 

, /7 
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volution , en criant aux_ armes , sur la place .343. 

di marche vieux eta la porte de Saint-Pierre. 
A c 	cri, tous les palais de Florence s'ori-
vrirent , toutes les troupes qui s'y etoient 
formees en silence , marcherent rapidement 
L. leurs places d'armes , toutes les rues furent 
barricadees , partout les enseignes de la com-
mune et du peuple furent deployees , et tous 
les citoyens s'appelerent et se repondirent par 
les cris de vive le peuple, la commune et 
la liberte. 

Les gendarmes, surpris dans les divers guar-
tiers de la Tulle , s'efforcoient de faire leer 
retraite vers le palais , pour s'y reunir au duc ; 	. 
mais a peine trois cents d'entr'eux parent y 
parvenir ; plusieurs furent tiles , (17autres faits 
prisonniers et depouilles de leurs chevaux et 
de leurs armes. Cependant, le corps principal 
de la cavalerie du duc occupoit la place des 
Prieurs, devant le palais : le peuple s'y porta 
en foule , A, barricadant toutes les rues qui. 
conduisent A cette place, it rendit impossible a 
cette cavalerie de charger les insurges ou de par-
courir la vale. Toutes les maisons qui bordent 
la place fluent alors ouvertes aux citoyens 
armes pour la liberte; tons les toits furent 

. converts par les assaillans, qui passoient de 
l'un sur l'autre , et qui lancoient des pierres 

v iou ,des tulles contre les soldats ; toutes les 
i'l 	*- 
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3343. fenetres furent garnies d'arbaletriers. La c 
valerie du duc , emprisonnee sur la place 	- 

r 

• blique et exposee a une grele de traits, ut, 
ii. la fin du jour, contrainte de s'enfuir dans le 
palais, et d'abandonner ses chevaux au peuple , 
qui se rendit maitre aussitOt de la place. 

Le palais du podestat avoit ete attaque et 
force par d'autres corps d'insurges; les prisons 
des Stinche et de Volognano etoient egalement 
enfoncees, et les prisonniers mis en liberte. 
De l'autre cote de 1'Arno, les insurges s'etoient 
rendus maitres des portes, des murs et des 
ponts, et ils avoient fait de leur quartiec comme 
une forteresse, clans laquelle ils comptoient 
defendre leur liberte , si leurs concitoyens suc- 
comboient ailleurs ; mais le soir As traver-
serent eux-memes les ponts, ils abattirent les 
barricades , ils retablirent la communication 
entre tons les quartiers de la vile, et ils 
s'avancerent vers la place des Prieurs , en re- ,•,. 

d petant les mots qui avoient servi 	e signal a 
l'insurrection : meure le due ! vivo la com-
mune et la liberte ! Florence eut alors sous 
les armes mille citoyens a cheval et dix mine 
qui , quoiqu'a pied, etoient armes de cuirasses 
et de barbues comme les cavaliers. Ceux qui 
n'avoient que des armes incompletes, ou les ' 	h 
instrumen§ que chacun avoit transformes en , 
moyens_d'attaque , n'avoient pas ete comptes.,y 
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.-----N 	e duck.assiege dans 	son palais 	par des i343. 
fo 	es si superieures , s'efforca d'appaiser le 
peup e. Il arma chevalier , de sa propre main , 
le chef des conjures, Antonio des Adimari , 
qu'il avoit d'abord mis en prison, et it l'envoya 
vers les revoltes , pour tacher de calmer leur 
colere. Deja plusieurs agens de sa tyrannie 
avoient ete arretes en differens lieux, et mas-
sacres impitoyablement. Des secours arrivoient 
de toutes parts aux Florentins, et ceux- ci 
avoient deja organise un nouveau gouver- 
nement 	mpose de Sept nobles unis a sept 
citoyens. ix 'due, qui defendoit le palais avec 
environ quatre cents Bourguignons , cora-
mencoit.a souffrir de la faim. Alors Veveque 
de Florence , qui avoit conjure contre la ty-
rannie , s'entremit entre le peuple irrite et le 
tyran, pour sauver la vie de celui - ci ; mais 
le duc, n'obtint sa grace qu'en abandonnant 
aux justes ,vengeances des Florentins, Guil-
laume d'A.ssise , le plus odieux de ses mi- 

, nistres , et le juge qui avoit prete son mi- 
nistere 	a toutes ses cruautes. Cet homme 
feroce fut taille en pieces, avec son fils, par la 
populace; ce dernier etoit age a peine de qua-
torze ans, et sa figure interessante etoit faite 

. pour toucher ,le peuple, mais on l'avoit vu 
assister a tous les supplices qu'ordoinnoit son 

,/pere , et lorsqu'on detachoit les mall) oureux 
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7343. de l'estrapade , it demandoit en grace qu 
continuat plus long-temps une torture 	ui 
etoit son spectacle favori, et que, pour l'a our 
de lui, on donnat encore un coup de corde a 
celui que le bourreau abandonnoit. 

Par le traite dont l'eveque de Florence fut 
mediateur, le duc d'Athenes renonca solen-
nellement a toute autorite sur Florence , et a 
tout droit qu'il pourroit avoir acquis par la 
precedente election du peuple. Il promit de 
ratifier cette renonciation, aussit& qu'il auroit 
ete conduit sain et sauf hors du territoire flo-
rentin. D'autre part, l'eveque ,leequatorze 
conunissaires du peuple, les ambassadeurs des 
Siennois et le comte de Battifolle , qui etoient 
venus au secours des insurges, s'engagerent a 
proteger la retraite du duc et de ses soldats, 
et a les mettre a couvert des insultes de la po-
pulace, jusqu'a ce qu'ils fussent hors de la 
vile et de son territoire. Le duc d'Athenes 
ouvrit le 3 ao& le palais a ces negociateurs , 
apresy avoir soutenu un siege de huit jours ; it 
y demeura cependant encore lui-meme par 
leur conseil, jusqu'a la nuit du mercredi 
6 aoht, afin de laiser au peuple le temps de 
se calmer. Il sortit enfin pendant cette nuit, 
et du chateau et de la vile , sops l'escorte des' 
citoyens les plus puissans de Florence , qui 
s'etoient faits garans de sa personne ; et 4 fut, 
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conduit, par la route de Valombrosa , a Poppi, 
fief1/40ependant, situe dans les montagnes. Sur 
ce territoire neutre it ratifia sa renonciation 

1343. 

A tout droit qu'il pouvoit avoir sur Florence , 
son district, ou les villes qui lui etoient assu-
jeties , et it promit de ne jamais chercher A 
tirer vengeance de leur rebellion. Il traversa 
ensuite la Romagne , et se rendit A Venise. 
Dans cette ville , it s'embarqua, lorsqu'on s'y 
attendoit le moins, pour passer dans la Pouille, 
et it frustra ainsi , de leur salaire, les soldats 
qui l'avo..,;ent suivi , et qu'il n'avoit pas payes: 
Le 26 jualeta, jour de sainte Anne, oil sa ty-
rannie avoit ete renversee , fut consacre a Flo-
rence pal- une fete solennelle (i). 

(,) Glop. Villani. L. XII, c. i6, p. 89o.— Istorie Pistolesi. 
P. 494.—Andrea Dei Cronica Sanese. p. 108. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Florence, aprAs l'expulsion du duc d'./ithimes. 
— Grande compagnie du duc Guarnieri. 
— La reine Jeanne succede a Robert, et fait 
mourir son marl. — Charles IF elu en oppo-
sition a Louis de Bayiere. 

	

1343 -1346- 	• 
I 

U 	
• 

NE tyrannie de quelques mois suffit pour 
detruire la prosperite acquise par des combats 
de plusieurs annees , et la sage economie de 
plusieurs generations. Florence qui, en ri-
chesse et en puissance, egaloit Venise et sur-
passoit toutes les autres republiques d'Europe, 
perdit, durant la seigneurie du due d'Athenes, 
tous les tresors qu'elle avoit amasses et tous 
les Etats qu'elle avoit conquis. Dans le temps 
de la guerre avec Mastino de la Scala , la sei-
gneurie tenoit garnison dans les villes d'Arezzo, 
Pistoia, Volterra et Colle de val d'Elsa ; elle 
possedoit dix-neuf chateaux-forts sur le terri- .  •.toire de Lucques et quarantegsix sur le lien 

, sans compter tous ceuX qui appar- 
tenoient, aux nobles, 	sujets 	de l'Etat. • Le" 

, 	1 
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revenus publics montoient alors h trois cent 
male florins (I). Le seul roi de France, parmi: 
les monarques de la chretiente, etoit beaucoup 
plus riche; ceux de Sicile et d'Aragon etoient 
plus pauvres ; celui de Naples avoit a peine 
un revenu egal a celui des Florentins (2). 

Les depenses de la conam.unaute , en temps 
de paix , n'arrivoient pas au sixieme de son 
revenu (3). L'etat ordinaire ne montoit qu'a 

(1) Poids pour poids, trois trillions six cent mille livres ; 
mais la valeur de l'argent etoit quadruple de ce qu'elle est 
aujourd'hui,4t, de plus, tous les souverains etoient infiniment 
plus pauvres. ) 

(2) Giov. Villani. L. XI, c. 91 , p. 824. 

(3) Nous tvons a cette epoque un etat des revenus et des 
depenses de la republique florentine , dresse par Gio. Villani, 
et copie ensuite , avec quelques variations, par Marchione de 
Stefaui. C'est un monument curieux pour ,Peconomie politique 
et l'histoire des finances. Le voici: 

Revenus de la ville et re'publique de Florence, de 1336 a 1338, 
en florin; d'or du poids de 72 grains ,.a 24 karats. 

Gabelle des portes, ou droits d'entree et de sortie sur 
les merchandises et les vivres, a ffermee par annee A f. 90,20o 

Gabelle sur la vente du yin en detail, 1/3 de la valeur. 	59,3oo 
Estinzo , ou imposition fonciere sur les campagnes 	 3o, I oo 
Gabelle du eel, vendu 4o sols le boisseau aux bourgeois, 

et zo sole aux paysans 	z4,45o 
Revenus des biens des rebelles, exiles et condaumes 	7,000 
Gabelle sur les preteu,rs et usuriers 	3,000 
Redevances des nob:es possessionnes sur le territoire 	2,00o 
Gabelle des contrats (inscriptions en hypotheque f 	11,00o 

s'' 	 f 	217,050 

) 

	

t\ )1 
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quarante 	milk 	florins 	d'or 	par 	an , sans 
compter, it est vrai, la solde des Bens de 

Transport.... f 	 217,050 
Gabelle des boucheries pour la ville 	15,000 
Gabelle des boucheries pour la campagne 	4)400  
Gabelle des loyers. 	4,050 
Gabelle de is farine et des moulins 	050  
Impot sur les citoyens nommes 	podestats en pays 

Strangers  	3,500 
Gabelle des accusations 	1 ,400  
Profit sur le monnoyage des espives d'or 	2,300 
Profit sur le monnoyage des especes de cuivre 	4500 
Rente des biens fonds de la communauta , et &ages 	!fief) 
Gabelle sur les marchands de betail dans la vile 	2,150 
Gabelle S la verification des poids et mesures.../   	600 
Immondices, et loyers des vases d'Orto San-Aiedele 	750 
Gabelle sur les loyers dans la campagne 	550 
Gabelle des marchands des campagnes 	2,000 

Amendes et condamnations dont on obtient le paienient 	20,000  
Defauts des soldats (p.e rachat du devoir des milices) 	7,000 
Gabelle des portes de maisons S Florence 	 . 	5,55o 
Gabelle sur les fruitieres et revendeuses 	450  
Permission du port d'armes, 5 20 s. par tete 	1,300 
Gabelle des sergens. 	100 

Gabelle des bois flottes sur 1'Arno 	100 

Gabelles des reviseurs des garanties donnees A if; Com- 
munaute 	200 

Part de l'Etat aux droits ?anus par les consuls des arts 	300  
Gabelle sur les citoyens dont l'habitation est A la cam- 

pagne.. 	1,000 

i: 	397,100  
Gabelle sur les possessions de la campagne 	  
Gabelle sur les batailles sans armes 	, 
Gabelle de Firenzuola 	  
Gabelle des moulins et p6ches 	  

Le total surpasse florins 	300,000♦ 
r 	, 
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'N, guerre (1). Alois, comme la republique , des 

qu'elle faisoit la paix, licencioit ses condottieri, 
elle se soumettoit a un regime economique qui 
lui donnoit les moyens de payer rapidement 
ses dettes. Il y a, ce me semble , quelque 
chose de touchant dans les details minutieux 
de ce compte de depense , lorsqu'on se sou-
vient que c'est celui d'un des Etats alors les 

(1) Depenses de la ropublique de Florence, de 1336 a 1338, 
en livres florentines, le florin d'or a 3 livres 2 sols. 

Salaire du podestat et de sa famille ( ses archers et 
shires) 	A  	1. 	15,24o 

--- du capitainl du peuple et de sa famine 	5,88o 
---de l'executeur de l'ordonnance de justice 	4,90° 
.4---du copservateur , avec cinguante chevaux et 

cent fantassins (office extraordivaire et bientot aboli). 	26,040 
Juge des appellations sur les droits de la communaute  	1,100 
Oflicier charge de reprimer le luxe des femmes 	7,000 

Officier du marche d'Orto San-Michele 	1,300 
OThre de la solde des troupes 	,,000 
Office des payes mortes aux soldats 	250 
Tresoriers de la communaute, leurs officiers et notaires 	1,400 
Office des revenus fonciers de la communaute 	200 

Geoliers et gardes des prisons 	Soo 
Table des prieurs et de leur famille au palais 	3,600 
Salaire des donzels de la communaute, et des gardiens 

des tours du podestat et des prieurs 	55o 
Soixante archers et leur capitafne au service des prieurs. 	5, loo 
Notaire des reformations, avec son aide 	45o 
Lions, torches, lumiere et feu au palais 	2,400  
Notaire au palais des prieurs 	100 

Salaire des archers et huissiers 	  ' 	1,5oo 

e 	 2 	73,410 

   
  



368 	 CHAP. XXXVI. 

plus.puissans de l'Europe, et qu'on y retharque 
que pas un des fonctionnaires publics n'est 
paye ; A moins qu'il ne soit etranger. Dans 
une republique , l'honnetir de gouverner est 
une recompense suffisante pour le travail du 
gouvernement; mais lorsque la bonne re-
nommee est la seule remuneration des ma-
gistrats , aucun d'eux ne neglige de l'obtenir; 
s'ils regoivent au contraire un salaire , leur 
but principal est atteint, pourvu qu'ils soient 
payes , et leur emploi ne leur paroit pas in-
fructueux , encore qu'ils n'aient merite ni 
l'amour du. peuple , ni le respect ae la pos-
terite.  

Toutes les classes de la nation avoient pros-
pere sous ce gouvernement paternel, et plus 

Transport 	 1. 	73,410 
Trompettes de la communauto 	1,000 
Aumones aux religieux et aux 126pitaux 	s,000 
Six cents gardes de nuit dans la vale 	.- lo,Boo 
Les drapeaux pour les fetes et courses de chevaux 	3io 
Espions et messagers de la commune 	z,2oo 
Ambassadeurs  	15,5oa 
Chatelains et gardes des forteresses. 	12,400 
Approvisionnement annuel d'armes et de flbches 	4,65° 

Florins 39,519, a 3 Zip. 2 s. pour i florin• .. 	1 	 421,27o 

Les travaux aux mars, aux ponts et aux eglises, forwent IA 
flepense estraordinaire, avec la solde d6 Bens de guerre. En 
temps de paix, la republique tenoit a sa solde do sept cents a 
male gendarmes, et autant de fantassius. 

   
  



cnAr. xxxVt. 	 3( 

'la fortune publique etoit administree avec 
epargne , plus on avoit vu s'augmenter les for-
tunes privees. Le premier aspect de Florence 
annoncoit l'opulence de ses citoyens. Des jardins 
d.elicieux entouroient la ville , et dans cette cam-
pagne ravissante , chaque site pittoresque etoit 
orne par quelqu'edifice , chaque maison pa-
roissoit un palais. L'architecture dans la vale 
etoit plus somptueuse encore ; ces antiques 
monumens la decorent aujourd'hui; leur carac-
tere est la force et la majeste. Le luxe de nos 
ancetres avoit cet avantage sur le nitre, que 
les travaa.x gull encourageoit etoient destines A 
une longue duree. L'emulation de ces hommes 
naissoit du desir de la gloire , elle avoit tou-
jours en vue la posterite ; la Mitre n'est que 
vaniteuse , c'est de nos seuls contemporains 
que nous cherchons a fixer les regards , et nos 
monumens se detruisent aussi rapidement que 
notre reputation s'evanouit. 

L'on comptoit , dans la vale de Florence, 
vingt-cinq male citoyens en etat de porter les 
armes; it est vrai qu'on etendoit l'obligation 
d'entrer dans la milice , depuis quinze ans 
jusqu'A soixante-dix; la vale contenoit environ 
cent cinquante male habitans (r). Dans son 

(') Ea calculant sur cinq male huit cents on six mile bap- 
.) te.mes par annee. Villani lui-me'me estitne la population beaucoup 

Tome V. 	 24 
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territoire , on comptoit quatre - vingt milk' I 
hommes propres au service militaire; quinze 
cents nobles etoient soumis aux ordonnances 
de justice, soixante-cinq d'entr'eux seulement 
etoient armes chevaliers. Dans les ecoles , huit 
A dix mille enfans apprenoient a lire ; douze 
cents, sous l'inspection de six maitres, etu-
dioient l'arithmetique; cinq ou six cents, pre-
noient des lecons de logique ou de grammaire. 
On comptoit dans la ville cent dix eglises , 
dont cinquante-sept etoient paroissiales, cinq 
abbayes , deux prieures , babites par quatre-
vingts religieux ; vingt - quatre .cofivens de 
femmes, oil se 	trouvoient cinq 	cents reli- 
gieuses ; sept cents moines soumis A dix regles 
differentes; deux cent cinquante ou trois cents 
pretres chapelains , et trente hopitaux, avec 
mile lits pour. les malades et les pauvres. 
Outre les citoyens, la vile contenoit habituel-
lement au moins quinze cents etrans7ers. 

La prosperite du commerce etoit en rapport 
avec cette population; it y avoit deux cents 
ateliers de fabricans de laine , d'ou sortoient 
chaque annee soixante et dix A quatre-vingt 
mille pieces de draps, valant un million deux 
cent mile florins. On estimoit que le tiers de , 
cette somme servoit a payer lcs salaires de 
plus bas; mais it mourut clans la poste de i348 plus de monde 
a Florence que Villana ne donne d'habita,us a cette villa. 
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' trente mille ouvriers 	qui vivoient de 	cette 
. manufacture. Le commerce des draps strangers 
etoit entre les mains de vingt negocians , 
reunis sous le nom de compagnie de Calimala; 
it rouloit annuellement sur dix mile pieces 
de drap, de la valeur de trois cent mille florins. 
Quatre-vingts comptoirs etoient destines au 
commerce de banque , et la Monnoie frappoit 
chaque annee trois cent cinquante a quatre 
cent mille florins d'or, et vingt mine livres 
en billon de .cuivre (i). 	Trente 	ans 	aupa- 
ravant, la manufacture de laine avoit occupe 
une centainv d'ateliers de 	plus, et praduit 
jusqu'a cent milk pieces de drap; mais ces 
draps evident beaucoup plus grossiers, et leur 
valeur inferieure de moitie , parce qu'on n'y 
employoit point encore la laine d'Angleterre. 

Telle etoit la prosperite de la republique 
florentine, avant clue l'ambition et la discorde 
de ses cite:sells, leur jalousie et leur avarice 
lui eussent donne un maitre. Quand its se- 
couerent le joug de ce maitre, et que, par 
un 	genereux 	effort , 	ils 	retablirent 	leur 

(0) Gibe. Villani. L. XI, c. g3, p. 816. Le coll4ge des juges 
itoit compose de quatre-vingts A cent personnes ; celui des 
notaires en comptoit six cents. II y avoit soixante medecins 

1313. 

'ou chirurgiens, cent wharmaciens ou droguistes, cent quarante-
six maitres macons ou charpentiers , trois cent, ks aitres cox-
donniers; le nombre des merciers n'avoit pu etre estime, parce 

.qu'ils avoient des boutiques ambulantes. Ibid. 
o. 
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republique, ils se trouverent depouilles de 
toutes leurs conquetes. Les Aretins , avertis que 
le chic d'Athenes etoit assiege,  par le peuple, 
avoient pris les armes de 	leur 	dote, pour 
recouvrer leur liberte ; ils avoient attaque la 
forteresse batie dans leur vale par les Floren-
tins , et force Guelfo Bondelmonti , son com-
mandant , a la leur livrer. En mime-temps, 
les Tarlati , avec les Gibelins d'Arezzo , s'em-
parerent de Castiglione Aretino (1). Les Pis- 
tolois 	chasserent la garnison 	florentine , et 
raserent le chateau qu'elle occupoit ; its re-
prirent Serravalle , la clef de leur territoire, 
et rotablirent le gouvernement de leurs peres, 
celui du peuple et de la liberte (2). Santa- 
Maria a Monte et Montopoli , deux châteaux 
autrefois concpiis sur les Lucquois, se revol-
terent aussi , et resolurent de se gouverner 
comme des Etats independans ; Colle et San- 
Gemignano en firent autant ; Vo4erra enfin 
prit egalement les 	armes , a la persuasion 
d'Ottaviano de Belforti , qui avoit ete seigneur 
de cette vale ; mais , au lieu de recouvrer 
sa liberte, elle ech,angea la domination du duc 
d'Athenes contre celle de ce tyran domestique. 

Cependant les Florentins, apres avoir chasse 

(,) Giop. Villani. L. XII, c. z6, p. 892. 
(2) Storie Pistolesi. p. 496. 
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a le duc , s'occuperent du retablissement 	de 
leur republique , et de la reforme de leurs 
lois. L'eveque , les ambassadeurs de Sienne, 
et les quatorze citoyens emus pendant la se-
dition, s'efforcoient de concilier les pr etentions 
des factions opposees. Avant tout , ils chan-
gerent la division de la ville ; et, au lieu de 
six , ils ne conserverent que quatre quartiers, 
egaux en population et en richesses , qui 
devoient etre egalement representes dans la 
magistrature supreme (i). 	, 

II etoit plus facile de ramener a l'egalite 
les divers qbartiers de la ville , que les divers 
ordres de citoyens. Les nobles etoient exclus 
du gouverneraent , par l'ordonnance de justice. 

1343. 

Les riches bourgeois avoient forme plus tard 
une nouvelle oligarchie, qui, non moires que 
l'ancienne 	noblesse , excitoit la jalousie du 
peuple. Comme les nobles, ils avoient des 
palais fortifies , de grandes possessions a la 
campagne, des vassaux , des cliens , une fa-
mine nOmbreuse ; ils elevoient dans leurs 
maisons une jeunesse orgueilleuse ; ils reunis-
soient enfin tous les moyens de force et de 
resistance qui peuvent rendre dangereux un 

(i) Dans Pancievne division, les deux sestiers d'Oltr' Arno 
et de San-Pier' Scheraggio comprenoient seuls ia moitie de la 
ville. Les quatre nouveaux quartiers furent San-Spirito (oltr' 

''. Arno), Santa-Croce, Santa-Maria-Novella, et San-Giovanni, 
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1 343. ordre de citoyens. L'usage qu'ils avoient fait f... 
 

de leur pouvoir passe , faisoit craindre son 
renouvellement ; on ' leur reprochoit toutes 
les pertes que la republique avoit eprouvees 
par la mauvaise foi de Mastino de la Scala , 
la guerre de Lucques, et la tyrannie du duo 
d.'Athenes. La jalousie et l'envie de doininer se 
manifestpient aussi dans les classes inferieures; 
et dejA on 	distinguoit , sous les noms de 
moyenne bourgeoisie 	et 	d'artisans , deux 
ordres differens de citoyens , dont les pre-
tentions rivales seroient difficiles a concilier. 

Vingt-cinq deputes de chap* quartier , 
huit nobles 	et 	dix - sept 	citoyens , 	furent 
appeles par l'eveque et les commissaires du 
peuple , A former une balie , pour reunir les 
partis divers, et donner a la constitution une 
nouvelle forme. La balie decida que , puisque 
toutes les classes de citoyens avoient concouru 
A renverser la tyrannie, toutes devoient jouir 
en commun de la liberte. Elle 	ne voulut 
reconnoitre que deux ordres dans la nation, 
le peuple et, la noblesse ; au premier , elle 
attribua les deux tiers des honneurs publics; 
au second , le tiers ; et elle suspendit la ri-
gueur de l'ordonnance de justice , afin que , 
les delits des 	Brands fussent punis d'apres 
les memes formes et les memes lois qui re-
gissoient les autres citoyens, 
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' 	Maisles grands ne furent pas plus tot affran- 1343. 
chic de la contrainte sous laquelle As avoient 
long-temps vecu , qu'ils songerent 6, venger 
des injures jusqu'alors supportees en silence. 
Plusieurs de leurs ennemis furent massacres 
par eux , non pas dans les campagnes seu- 
lement , mais jusque dans les rues et sur les 
places publiques ; les lois communes n'avoient 
point assez de force pour reprimer on punir 
tant d'audace. Une indignation generale se- 
conda la jalousie des bourgeois ; quelques 
transfuges de 	la 	noblesse se joignirent 	an 
peuple ; et ,,le 22 septembre 1343 , moins de . 
deux mois apres l'expulsion du due d'Athenes , 
une seAition fut excitee sur la place 	des 
Prieurs , et les quatre nobles qui siegeoient 
dans la seigneurie , fluent forces, par les me- 
naces et la clameur publique , de sortir du 
palais, et de renoncer A leur magistrature (i). 

Les nobtes n'abandonnerent cependant point 
encore le combat. L'un d'eux , Andre Strozzi 
s'efforca d'ameuter la populace contre la bour- 
geoisie; mais les seditieux qu'il avoit assembles, 
ayant ete 	dissipes , it fut oblige 	de 	s'exiler 
lui-meme pour se derober A une peine capi- 
tale (2). Ses confreres appeloient clans la -vine 

(i) 	Giov. Villani. L. XII, c. 18 , p. 897. 	' 
. 	(a) /b. c. 19, p. 898. 
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1343. leurs vassaux et leurs paysans , auxquels iis./ 
distribuoient des 	armes ; 	on assuroit aussi 
qu'ils avoient demande des secours i la no-
blesse immediate des Apennins , aux Pistols 
et aux tyrans de Lombardie. Le peuple les 
prevint; appele aux armes par les Medicis , 
Bans le quartier de Saint-Jean , it attaqua les 
palais des Adimari - Cavicciuoli , qui etoient 
situes proche de la cathedrale , et apres un 
combat long et acharne , it les contraignit a 
capituler ; leurs barricades furent renversees, 
leurs cliens desarmes et disperses; mais leurs 	) 
personnes et leurs proprietes fureq.t respectees. 
Apres cette premiere victoire , le peuple en-
treprit successivement le siege de chacun des 1 
palais 	fortifies : les 	forces de 	tous etoient 
tournees contre un seul , et la resistance ne 
pouvoit etre longue ; les Donati et les Caval-
canti se soumirent bient6t; les gentilshommes 
qui habitoient l'autre cote de l'Arno, et qui 
avoient fortifie les tetes de pouts, se defen-
dirent plus long-temps; mais, le pont de la 

' Carraia ayant enfin ete emporte , les Fres-
cobaldi , les Nerli et les Rossi se rendirent; 
les maisons des Bardi furent prises d'assaut, et 
vingt - deux palais qui leur appartenoient, 
furent pines et reduits en cen4res (r). 

(,) Gicw. Villani. L. XII, c. 2 0 , p, 900. 
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' Apres cette victoire , une nouvelle balie fut i343, 
creee pour changer encore une fois la cons- 

'  -litution. La seigneurie. demeura composee 
d'un gonfalonier de justice , et de huit prieurs 
des arts et de la liberte , dont deux appar-
tenoient a chaque quartier. De ces neuf ma-
gistrats , trois devoient etre tires de chacune 
des 	trois classes de la bourgeoisie. Douze 
bonshommes et seize gonfaloniers de com-
pagnies, furent donnes A la seigneurie pour 
conseillers (1). 

L'ordonnance 	de 	justice fut 	remise 	en 
vigueur 	cofltre les Brands , 	mais avec les 
modifications qu'exigeoit l'equite; l'obligation 
de repoudre pour les malfaiteurs , autrefois 
etendue a tons les membres d'une famille 
noble , fut restreinte aux plus proches parens 
du coupable , 	et cinq cent trente families 
furent effacees, par un acte de faveur , du 
role de la , noblesse, pour etre inscrites dans 
celui de la bourgeoisie. Les unes , par leur 
appauvrissement, on l'extinction de plusieurs 
branches collaterales, avoient cesse d'inspirer 
de la jalousie ; les autres avoient merite par 
leur conduite , la bienveillance du peuple. 
Quellues maisons des plus illustres de Florence, 

' recurent de sgmblables lettres de roture (2). 
, 

(i) Giov. Villani. L. XII, a. 21, p. 9o3. 
, 	(2) 	Comme les Spini , les 	Seali , 	les 	Brunelleselli, 	les 
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1313. 	Pendant que les Florentins etoient &rang 
par ces revolutions interieures , it leur im- , 
portoit de conserver la paix au dehors , pour  1  
que les ennemis de l'ordre nouveau ne cher-
chassent pas de l'appui chez les ennemis de 
l'Etat; ih confirmerent done , le 16 novembre, 
le traite 	que le duc d'Athenes avoit conclu 

• avec les Pisans, et ils y ajouterent seulement 
quelques conditions nouvelles (1). 

Depuis la conquete de Lucques , la republique 
de Pise paroissoit tenir le premier rang en Tos-
cane. Les villes de Pistoia et de Volterra s'etoient 
mises sous sa protection , en se aetachant des 
Florentins (2), et l'alliance des Visconti pou• 
volt multiplier ses ressources. Mais la derniere 
guerre avoit cake aux Pisans un million et 
demi de florins; les anciennes disputes entre 
la noblesse et le peuple se renouvelloient, et 
Luchino Visconti, au lieu d'un allie , devoit 
hien-tot paroitre un ennemi redoutable. 

Tandis que Betto des Sismondi avoit con-
duit au seigneur de Milan, des troupes auxi-
liaires que lui envoyoit la republique de Pise , 
Jean Visconti 	d'Oleggio conspiroit a Pise, 

Compiombesi, les Giandonati, les Guidi , quelques Tosinghi, 
et les comtes de Certaldo et de Puntormo. Giov. Villani.L.X11,,  
C. 2a,  P. 964- 

(i) Giov. Villani. L. XII, c. 24, p. 906. 

(2) Cronica di Pisa. T. XV, p• 1014- 	 . 
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contre cette republique , 	avec un autre Sis- 1343. 

_,nondi (I) , et quelques chefs de l'ancienne 
noblesse. Its vouloient 	rappeler 	les fils de 
Castruccio , et chasser le comte de la Ghe- 
rardesca , alors 	capitaine general. 	Mais 	ce 
complot fut decouvert , l'un des conjures per-
dit la tete sur un. echafaud , les autres furent 
bannis et 	leurs 	maisons rasees , 	et 	Jean 
d'Oleggio fat oblige de sortir de Pise , avec 
ignominie. Le seigneur de Milan , a cette 
nouvelle , fit jeter en prison les Pisans qui 
servoient dans 	son armee , 	et 	it 	renvoya 
Oleggio avec deux male gendarmes en Tos-
cane, pour se venger ; cette arraee , qui s'a-
vanca par. Pietra Santa et l'Etat de Ludques , 
etant ensuite entree dans la Maremme , y eut 

combattre un climat plus redoutable que 
les ennemis. Aussi , aprs avoir perdu beau-
coup de monde sans avoir livre de bataille, 
Visconti rappela-t-il ses troupes , et rendit-
il , en 1345 , la paix aux Pisans (2). 

Ainsi cette guerre , 	entre deux des pre- 
mieres puissances d'Italie , ne fut signalee par 

(i) Guelfo Buzzacherini , 	scion la chroniquc de Pise , 	et 
Barthelemy, selon celle de Pistoia. 

(2) Cronica di Pisa! T. XV, p. 1012- / 0 I 5. .-., Stcyie Pistolesi 
anon. p. 490 - 505. — B. Marangoni Cron. di Pisa. p. 697. -- 
Criov. Mani. L. XII, c. 28, p. 908 et 37, p. 917' 
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1343. aucun evenement remarquable ; elle ne se seroit 
pas terminee de la sorte , si les Pisans avoient 
garde sous leurs ordres , la brillante cavalerie 
avec laquelle ils avoient protege le siege de 
Lucques ; mais , au moment oil ils avoient 
signe leur traite de paix avec le duc d'Athenes, 
ils s'etoient hates de la licencier , et l'armee 
qui avoit ete a eux , etoit devenue indepen-
dante ; c'etoit une puissance nouvelle , sans 

• Etat ni sujets, et qui, pour n'etre composee 
que de soldats, n'en etoit que plus redou-
table. 

Un aventurier 	allemand, 	sui 	se faisoit 
nommer le duc Guarnieri ,. avoit propose aux 
soldats que les Pisans licencioient ,. de rester 
unis , et de faire la guerre pour leur propre 
compte. Il s'engagea a payer une solde aux 
militaires qui 	voudroient servir sous lui , 
et it determina bientot ces homilies , 	pour 
qui combattre 	etoit un metier, 	jamais un 
devoir , 	a le reconnoitre 	pour 	leur 	chef. 
Guarnieri ne se proposoit point de faire des 
conquetes en Italie , mais seulement de lever 
des contributions sur tous les pays qu'il lui 
plairoit de traiter comme ennemis. En sortant 
de Pise , son armee , qu'il nomma la grande 
compagnie, etoit forte de deux mile chevaux ; 
it la conCluisit sur le territoire de Sienne qu'il 
vouloit abandonner au pillage , et deja dans 
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cette courte marche , de nombreuses recrues 1343. 

-, vinrent se joindre a lui (i). 
Les republiques et les petits princes d'Italie 

ne pouvoient opposer qu'une foible resistance 
a ces redoutables compagnies ; qui vers cette 
époque commencerent a menacer l'existence 
de tons les Etats. Leur formation etoit toujours 
inattendue ; 	et comme aucun souverain ne 	. 
tenoit sur pied , en temps de paix , un corps 
nombreux de troupes, aucun moyen de resis-
tance n'etoit prepare contre elles. Lors meme 
que les soldats assembles en compagnie n'au- 
roient 	pas cu la superiorite 	du 	nombre , 
l'habitude de la guerre leur auroit donne un 
immense avantage sur les milices qu'on auroit 
pu destiner a les combattre. Si d'autre part 
on leur opposoit d'autres mercenaires , ceux-
ci etoient toujours prets It quitter leurs dra-
peaux pour s'engager dans la compagnie ; ils 
ne la comFattoient jamais que 	mollement , 
et ih n'oublioient point qu'il pourroit leur 
convenir bientot 	d'aller chercher un 	azile 
parmi ces freres d'armes, et de partager leurs 
dangers et leurs profits. Une licence effrenee 
regnoit dans les camps de ces brigands ; leurs 
chefs eux-memes , applaudissoient 	A 	leurs 

(i) Giov. Villani. L. XII, c. 8, p. 883.... Cronica di Pisa. 
.1% XV, p. 1.312. 
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i 343. exces , afin de gagner l'affection des soldats, 

et d'attirer un plus grand nombre de recrues.,0 
sous leurs drapeaux. Its ne rougissoient d'aucun 
crime ou d'aucune cruaute , et le due Guar-
nieri joignoit au titre de seigneur de la grande 
compagnie , ceux d'ennemi de Dien , de la 
pia d , et de la misericorde. 11 avoit fait graver 
ces titres odieux sur une plaque d'argent , 
dont it ornoit sa poitrine (1). 

Les 	paysans siennois qui ne s'attendoient 
point a voir troubler la paix profonde dont 
ils jouissoient , 	furent 	tout,-a-coup assaillis 
par ces soldats 	feroces , qui , *non 	contens 
de saccager leurs maisons , et d'enlever leur 
betail , cherchoient souvent a leur arracher 
de l'argent, en les soumettant a de cruelles 
tortures. Le gouvernement ne savoit comment 
proteger ses 	sujets qui fuyoient dievant les 
ravisseurs , emportant avec eux les effets qu'ils 

	

avoient pu soustraire au pillage. La vile se 	C 
remplissoit de paysans, 	de femmes 	et de 
vieifiards. Guarnieri cependant , a qui la sei-
gneurie fit demander raison de cette attaque , 
offrit de sortir aussitot du territoire de Sienne, 
moyennant la modique somme de douze mille 
florins. 11 vouloit pouvoir se vanter que la 
republique de Sienne s'etoit cachetee de ses.  

(i) Istorie Pistolesi. T. II, p. j89. 
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, redoutassent davantage son approche , et se 

?bumissent plus tot aux termes qu'il voudroit 
ii 

leur imposer (r). Les Siennois lui payerent en 
effet la contribution qu'il demandoit, et Guar- 
nieri, 	en sortant de leur territoire , 	se jeta 
sur celui de Montepulciano, de CittA. di Castello 
et de Perouse; ces trois villes, pour eviter de 
plus grands desastres , fluent a 	leur 	tour 
obligees de se racheter. 

..kpres avoir repandu 	la 	terreur dans le 
patrimoine de saint Pierre , Guarnieri tourna 
tout-A-coup sur la gauche , et il traversa la 
Romagne , en la mettant a feu et a sang. Cette 
province 4toit alors diyisee entre u.n grand 
nombre de petits tyrans ennemis les uns des 
autres , 	et cependant trop 	foibles pour se 
faire la guerre. Chacun de ces petits seigneurs 
offrit de I'argent au duc Guarnieri pour Pen-
gager A /mire A ses rivaux , et bientOt apres 
it fut oblige d'en payer de nouveau. , 	pour 
se racheter A son tour. Francois des Ordelaffi , 
seigneur de Forli , engagea le duc A. attaquer 
Rimini, at commandoit Malatestino des Ma-
latesti ; Ferrantio Malatesta profita de cette 
agression pour se revolter contre son parent, 

. 	 . 
(i) Storie Pistolesi. p. 487.— Andrea Doi Cronica S'ane ,e. 

T. XV, p. zo5. 
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1343. et, pendant un mois , le territoire de Rimini 
fut pille par les brigands de la compagnie i..i. 
pendant le mois suivant celui de Cesena fut 
le theatre de leurs devastations, quoique cette 
-vale appartint a Francois des Ordelaffi, celui 
meme qui les avoit appeles en Romagne (t). 

II ne convenoit point a Guarnieri de se-
journer dans une meme province jusqu'A ce 
que les habitans, reduits au desespoir, eussent 
pris en commun , des mesures pour leur 
defense. II avancoit toujours sans connoitre 
la distinction d'amis ou d'ennemis ; et deja 
it etoit parvenu sur les frontiires de l'Etat 
de Bologne. 	De quelques crimes qu'il eilt. 
souille 	son passage , un 	ennemi • paroissoit 
moins odieux aux republicains de Bologne , 
que le tyran sous lequel its gemissoient : run 
frappoit les campagnes comme une tempete 
passagere , l'autre corrompoit le principe de 
l'existence , comme les miasmes,, pestilentiels 
d'un marais empoisonnent l'air. Les Gozzadini, 
les 	Beccadelli , tous les vieux 	amis de 	la . 
liberte se rendirent an camp du duc Guarnieri ; 
its lui promirent les plus riches recompenses 
s'il chassoit de Bologne , Taddeo de Pepob , 
et s'il rendoit sa liberte A cette vile antique et 
puissante. Mais le general Allemand preferok 

(I) Conaca Riminece. T. XV, p. goo. 
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aux promesses des exiles , les offres imme- t a 3, 
diates 	du 	seigneur de 	Bologne ; it 	avoit 
trouve celui-ci a la tete de trois mille cinq 
cets chevaux , dans les environs de Faenza. 
Le coNbat pouvoit etre douteux , et la vic-
toire ne valoit pas , pour lui , le sang qu'elle 
lui auroit cate. 	E. accepta soixante milk 
livres de Bologne , que Taddeo de Pepoli 
lui fit compter pour solde 	de 	ses troupes 
pendant deux mois ; it traversa pacifiquement 
le territoire de ce seigneur, et it conduisit 
la grande compagnie dans 1'Etat de Modene (i). 

Dans cettd courte campagne , Guarnieri avoit 
deja leve des contributions considerables , et 
ses troui3ess'etoient enrichies par un immense 
butin. Le capitaine et les soldats desiroient 
egalement retourner en Allemagne , pour y 
jouir des richesses qu'ils 	avoient 	aroassees. 
Mais la Lombardie qu'ils devoient traverser, 
ne leur raroissoit pas si facile 	a intimider 
ou a 	vaincre, que les 	petits princes qu'ils 
avoient depouilles jusqu'alors. Its ravagerent, 
it est Vrai , une partie du territoire de Mo-
dene , de Reggio , et de Mantoue , jusqu'au 
moment oil les marquis d'Este et les Gonza-
gues se presenterent a leur rencontre avec 
des forces conliderables ; ils etoieno soutenus 

• (i) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 387. 
t-' Tome V. 	 2.) 
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1343. par Masan() de la Scala, les Pepoli, et meme 
Luchino 	Visconti. Guarnieri ne 	savoit pas , 
encore tout l'avantage qu'une cowpagnie au-
roit eu sur les troupes qui lui etoient opposeles; 
it n'avoit pas encore perfectionne , Far line 
longue pratique , cet art de depredation qu'il 
devoit exercer encore plusieurs annees ; et 
it consentit , moyennant une grosse somme 
d'argent qui lai 	fut payee par les princes 
Lombards , a reconduire en Allemagne , sa 
formidable troupe , par detachemens assez 
foibles , pour ne plOs inspirer d'effroi 	aux 
provinces qu'il traversoit (i). Jugqu'it ce que 
Guarnieri et ses soldats eussent dissipe , dans 
la debauche 	et les 	vices , 	l'argent amasse 
par le brigandage , ih ne reparurent pas on 
Italie. 

Si les passions orageuses des republiques , 
si la foiblesse des petites seigneuries expo-
soient les premieres A des revolutions fre- 
quentes , 	et les secondes a 	des 	vexations 
cruelles, les Brands Etats de l'Europe n'etoient, 
A la meme epoque , pas plus heureux ou plus 
tranquilles. Les uns etoient en proie a des 
guerres acharnees , les autres etoient ebranles 
interieurement par des revolutions violentes. . 

, 

(i) lstorie Pistolesi. p. 49o. —Cortusiorunt Ilistor. L. VIII, 
/c. io, p. 909. --. Chronic= Estense. T. XV, p. 408.  
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L'Allemagne , troublee par les intrigues des .343. 

--, apes, l'ambition et la jalousie des princes , 
ne voyoit aucun terme aux guerres civiles 
qui k clechiroient. Jean de Boheme s'etoit 
mis a -I 	tete des ennemis de l'empereur , et 
son activite 	avoit redouble la detresse de 
l'empire et l'embarras de Louis de Baviere: 
La France , dechue de son ancien lustre, sous 
le refine desastreux de Philippe de Valois , 
etoit ravagee par les Anglois ; mais les vic-
toires d'Edouard III n'etoient guere moins 
funestes A l'Angleterre , qu'elles 	epuisoient 
d'hommes et d'argent. L'Espagne consumoit 
ses forces dans les guerres civiles qu'avoient 
excitees les entreprises tyranniques des deux 
Pierre, le cruel de Castille, et le cerem.onieux 
d'Aragon. Enfin le royaume de Naples , en 
perdant le vieux roi Robert , se trouvoit de 
nouveau expose A l'anarchie et aux convul- 
sions auxpielles le refine des princes d'Anjou 
l'avoit derobe soixante ans. 

Robert etoit mort a Naples , le 19 jan- 
vier 1343, a rage de quatre-vingts ans, apres 
en avoir refine plus de trente - trois (I). Son 
neve.0 Caribert , ou Charles Hubert , roi de 
Hongrie , auquel Robert avoit soustrait le 
i ' 
(1) Giov. Villani. L. XII, c. g, p. 883. —Domihici de 

• Gravina Chronicon de Rebus in Apulia Gestis. T:XII, p. 55:i.- 

25 * 
• 
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1343. royaume de Naples, etoit mort six mois avant 
lui, le z4 juillet 1342, a Visgrade, apres avoir 
regne quarante-deux ans (1). Le prem:r 
laissoit pour heritier une fille 	de 	sot- his , 
nommee Jeanne, mariee i Andre , send fils 
du second. Louis, Ills aine du roi de Hongrie , 
avoit succede a son pere. 

Peu de souverains ont.joui d'une plus haute 
reputation de sagesse et de vertu que Robert, 
roi de Naples; mais l'opinion publique, indul-
gente pour les princes , decore souvent du 
nom de grands hommes, ceux qui seroient A 
peine mediocres comme particuhers. La pro-
tection constante que Robert accorda aux 
Bens de lettres, et la justice de plusieurs de 
ses lois , lui meriterent cependant , en partie , 
les eloges de son siecle. D'autre part, it faut 
reprocher a son avarice d'avoir autorise les 
juges a laisser racheter tous les crimes pour 
de l'argent (2). Il faut accuser soil ambition 
d'avoir entretenu la haine des Guelfes et des Gi-
belins, lorsqu'elle n'avoit plus d'objet ; d'avoir 
excite Presque toutes les guerres qui, pendant 

(i) Anton. Bonfinii Xer. Hungar. Dec. II. L. X, p. 254. 

(2) Voyez dans ses lettres arbitraires , la 4.., de compo- mo'o, 
et commutatione pmnarum , par laquelle it autorise les juges 1,-
certa quantitate pecunice componere pro curie nOStrW park. 
G,ianueue. L. XXII, c. 5, T. III, p. 251. 	 , 
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Son regne, dechirerent 1'Italie et l'Allemagne ; 1343. 
t 	d'avoir 	attire par 	elles , sur ses propres 
tats, Bien plus de revers que de succes. Le 

re 	e de sa petite fine Jeanne fit oublier ses 
faute 	e t fournit h 1'Italie de puissans motifs 
pour r 	retter une administration plus ferme 

N 

et plus heureuse. 
La reine Jeanne n'avoit que 	seize ans , 

lorsqu'elle succeda au roi son grand - pere ; 
et Andre , son cousin et son epoux , n'etoit 
son aine que de peu de mois. De nombreux 
princes du sang, fils des freres de Robert (i) , 
rendoient la.cour de Jeanne brillante et vo-
luptueuse. Chacun d'eux s'efforcoit d'acquerir 
la faveux des deux jeunes epoux , et de gou-
verner en leur nom. Ceux-ci etoient Bien 
plus avides de plaisir que de gloire ou de 
pouvoir ; cependant ils annoncoient dejh des 
pretentions rivales ; ils etoient jaloux run de 
l'autre ; et , incapables , comme ils etoient, 
d'administrer le royaume, ils souffroient impa-
tiemment , elle , que son maxi , lui , que sa 
femme , voulussent regner en leur propre 
nom (2). Andre, fils de Caribert , petit-fils de 

(1 	hilippe de Tarente et Jean de Duraz, freres de Robert, 
a 	laisse chacun trois fils : Robert, Louis, et Philippe de- 

r nte ; Charles, 1ouis, et Robert de Duraz. 	• ..#

1: 

(2) Dominici de Gravina de Reb. in Apul. Gest. p. 554. 
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„,343. Charles Martel, et arriere petit-fils de Charles II, 
pretendoit etre l'heritier legitime du trone. 
Son pore , it est vrai, avoit ete supplants p. 

ti 
Robert; mais it se regardoit comme rei 
dans tons ses droits (r) ; et les Hongr4IPtiu'il 
avoit conduits avec lui , surtout un ''‘.. oine , 
nomme le frere Robert, son principal con-
seiller,  , cherohoient a rentretenir dans cette 
opinion., afn d'attirer a eux lautorite royale. 
Jeanne au contraire , et les princes du sang, 
ses cousins , soutenoient que la succession de 
Robert avoit ete legitimee par l'approbation 
du pape Clement V , en i3o9 , I qu'un roi, 
reconnu pendant trente ans par son peuple , 
ne pouvoit plus etre considers coipme un 
usurpateur. Robert qui , avant de mourir , 
avoit deja vu eclater cette jalousie, avoit pris 
a Cache de consolider les droits de sa petite-
fille. Il avoit exige que tous les barons , ses 
feudataires , et tons les officiers de la con-
ronne , pretassent a Jeanne serment de fide- 
lite ; et par son testament it avoit 	ordonne 
que le couronnement d'Andre fat differs jus- 

• (I) Le roi Louis de Hongrie, trete d'Andre , consentit, en 
1344 , a payer 44,000 	mares 	a 	la tour pontificale , 	pour 
obtenir de Clement VI qu'il couronnat Andre comme 	' de 
Sidle par droit de succession. Continuatio. Chron. Hu 

4  Joh. de Thwi-eocz. a Johanne archid. de .Kihullew. P. III, c. 4, 
p. 176. Scriptores Rerum Rungaric. T. III. 

- 

• 
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qua ce que ce prince eht atteint Sa vingt— 1343.1 
deuxieme annee (t). 

Dans cette cour, la plus policee , comme 
at. si la plus corrompue de 1'Europe , le prince 
hon 	is avoit conserve sa rudesse demi-sau- 
vage. 	-gueilleux et irascible , it croyoit voir 
tine rebellion dans toute resistance, un outrage 
dans le sourire ou le silence meme des cour-
tisans de la reine. Il meprisoit les moeurs et 
les usages des Napolitains , et cependant it 
se croyoit sans cesse expose A leur derision; 
it s'indignoit de ne porter encore que le titre 
de duc de calabre , de n'etre roi que pour 
les courtisans, et de ne pouvoir exiger aucune 
obeissailce (2). Souvent on l'entendit menacer 
on la reine, ou les princes du sang , ou les 

(i) Matteo Villani Istor. Fiorent. T. XIV, L. I, c. 9, p. 19. 
(2) Oltraggio chiamo io l'alterigia, i modi.  

Superb‘usati a me dagli insolenti 
.Ministri, o amici, o consiglieri o schiavi , 
Ch' io ben non so come a nomar me gli abbia 
Quei ch' intorno ti stanno , e oltraggio chiamo 
Quanti ogni giorno a me si fan; del nome 
Appellarmi di re, mentre mi e tolto 
Non che it poter,  , per fin la inutil pompa 
Apparente di re ; vederrni sempre 
Piu a servitit che a liberty vicino ; 

i miei pcissi e i miei:detti opre e pensieri 
AE 

 utto esplorarsi , e riferirsi tutto. 	• 

Alfieri in Maria 	rda. Att. 11, sc. 3. 
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1344• principaux barons du royaume. De jour en 
jour, it attendoit une bulle 	du pape, qui 
permit son couronnement ; et, sur l'etendar 	.0 
royal destine a cette ceremonie, it fit pein 	, 
au-dessus de ses arnaoiries , deux instr 	ens 
de supplice , le billot et la hache, 	omme 
pour annoncer que , des qu'il regneroit , it 
feroit justice de ses ennemis , auxquels it eut 
soin de montrer d'avance cet etendard (1). 

Andre soupconnoit la reine 	d'avoir des 
intrigues criminelles avec Louis de Tarente , 
son cousin ; l'opinion publique confirmoit ces 
soupcons, et accusoit la reine d'autres galan-
teries encore. Catherine , mere .des princes 
de Tarente , qui portoit le titre d'impiratrice 
de Constantinople , donnoit l'exemple du de-
reglement des moeurs ; elle avoit tout credit 
sur sa petite 	niece , et 	elle favorisoit ses 
intrigues avec Louis, dans l'esperance d'ecarter 
Andre de la couronne , et de la faire ainsi 
obtenir a son fils. La reine Sancta , veuve 
de Robert, avoit eu horreur de tant de cor-
ruption; elle s'etoit retiree dans un couvent, 
oil elle etoit morte un an apres son mari. 
Aucun respect salutaire 	ne contenoit plus 
les debordemens de cette cour voluptue se. 

Les intrigans qui entouroient la jeune r 
a 	. 

(i) Dominici de Gravinn Clzron. .Rer. aipul. p. 559. 
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ne se contenterent pas de lui avoir inspire 
de l'eloignement pour Andre ; its vouloient 
se 	efaire de ce jeune prince, dont its redou- 
toi 	t la vengeance et les emportemens ; ils 
enco 	eoient la reine dans sa passion cri- 
minelle 	ur son cousin; puis, tout-A-coup , 
its l'arretoient et la glacoient d'effroi, en lui 
rapportant les soupcons et les menaces de son 
marl ; quelquefois merne its lui parloient du 
bien de ses peuples , du tyran auquel elle 
alloit permettre de refiner sur eux , et its lui 
faisoient une vertu du crime qu'ils propo-
soient. Au milieu de ces seductions, Jeanne , 
entralnee , egaree par sa passion , permit it 
ses courtisans de la servir , et consentit 
leur comPot , sans vouloir en connoltre les 
details. 

1344. 

Le comte d'Artusio, batard du roi Robert, 
et Philippine la Catanoise , confidente de la 
reine, se mirent A la tote de la conspiration (i). 
Its engagerent la cour 'a quitter Naples au 
mois de septembre 1.345 , pour s'etablir dans 
un lieu solitaire , au couvent de Saint-Pierre 
de 11orone on des Celestins, proche d'Averse. 

	

(x) 	Les autres 	conjures 	etoient Bertrand , 	fils 	du 	comte 

	

d'Art 	, Thomas et Massolo de la Leonesse , carneriers du 
roi, 	ffello Caraffa, les comtes de Tralizzo , 	et 	d'Eboli , 

	

n 	e Catane, Jacques Capanno , grand marechal , les 
comtes de la Stella, Pace de Turpia, et Nicolas de Merizzano. 

1345. 
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1345- La nuit du 18 septembre, comme Andre etoit 
au lit , aupres de la reine , les camerieres 
vinrent lui annoncer que des nouvelles de la 
plus haute importance etoient arrive 	de 
Naples , et que ses conseillers Fan 	oient 
pour suivre ses ordres. La reine j 	•tit trou- 
blee,, elle essava de retenir son marl; mais 
ce remords impuissant ceda a la crainte (i). 
Andre sortit, et les camerieres refermerent 
sur lui les portes de la chambre de la reine. 

Les Conjures attendoient Andre dans un 
corridor voisin : aussitot qu'ils le virent venir 
a eux , ils se jeterent sur lui - cependant J 	/ 
persuades qu'un anneau que lui avoit donne 
sa mere , etoit un talisman qui le pr.eserveroit 
de mourir par le fer , ou par le poison (a) , 
ils s'efforcerent de passer autour de son cou 
un lacet de soie : Andre se defendit vigou-
reusement , et fit couler le sang de quelques-
uns de ses assaillans ; il fiat enfin pousse hors 
de la fenetre ; d'autres conjures,' qui atten- 
doient dans le jardin , le 	tirerent 	en has 
par les pieds, et acheverent de l'etrangler (3). 

La nourrice d'Andre , nominee 	Isolda , 
I'avoit accompagne a Naples; elle veilloit sur 

(z) Clzrofzicon Mutinense Joh. de Bazano. T. XV, p 
(2) Dom*z. de Gravina Chron. de Reb. Apul. p. 5 	. 
(3) Giov. Villani. L. XII, c. 5o, p. 931. 

• 
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lui 	avec une tendre sollicitude , et ne 	le 	/345. 
p rdoit presque pas de vue. Eveillee en sur- 
sa t par les cris 	et le tumulte , elle 	entra 
dan 	a chambre de la reine, qu'elle vit seule, 
assise 	res du lit nuptial , la tete appuyee 
sur ses 	s: elle lui demanda avec angoisse , 
oil etoit son maitre ; et plus effrayee encore 
de sa reponse , elle courut avec un flambeau 
vers une fenetre ; les conjures s'enfuirent i 
sa vue , laissant le cadavre d'Andre etendu 
sur le gazon; et la malheureuse Isolda, appe-
lant A grands cris a la vengeance, la cour, le 
convent et la.ville meme &Averse , ne laissa 
aux conjures aucun moyen de deguiser leur 
crime (I), 

Jeanne, accablee de terreurs et de remords, 
revint aussitot A Naples , conduisant avec elle 
le corps de son epoux, qui fut enterre , avec 
peu de pompe, dans l'eglise de Saint-Louis (2). 
Ceux qui n'avoient pas trempe dans la conju-
ration , ne Cachoient point l'horreur que leur 
inspiroit un si grand crime: chacun se mettoit 
en defense, comme s'il etoit personnellement 
menace, ou comme si ce forfait avoit rompu 
tous les liens de la societe. Robert de Tarente, 

( 	onicon Estense. T. XV, p. 421. 

?) Tr tani Caraccioli opuscula Elston T. XXIf, p. 12. — 
Dominici de Gravina Chronicon Apul. p. 562. 
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1345. frere de Louis, armoit ses vassaux et fortifioit 
ses palais; Charles de Duraz excitoit le peu le 
A venger la mort de son roi; et comme it a 	it 

. epouse la soeur de Jeanne, peut-etre espe 	it-il 
lui succeder, s'il la detronoit. La rei 	nfin, 
et son amant , Louis de Tarent 	rassem- 
bloient leurs partisans, et se preparoient b la 
guerre civile , dont ils se voyoient menaces. 

L'Europe entiere parut se soulever d'indi-
gnation a la nouvelle de cet attentat. Le pape 
Clement VI, qui avoit succede, le 7 mai 1342, 
A Benoit XII, mort le 25 avril , crut etre 
appele par sa haute dignite et .sa suzerainete 
sur le royaume de Naples, a punir des cou-
pables que les juges ordinaires ne pouvoient 

1346. atteindre. Il chargea Bertrand de Baux, grand 
justicier du royaume , d'instruire une proce-
dure sur le meurtre du roi Andre, et de pour-
suivre le crime sans acception de personnes 
ou respect pour les dignites humaines (1). La 
reine, qui n'osoit point proteger Its conjures, 
pour ne pas avouer une honteuse complicite , 
vit soumettre ii la torture Raimond de Catane, 
son grand marechal : bientOt apres, le grand 
justicier, faisant porter devant lui un drapeau 

(r) Giov. Villani. L. XII , c. 51, p. 932. — 	aux 
memoires pour la vie de Ntrarque. T. II, p. 23. 	onn 	• • 
de Gravina. p. 564. 
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sur lequel le meurtre d.'Andre etoit represents, 1346. 
\Tilt, suivi par toute la populace de Naples, 
enl 	er jusque dans le palais de la reine , ses 
amis , 	serviteurs les plus devoues , et sur- 
tout la C 	noise , confidente de ses secrets les 
plus intimes. La reine essaya , it est vrai, quel-
que temps de les defendre , mais , craignant 
pour elle-meme la fureur du peuple , elle les 
abandonna a leurs bourreaux (r). 

Avant d'être conduits a la mort les prevenus 
furent soumis a d'affreuses tortures, pour tirer 
d'eux la confession de leur crime; cependant 
une palissade , • gardee par des soldats, les de-
roboit au.peuple , et empechoit que d'autres 
que les juges pussent entendre leurs aveux. La 
Catanoise mourut dans les horreurs de la ques-
tion ; les autres furent Ewes a un supplice re- 

.. voltant , pendant lequel on leur mit un ha-
mecon darts la bouche , pour les empecher de 
parler (2). • 	 . 	# 

Sans doute on redoutoit que ceux qu'on en-
voyoit au supplice n'accusassent publiquement 
la reine de complicite ; mais les precautions 
qu'on prenoit pour l'empecher . sembloient 

( 	onicon Estense. T. XV, p. 422. — istorie Pistolesi. 

45.. 
	Meruoires pour la vie de PePrarque. T. fl , L. 1II, 

F. 
	

1
1 ... ..,,

,A 
• (2) Giop. Villani. L. XII, c. Si, p. b32. 
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'346 l'accuser plus ouvertement encore. Jeanne, 

cependant, ecrivit au roi Louis de Hongr e, 
frere de son mari, pour se justifier du 	me 
dont l'accusoit la voix publique. E 	ecut 
en reponse une lettre que son 1 	nisme a 
rendue celebte. « Jeanne , lui disoit Louis, les 
» desordres de to vie passee , lambition qui t'a 
» fait retenir le pouvoir royal, la vengeance 
» negligee et les excuses alleguees ensuite, 
» prouvent assez que to as ete complice de 
» la mort de ton mari (i). » Des ambassadeurs 
du roi de Hongrie s'etoient presentes des le 
mois de mars 1346, a la cour to pape , pour 
demander que leur maitre filt mis en posses-
sion du royaume de Naples, dont 11 etoit le 
plus proche heritier, et que Jeanne filt de-
posee , comme devenue , par son crime, in-
digne de regner. Louis en meme- temps en.  
appeloit a un autre tribunal , celui des armes, 
et it invoquoit la bravoure de ses Sujets ; it fit 
faire un etendard sur lequel la mort d.'Andre 
etoit representee , et it le deploya lui-meme 

/ 
(I) Johanna I inordinata vita preeterita , ambitiosa conti- 

nuatio potestatis regice , neglecta vindicta , et excusati 	subse- 
quuta , to viri tui necis arguunt consciam et fuiste pa 	ipem. 
— Bonfinius de Rebus Hungaric. Dec. H. L. X, 	— 
Chronic. EItense. T. ftv, p. 445. — Cronica di 	a g 
T. XVIII, p. 4o8.—Giannone Istoria civile del regno di Nap. 
L. XXIII, T. III, p. 3o x. 
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aux yeux d'une diete hongroise , pour engager 1346-
ceite vaillante noblesse a venger le frere de son 
roi. 	la tete de trente mille chevaux it marcha 
ensue 	vers 	Zara , 	en Dalmatie , esperant 
faire lev 	aux Venitiens le siege de cette 
villekt  qui s'etoit revoltee 	contr'eux, 	et s'y 
embargmer ensuite pour passer dans le royaume 
de Naples (I). 

Les Venitiens , a l'approche du roi de Hon-
grie, n'abandonnerent point le siege de Zara; 
ils fortifierent leur camp, ils devasterent le 
pays autour d'eux ; et, sans hasarder une ha-
taille, ils empecherent le roi de communiques 
avec la ville assiegee , ou de parvenir jusqu'a 
la mer, ThentOt les vivres manquerent aux 
Hongrois; ils ne pouvoient pas meme songer 
a traverser l'Adriatique en presence de la flotte 
venitienne; et Louis, renoncant pour cette 
annee a son expedition, retourna en Hongrie, 
afin de negoeier avec ses voisins et de s'assurer 
de leur amide pendant qu'il s'eloigneroit de 
ses Etats (a). 

Tandis que le roi de Hongrie s'engageoit, 

(1) Bonfinius Rerum Hungaricarura Dec. II. L. X, p. 259. 
— Petri e Reva de monarchia et S. Corona Regni Hungar. 
Cen 	. — In Script. Rer. Hung. T. II, P. H, p. 644 
( Vi 	6 vol. in 	1746.). — Joh. de ICikulleyv. Chron. 

ngaror. 	.  III, c. 8, p. 178. —Scr. Rer. Hungar. T. I. 

(1) Giov. Villani. L. XII, c. 58, p. 938. — Istorie Pistolesi. 
P. 515, 
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1346. dans une guerre lointaine , ramitie des Polonois 
etoit de la plus haute importance pour w; 
heureusement les deux nations etoient 	ies , 
par une etroite alliance , Louis , par 	mere 
Elizabeth, etoit petit-fils de Loctec, 	of de Po- t 
logne ; et son onole , Casimir, n'ayant point 
d'enfant , l'avoit designe pour lui succiotter (z). 
Le roi de Hongrie etoit aussi allie de rem-
pereur Louis de Baviere; et ce monarque, 
maitre du Tirol, pouvoit ouvrir l'Italie aux 
Hongrois. Le nouveau page, Clement VI, avoit 
renouvele contre le baitarois les excommuni-
cations lancees par Jean XXII ;*il avoit rompu 
toutes les 	negociations 	entamees par Be- 
noit XII; it ne vouloit accorder it lucun prix 
l'absolution a l'empereur; it rejetoit sesavances 
et ses humiliations; it ne tenoit aucun compte 
de sa penitence , et it vouloit le forcer i la 
guerre en depit de ses scrupules (2). Louis de 

. 
4 

(1) La succession au tr6ne de Pologne avoit ite assure a 
Louis, des Pau 1338 , au congres de Visgrade. Bonfinius , 
Decad. II, L. IX, p. 254. Cependant Louis ne recueillit 
cette succession qu'en 1371 , a la mort de Casimir. II maria 
la plus jeune de ses filles, Adjuga , au prince de Lithuanie, 
qui prit le nom de Ladislas Jagellon, en se convert' sant au 
christianisme. De-la l'illustre famine des Jagellon, e 	s 	re- 
tentions de la couronne de Hongrie sur la Pologne. 	nius • 
Rer. Hungar. Dec. II, L. X, p. 273 -:a75. 

(2) Schmidt, Llist. des Allemands. L. VII, c. 7, T. IV, 
p. 522. 
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:Saviere, pousse a bout, accepta les proposi- 1346. 
'ions du roi de Hongrie ; it promit Nentrer en 
Ita,lie 1'annee suivante, avec son fill le mar' 
graV.  de Brandebourg , et 'son allie le due 
d'Autriche ; et it accueillit l'esperance de se 
ve ger enfin des Guelfes, de l'eglise , et de 
cet 	maison d'Anjou qui, pendant trente ans, 
l'avoit s 	cruellement persecute. 

111ais le pape ne pouroit voir avec indiffe-
rence ce mouvement d'une moitie de l'Europe 
qui se dirigeoit vers l'Italie. Il avoit soumis la 
reineJeann.Zmiliation des procedures cri- 
minelles du 	to Bertrand de Baux , afin de 
rabaisser ainsi les trones au-dessous de la chaire 
de saint -Pierre ; it etoit loin cependant de you- 	. 
loir permettre que cette reine, sa vassale , fit 
depouillee par le roi de Hongrie , moms encore 
par l'empereur. II redoubla d'activite pour 
susciter a celui-ci des ennemis nouveaux, et 
it resolut eufin de lui nommer un successeur, 
ce que le saint-siege avoit differe jusqu'alors. 

Clement VI s'adressa dans ce but au roi 
Jean de Boheme, le meme qui avoit procure 
A Louis la couronne imperiale , et qui, deptiis . 
plusieurs annees, se montroit le plus acharne 
de 	ennemis. Jean etoit devenu aveugle , 
sa 	en perdre de ses talens militaires, de sa 
i apidi 	qui confondoit tousles projets de ses 
ennemis, de son inconstance qui l'empechoit 

• Tome V. 	 ,2 6 
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=3i6• de .mettre de la suite dans les siens propres. 
On ne poeivbit songer a elever it l'empire lik 
monarque aveugle ; mais son Ms, Charlfs l  
margrave de Moravie , paroissoit propie it 
remplir les vues du pape , et c'est pour lui 
que le roi de Bolzeme commence a sollic.  er  
les suffrages+ des electeurs. 

Charles, qui consentoit a tenir sa c 	ronne 
des pretres, se rendit avant tout a Avignon, 
pour s'accorder avec le pape sur les condi-
tions de son election. II signa une capitula- 
tion par laquelle it s'engageoit a 	roger tons 
les actes de Louis en Italie, a 	oncer A toute 
autorite sur l'Etat ecclesiastique, A n'y entrer 
qu'avec la permission expresse du pape , et A 
ne demeurer qu'un jour seul A Rome a l'epoque 
de son couronnement (t). A ce prix , Cle-
ment VI promit a Charles tout son appui; et, 
apres avoir , par une nouvelle bulle, declare 
le bavarois infAme , heretique, scitismatique, 
et incapable de regner jamaisl it convoqua les 
electeurs A Rense , pour lui donner un sue-
cesseur. 

(1) Le diplcime apud Olenschlager Geschichte. $. 93. — 
' Kayser Karl der vierte von. Franz. Martin Pelzel: I. 	hell, 

p. 143 ( 2 VOL in--3.7 Pragues , 178o ). — Schmidt, 	es 
Allemands. C. YII, c. 7, p. 532. -- La vie de Ch• 	e 	V , 
ecrite par lui-meme 7  finit malheureusement A son couronnement. 
4p. R. Rein. Steinhemiurn. P. II, p. 39, v. 
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`.,, Baudoin , frere de 	Henri VII , 	occupoit =46. 
toujouvs le siege electoral de Treves, et son 
suffrage etoit assure it son neveu (i). L'electeur 
de Cologne etoit egalement devoue a la maison 
• . Luxembourg ; mais Henri de Virnehourg, 
61: tear de Mayence , 	lui 	etoit 	contraire ; 
Cle I, . • 	VI, de son autorite , le deposa et 
lui donna. pour successeur un jeune homme 
age de viigt,ans , nomme Gerlach de Nassau. 
Rodolphe; duc de Saxe, A qui Louis de Ba- 
riere aio 	enleve le Brandebourg, se joignit 

A ses enne 	pour se venger de lui. Le rOi • 
Jean apportoit enfin a .la diete de. Rense, le 
vote de la Boheme. On ne tint aucun compte 
de l'absence de l'electeur-palatin de Baviere et 
du marquis de Brandebourg, fils de Louis; et 
lc to juillet i346, Charles, margrave de Mo-
ravie Jut elu solennellement roi des Romains 
et place sin- le trOne. 

Maislamlajorite des suffrages dans le college 
electoral ne decidoit point de celle des Etats 
ou des forces de l'Allemagne. Le nouveau roi 
des Romains n'etoit generalement designe que 
par le titre d'empereur des pretres. La maison 
de Baviere , qui s'etoit approprie 	successi-
veiont le Tirol , le margraviat de Brande-
houfgN les provinces de Hollande, de Mande 

i. 
( r) Epitome Her. Boh'emicar. L. III, c. 18, p. 348. 

q6 * 
. 	 . 	. 
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046• et de Frise , qui s'etoit fortifiee par l'alliance _ 
des rois de Hongrie et de Pologne, et des dues 
d'Autriehe , pouvoit faire repentir C6rles IV 
de sa hardime, d'autant plus que , six semiines 
apres l'election de celui-ci , Jean de Bohe 
son pere , avoit ete tue a la bataille de Cre y, 
le 26 aottt 1346 (i). L'Etat de l'eglise lui 	eme 
et tout l'equilibre  de l'Italie pouvoient etre t 
renverses par la maniere impru 'ente dent 
Clement VI provoquoit un puissantcc., 

 
onarque , 

le college des cardinaux l'avoit scri tet 	 i ; car it 
riayoit donne son consentemen 	l'election 

.de Charles IV, qu'apres °en- 	eel-cation vio- .0 
 

lente , dans laquelle 'on vit les cardinaux de 
Perigueux et de Comminges tirer leers con- 
teaux pour se battre (2). Mais la bonne for- 
tune de l'eglise la sauva des dangers oil son 
chef l'entrainoit. Louis de Baviere, apres avoir 
eu pendant une annee des succes eclatans 
contre son rival, fut tue, quand ola pouvoit le 
moins le prevoir,  , en tombant de cheval, le 1r 

. 	octobre 1347. En vain son parti offrit alors la 
couronne a Edouard III d'Angleterre , et a 
Frederic, margrave de Misnie. Sur leur refus, 
it proclama roi des Romains, Gonthier, cointe 	. 

(i) Giov..Pillani. L. XII, c. 66, 13- 948. ,— EPitri4er.  
Bohernic. Balbini. L. III, c. is, p. 348. 

(g) Giov. Villani. L. XII, c. 59, P. 940. 
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de Schwarzembourg; mais celui-ci fut peu a '346- 
' e u abandonne par ses partisans; it renonca 

enfin lui-meme h. la couronne, et Charles IV 
fut reconnu comme monarque legitime , par 

mpire aussi Bien que par l'eglise (i). 

6) 	raidt, Histoire des Allemands. L. VIII, c. 8, P. 547. 

, 

. 	.....................,..„ 	. 

• 

• 

lar 
• ‘ 	
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• 

. 

CHAPITRE X XXVII. 

Colas de Rienzo donne a la republique romai e 
une constitution nouvelle. — Ebloyi d 	sa 
propre grandeur , it alien le p 	 , gam, 
l'abandonne. 	 • 

• ,3 i7. 

TANDIS 	gue les preparatifs 	roi . de 
Hongrie , pour tirer yen 	lu meurtre 
de son frere, tenoient toute l'Italie en suspens; 
que la resistance des Venitiens, en Dalmatie , 
fermoit, a ce mOnarque , le passage de la mer 
Adyiatique , et que l'election de Charles IV 
privoit le Hongrois des secours qu'il auroit 
pu attendre de Louis de Baviere ; tandisenfin 
qu'on hesitoit entre la crainte d'uile invasion 
de Barbares , et le desir de• voir punir un 
crime , une revolution inattendue attira sur 
l'ancienne capitale du monde , les yeux de 
toute la chretiente. La vine de Rome, eveillee 
par un demagogue 'eloquent et enthousiaste , 
*lama ses anciennes prerogatives, et voul 
soumettre 	a sa souverainete le pontife grt 
l'empereul• , qui se partageoient les drillits6  et 
les depciailles *du peuple romain. 
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Colas de Rienzo , l'auteur de cette revo- 

'lotion etoit un homme de basse naissance (f). 
Cependant it avoit ete destine aux lettres , 
t ses talens distingues lui avoient fait faire 

rapides progres. 11 s'etoit adonne a l'etude 
de 	historiens et des orateurs de rantiquite; 
ent 	é des monumens de la gloire et de la 
priissanc 	e Rome , it avoit cherche a se pe- 
netrer aus ' de l'ancien esprit de ses citoyens. 
Aucun home de son siecle n'avoit une plus 
haute ye 	ration pour l'antiquite , une plus, 
noble emu 	ion pour faire revivre ses vertus; 
aucun hom 	' 	oit fait une etude plus 
approfondie des moeurs et des lois de la re-
publique- romaine , et ne savoit mieux inter-
preter les inscriptioni et les monumens que, 
jusqu'alors , le peuple avoit regardes d'un oeil 
stupide , sans y trouver le souvenir des vertus 
de ses ancetres ; aucun homme n'etoit anime 
d'un zele plus pur pour le bien de 	tous , 
d'un patriotisme plus exalte ; aucun, enfin , 
ne communiquoit aux autres ses pensees et 
ses sentimens par une eloquence plus per-
suasive. Ce savant distingue, ce profond a." n-
tiquaire , fut eleve par ses talens a la tete 

'347. 

I 
(i) Son pore Rienzo (dinainutif de Lorenzo, Laurent) emit 

cabaretier; sa mere emit blanchisseuse. 
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)347. du gouvernement ; alors settlement on put 
reconnoitre que, pour ses nouvelles fonctions(' 
it n'avoit ni le courage militaire necesaire a 
la defense. de son peuple , ni la modestie 
qui 	l'auroit 	preserve 	d'etre 	ebroui par 
grandeur inattendue ; ni la connoissance 	es 
hommes , qu'on acquiert rarement da 	es 
livres, et sans laquelle un savant 	voila 
un homme d'Etat. 	 t 

Rome, pendant l'absence des pipes, etoit 
livree 	a l'anarchie la plus desast euse ; les 
barons romains avoient fortifie t 	s les châ- 
teaux de l'Etat de l'eglisb, 	et 	ns les palais 
qu'ils possedoient clans la NI le ; ils avoient 
mis des garrisons dans tous les monumens 
antiques 	qui 	s'etoient 	trouves 	susceptibles 
d'être 	changes en forteresses ; et , 	comme 
clans la vaste enceinte des murs d'Aurelien, 
la moitie des quartiers etoient deserts , les 
barons romains se trouvoient seuls maitres 
de plusieurs rues, oil ils avoient etabli leur 
repaire, parriui les mines. Es n'etoient point 
assez riches pour maintenir a leur solde des 
troupes regulieres , en sorte que c'etoit A des 
brigands -et a des hommes poursuivis par les 
tribunaux, qu'ils confioient la garde de lecT. 
forteresses. Its leur accordoient leur protA-
tion  , et ils leur ouvroient un asile , cii. ils 
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leur permettoient de mettre 	en sArete 	les 1347. 
produits de leur brigandage (y). 

On voyoit cependant encore h Rome les 
restes d'un gouvernement populaire : les treize 
...uartiers de la -vine nommoient chacim un.  
cl ef, et Vassemblee de ces magistrats, nommes 
Cryorioni , representoit le souverain ; mais. 
Fautot.114  , ni la force , ne se trouvoient plus 

. entre let, 's mains. 	Le 	pape 	s'etoit attribue 
Veleetion 	lu senateur, et it ne contioit cette 
haute 4.- °lite qu'A des nobles ; ainsi le poly-
your judiy iaire et la force armee etoieyit a la 
disposition , 'e 	l'o-.dre 	contre 	lequel 	cette 
force et ce pouvoir auroient du etre em-
ployes. . 

Le senateur fermoit les yeux sur les de-
sordres des gentilshommes ; on ne le voyoit 
guere s'armer pour punir leurs crimes, que 
lorsque le delinquant etoit son ennemi prive. 
Alors la vengeance nationale etoit exercee 
de manide A troubler davantage encore la 
paix publique. Les nobles s'abaissoient sou-
vent jusqu'a des intrigues pen honorables , 
pour obteriir de la cour d'Avignon des graces 
ou des 'benefices; mais ils ne reconnoissoient 

Tint dans le pape une autorite souveraine, 

(1) Frammenti di Storia Romano d'anonimo contemporaneo. 
, 	L. II, c. 5, p. 411.—Antiq. Ital. T. III. 
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1347. et les feudataires de l'eglise cropaient avoir 
droit a plus d'independance encore que ceuV 
de FeMpire. Its en abusoient surtout dans 
leurs 	guerres civiles ; 	la rivalite 	des deux 
maisons Colonna et -Orsini divisoit toute 
noblesse , 	et 	renouveloit chaque ( jour 	'es 
hostilitei. Colas de Rienzo, A chaque f• 	ait' 
qui se commettoit , A chaque rap 	• aque 
meurtre , chaque incendie , avoit d• nouvelles 
raisons d'accuser les nobles de l'a .archie oil 
vivoient les Romains ; it se sent( 	, anime , 
contre eux, d'une haine qu'il conf 	doit avec 
ses souvenirs historiques, - • 	aine heritee 
des Gracques ; et it avoit plus de raison que 
les anciens tribuns de Rome ,  de trouver les 
patriciens de son temps dig,nes du courroux 
et de la vengeance du peuple. 

Colas parut , pour la premiere fois , dans 
un caractere public, peu apres l'election de 
Clement VI. Il fut envoye en deputation A 
Avignon, en 1342, pour supplier le nouveau 
pape de ramener le saint-siege a sa residence - 
naturelle (I). Dans cette deputation , on lui 
avoit donne Petrarque pour collegue; cepen-
daneColas porta la parole. Deja son eloquence 

, et son enthousiasme pour Rome, lui avoieif 
gagne l'amitie du poete. Clement VI ne sou-. 

. 
CI) Frammenti di Storia Ro;rzana. L. II, c. r , p. 399. 
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mettoit pas ses decisions politiques aux con= 
seils des orateurs populaires; znais it remarqua 
le talent de l'envoye de Rome ; it le nomma 
notaire de la chambre apostolique , avec uR 
al_ nointement considerable (I), et it le chargea 
d'a moncez 	a ses co-mpatriotes , que , pour 
leer ,vantage et, celui'de toute la chretiente, 
it public. oit 	un second jubile , 	en 	135o , 
avec les ii lulgences que Boniface avoit ac- 
cordees a 	a fete seculaire , et qui devoient 
etre rend,  , 	communes A toutes les gene- 
rations. 	)c 

1347. 

Colas 	 de , 'tor . , a Rome 	s'attira le res- , 	 , 
pect ,de ses concitoyens , par son integrit. 
dans l'ex,ercice 	de 	sa nouvelle 	charge. 	Il 
.essa-ya en vain de 	ramener ses collegues a 
la meme purete de conduite ; bientOt it vit 
qu'il ne pouvoit rien attendre d'eux , et que 
c'etoit au peuple metne qu'il devoit s'adresser, 
s'il vouloit.faire cesser l'anarchie , et rendre 
a Rome cette gloire et cette grandeur, cette 
justice et cette puissance , qu'il appeloit em- 
phatiquement le BON ETAT. 	• 

Pour faire impression sur la multitude , il 
parla d'ahord a ses yeux. Son emploi 1'ap- 
11)loit au Capitole; it y fit exposer an grand 

, 
(0 Winoires pour la vie de Petrarque. L. III, T.11,p. 50. 
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1347 . tableau, du cote de la place oft se molt le 
marche. u On y voyoit, » dit l'historien de 
Rome , anonime • et contemporain , u' une 
* grande mer fortement opturoucee; au mi- 

. 	» lieu, un vaisseau, sans timon et sans voiko, 
» sembloit sur le point ' de couler a fobd. 
» Tine femthe etoit a .genoux sur le 	c;   
» elle etoit vetne de noir et port '. 	ce, 1. ,  
» ture 	de 	tristesse ; 	sa 	robe• eto , dechirt.e 
» sur 	la poitrine , ses cheveux 	pars , ses 
» mains 	croisees , 	dans l'attitud 	e prier , 
». comme pour obtenir d'echap 	au peril. 
» Au-dessus , on voyoit c 	ST ICI ROME. 

IP Autour de ce vaisseau, on en voyoit quatre 
» autres qui deja avoient fait naufrac,e; leurs 
» voiles etoient tombees , leurs mats rompus, 
» leur gouvernail fracasse ; sur chacun , on 
» voyoit le cadavre d'une femme, avec ces 
» noms : 	Babylone , Carthage , Troic , et 
» Jerusalem; et au-dessus : c'est l'injustice qui 
» les mit en clanger et qui les fit enfin pirir (I). P 

Lorsque le. peuple , attroupe autour de ce 
tableau, l'eut considere quelque temps, Colas 
s'avanca au milieu de tous , et , avec une 
eloquence vigoureuse, it tonna contre les 
forfaits des nobles qui entrainoient leur pate 
dans l'abyme. 	 • 

(,) Frammenti di Styria Romana. L. II, c. 2, p. to,. 
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Quelques jours apres , it fit placer dans le 1347. 
ehoeur de Saint-Jean de Latran , une table 
d'airain , avec 	une 	belle 	inscription 	latine 
gull avoit decouverte. II invita les savans et 
l‘peuple a venir la dechiffrer , et lorsque 
1'a4emblee fut formee, it s'avanca pour faire 
lecth,e de cette 	inscription. 	C'etoit un se- 
natus-ctiAsulte, par lequel le senat conferoit 
a Vespasi4 les pouvoirs divers des empereurs 
de Rome. 	cte d'asservissement dans lequel 
les formes de la liberte etoient encore con- 
servees. C 	s , apres en avoir acheve l'ex- 
plication, se /4644441‘a vers le peuple assemble. 
u Vous voyez , seigneurs , dit-il , quelle etoi 
» Vantique majeste du peuple de,Rome; c'est 
» lui qui conferoit aux empereurs , comme 
» A ses.vicaires, lefirs droits et leur autorite. 
» Ceux-ci recevoient retre et la puissance 
.4 de la libre 	volonte de vos ancetres , et 
» vous, vows avez consenti que les yeux de 
» Rome lui fussent arraches; que le pape 
» et l'empereur abandonnassent vos murs et 
» ne dependissent plus de vous. Des-lors la 
» paix a ete bannie de cette enceinte , le 
» sang de vos nobles et de vos citoyens a . 

."`P-  Ike verse inutilement dans des querelles 
» privees ; vos forces se sort epuisees dans 
» la discorde ; 	et la ville , 	autrefois reine 
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3347' » des nations , en est devenue la risee. Ro- 
n mains , je vous en conjure , 	so gez qe,  
» vous allez etre le spectacle de Ptini vers ; I 
» jubile approche , les ehretiens des extr' 
» mites de la terre viendront visiter v 	e  
» ville ; voulez-vous qu'ils n'y trouvent 	e 
» foiblesse et que ruine , qu'oppression v que 
» forfaits (I) ! » 

Les nobles que Colas cie Rienio att 	oit d'une 
maniere si vehemente ,- eaoutoien 	avec une 
curiosite moqueuse les disconrs d' , n homme 
qu'ils croyoient sans consOuenc 	es citoyens 
ft epetoient que ce n'etoit p 	is des tableaux 
et des allegories qu'un harang ()cur de place 
changeroit 1'Etat de Rome ; Thais re peuple 
commencoit a s'emouvoir, et lek Bens suscep-
stibles d.'enthousiasme etoient ebranles comme 
la multitude. Colas jugea qu'il etoit temps 
d'aller plus avant , et it afficha ,. le premier 
jour du careme , a la porte de, l'eglise de 
Saint-Georges, au Velabre , un ecriteau qui 
portoit seulement 	ces mots : 	dans peu de 
jours , les Rontains rentreront dans - leur an-
tique et bon etat. Ensuite it rassembla dans 
un lieu secret, sur le mont Aventin , .taus 
les hommes qui lui parurent animes de WA- 

'0) Frammenti di Storia lionzana. L. II, c. 3, p. 4o5. 
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timens patriotiques. Des negocians , des Bens Ivo', 
de lettres , et meme des nobles du second 

	

ordre , assisterent a 	ce conventicule. Colas 
4e Rienzo , les voyant tons reunis , supplia 
cote assemblee de vrais Romains , de con- 
e° 	1r, avec lui , a sauver la patrie ; it leur 
repr 'senta la misere , la servitude , les dan-
gers aux(oels leur ville natale etc& livree ; 
it rappela 	'ancienne 	etendue - de la domi- 
nation rom; me , la soumission fidele des villes 
de Phalle 	qui , toutes aujourd'hui , etoient 
revoltees ; 	pleuroit en parlant , et tons ses 
auditeurs plek4stotte  avec lui ; mais bientOt 
it s'efforca de ranimer leur courage ; it les 
assura que Rome contenoit encore les an-
tiques elemens de sa puissance ; que les im-
positions seules qu'ils pa!oient chaque annee, 
etoient suffisantes pour rendre de la force 
an gouvernement , et soumettre leurs sujets 
rebelles (I) ;,que le pape approuvoit les efforts 
qu'il fai§oit pour le retablissement du bon etat , 
et qu'ils pouvoient compter sur son assistance. 
Apres les avoir entralnes par ces discours , 

--vx 0 L'historien romain fait dire a Colas, qu'outre la capitation , 
la L73belle du 	sel et eetle des portes , 	les revenus de Rome 
montoient it trois cent ruffle florins ; 	mais sans chute it y a 
de l'exageration : les revenus de Rome ne pouvoient egaler 
(Tux ile Florence. 
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1347. Colas fit printer, a chacun, de ceux qu'il avoit 

convoques au wont Aventin, le serment, sur 
l'evangile , de concourir de toutelkits force 
au retablissement de la hberte romaine (1). 

Il falloit saisir un, moment favoiable pTer 
enlev er aux nobles l'autorite SOUVO1111. Colas, 
averti, le .19 mai, qu'Etienne Colonna ivoit 
conduit un grand nombre de gtn 'ishommes 
A Corneto, pour escorter un van 	i de bled, i

t 

n'attendit pas davantage; it lit ribber a son 
de trompe , dans la vale , que eli,icun eiit, i 
se rendre , sans armes , le lendegiiiin, aupres 
de lui, afin de pourvoir.a1.4119p Plat de Rome. 
De minuit jusqu' 	neuf heures du matin , it 
fit dire , en sa presence , trente messes du 
Saint-Esprit, dans l'eglise de Saint-Jean de 
la Piscine; et, le zo mai, jour de l'ascension, 
it sortit de l'eglise , arme , mais la tete decou-
verte. Des jeunes Bens l'entouroient, et fai- 
soient 	retentir fair 	de leurs 	cris 	de 	joie. 
Raimond, eveque d'Orvieto , vicaire d$ pape, 
A Rome , marehoit a cote de lui ; trois des 
meilleurs patriotes de Rome portoient devant 
lui les gonfalons, ou etendards allegoriques 
de la liberte , de la justice 	et de 	la paix. 
Cent hommes d'armes leur servoient d'escorft_ , 	, 

(2) Frammenti di Storia Romanct. L. II, c. 4, p. 4og.. 
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.t une roule innombrable de citoyens desarmes i3 7 
marchoit apres eux. Ce cortege tout paci- 
fique s'avanca ,., de cette Jmanier- 	vers le 
Capitole. 	x, ._,.. 

Parvenu au  .  as 	u gran 	esca ler , 	o as 
s 	reta aupres du lion de basalte , et , se 
reto\  umlaut vers le peuple, it lui demanda d'ap 
prouver les reglemens pour le retablissemen  - 
du bon at, qu'il fit lire a haute voix. Cette 
premiere 4bauche de constitution pourvoyoit 
A la stires 	publique , plutot qu'a la libert 
des • ordre 	de l'lttat. Une garde 	de ving 
cinq cavaliers 2' -rent fantassins etoit etablie 
dans chaque quartier de la ville ; des vais-
seaux Wu-de-cotes etoient stationnes dans le 
Tibi-e et pros du rivage, pour la protection du 
commerce ; le droit d'avoir des forteresses 
etoit enlev< aux nobles, tandis que le peuple 
et ses mandataires recouvroient la garde des 
ponts , des, portes , et de tous les lieux forts. 
Des greniers devoient titre etablis dans tous 
les quartiers de la ville; des atunones assurees 
aux pauvres ; et la magistrature devoit ga 
rantir la punition des crimes et le prompt 
ttgement 	des 	proces 	( 1). 	Ces lois 	farent 
a.''icueillies avec enthousiasme 	)ar le 	euplo 

(i) Frammenti di Storia Romana. L. II, c. 6, p. 41 

Tonle F. 	 2-7 
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1347. assemble , qui autorisa• Colas a les rnettre i 
execution , et l'investit , pour cet effet , de 
son pouvoir souverain. 

Le vieux Etienne Colonnc , averti a Cor-
net° des mouvemens (hi peuple, revint y4/1  

hate a Rome , avec 	les gentilsbommes eui 
l'avoient accompagne. Ce seigneur etoit en 
memo-tenths le plus puissant parini les barons 
romains, ci, (Atli qui jouissoit le plus de la 
conlianee du ripe. Colas, des le flendemain 
de son arrivee, lui cnvoya l'ordre - de sortir 
de la vine, et lorsqu'il sut clue le Vieux baron 
avoit deciiire, 	co; 	ordre 	ay.:3 	wepris , 	it fit 
sonner Valarme au Capitole ; tons les citoyens 
prirent aussitot les armes, et. Colonhe eut a 
peine le temps de s'enfuir, •vers Palestrina , 
avec un seul valet. Les autres barons romains 
reeurent aussi l'ordre de soutir de la ville, et ils 
s'y conformerent: taus les lieuxfortifies, tOntes 
les portes et tons les poets fore'''. consignes 
aux conipagnies de milice. Les bandits les plus 
notoires , qui, clepuis plusieurs annees, bra-
voient la justice et les lois, furent envoves au 
supplice ; et le peuple assemble en parlement 
confera les titres de tribun et de liberateur 
de Rome a Colas de Rienzo. Les memes tit6s 
furent donnes a l'eveque d'Orvieto, vicaire 
du pape , qui, entraine commute les autres par 
l'eloquence de 	cet homme extraordinaire, 

f 
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concouroit de bon coeur A l'abaissementde l'an- 134.7, 
cienne oligarchie et au retablissement du bon 
itat (I). 

. 	. ,  Le tribun„. apres avoir fait reconnoitre son 
aatorite clans l'enceinte de la Ole, s'occupa 
de ramener les campagnes A l'obeissance du 
peuple rotnain. Ces campagnes etoient dans 
la dependance absolue dela noblesse, qui les 
avoi't herissees -de forteresses, et qui pouvoit 
compter sur l'obeissance des paysans, ses vas-
saux. Cerndant Colas envoya l'ordre a tons 
ces gentilshonimes de venir au Capitole preter 

. entre • ses mains le serment de concourir au 
bon etat de Rome. Un jeune Colonne se pre-
senta en' effet a lu.i, moms par empressement 
.A lui obeir, que pour observer ce qui se passoit .  
clans la vale ; mais lorsqu'il vit .le tribun, 'en-
toure au Capitole d'un peuple immense, au-
quel it rendoit la justice, et qui etoit pret A 
executer ses moindres ordres, Colonne preta, 
sur l'encharistie et l'evangile, le serment qui 
lui etoit demande. Bientot on vit arriver trois 
Colonne, un Orsini, un Savelli , et plusieurs 
autres barons distingues, qui preterent 	le 
peme serment. Tons s'engageoient A envoyer 

..?, 

(i) 	Frammenti di Storia Romana. L. II , c.' 7 , 	 p. 	 15'. 
— Le vicaire du pape a Rome represente en son absence son 
autorite spirituelle, non son pouvoir temporel. 
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I347• des vivres au march de Rome, it veiller & 

la siirete des routqs, it proteger les veuVe's 
et les orphelins, it comparoitre au Capitole, 
acmes oft sans acmes, toutes les•fois.qu'ils e/ 
seroient requis. D'autre part, ils promettoient 
de ne point attaquer les tribuns et le peuple 
de Rome , de ne point donner reft.144e aux bri-
gands et, aux malfaiteurs, entin , de ne rien 
soustraire des revenus de la comniunaute: Les 
gentilshommes, les juges, les notaires, et entin 
les marchands, furent appeles it lem• tour a 
preter serment de maintenir le bon etat (t). 

Apres tine anarchic vioknte; pendant L-
i,  quelle des hommes souffles de forfaits epou-
valuables osoient marcher lc front leve, et 
faisc-)ient trembler leurs concitovens paisibles, 

`les Romains crurent avoir recoup re le ur liberte 
lorsqu'ils virent clue les meurtres, les rapines, 
les adulteres ne restoient plus impunis. Des 
sentences prevotales et arbitraires, mais justes, 
remplissoient 	les 	criminels 	de 	terreur ,. et 
l'ordre etoit retabli dans la vile. On ne dis-
tinguoit point la justice d'un despote d'avec 
celle d'un peuple libre , et la sitrete du plus 
grand nombre faisoit oublier le pouvoir arI. 
bitraire qui pesoit sur quelques-tins. 

Cependant Colas de Rienzo avoit envoys 

(0) Frammenti di Storia Romana. L. II, c. 8, p. 417. 
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des ambassadeurs a la cour &Avignon, pour =347• 
rendre compte au pape de ce gull avoit fait, et 
pour lui demander son approbation. Les pro-
testations d'obeissance et de soumission du 
tribun, calmerent un pen la terreur extreme 
occasionnee 	a 	la cour pontificals 	par 	les 
premiers bruits de la revolution nouvelle (1). 
C'etoit le siecle de Perudition 	et de la pe- 
danterie ; 	ces 	memes 	idees sur les 	droits 
eternel.s des Romains, leur ancienne puissance, 
l'obeissance qui leer etoit due par les gapes, 
les empereurs et le monde entier, oes idees 
qui remplissoiew, Colas de Rienzo , et qul lui 
faisoient trouver un defenseur et un ardent 
enthousiaste' dans Petrarque , etnient plus on 
moil's repandues par tons les leaves dans toute 
l'Europe. Elles procuroient a Colas des par-
tisans,- et faisoient attendre de lui de grandes 
actions. Ainsi que Petrarque le disoit avec 
orgueil, le nom seul de Rome 	etoit • alors 
quelque chose. La sitrete rendue aux Brands 
chemins , dans le voisinage de cette capitale, 
etoit aussi 	consideree 	clans tome 	l'Europe 
comme un bienfait public, parce que la passion 
des pelerinages duroit encore, et que le ju 

--'61,,ile annonce pour l'annee 135o, devoit attirer 

(0 Petrarcm epistolce editio Basilece. fol. io71.—Memoires 
pour la vir de 136trarque. L. III, p. 328. 
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x34;. bie.ntot )a foule des lideles dans la capitale de 
la chretiente..Les courriers de Colas portoient ,,l-
tine baguette argentee , avec les armes du 
peuple de lionie , du pape et du tribun ; o 
les reconnoissoit 	cette marque distinctive, 
qui letir assuroit partout le respeet.« J'ai Porte 
» cette baguette, disoit run d'eux , dans les 
» rues des villes comme dans les forets; des 
» milliers do personnel so soot raises a genoux 
» devant elle , et Font baisee avec des larmes 
» de joie, en reconnoissance de la stirete des 

:.) grandes routes et de l'expulsion des bri- 
0.14FIK gands (I). » 

Les courriers de Colas avoient , en effet, 
traverse presque tonic l'Europe ; ill avoient 
etc envoyds aux vines et aux communautes cw i t- 	Toscane , 	de Lombardie , 	de 	Campanie et. 
de Romagne , au doge de Venise , aux sei, 
gneurs de Milan et d.e Ferraro, aux princes 
de Naples, au roi de IIongric, au pape et 
aux deux empereurs ails, pour leer annoncer 
le retablissernent it Rome du bon etat de l:. ix 
et de justice. Nicolas severe et cle'rnent,trilun de 
libeTte , de paix et de justice, liberateur illustre 
de la salute re'publique romathe , (cc soul. leS, 
titres qu'il prenoit) (2), les invitoit, par se's 	' 

(r) Frain/71'67th di Storia Roinanct. L: If, c. 	s 1 , p. 421. 
(2) Ti prit ensuite des titres plus pompeux et plus ridicules: 
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lettres, a envoyer a Rome des deputes, munis ,347.11.  
d'instructions suffisantes , pour deliberer avec 
lui , dans un conseil europeen, sur le bon. \ 
etat de l'Europe. TOus les chemins, ajoutoit-il 
etoient desormais libres et assures, et les peg;  
lerins , aussi bien que les ambassadeurs de 
princes , pouvoient entreprenclre sans craint 
le voyage de Rome (i). 

Ces messages du tribun furent Bien accueillis, 
surtout en Toscane ; les Florentins furent flattes 
de ce que Rienii les appeloit fils de Rome 
colonie des Romains; ils lui envoyerent cen  ' 
cavaliers , et prominent de lui en faire passe 
un plus grand nombre des qu'il en auroi 
besoin (2) j 	les Perousins 	lui 	envoyeren 
soixante hommes d'armes ; les Siennois ein 
quante (3); et toute 1'Italie parut disposee 
le seconder, peut - etre a recevoi.r bientot ses 
ordres. 
. Mais la 	tete , du tribun 	n'etoit pas 	ass 

forte pour resister au vertige que cause une 
, 	. ... 

Candidates Spiritus Sancti, Mlles 	• 	; . 
liberator urbis , zelator Italic e , amator orbis , et Tribunes Au-
gustus.— Istorie Pistolesi. p. 52o. — Cronica Sanese. p. 118 

-;,,— Chronic. Estense. p. .ii i. 
(i) Chronicon Estense. T. XV, p. 438. 
(2) Giov. Villani. L. XII, c. 89, p. 969. 

(3) .druirea Dei Cionica Sanese. T. XV, p. 
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347. elevation inattendue. Peu d'hommes sortie 
dune clasgc subalterne demeurent vraiment 
grands au milieu des succes. Colas de Rienzo 
avoit fait impression sur le peuple de Rome 
par des allegories , it suivoit en cela le goilt 
du siècle , et l'esprit 	d'une nation avide de 
spectacles; it continua , dans sa puissance, 
vouloir frapper les yeux par de semblables 

, moyens 3  ses habits, les couronnes , les eten- 
dards qu'on portoit decant liii, les inscriptions 

W. 

 stir la croix et sur le globe qu'il avoit en mains 
dans les processions, tout etoit symbolique et 
destine it donner certaines . lec€ ns aux Re-
mains. Cependant le tribun lui - memo eteit 
plus enivre de cette pompe , que k peuple 
aux 	eux dupla il l'etaloit. Deja it multipheit 
les fetes et les ceremonies, morns dans des vues 
de politique, que par gok pour le plaisir et 
par vanite; oubliant clue sa grandeur consistoit 
a n'avoir point de pared, et 'a ne pouvoir ette 
compare a personne , it s'efforcoit d'imiter les 

&IL, ir 
autres souverains et de -rivaliser avec eux par 
les titres dont it se deeoroit, ou la pompe dont 
it vouloit etre emotive. 	II se plaisoit a etre 

lit servi par de grands seigneurs, et dans leur 
humiliation 	it 	trouvoit one jouissance. 
femme etoit environnee de dames de cour, ses 

irt parens etaient eleves a de hautes dignites, et, 
lui,,eine, it cherchoit a. s'allier a lancienne 

   
  



CHAP. XXXVII,. 	 425 

noblesse, en mariant sa soeur h. un baron ro- 1347. 

main (1). 	• . 
Le succes inoui des entreprises de Colas , 

t.,,t l'approbation de 	l'univers , qui 	sembloit 
attendre ses ordres, ajoutoient encore a la 
presumption du trihun. Jean de Vico , sei-
gneur de Viterbe, et prefet de Rome, avoit 
ete oblige de se soumettre a lui; assiege par 
les Romains , dans Viterbe, it en etoit sorti 
moyennant un sauf-conduit , et it etoit venu 
au Capitole se jeter aux pieds de Colas, pour 
implorer sa grace et la clemence du peuple ro-
main, qui luj conserva son gouvernement (2). 
Toutes les forteresses du patrimoine de saint 

(I) L'historien auonime  de Rome nous a laissZ , dans son 
langage naif, une description curieuse de cette cour. cc Puoi se 
,3, faceva stare denanti a se, mentre sedeva , li baroni tutti 

in piedi , ritti, co Ze vraccia piecate , e co li capucci tratti. 
3 Deh ! como stavano paurosi ! havea quesso Cola una sia 
3. moglie moito iovene , e bella, la quale quanno ieva a Santo- 
, Pietro, ieva accompagnata da ioveni armati. Delle Patricie 
x La sequitavarta. Le fantecche colli sottili pannicielli nanti  ellirr . to pisaio li faceano viento , e innustriosamente rostavano , 
x the soa faccia non fosse offesa da mosche. Havea uno 
. sio Zio , Janni Barbieri avea nonze , Barbieri fiz , e fatto f6 
21 granne signiore , e fb chiamato Janni Roscio ; jeva a cavallo , 

-ze,,, forte acconzpagniato da cittatitzi romani. Tutti li siei parenti 
x l'evano a paro ; havea una soa sorella bedoa, la quale voize 
x maritare d batone de Castella, etc. x. Frammenti di Storia 
Rom. c. ao, p. 439. 

(-).) Chronicon Estense. T. XV, p. 43 . 	.. . 
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/'i 7  '  Pierre avoient cite livrees aux lieutenans du 
tribun , et it vovoit arriver successivement a '''L 
Rome des ambassades solemnelles de Florence 
Arezzo ,, Sienne, Toth , 'Terri, Spolete, Ricti, 
Amelia, 'Tivoli, Velletri , Pistpia, Foligno et 
Assise. i.e peuple de Gaketolui envova dix 
milk florins ; les \ en i liens lui offrirent leurs 
person nes et 'curs hien.; , par la defense du bon 
etat. 	Lucliino 	Visconti 	de 	Milan 	lui 	ecrivit 
pour reelierelier son alliance. 11 est vrai que 
les mitres I\ cans (('Italic, Taddeo de Pepoli, le 
marquis &Este , Mastino de la Scala, Filippino 
Conzaga, les seigneurs de Carritre, les Orde- 
lafli et Its Malatesti 	avoient repondu d'nne 
maniere injurieuse a ses lettres ; maiS',. CODIMe 
le tril)Un avoit annonce le projet de delivrer 
l'ltalie de ses tvrans, leur inimi tie pouvoit etre 
pour lui compensee par l'affection de leurs 1 
peuples. Louis de Inavi ere, qui vi voi t encore, la 
conscience troublee par les excommunications   1 
dont it avoit ete frappe, lui avoit ecrit prairie 
supplier de le reconcilier avec reglise. Le due.  
de Duraz, le prince Louis de Tarente et la 
reine Jeanne l'avoient appele dans leurs lettres 
leur tres-cher anzi; la derniere avoit fait (lef r 
presens a la tribune.swo; enfin, le roi Louis 
Hongrie ,lui envoyoit une analmssade pour lui 
demander de tirer vengeance des meurtriers 
de son frre. i.e tribun conduisit les herauts. 
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d'armes de cette ambassade devant le peuple 134,;. 
assemble, et, mettant la couronne tribunitienne 
ur sa tete, it leur repondit : je jugerai le globe 
e la terre selon la justice i rt les peuples selon 

l'Oquite (1). Bientot , en effet , la cause de la 
reine Jeanne et dii roi Louis fat debattue 
devant son tribunal , par des ainbassadeurs 
nommes de part et d'autre (2); mais Colas ne 
prononca jamais entr'eux. 	.., 

Cependant, la vanite toujours croissante du 
tribun l'engagea A se faire armer chevalier, 
comme si cette distinction, qui le mettoit clans 
les Fangs de la noblesse, ne le ravaloit pas au-
dess'ous de ceux, dont it etoit auparavant le 
maitre. Cette ceremonie se fit le 1." aait , 
dans 1:eglise de Saint-Jean de Latran. Elle fiat 
precedee par une cour pleniere , oii les festins 
les plus splendides furent donnes a tous les 
ambassadeurs , tous les strangers, et tous les 
Romains de distinction , dans les trois palais 
du Latran. 	La veille de 	la fete 	de 	saint 
Pierre-aux-liens 	le tribun se baigna dans 1 
la conque de porphyre on la tradition rap-
portoit que Constantin s'etoit baigne , apres 
avoir cite gueri de la lepre par le pape saint 
jivestre. Colas dormit ensuite dans l'enceinte 

(0) Frammenti di Storia Romana. L. II, c. 22, p. 443. 
(2) lb. c. 24, p. 447. 
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1347. du temple; le tendemain it comparut aux yeta 
du peuple , .reviktu Recarlate et (le vair, et it k 

se fit.  ceindre rep& chevaleAsque par messire(' 
Vico Scotto, chevalier et gentilhomme ro 
main (i). 11' entendit ensuite la messe dans la 
chapelle do page Bon iface , et au milieu de cette 
fonction il s'avanca vers le peuple. « Nous 
» vous eitons , s'ecria-t-i14 mestire pape Cie- 
» ment, A venir A Rome, siege de votre eglise, 
n avec tout re college de vos cardinaux (2). 
» Nous vous citons, vous, Louis de Baviere et 
» Charles de Boheme , qui vous dites rois et 
» empereurs des Romains, et avec vous tout 
» le college 	des electeurs allemands , pour 
» qu'ils aient A vous faire voir (pet droit ils 
» ont A l'empire , et sur quels fondemens ils 
» pretendent en disposer. Nous declarons ce- 
» pendant clue  la vine de 	Rome et toutes 
» les villes d'Italie sont et doi vent demeurer 
» libres; nous accordons A tons les citoyens  ' 
» de ces villes le clroit de citoyens romains, 
» et nous prenons le monde A temoin que 
» l'eleetion de l'empereur romain, la jurisdic- 
» tion et la monarchic appartiennent a la ville 

(i) Frammentidi Storm 	Romana. L. II, c. 25, p. 119. l' 

(3) M.,  de Sade met en doute Erie Rienzi ait cite lc pile, 
et it allegue d'assez boos motifs pour invalider le  temoignaze: 
de l'anonime de Rome. 
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» de .Rome, A son peuple et a toute l'Italie. » .347: 
Puis, tirant son epee, it en frappa l'air, du 
Cote des trots parties du monde, et it repeta, 
eel est a nzoi , ceci est it moi , ceci est a nzoi. 

II envoya aussitot des 	courriers porter ses 
citations A la cour d'Avignon et aux deux em-
pereurs (I). Le vicaire du pape, eveque d'Or .  
vieto , qui avoit assiste a toute cette cere-
naonie , demeuroit interdit d'une hardiesse si 
inattendue. Il appela cependant in notaire pour 
protester devant lui, et en presence du peuple 
que c'etoit sans 	son consentement et san 
l'aveu du pal...k que le tribun s'attribuoit tan 
de pouvoir. Mais Colas fit au ssitot sonner toute- 
les fanfares, pour que les Romains ne pussent 
point entendre ces protestations (9.).  

Le vicaire neanmoins ne refusa point, clan 
le festin qui suivit cette ceremonie, de mange 
seul avec le tribun , A la table de tnarbre , 
tandis que la femme de Colas, presidoit a 
palais neuf, a la table des dames nobles. D'autre. 
tables, au palais vieux , etoient servies , san 

(I) Des lettres envoyees 	e 	a 	; pa 	e 	ri ittn, 
mutes les villes d'Italie, sont rapport6es par Juh. de Bazano, 
CVon. Mutinette. T. XV, p. 6o9. 

(a) Frammento di Stories Bon-matt. L. II, c. a6 y p. 45I. 
Cortusiorum Historia. L. IX , C. 	11%, p. 9a3. — Chronico 
Rs tense. T. XV, p. 44e. 
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347. distinction , 	•aux 	hommes 	de 	tout ordre , 
abbes , moines , chevaliers , marchands, qui 
avoient .ete invites A" la ceremonie; at null 
part on n'avoit encore vu autan't de luxe e 
de magnificence deploy& dans un banquet(i), 

[. 
k.. 

ih 

Ce faste epuisoit les revenus de Rome, et 
les 	Bens senses commencoieva' t a -le recon- 
noitre. Dans un repas pie Colas de Rienzo 
donna , quelques semaines apr&s , aux prin-
cipaux seigneurs de la noblesse romaine, le 
vieux Etienne Colonna mit en question, s'il 
convenoit mieux a un peuple , que ceux qui 
le gouvernoient fussent prodigtzes ou avares. 
Apres 	quelque discussion , :Etienne souleva 

. 	le bord du manteart du tribun , qui etoit 
garni de franges d'or et de broderies, et lui 
dit, en le lui presentant , « Toi meme , tribun, 
» ne devrois-tu pas porter les vetemens mo- 
» destes de tes egaux , 	plutot que ces or- 
» nemens pompeux. » Colas se troubla d'un 
reproche qui sembloit le confondre avec le 
vulgaire ; it sortit de la salle sans repondre, 
et , dans un premier mouvement de colere, 
it donna ordre qu'on arretat tons les nobles 
qu'elle contenoit. Pour justifier cette riguenr 
subite , it deelara , bientrot apres , avoir de- 
convert 	une 	conspiration 	qu'ils 	tramoieut 

(x) Frammenti' di Storici Romana. L. II, c. 27, p. 453. 

1 
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centre le peuple et contre lui (t). Il fit con- '347-
vequer au Capitole le parlement ou assemblee 
enerale , pour le lendemain• 17 septembre ; 

• t it annonca que, pour delivrer a jamais le 
peuple du joug de l'oligarchie , it alloit faire 
trancher la tete a tous les nobles dont it avoit 
reconnu les trahisons. 	Tout parut prepare 
pour cette 	execution terrible , la salle des 
jugemens fut tendue d'un drag de soie blanc, 
avec des raies couleur de sang ; un frere 
mineur fut -envoye a chaque baron, pour le 
confesser et lui porter la communion , et les 
cloches du Cpitole sonnerent pour rassem-
bier le peuple. Le vieux Etienne Colonne , 
qui n'avoit aucune envie de mourir,  , renvoya 
le pretre et la communion , declarant gull 
n'etoit point pret , et que les affaires de son 
ame, ou celles de sa famille n'etoient ni ar-
rangees ni proches de l'etre (2). 

Peut - etre le trihun n'avoit - it eu d'autre 
dessein que d'effrayer les nobles , peut-etre 
fut - it flechi par les supplications de leurs 

(1) Dans cette salle furent arr6t6s le. vieux Etienne Colonna, 
Terre-Agapit Colonna, seigneur de Jenazzano , qui (itoit alors 

srtmteur, le comte Bertold Quin°, son colligue, Jean Colonna,'  
Jourdan, Rainaud et Nicolas Orsini, et Bertold de Vicovaro. 
Frammenti di Storia Rom. L. II, c. 2 8 , p. 453. 	- 

(a) Frammenti di Stor. Romana. L. 11, n. 28, p. 455. 
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1347. amis ; 	lorsqu'il 	vit le 	peuple 	assemblr . if 
monta & la tribune aux harangues, it prit 
pour texte ces paroles de l'oraison domilii-
eqle , dinzitte nobis peccata nostra , et it in-
terceda aupres du peuple , pour les barons 
prisonniers ; it declara ., en leur nom , que 
ces gentilshommes se repentoient de leurs 
erreurs , et que dorenavant ils serviroient le 
,peuple romain avec fidelite. Les prisonniers 
parurent, Pun apres l'autre, devant le peuple, 
et recurent leur grace la tete baissee ; en-
suite , comme si leur devouement etoit de-
sormais hors de doute , Colas Jeur distribua 
des charges importantes, des prefectures et 
des duehes en Campanie et en Toscane (1). 

La clemence qui succede a une colere 
injuste , ne merite jamais de reconnoissance; 
les nobles ne fiirent pas plus tot hors des 
prisons du trihun et des murs de Rome , 
qu'ils songerent a se venger. Les Colonna 
et d.eux Orsini , entreprirent de fortifier le 
chateau de Marino ; ils y rasserablerent des 
hommes d'armes et des munitions, sans que 
Colas se mit en devoir d'arreter ces prepa-
ratifs hostiles; bientOt ils leverent l'etendard, 
de la rev olte , ils s'emparerent de Nepi ,,is 
briderent un grand nombre de châteaux'  

(0) Frammenti di Storia Romana. L. IT, c. ,,,, p. 455, 
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et ils etendirent leurs devastations jusqu'aux 1347. 
portes de Rome (I). 

Le restaurateur de la republique romaine 
n'etoit rien mains qu'homme de guerre ; it 
ne connoissoit point cette valet= gull admi-
roit chez les aneiens , et gull vouloit faire 
revivre ; aussi le contraste, entre le courage 
d'esprit qu'il 	avoit 	deploye 	clans son en- 
treprise , et l'absence complete du courage 	. 
militaire 	qu'il laissa 	voir 	ensuite , 	peut-il 
paroltre 	a 	l'observateur ; 	ou 	ridicule 	ou 
affligeant. Long-temps, it essaya d'intimider 
ses ennemis plar des citations ou des menaces , 
avant de prendre les arines contre eux. Enfin , 
les clamzurs du people , qui 'woyoit impa-
tiemment disoler ses campagnes, lobligerent 
a mettre la milice romaine en mouvement ; 
huit cents chey'aux et vingt mine .hommes 
de pied , sous la conduite de Colas de Rienzo, 
marcherent contre les -Colonna ; ils devas-
terent le territoireAe Marino, comme celui 
de Rome avoit ete devaSte. Apres huit jours 
de bravades plutot clue de combats, le tribun 
ramena son armee 	dans 	la vile ; it se fit 
revetir, au Vatican, de la dalmatique , man- 
;.eau jusqu'alors reserve aux empereurs , et 

(0) Frammento di Storia Romana. L. II, c. 3o, 1,• 457- 
_ 

Tome I'. 	 8 
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1347. it recut, dans ce costume , un legat que le 
pape , envoyoit a Rome , pour y maintenir 
son autorite .(f). 	. 

Cependant les Colonna avoient , de leur 
cote , 	fait revolter Palestrina ; 	et plusieurs 
de leurs partisans les rappaoient a Rome , 
les assurant qu'ils etoient prets a leur ouvrir 
les portes , des qu'ils les verroient arriver 
avec des forces suflisantes. Les Colonna , en 
consequence , rassemblerent , ' A Palestrina , 
six cents hommes d'armes et quatre mile 
fantassins, etils s'avancerent jusqu'a un lieu 
nonime le Monument , a quakre miles des 
portes. Mais la valeuro*rom.aine etoit aussi Bien 
eteinte dans Ales nobles que dans 1 peuple , 
et la lutte, pour defendue on pow renverser 
le bon etas , la liberte et la republique , se 
soutenoit, cletpart et d'autye*, avec tine pusil-
lanimitel indigne de noms si glorieux. Quoique 
le 	tribal' 	efit des forces 	considerables , it 
n'osoit point sortir de la yilleomais it faisoit 
sonner chaque matin la eloche ,du parlement; 
et, pour donner do courage au peuple assem-
ble, it lui racontoit les songes qu'il avoit eus 
la veille , et les promesses de secours que lui 
avoient clonn6es le pape saint Martin 	fik 

(,) Fiammento di Storia R07724/1. L. II, c. 31, p. 459. 
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Pun tribun de Rome , on Boniface VIII , Ili • 
,ennemi des Coionna (r). 

Les nobles , de leur cote , s'occupoient 
aussi de leurs songes ; et Pierre Agapit Co-
lonna vouloit engager ses compagnons d'armes 

.a se retirer , parce qu'il avoit- vu , dans ses 
reves , sa femme en habit de deuil. Malgre 
ce presage , le 	Vieux Etienne 	Colorina se 
presenta devant une des portes de Rome , 
avec un seul domestigne, et it demanda qu'on 
la lui ouvrit ; les gardes le refuserent.  et le 
rnenacerent, sans cependant chercher .:I l'ar-
reter, ce qui leer auroit ete facile. •L'armee 
des nobles s'etoit avansee du cote de Monte 
Testaceu (a)", jusgtte proche la 	orte de Saint- 
Paul. De- W les Colonna pouvoie;ut entendre 
la cloche du Capitole , qui sonnoit saris tesse 
auk armes:; its iiiiio conelurcntibqu'ils etoient 
attendus , 	et ilk,;  renoncerent a attaquer le 
peuple , des tfu'its ne pouvoient plus le sur- 
prendre. 	Mati'S*i, sans vollioir en venir aux 
mains•, ih resolureAt., avant .de se• retirer , 
de defiler devant les poI-tes , comin0 pour 
defier 	le tribun. 	Lcu.r troupe etoit• divisee 

.. 	 . 
(I) Frammento di Storia Romania. L. II, c. 32, p. 46k. 

(2) Storie Pistolesi. T. XI, p. 51}. 	*  
28* 
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1347. en trois bataillons; les deux premiers pas-
serent sans etre inquietes, et la porte rests 
fermee; on l'ouvrit cependant comme le troi-
sieme s.:avancoit, afin de rendre ainsi bravade 
pour bravade. Le jeune Jean Colonna, lors-
qu'il vit cette porte ouverte , espera que ses 
partisans s'en etoient rendus maitres, it piqua 
son 	cheval , 	et entra dans la ville , on it 
s'avanea a uric portee d'arc. Avec une egale 
lachete, ses compagnons d'armes le laisserent 
seul, et les citoyens s'enfuirent a son approche. 
Lorscpte Sean se lit abandonne , it voulut 
retourner 	en 	arriere , mais 	sin cheval le 
ren,versa , et le petwle , revenant en foule 
sur lui , le tua counne it denaandoit grace. 
Son pore, le viers Etienne Coipna, arrive 
a son. tour, devant is porte , voulut entrer 
pour secouriv.; son Jill,„ pt 	ressortir ressortir lorqu'il 
reconnut la grandeur du danger; mais, blesse 
d'une pierre qu'ou lui, lanea comme it fuyoit, 
it fut arretc- 	et tue a la poste meme , sans 
avoir pu settlement se bservir de ses .armes. 
Les autres gentilsb'ommes n.'essayerent pas de 
soutenir le combat ; 	poursuivis , dans leur 
fuite, par un peuple furiettx , plusieurs d'en7  
tr'eux tomperent 	entre 	ses 	mains ; Piero,: 
Agapit Colonna fut tue dans une vigne oit 
it se eachoit , ainsi pie le seigneur de Bel-
vedere; les autres jeterent leurs armes , et 
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ne s'arreterent que lorsqu'ils furent arrives 1347. 
dans leurs chateaux (i). 

La joie du tribun , apres cette victoire , a 
laquelle it avoit eu si peu de part, fut d'autant 
plus immoderee , que sa peur avoit ete plus 
grande. 11 revint en triomphe au Capitole , 
et deposa devant l'image de la vierge en 
Araceli , sa baguette tribunitienne et sa cou-
ronne d'argent , a feuilles d'olive. 11 harangua 
ensuite le peuple , et se vanta d'avoir abattu 
des tetes que , ni les empereurs., ni les papes, 
n'avoient jamais pu faire plier. Enfin ii ne 
permit poirre (pie l'on rendlt les h.onrieurs 
funebres aux caciavres ties Colonna (2). Mals., 
au lieu de poursuivre sa victoire, et de mettre 
le siege dfVant Marino ,. que les nobles au-
roient abandonne clans lein,  premiere terreur, 
it consuma t.zn temps precieux dans des pompes 
et des ceremonies ridicules ; it arma son fill .• 

# 	• 
(i) Frammento di Stork Bomar:a. •L. II, c. 34.; p. 467. 

—J'ai suivi le recit de l'anonime de Rome, gill etoit present 
A cet evenement, et qui ne paroirt pas avoir cresseid de rendre 
ses compatriotes meprisables. II est juste cependant de dire que 
d'autres 	contemporains 	plus .eloignes de Rome; oat racont6 
qu'on avoit combattu de part eft crautre. avec *alliance et obsti- 
nhtion. — lstorie Pistoksi. T. XI., p. 52T..-- Giov. 	Villani.. 
L. XII, c. loft , p. 981,— Aindrea Dei Cronica Sarzese. 7. XV, 
p. 119. — Chron. Estense. p. 41 I. 

(a) Frammento di Storia Itom• L. IT, c. 35, p. 489. 
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1347. chevalier de la victoire , sur la place meme 
oft 1tienne Colonna avoit ete toe ; it aug-r 
menta les impositions pour payer les soldats; 
et it en consuma le produit dans un faste 
insense. Cependant le pcuple s'alienoit de lui; 
it voyoit Jourdan Orsini eten‘e ses ravages 
jusqu'aux 'miles de • Rome ; it voyoit que le 
trihun etoit incapable de faire respecter son 
gouvernement., et it l'aocusoit egalement des 
fautes 	qu'il 	lui 	voyoit commettre , 	et des 
outrages, que lii faisoient ses ennemis. 

Ld' le„'-:;at que Clement VI avoit envoye i 
Romer, se vommuit• Bertrand de Deux ; it 
avoit .des liaisons aveo+ la noblesse romaine, 
et des son arrivee en Italie , it twit' rempli 
de prejuges 5ontre le trilmra A Alta passage 
it Sienne , • iravail declare aux magistrats qui 
gouvernoient Cope yilly 5  qunrColas de Rienzo 
etoit 	 tin 	ennemi 	de ..l'eglise,4 que 	e 	pape 
alloit -faire 	htstruire tin 	pro'e

„ 	
v s 	o 'tre 	lui, 

pour crime tie rebellion , et veil prioit la 
republierue ,de liti • retired les . troupes auxi-
liaires qa'.elle Jul avoit fo,urni jusqu'alors (i). 
Neantioins: le legat, :'i son entree t Rome, 
avoit ete rect.'. , par. :Colas de ilienzo , 	avec ,‘ 
les 'marques 4U:respeet 'ke plus profond , pow 
lid-memo et pour le pontife ; it avoit ete ' 

(r) 0.qt/tea Sar4se di .dadrea Dei. T. X.V, p. 119. 
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Tresente au peuple en "plein parlement,. et 134 
assure de l'obeissance de la republique et de 
son chef. Mais Bertrand. de Deux ne se con-
tenta point de ces aemonstrations exterieures 
de soumission , 11 vouloit enlever au peupl 
l'autorite , pour la rendre a la noblesse ro 
maine , en faveur de taquelle le pape et 1 
college des cardinaux sInteressoient ; it con 
clut une alliance avec Lucas Savelli et Sciar 
recta Colonna; et , ouvrant egiitre le tribun, 
une 	ern:pike d'heresie , it le frappa dune 
sentence d'excommunication. 

Un autre ehnemi plus dangereux encore e 
plus entreprpant., s'arMoit en memo -temp 
contre Colas de Illenzo ; jean Pepin, comte 
de Minorbi& , exile du royaumq de Naples 
oft it avoit essays de venger , par 'des brigan 
dages , le merti144 chi roi Andre Ci )*, s'etoi 
refugie A 'tome, avcc quelques-tins des'es com 

, pagnons d'artes, qui, comme ini , etoient a 
coutumes A radpriSei• l'ordre et les lois. L., 
tribun, averti des -1e§ordi-es qu'ils corm:let 
toient et des meurtres dont ils se rendoi ent co 
pables, voulut les hrreter, miles forcer a qui tte 

,Rome ; mais I 	comte *de Minorbino• s'etoi 
folitifie Or l'alliance dil legat et .Tes Colonna 
it s'etablit, avec cent cinquante cavaliers, dat 

(1) Domin. de Gravina• Chronic. d 	edw' 	Aimik: 
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[347. le quartier oU les Colonna avoient leurs palais, ,, 
et oil ils comptoicnt le plus de partisans; i1( 
s'y fortifia par des .barricades; et it renvoya 
avec mepris ceux qui lui portoient les ordres 
du tribun, 

Colas de Rienzo at vataquer, par une corn- 
Pagnie de cavalerie, las barricades du comte 
de Minorbino; en meme-temps it fit sonner 
la cloche el'alarme it Saint-Ange Pescivendolo, 
Mais, pendant. un jour et tine nuit, le peuplo 

• entendit le tocsin sans wouloir prendre les 
armes. Les Romai-ns se refusoient egalement 
et itscombattre le eomte de 	4.inorbino et 
a le defendre; cet stranger ne leur inspiroit 
aucun interet.; ils ne songtoienf ni 'a imiter 
sa resistaneg,.tri irsaisir cette osibision pour 
se revolter, mais ils etoient devenus indif-
ferens a. ce ton stet, si. winpeusement an- 
nonce, 	t - qu'ils avoient trouve si Bf Eu stable; 
ils etoient las-,ties representAtiolis 	 eatrales, 
et des declamations du tribun4  desormais ils 
vouloient attendre les eVenenaens au lieu ife 
les determiner. 	• 

La foule s'etoit cc pendant rassemblee au 
Capitols, mais desarmee; la curiosite, non la 
passion, Tattiroit; le toibun la harangua,,.et,  

ce • fat inutilement; it fit. le 	tableau de son 
administration, du bien qu'il avoit fait, do 
celui qu'il ;  voidoit faire encore ; 	ii 	aecusa 
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l'envie qui mettoit obstacle a ses projets bien- 1347. 
faisans; it pleura, it soupira, et son eloquence 
accoutumee sut encore trouver le chemin des 
coeurs, en sorte que les soupirs et les ge-
missemens du peuple repondirent aux siens; 
mais aucun mouvement courageux ne se ma- 
nifesta parmi 	ses 	audite"urs, aucun ne lui 

- annonca une victoire qui n'auroit pas ete Bien 
difficile a obte.nir. « Apres vous avoir gou- 
» vernes sept mois, dit-il enfin, je vais done 
» renoncer a mon autorite. »:Et aucune voix 
ne s'eleva pour lui faire une douce violence, 
pour l'engaggr a rester encore a la tete du4gou-
vernement. Alors Colas de Rienzo fit sonner 
ses trompettes &argent , et, revetu de toutes 
les marquift de sa dignite , accompagne par 
tons ceux qui s'etoiest attaches a-  sa fortune, 
et par ses soldats ; il.deseendit du Capitole , it 
traversa en pompe Rome,. dans presque toute 
sa longueur, et it alla s'enfermer au château 

% 

Saint - Ange. Sa femme se deguisa - porn' le 
suivre; et, trois jours apres sa retraite, les 
barons exiles renyerent dans Rome. Cette 
viHe, a let* retour, retomba clans un etat 
d'anarchie pie que celui qui avoit precede 
leo  regne du tribun 40. 

(i) Frammento di Storia Romana. L. II, c.,38, p. 475. 
.--Giov. Villani. L. XII, c. lo4; p. 98i.—.Chronicprz Estense. 
T, Xv, r• 416. 
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3437* 	La revolution qui renversa Colas de Rienzo 
s'opera le 15 decemhre 1347 ; moins de sept7  , mois apres qu'il s'etoit mis a la tete de la 
republique. Dans ce court espace de temps, 
cet homme avoit dome au monde un grand 
exemple du pouvoir de Peloquence, et de 
l'enthousiasme que le Atom et les souvenirs de 
Rome excitoient dans toute l'Europe, comme 
aussi de Penivrement et du vertige auxquels 
s'expuse tin savant, qui de sa bihbotheque est 
porte stir le•triluie, et qui n'a pu que par les 
livres Se preparer au pouvoir souverain. 

..,  
• ri 	. 	r 	. it  . 
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' CHAPITRE XXXVIII.. 

Famine et peste en Italie. — Nouvelles factions 
de Pise. = Guerres du roi de Hongrie et de 
la reine .Thanne. — Second jubild. 

1347 -1350. 

T4E quatorzieme siecle est une epoque bril—
lante pour l'Italie; dams aucun temps les lettres 
n'ont ete cultivees avec plus 	d'ardeur,  , les 
savans accueillis , honores avec plus d'enthou-
siasme ; dans aucun temps de plus grandes 
lumieres n'ont ete acquises et generalement 
repandues parmi les hommes ; dans aucun 
temps de plus .nobles monumens du genie 
createur, on du travail opinifure n'ont ete 
transmis a la posterite. Le renouvellement des 
lettres grecques et latines , la creation de la 
langi e italienne et de la poesie moderne , l'art 

Tome VI. 	 1 

   
  



2 	 CHAP. XXXVIIT. 
e- d'enseigner la politique dans l'histoire, et de 

presenter aux hommes, par le recit des  eve 
nemens, une lecon non moins attrayante qu'ins-
tructive , le perfectionnement de la jurispru-
dence , les progres rapides de la peinture, de 
la sculpture, de l'archi tecture et de la musique, 
sont dus plus particulierement aux hommes du 
quatorzieme siecle. Mais, cette periode, qui, A 
tant de titres, merite une etude particuliere , 
ne fut point heureuse pour l'humanite. Plu-
sieurs des vertus qui relevent le caractere des 
hommes, qui, en s'alliant A leurs passions, les 
annoblissent, avoient presqu'absoclument dis-
paru, et des vices rebutans, des vices qui de-
gradent l'histoire que nous ecrivons , avoient 
pris leur place. Dans les cours des princes la 
bassesse rampante , la lache flatterie , l'intrigue 
et le vice etoient les moyens les plus assures 
de parvenir. Les petits (souverains donnoient 
l'exemple de' tous les crimes ; une debauche 
crapuleuse regnoit dans rinterieur de leurs 
palais; le poison et rassassinat etoient employes 
chaque jour par eux , comme les sauvegardes 
de leur gouvernement ; des troupes d'assassins 
etoient entretenues A leurs gages, et une pro-
tection entiere etoit assuree A ces brigands, 
en retour des services qu'ils rendoient. Dans 
les families des princes, la passion de re iner 
n'etoit arretee par aucun crime, et elle ex itoit. 
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,des revolutions frequentes , preSque toujours 
peparees par une noire perfidie , et accomplies 
par des forfaits atroces, ou prevenues par une 
effrayante cruaute. Dans les tribunaux , un 
pouvoir arbitraire et souvent injuste, faisoit 
de la punition des 'crimes un revenu pour le 
prince : soupconneux par avarice , it acqueroit 
des preuves par is torture, et punissoit les cou-
pables par des supplices epouvantables. Dans 
la politique , une ambition qui employoit la 
trahison pint& que les armes, comme moyen 
de vaincre, detruisoit toute confiance dans les 
traites , toute silrete dans les alliances, tout 
lien d'amitie entre les peuples. Dans la guerre, 
des troupes mercenaires , perfides et cruelles , 
sacrifioient leur souverain a l'ennemi 	qui 
vouloit les acheter,  , mettoient leur honneur 
a l'enchere; et, epargpant les armees qu'elles 
avoient a combattre , ne ruinoient que les 
campagnes paisibles et les citoyens innocens. 

Le mepris de toute loi et de toute morale 
qu'affichoient les princes, donnoit un exemple 
d'autapt plus permcieux , que dans chaque ville 
on trouvoit une petite cour, et que cette cour 
etoit pour les citoyens une ecole d'immora-
lite , ,de corruption et de crimes. Plus rap-
pro&es de la vie privee, les tyrans avoient, 

._ nar ' eur exem.ple , une influence plus per- 
k-,:i-,icie 	e sur les moeurs de leurs sujets :. plus 

( 	 I* 
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C' multiplies, ils corrompoient davantage 'win",  

rale publique , parce que les crimes politiques 
devenoient frequens, en raison du nombre des 
souverains; le sentiment des lois immuables 
de la morale et de la religion etoit detruit 
par l'histoire de chaque jour, et les revolu-
tions de chaque Etat. 

Les republiques elles-memes n'etoiept point 
,. l'abri de cette corruption generale. Dans 
leur lutte avec les princes dont elles etoient 
entourees, et aux pieges desquels elles etoient 
sans cesse exposees , elles avoient adopte plus 
d'une fois leur politique tortueusc , et on les 
avoit aussi soupconnees de perfidie. D'immenses 
richesses, accumulees par le commerce, avoient 
altere la purete des principes republicains; 
l'argent etoit un moyen trop assure d'obtenir 
le respect du peuple et.  de parvenir au pou-
voir. On faisoit peu d'attention aux voies par 
lesquelles cet argent avoit ete acquis, et celui 
qui malversoit dans une administration pu-
blique, ou qui detournoit les deniers de l'Etat, 
savoit trop qu'il trouveroit toujours asesez de 
moyens de couvrir ses concussions, pourvu 
qu'elles lui procurassent une grande opulence. 
Des voleries scandaleuses furent commises .1 
Florence, pendant la lutte de cette republkue 
avec Mastino de la Scala, et les pein . + ir- /) 
fligees par le duc d'Atlienes` au comma 'du . 
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A'Arezzo et A celui de Lucques ,'etoient peut-
etre meritees quoiqu'arbitraires. Nous ne par= 
lerons pas de la violence des dissentious ci-
viles , et des revolutions qui donnoient et 
arrachoient le 	gouvernement aux diverses 
classes de citoyens; c'est le sort necessaire des 
republiques, et le prix auquel elles payent 
ces talens multiplies, cette energie des carac- ,.t.,  
teres, et ces passions g_enereuses qu'on ne -., 
trouve que chez elles. Mais nous reprocherons !„.:,', 
A ces republiques d'avoir abandonne entie-.„, 
rement Part et l'esprit militaire ; d'avoir laisse 
la valeur it'alienne s'eteindre chez les citoyens 
et chez les s-ujets ; et de s'are ainsi mises dans '''' 
la dependance , d'abord des soldats merce- '''''--
naires allemande qui les trahissoient, plus tard 
de ces compagnies d'aventure guiles mettoientt,. 
A contribution d'une ,maniere si honteuse. 

	

Tandis que 'Italie souffroit dep. de tant 	, 
de desordres et de tant de maux , elle fut 
frappee , coup sur coup , des plus redou-
tables fleaux que le ciel ait en 'reserve pour 
chatir la terre. Une famine cruelle , la peste 
la plus terrible dont l'histoire ait garde le 
souvenir, et nous pourrions ajouter comme 
un troisieme fleau , la decouverte de l'ar-
t) erie, qui date precisement de cette époque 

	

al;A 	iteuse. L'invention des armes A feu a ,,. 

 

. 	-eu ; 	our l'espece humaine, des consequences, 
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hien plus desastreuses encore que la pestC 
ou que la famine ; elle a soumis la force de 
l'homme au calcul ; elle a reduit le soldat 
au rang d'une machine ; elle a prive la valeur 
de tout ce qu'elle avoit de plus noble , de 
tout ce qui tenoit au caractere personnel ; 
elle a' augmente la puissance des despotes , 
et diminue celle des nations; elle a Ote aux 
villes 	leur 	sfirete , 	et 	aux 	remparts , 	la 
confiance qu'ils inspiroient. 	Mais les effets 
imperissables 	de 	cette 	funeste 	decouverte 
tarderent encore long-temps a se manifester. 
Les bombardes , dont les 	histbriens 	font 
mention, pour la premiere fois , lorsqu'elles 
furent employees , le 	26 aoitt 1346 , h la 
bataille 41.e 	Crecy , entre les Anglois et les 
Francois , ne parurent d'abord que des ma-
chines propres a lancer (des traits , dont tout 
l'avantage etoit d'effrayer les 	chevaux par 
leur explosion, et par le feu qui la produi- 
soit. Le roi d'Angleterre , 	qui , seul , avoit 
des bombardiers dans son armee , les avoit 
places, avec ses archers, sur les chars dont 
it avoit entoure son camp. « Leurs bora- 
» bardes, » dit Jean Villani, « lancoient de 
» petites balles de fer , avec du feu , p ur 

	

» epouvanter et confondre les chevaux » 	1 

(i) Giov. Villani. L. XII, 6. 65, P. 947. 	( 	• 

   
  



CIIAP. 	xxXV1II. 	 7 
L. Les archers anglois , » 	dit - it , plus loin , 
« tiroient trois fleches , tandis que les arba- 
» letriers genois , au service de France , en 
» tiroient une. A cet avantage , se joignoient 
» les coups de bombardes, qui causoient tant 
» de bruit et de tremblement, qu'on auroit 
» dit que Dieu tonnoit ; le tout , en tuant 
» beaucoup de monde et mettant les chevaux 
» en desordre » (i). Villani mourut deux ans 
apres la bataille de Crecy, en sorte qu'on ne 
petit le soupconner d'anachronisme , et les 
bombardes dont it parle sont bien evidemment 
une arme A feu de la nature des notres (2); 
mais it n'a point cru leur invention assez 
importante pour nous donner sur elle de 
plus Brands details ; et, en effet , les chan-
gemens que l'artillerie devoit apporter dans 
l'art de la guerre, np se firent sentir, d'une 
maniere bien marquee, qu'un siecle et demi 
plus tard. 

La merae annee , l'intemperie des saisons 
flit la cause premiere de la famine. Des l'au- 
tomnx de 1345 , des pluies excessives , dans 

(I) Giov. Villani. L. XII, c. 66, p. 948. 

(2 	L'historien de Pistoia, qui mourut aussi en 1348, parle 
de, ombardes a la meme époque. T. XI, jz. 516; et Panonime 

a'n dit qu'au siege de Calais, Pannee suivante, c Odoardo 
z get4 fuoco ne la terra, bonzbarde spingarde e altre horribili 

,' ( a cos' ', a. 4ntiq. Ital. T. III, p. 389. 	. 	. 
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les mois d'octobre et de novembre , empA-
cherent les semailles ou firent pourrir en 
terre le bled qui commencoit A germer. Au 
printemps suivant, les pluies recommencerent 
avec une egale obstination; et, pendant les 
trois mois d'avril , mai et juin , la terre fut 
sans cesse , ou inondee , ou tellement de-
trempee, que les semailles des grains de prin-
temps et des bleds de Turquie ne reussirent 
pas mieux que celles de l'automne. Cette 
calamite ne s'arreta pas A une seule pro-
vince , elle fut generale dans toute l'Italie , 
dans toute la France , et dans plusieurs autres 
pays 	encore ; aussi n'avoit - on jamais vu 
une 	plus mauvaise 	recolte 	que 	celle 	de 
1346. Le yin , l'huile 	et tous les produits 
de la terre manquerent egalement. On fut 
bientOt force de detruire presque tous les 
oiseaux de basse-cour ; parce qu'on n'avoit 
plus de nourriture a leur donner (1). La 
viande de boucherie rencherit aussi consi-
derablement ; mais le bled , plus que tout 
le reste , • manqua d'une maniere vrhiment 

(1) La paire de chapons se vendit d'un florin d'or a 4 iivreq, 
soil is a 	i5 liv. tournois ; les poulets et les pigeons , 	io a 
In sols florentins la paire, 4o a 48 sols• ,;e France; la v 	ode 
inferieure, 7 a 8 sols de notre ixtonnoie, et h meilleure, 	.1 s 	,. 
Ces prix sont poids pour poids; mais l'argent valoit , , 	etet 
ipoque, quatre fois plus qu'aujourd'hui. 
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effrayante , car les terres ne rendirent que 
le quart, ou meme le sixieme de ce qu'elles 
avoient coutume de produire. Des la recolte, 
le boisseau de bled. valut, A Florence, trente 
cols, et il augmenta de prix chaque jour, de 
xn.aniere qu'au 1." de mai 1347, il avoit dejA. 
plus que double; l'orge et les feves augmen-
toient aussi de prix, et le son lui-meme etoit 
dune cherte effrayante , qui indiquoit cora-
hien de malheureux cherchoient A se repaitre 
de cet aliment grossier et insalubre (x). 

134 7. 

Cependant le gouvernement de Florence 
fit des carts inouis pour se procurer un 
approvisionnement suffisant; il fit acheter des 
bleds en Calabre , en Sicile , en Sardaigne , 
A Tunis , et dans toute la Barbarie ; it donna 
des arrhes d'avance , sans se laisser rebuter 
par la cherte des genrees , et il crut etre 
assure de quarante mille muids de froment , 
et de quatre mille muids d'orge (2). Maiss les 
marchands pisans et genois , avec lesquels il 

(1) Le boisseau de bled ou staio de Florence pese 36 livres 
poids de mare; le florin d'or valant 1a liv. tournois s'estimoit 
alors a 3 liv. a s. Le quintal de Isle arriva done a valoir 36 livres 
poids pour poids, et six louis, eu egard au changement quo 
les 	Ines d'Amerique ont occasiottne dans la valeur des es- 
r 	es. 	 ,1- 	, 

e AI  Le muid ou moggio de Florence equivaut a vingt-quatre 
bois

p
eaux, et dolt pest= 864 livres poids de mare. 
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1347• etoit oblige de contracter, pour faire debar-
quer le bled a Pise ou a Genes , ne purent 
tenir leurs engagemens , parce que , dans 
ces deux villes , comme l'on eprouvoit une 
disette 	non moins 	cruelle , les magistrate 
commencerent par se pourvoir eux-memes , 
avant que de laisser sortir du bled, en sorte 
qu'il n'en arriva pas a Florence , plus de la 
moitie de ce que le gouvernement avoit 
achete. Les Florentins tirerent aussi quelques 
provisions de la Maremme et de la Romagne , 
quoique dans ces provinces , de male qu'a 
Bologne , les vivres fussent aussi rtires et aussi 

• chers - qu'a Florence (I). 
La seigneurie envoyoit chaque jour au 

marche , de soixante a quatre-vingts muids 
de bled , qu'elle faisoit vendre au prix cou- 
rant, d'abord quarante sols, et ensuite cin- 
quante sols le boisseau.

A 
 Mais, comme cette 

quantite ne se trouvoit point suffisante , parce 
qu'un nombre prodigieux de paysans, accou- 
tumes , dans les autres annees , a vendre leur 
bled au marche , venoient au contraire en 
acheter ; la seigneurie 	fit faire des fours , 
oil l'on employoit chaque jour de quatre- 
vingt-cinq a cent muids de bled, pour faire 
des pains du poids de six onces , oil le 	ui 

f
(r) Cronica Misoella di Bologna. T. XVIII, p. 4o4. 
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n'etoit point separe de la farine ; on en dis- .347. 
tribuoit ensuite 	chez les boulangers deux 
par tete , a raison de quatre deniers florentins 
la piece. Mais lorsqu'on vit se former , a la 
porte des boulangers , des attroupemens qui 
augmentoient le sentiment de la misere pu- 
blique , 	et 	repandoient 	l'effroi 	parmi 	le 
peuple , le gouvernement se 	determina a 
envoyer , de maison en maison , porter a 
chaque famine les deux pains par tete , qui 
etoient assignes a tons les individus qui la com-
posoient. Au mois d'avril 1347 , it se trouva , 
par les regNtres , que quatre-vingt-quatorze 
mile personnes , a Florence, recevoient ainsi 
leur pain de l'Etat ; et cependant tons les 
bourgeois un peu aises n'etoient pas compris 
dans ce role , parce qu'ils avoient fait leurs 
provisions, ou qu'a un prix plus eleve ils se 
procuroient du meilleur pain chez les bou-
langers. Tous les pauvres et tons les religieux 
mendians qui vivoient d'aumOnes, n'y etoient 
pas compris non plus , et cependant leur 
foule3 etoit innombrable ; car on les avoit 
congedies 	de 	toutes les terres et - les villes 
voisines , et la misere ou la faim les avoit 
tou reunis a Florence. Telle fut cependant 
la 'generosite , la charite chretienne des Flo- .' 

nqns , que, pendant la duree de cette fa- 
minfi  , aucun pauvre , aucun etranger,  , aucun 
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1347. paysan ne fut renvoye de la ville, auctin ne 
fut laisse sans secours, tous furent entretenus 
par les aumones publiques ou particulieres. 
« Aussi , » dit Villani, « devons-nous esperer 
» en Dieu , qu'il ne regardera point les pe- 
» ches enormes de nos concitoyens ; helas , 
N nous l'avons dit, notre Ale n'en est que 
» trop souillee; mais si c'est son bon plaisir 
N et sa misericorde , it compensera nos fantes 
N par les aumOnes de nos bons et vertueux 
» citoyens , comme it le fit a Ninive : car 
» it l'a dit lui - male , l'aumOne efface le 
» peche » (i). 	 (.. 

Cette famine avoit ete generale en Italie, 
et toutes les villes n'y avoient pas pourvn 
par des reglemens aussi sages ou aussi gene- 
reux que les Florentins , aussi laissa-t-elle apres 
elle un affoiblissement dans le temperament 
de la masse du peuplen  , et une disposition 
aux maladies epidemiques, qui ne tarda pas i 
se manifester. Cependant, pour que le pauvre 
ne fig pas tourmente a la fois par la famine, 
par la maladie et par ses creanciers , la sei- 
gneurie florentine suspendit les poursuites 
juridiques pour les petites dettes, et elle de- 
livra , le jour de Paques , comme une offrande 
A Dieu , tous les prisonniers Aiteurs 

(i) Giov. Villani. L. XII, c. 72, p. 954- 
( 
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la communaute , et tous ceux qui etoient 1347: 
arretes pour des fautes peu graves. En meme-
temps , elle offrit a ceux qui etoient pour-
suivis pour des amendes , la faculte de se 
racheter, avec quinze pour cent de la somme 
portee par leur sentence. Mais la misere etoit 
si grande que Bien peu de Bens purent pro-,  
filer de cette faveur (1). 

Pendant l'ete de 13417, la morialite fut assez 
grande a Florence, surtout parmi les pauvres; 
les femmes, et les enfans, et l'on estima que 
l'epidemie avoit enleve environ quatre mile 
personnes. Mais pendant le meme temps, un 
fleau plus terrible s'appretoit en Orient. Dans 
les relations des phenomenes qui accompa-
gnerent la peste , it n'est pas facile de distin-
guer les bruits populaires, qu'une superstition, 
eveillee par la crainte , faisoit accueillir avi-
dement , d'avec les calamites plus reelles qui 
occasionnerent sans doute l'epidemie. Dans,  
le royaume de Casan, a ce que raconte Jean 

, 

Villani, la terre fut ebranlee par de violentes 
secoulses; plusieurs villes et plusieurs villages 
s'abimerent ; les gouffres qui s'entrouvrirent 
vomissoient des flammes, qui, s'attachant aux 
herbes seches , s'etendirent a plusieurs jour-
ne s a la rande. Ceux qui echapperent aces I' 

to 	(z).  fr'iov. Villani. L. XII, c. 83, p. 963. 
f) 
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Ell  1347. bouleversemens, porterent avec eux une ma-

ladie contagieuse , qu'ils repandirent sur les 
bords du Tanays et a Trebisonde , et qui , 
dans cette contree , sur cinq personnes , en 
emportoit quatre. A Sebastia, les pluies furent 
accompagnees de la chute d'une enorme quan-
tite d'insectes noirs, A huh jambes, avec une 
queue , les uns worts , les autres vivans ; la 
piqu're des derniers etoit venimeuse; la cor-
ruption des premiers infectoit Fair. La peste 
nee dans ces deux pays, se repandit dans 
tciut le Levant ; elle parcourut la Syrie , la 
Chaldee , la Mesopotamie , 1'Egypte, les Iles 
de l'Archipel, la Turquie , la Grece (I), l'Ar-
menie et la Russie (2). Les marchands italiens 
qui etoient etablis dans differens ports du 
Levant , voulurent s'enfuir avec leurs mar-
chandises; huit galeres genoises , enteautres, 
partirent de \la mer Ndire , dans l'esperance 
d.'echapper a la contagion; mais elles la por-
toient avec elles. Lorsqu'elles arriverent en 
Sicile , elles avoient deja perdu tant de ma- 
telots , que quatre de 	ces 	galeres furent 
abandonnees. Les malades qui descendirent 
a terre, communiquerent l'infection aux ha-
bitans de la vine at ils avoient debarque ; 

(,) Nicephorus Gregoras Hist. Byzant. L. XVI, c. 1, p 4\o 
(2)' Giov. Pillani. L. XII, c. 83, p. 963. 
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de-.la elle se repandit rapidement dans toute 
la Sicile , la Corse, la Sardaigne , et les cotes 
de la Mediterranee. 	Les marchands , qui 
continuoient a fuir,  , debarquerent, les uns a 

1347. 

Pise , les autres a Genes; et , comme aucune 
precaution n'avoit encore ete prise pour ar-
reter les maladies contagieuses , partout ou 
ils se presenterent , ils apporterent la rnort 
avec eux. En 1348 , la peste infecta toute 1348. 
Phalle, a la reserve de Milan, et de quelques 
cartons au pied des Alpes, oil elle fut a peine 
sentie. La meme annee, elle passa les mon-
tagnes, et s'itendit en Provence, en Savoie, 
en Dauphine, en Bourgogne , et,, par Aigues- 

, 

Mortes , elle penetra en Catalogue. L'annee 
suivante, elle comprit tout le reste de l'Oc-
cident , jusqu'aux rives de la mer Atlantique ; 
la Barbarie , l'Espagne , l'Angle 	rre 	et la 

• 

France. Le Brabant &'eul parut 	pargne , et 
ressentit a peine la contagion. 	n 135o, elle 
s'avanca vers le Nord, et se repandit chez 
les, Frisons, les Allemands, les Hongrois, les 
Danois et les Suedois (I). Ce fut alors , et 
par cette calamite, que la republique d'Islande 
fut detruite. La mortalite'fut si grande , dans 
cette ile glacee , que les habitans epars ces-,  
sere't de former un corps de nation. 

J 
(1) ofcziteo Villani. L. I, c. a , p. 12, T. XIV. Rer 1:, 
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1348. 	Les symptomes de cette peste ne furent 
pas partout les memes. En Orient , un sai-
gnement de nez annongoit l'invasion de la 
maladie , en meme -temps it etoit le presage 
assure de la mort. A Florence , au commen-
cement de la maladie, on voyoit se manifester, 
ou & l'aine , ou sous les aisselles , un gon-
flement qui egaloit ou surpassoit meme la 
grosseur d'un ceuf. Plus tard, ce gonflement, 
qu'on nomma gavocciolo , parut indifferem-
ment dans toutes les parties du corps ; plus 
tard encore , la maladie changea de nouveau 
de symptiimes, et se manifests le plus souvent 
par des taches noires ou livides , qui , chez 
les uns , etoient larges et rares , chez les 

. 	autres , petites et frequentes. On les voyoit 
d'abord sur les bras ou les cuisses, et ensuite 
sur le resie du corps (z). De meme que le 
gavocciolo , \(es taches (itoient l'indice d'une 
mort prochaine. L'art d'aucun medecin ne 
pouvoit arreter le mal , quoiqu'au commen- 
cement de l'epidemie , outre les 	docteurs 
reconnus , un nombre prodigieux de char-
latans et de bonnes femmes se melassent • de 
Bonner des remedes qui ne sauverent aucun 
malade. La plupart mouroient dans le troisieme / 

(i) J'emprunte de la fameuse introduction au Decamer la 
de Boccace, presque toute cette description de la peste( 
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) jour, et presque toujours sans fievre ou aucun '348. 
accident nouveau. 

Bientet tous les lieux infectes furent frappes 
d'un effroi extreme , quand on remarqua avec 
quelle inexprimable rapidite la contagion se 
repandoit. Non-seulement converser avec les 
=lades , ou s'approcher d'eux, mais toucher 
aux choses qu'ils avoient touchees , ou qui 
leer avoient appartenu, communiquoit imme-
diatement la maladie. L'on vit des animaux 
tomber morts en touchant a des habits qu'ils 
avoient trouves dans les rues. On ne rougit 
plus alors de manifester sa lachete 	et son 
egdisme. Non-seulement les citoyens s'evitoient 
l'un rautre , mais les voisins negligeoient leurs 
voisins , et les parens, s'ils se visitoient quel- 
quefois , s'arretoient a une distan 	du ma- ie 
lade, qui indiquoit lent effroi; l'o? vit bientot 
le frere abandonner son frere , l'onele , son 
neveu, reponse, son mari; et meme quelques 
peres et meres, s'eloignerent de leurs enfans. 
Aussi ne resta- t- it d!autres ressources a la 
multitUde innombrable des malades , que le 
devouement herdique d'un Bien petit nombre 
d'amis , on l'avarice des domestiques , qui , 
powf un immense salaire , se decidoient a 
bri,,&er le danger. Encore ces derniers etoient-
iig , pour la plupart , des campagnards gros-
siers,ot peu accoutumes a servir les malades I 

N Totne /'I. 	 2 i 
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tons leurs soins se bornoient d'ordinaire a exe- ' 
cuter quelques ordres que leur donnoient les 
pestifertis , et a porter a leurs families la nou-
velle de leur mort. De cet abandon et de la ter-
reur qui frappoit les esprits, naquit un usage 
bien oppose aux moeurs antiques, c'est qu'une 
femme, jeune , belle et modeste , ne refusoit 
plus de se faire servir , dans sa maladie , par 
un homme , meme un jeune homme , et. de 
se depouiller,  , devant lui, de tout vetement, 
toutes les fois que la maladie l'exigeoit , aussi 
Bien qu'elle l'auroit fait devant une femme. 

L'ancienne coutume a Florence , vouloit que 
les parentes et les voisines d'un mort se rassem-
blassent dans sa maison, pour le pleurer en 
commun avec les femmes qui lui appartenoient 
de plus pr ,s , tandis que les proches, les voisins 
et les amisle reunissoient tlevant la maison, 
avec les pretres. Le most etoit ensuite porte 
par des hommes de meme etat que lui , 
A l'eglise que lui - meme avoit choisie ; des 
pretres , qui chantoient et portoient des flam-
beaux, precedoient le cortege ; les citoyens 
qui s'etoient rassembles 	devant la 	porte , 
marchoient ensuite et terminoient la pompe 
funebre. Mais ces usages cesserent pe dant 
la violence de la peste , et des usages 	Nn- 
traires leur furent substitues. Non-seulme 
les malades mouroient sans etre entow(es de 
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beaucoup de femmes , plusieurs n'avoient pas 1348. 
meme un assistant Bans les derniers momens 
de leur existence. On etoit persuade que la 
tristesse preparoit a la maladie ; on crbyoit 
avoir eprouve que la joie et les plaisirs etoient 
le remede le plus assure contre la peste , et 
les femmes meme cherchoient a s'etourdir 
sur le lugubre appareil des funerailles , par 
le rire, les jeux et les plaisanteries. Bien peu 
de corps etoient portes a la sepulture par 
plus de dix ou douze voisins , encore les 
porteurs nVoient-ils plus des citoyens con-
sideres et du rang du defunt , mais des fos-
soyeurs de la derniere classe , qui se faisoient 
nommer Becchini. Pour un gros salaire , ils 
transportoient la biere , avec precipitation , 
non point A l'eglise designee pa' 	le mort , 
mais a la plus prochRine. Souve t quatre on 
six pretres les precedoient , avec un petit 
nombre de cierges ; quelquefois aussi it n'y 
en avoit aucun. Ces pretres , sans se fatiguer 
par un office trdp long ou trop solennel , 
placoient le cadavre , a nide des Becchini , 
dans la premiere fosse qu'ils trouvoient ou-
verte. 

Le sort des pauvres , et meme des gens 
'Pin etat mediocre , etoit bien plus miserable; 
reterms , par la pauvrete , dans des maisonS 
nn; 	Aines , et rapproches les uns des autres, 

2* 
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1:48.118 tomboient malades par milliers, et comme ' 
Vs n'etoient ni soignes , ni servis , ils mou-
roient presque tous. Il y en avoit beaucoup, 
et de jour et de nuit , qui finissoient dans 
les rues lour miserable existence ; beaucoup 
qui , abandonnes dans leurs maisons , ap-
prenoient leur mort a leurs voisins par l'odeur 
fetide qu'exhaloit leur cadavre. La peur de 
la corruption de l'air, bien plus que la cha-
rite, engageoit les voisins a visiter les appar-
temens, A sortir des maisons les cadavres, et 
A les placer devant les portes. Chaque matin 
on en pouvoit voir un grand nombre deposes 
ainsi dans les rues ; on faisoit ensuite venir 
des bieres , on , a leur defaut , une planche 
sur laquelle on emportoit le cadavre. Plus 
d'une biericontint en meme - temps le marl 
et la femme, ou le peike et le fils, ou deux 
on trois freres. Lorsque deux pretres , avec 
une croix, cheminoient A des funerailles, et 
disoient l'office des worts , de chaque porte 
on voyoit sortir d'autres Nire& qui se joi-
gnoient au cortege , et les pretres, qiii ne 
s'etoient engages que pour un seul mort, en 
avoient sept on huit A ensevelir. 

La terre consacree ne suffisant plus Ru.x 
sepultures , on commenca A faire , dans /0 
cimetieres , des fosses immenses , 	dans .les- 
quelles on rangeoit les cadavres par lit(, 	A _ 
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esure qu'ils arrivoient , et on les recouvroit 1.34S. 
ensuite dim peu de terre. Cependant , les 
survivans , persuades que les divertissemens; 
les jeux, les chants, la gatte , pou.voient seuls 
les preserver de la peste , ne songeoient plus 
qu'A chercher des jouissances, non-seulement 
chez eux , mais dans .les maisons etrangeres , 
toutes les fois 	qu'ils croyoient y 	trouver 
quelque chose qui fist a leur gre. Tout etoit 
A leur discretion , car chacun , comme ne 
devant plus vivre , avoit abandonne le soin 
de soi - meme et de ses biens. La plupart 
des 	maisons etoient devenua communes , 
et l'etranger qui y entroit , en faisoit usage 
comme auroit fait le proprietaire. Le res-
pect pour les lois divines et humaines etoit 
detruit; leurs ministres , et ceux qui devoient 
veiller A leur execution, etoient , r 	morts, 
ou malades, on tellement depourvi 	de garden 
et de subalternes , qu'ils ne po voient im-
primer aucune erainte .;. aussi chacun se regar- 
doit-il domme libre 	 e faire tout ee que sa id 
fantaisie lui sugger,  it. 

Les iIampagnes n'etoient pas plus epargnees 
que les villes ; les châteaux et les villages 
dans leur. petitesse , etoient une image de la 
capitale. Les in. iheureux laboureurs qui h.abi-
toient les maim ns eparses dans les champs, qui 
ne pouvoient esperer ni conseils de medecins 
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1348. ni soins de domestiques , 	mouroient sur les.) 
Chemins, dans leurs champs , on dans leurs 
maisons , non point comme des hommes , mais 
comme des hetes. Aussi , devenus negligens de 
toutes les choses de ce monde, comme si le jour 
etoit venu al ils ne pouvoient plus echapper 
a la mort , ils ne s'occupoient plus a demander 
a la terre ses fruits ou le prix de leurs fa- 
tigues , mais ils s'efforcoient de consommer 
ceux qu'ils avoient deja recueillis. Le betail , 
Chasse des maisons , erroit dans les champs 
abandonnes , au milieu des recoltes qu'on 

. 	n'avoit point moissonnees , et le plus souvent 
it rentroit de lui-meme , le soir , dans ses 
„tables , quoiqu'il ne restat plus de maitres 
ou de bergers pour le surveiller. 

Aucune peste , dans aucun temps , n'avoit 
encore fi ,npe tant de victimes. Sur cinq per- 
sonnes , it cm mourut trois , a Florence et 
dans tout s n territoire (1). Boccace estime 
que la vine seule perdit plus de cent mine 
individus. A Pise , sur 4ix personnes it en \ . 
mourut sept; mais quoicm , dans cette vine, 
on eat reconnu , comme ailleurs , qiie qui- 
conque touchoit un mort , ou ses effets , ou 
meme son argent , etoit frapp"h de la conta- 
gion, et quoiqu'il n'y eat plus„ personn 	qui 

_ • 
(1) Matteo Villani. L. I', e. 2, p. i4. 

• .t  Lit - . A 
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PI'  outfit , pour un salaire , rendre aux worts 1348- 

les derniers devoirs , cependant aucun cadavre 
ne demeura dans les maisons, sans sepulture. 
Les citoyens s'appeloient les uns les autres , 
au nom de la charite chretienne , et se di- 
soient : « aidons-nous a porter ce mort a la 
» fosse , afin que nous y soyons portes a notre 
» tour » (i). A Sienne , l'historien Agnolo 
de Tura, raconte que, dans les quatre mois 
de mai, juin, juillet et aoiit, la peste enleva 
quatre-vingt mile personnes; et que lui-meme 
ensevelit , de ses propres mains, ses cinq fils 
dans la meme fosse (2). La vine de Trapani , 
en Sicile , resta completement deserte. Taus 
les habitans moururent, jusqu'au dernier (3). 
Genes perdit quarante male habitans, Naples 
soixante mine , et la Sicile , sans doute avec 
la Pouille , 	cinq cent trente m 	e (4). En 
general, on calcula que , dans 	Europe en- 
tiere , qui fut sou ise , d'un 	extremite a 
l'autre , a cet epo vantable fleau , les trois 
cinquiemes de la 	pulation furent detruits. 

(i) Ihroniche di Ran. T. XV, p. 1021..-••• Pbyez aussi, sur 
is peste a Padoue 	ortusiorstin Hutoria. L. IX, c. 14, T. XII, 
p.926. 

(a) Cronka Sal ese. T. XV, p. 123. 

(3) Chronicon 	stense. T. XV, p. 448- 
(4) Ibid. et Ci ItiCa di Bologna. T. XVIII, P. 4-09' 

Ilk, J• J 
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048. 	La perte de l'Euxope ne doit pas se ee - 

cuter seulement sur le nombre des mortal   
mais aussi sur la foule de gens distingues 
qui perirent, tandis que, comme le remarque 
un historien de Rimini , la pests epargna tous 
ceux dont la mort ad ete desirable (z). Celui 
qui merite le plus nos regrets, c'est Giovanni 
Villani , l'historien 	le phis exact , le plus 
veridique , le plus elegant et le plus anime 
qu'efit encore produit l'Italie. 	Nous avons 
fait un usage habituel de son histoire, pen-
dant plus d'un demi-siecle , avec la confiance 
que l'on doit a un auteur contemporain , 
judicieux , et qui lui-meme a prfs part aux 
affaires. Villani, comme it nous l'apprend dans 
ses ecrits , avoit ete a Rome au jubile de 
l'an 130o; et c'est la que, comparant la deca- 
dence de 	 ette vieille capitale du monde , 
avec la gran eur croiss4nte de sa patrie , it 
avoit 	forme 	projet d'ecrire l'histoire de 
Florence (2). Villani, qu' 	etoit associe dans 
une• maison de commerce 	avoit aussi voyage 
en France et dans les Pays- 	sans doute pour 
les affaires de cette maison, 	fut megibre , 

(r) E mori di tre persone le due 	uorche tiranni e 
grandi signori, non mod nessuno. Cronaca 	mincer. T. XV, 
p. 901. 

(1) Giou. killani. L. VIII, c. 36, p. 36- 
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us d'une fois, de la magistrature supreme; 1348. 
1 exerca aussi divers emplois publics , tels 
que ceux de 	directeur . de 	la 	monnoie , 
des 	fortifications , 	de 	l'office 	d'abondance 
pour les 	bleds. 	En 	1323 , 	it avoit servi 
dans Parmee contre Castruccio ; en 1341 , it 
fut au nombre des Stages donnes A Mastino 
de la Scala , pour l'accomplissement du traits 
fait 	avec lui. 	C'est ainsi qu'il 	se 	montra 
capable de suivre, a 14 fois, toutes les carrieres 
publiques et privees. Vers la fin de sa vie, 
it fut ruins par /a faillite des Bonaccorsi , 
auxquels iletoit associe; on a lame ecrit qu'il 
fut trains en prison pour dettes. Les derniers 
livres de son histoire paroissent se ressentir 
de ses malheurs prives , 	et indiquer que 
l'auteur &oh devenu morose et defiant. Lors- 
qu'il mourut de la peste, en 1348 	• 	devoit 
etre deja parvenu a iiii  age assez 	vance (t). 

D'autres chroniques. italiennes. 	nissent A la 
meme époque. Ce qt 	donne lieu de croire 
que leurs auteurs f rent emportes par la 
theme epidemie (2) 	Giovanni d'Andrea. , le 
plus Mustre des 	irisconsultes 	d'Italie , 	a.  

(,) Tiraboschi Sto 'a della letteratura ilaliana. T. V, L. II, 
c. 6, S. 14, p. 380. 

(1) .dndrea Dei, 	uteur de la chronique de Sienne, et l'ano-
nirae de Pistoia. 
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1348. Bologne , et la Laure de Petrarque a Avign 
furent aussi victimes de ce fleau. 

Pendant la duree de la famine et ensuite 
de la peste , 	les 	peuples d'Italie accables 
sous le poids de ces calamites , demeurerent 
pour la plupart , dans 	une inaction forcee. 
L'ambition et toutes les passions politiques 
ne pouvoient plus agir sur des hommes que 
la mort menacoit chaque jour, et qui ne con-
noissoient plus d'avenir. Cependant quelques 
revolutions eclatantes signalerent cette époque 
meme; ce fut au moment oit la famine finissoit 
A Pise , et oil la peste alloit y commencer , 
que 	cette vile se 	divisa en deux factions 
nouvelles , 	les Bergolini 	et les • Raspanti , 
factions qui succed.erent a celles des comtes 
et des Visconti, dont on commencoit A oublier 
les nom 	et A celles des nobles et du peuple 
qu'on avo 	vu eclate4 depuis. 

9\ 

Le jeune comte 	Renier , heritier de la 
famille de la Gherard 	a, et du credit vie 	' 
cette maison exercoit 	puis long-temps sur 
le parti populaire , eto 	parvenu A sa dix- 
huitieme annee. Presque 	s son enfthce it 
avoit ete revetu , comme p. • droit heredi- 
taire , 	de la charge de capita 	e general de 
Pise , et la republique avoit ( e administree, 
en son nom, par Dino de la Roc a, son parent, 
et par les principaux chefs 	parti popu- 

• .si 
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wire. Mais lorsque Renier eut enfin des goats 1348,  
et des volontes personnelles , des hommes 
qui avoient long-temps appartenu a un parti 
oppose a sa famille , reussirent a s'emparer 
de son esprit. Le plus distingue de ces nou-
veaux conseillers , qu'on appella Bergolini , a 
cause d'un surnom donne au jeune comte , 
etoit Andre Gambacorta , chef d'une famille 
qui devint bientOt la plus puissante de Pise , 
lorsque les anciennes maisons affoiblies par 
la peste, eurent perdu presque tout leur credit. 
Dino de la Rocca qui etoit issu de la famille 
Gherardesq , cherchoit a tenir rassembles les 
anciens partisans des comtes , et les chefs du 
parti populaire; plusieurs maisons illustres de 
Pise , etoient associees a sa cause (t), et occu-
poient encore avec lui, les principales charges 
de Ittat. Mais on les accusoit d'av 	malverse 
dans l'administration des deniers 	ublics , d'otl 
leur vint le nom de Baspanti, 	t cette accu- 
sation qui preveno 	contr'eux 	le 	peuple , 
jointe 	a leur 	bro 	llerie avec le 	capitaine 
genital , pouvoit 	'un moment a l'autre , les 
faire exclure d 	toutes les places. 

(i) Les Rau, S 	cchieri , Benetti, Pandolfini , Rosselmini, 
Lei-Vernagalli, S arsi, Botticella , et Lambertucci.— Cronica 
di Pisa. T. XV, 	1 o i 8.--Avec Gambacorti, on voyoit d'autre 
pari Cecco d'Agl 	M., les Gualaudi , Sismondi, Lanfranchi, et 
13accarossi. 

mum. 	4' A 	 J 
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1348. 	Tandis que l'inconstance du comte de I.  

. 	Gherardesca paroissoit menacer Pise d'une 
revolution , ce jeune homme mourut , non 
sans 	qu'on accusal les Raspanti de l'avoir 
fait empoisonner. L'irritation des partis s'ac-
crut encore par le soupcon de ce crime; en 
vain les magistrats faisoient punir de la maniere 
la plus rigoure(use , ceux qui , par des propos, 
piquans ou des chansons populaires , entre-
tenoient l'animosite des deux factions ; en vain 
ils forcerent les chefs a unir leurs families par 
des mariages , A promettre d'observer la paix , 
a le jurer meme sur l'autel , uve defiance 
mutuelle tenoit chaque parti arme dans ses 
maisons , et prat a combattre ; chaque nuit 
quelque incen.die allume , pour exciter une 
sedition , eclatoit dans quelque quartier; l'ir- 
ritation d 	't croissant ; elle ne put plus etre 
contenue ; et e 24 decernbre , apres un combat 
autour de la 	aisOn de Dino de la Rocca , 
les Bergolini 	demeurer 	t victorieux ; les 

• Raspanti furent chasses d 	la vale , et Andre 
Gambacorta flit mis A la 	ate de la 1.exa- 
blique (i). 

111ais eette revolution de Pis 	etoit peu de 

(i) Cronica di Pisa. T. XV, p. roz7-1020. 	B. illaraneni 

Cronica di Pisa. p. 7o3. —. Giov. 	Valand. 	.  Xii , c. 1'8> 	
1 

P. 999- 
k-.... 	
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those auprs de celles auxquelles la mort au 1348. 
"}roi Andre a Naples , avoit donne lieu dans 
l'Italie meridionale. Le roi Louis de Hongrie 
etoit determine a tirer vengeance du meurtre 
de son frere , et ce fut au milieu des calamites 
de la famine et de la peste , qu'il accomplit 
son dessein. La resistance vigoureuse que les 
V enitiens lui avoient opposee, en 1346, devant 

. les murs de Zara , l'avoit empeche de reunir 
cette vine a son royaume , et d'etablir par 
son port , au travers de l'Adriatique , la com- 
munication le la Hongrie avec les provinces 
d'Appulie. Zara, que Louis n'avoit pu delivrer, 
et qui avoit 	soutenu avec obstination , un 
siege de dix-huit mois , se rendit enfin aux 
Venitiens , au mois de decembre 1346. Les 	. 
Jadriotes parurent la corde 611 c 	devant 
lesenat de Venise , pour dernan er pardon 
(le leur rebellion (2), 	t le roi to is, qui leur 
avoit promis 	de les proteger 	ajourna sa 
vengeance contre V hise , ap es celle qu'il 
vouloit tirer de la 	eine Jean . 

Ni Nlection d 	harles IV , et la guerre 
p qu'il excita en 	emagne , ni la. mort de Louis 

de Baviere, n 	firent point renoncer le roi. 
de Ilongrie , 	l'expedition (FLU meditoit. 11 

(,) chronicon  Es  erase. T. XV, p. 433..—. Chr nicon Mute. 
nense. "1• xv, 	.7. 
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1 348. envoya devant lui son frere naturel, l'evequel 
de Cinq Eglises , pour preparer les peuples en 
sa faveur. La ville d'Aquila ouvrit ses portes a 
ce prelat hongrois; presque toutes les Abruzzes, 
aussi bien que le comte de Fondi, se decla-
rerent pour lui (1). Le roi, qui avoit commu-
nique h. tous ses sujets le desir de vengeance 
dont it etoit lui-meme anime , se mit en route 
plus tard. Il partit de Bude, le 3 novembre 
1347 , avec une armee peu nombreuse , et un 
tresor 	considerable , 	preferant solder des 
troupes en Italie , pluteit que de les conduire 
de si loin (2). 

L'armee hongroise prit la route de terre, 
et fit le tour du golfe Adriatique, par Udine, 

. 	Padoue, Verone, Bologne et les villes de la 
Romagn 	Le roi se presentoit partout cornme 
l'ami des 	tits seigneurs dont it traversoit les 
Etats ; it n'a 	oncoi t d'a 	re ambition que celle 
de venger s n frere; 	de punir un crime 
atroce, et, 	in d'être 	"te dans sa route, 
it grossit so 	armee par 	foule de volon- 
taires qui se mirent a sa 	e (3). 	dle 

(1) Glop. Villani. L. XII, c. 88, p. t; 1. 
(2) Giov. Villani 	dit 	qu'il 	n'avoit 	e mine chevaliers. 

Bonfinius park de dix-huit legions, 	mat 	it n'indique point 
de combien d'hommes elles etoient compose s. Reim Hungaric. 
Dec. II. L. Xi, p. 262. 

(3) Giop. 	Ilani. L. XII, c. tu6 s I3- 	— M. Joh. dc 
( 
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L'eglise parut, il est vrai, entreprendre la '34g. 

`defense d'un royaume pour 	lequel aucun 
prince seculier ne vouloit s'armer. Un legat 
du pape arreta le roi de Hongrie a Fuligno ; it 
lui defendit de nourrir davantage des projets de 
vengeance, puisque le juge depute par le saint-
siege avoit déjà puni tons les vrais coupables; 
it lui declara que la souverainete de Naples 
appartenoit a l'eglise, et que c'etoit au suc-
cesseur de saint Pierre qu'un chretien devoit 
recourir, non au sort des armes , pour faire 
valoir ses droits sur ce royaume feudataire. 
a Allez dire a notre saint pere , 	repondit 
» Louis, que plus de deux cents coupables 
» demeurent encore impunis dans ce royaume, 
» qui m'appartient par droit de succession. 
» Avec l'aide de Dieu je compte 	entot y 
s faire meilleure justice. Lorsqu 	j'en •aurai 
» mis la couronne s 	ma tete , je ne refu- 
o serai point a l'eglis 	l'homma 	et le tribut 
» que je lui dois. 	vous m' 	communiez , 

f 

» cc endant , j'en 	pellerai 	ieu de votre 
»,stn,bnce; it es 	lus grand que le pape, et 
» it connoit la ustice de ma cause (t). » 

Louis conti ua ensuite sa route, et dans les,  

Tlevrocz Chronic. Hungaror. P. III, c. Io, 	. 18.:). -- Sor. 
Hung. T. I. 

...) (I) iov. Kiikni. L. XII, e. io6, p. 90• 
0.." / --- 
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`348.  premiers jours de decembre it parvint sur les 
frontieres du royaume. La reine Jeanne, le''''-' 
20 auk 1347, avoit epouse Louis de Tarente, 
son cousin; par cette union avec run des 
meurtriers de son marl, elle ne laissoit plus 
de doute sur sa participation au crime dont 
le roi de Hongrie l'accusoit : les peuples in-
voquoient eux - mimes un vengeur de cet 
attentat. Aquila, Sulmone et Sanguinetto ou-
vroient leurs portes aux Hongrois; les princes 
du sang, jaloux de l'elevation d'un de leurs 

1 egaux , se detachoient de Jeanne; le due de 
Duraz se preparoit a lui faire la guerre (1); 
et Louis de Tarente, qui s'etoit place a Capoue , 
pour disputer aux Hongrois le passage du Vul-
turne , voyoit son armee diminuer chaque 
jour (2). 

Mais Lo 's de Tarerfte n'eut pas mime l'oc- 
casion de 	ttre it l'e reuve le courage de 
ses troupes, 	nt ii se de 	it. Le roi de Hongrie 
ne tenta poin le passag 	du Vulturne, it prit 
la route du 	mte d'Ali 	et, le 11 javier, 
11 arriva a Benevent, avec 	e armee arta tie 
six mille hommes de cavale *e pesante. Le 
trouble et l'effroi regnoient a 	pies; le grand 

(4. 

0) Giov. Vi ani. L. XII, c. 98, p. 976. 	.. 
(2) Dominz' ' de Gravina Cizron. de Rebk in Apulia Gest's. 

s1 

 

T. XII, p. 57 	 N,... 	
• 4 
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senechal , 	Nicolas des Acciaiuoli , 	republi- i34s 
Cain 'florentin , qui , 	au 	milieu d'une cour 
corrompue, etoit demeure fidele aux principes 
d'une morale severe, et qui s'efforcoit a present 
de sauver une reine dont it avoit vainement 
voulu prevenir les fautes et les dereglemens, 
ne trouvoit personne parmi 	les courtisans 
cu la noblesse , qui vouhlt le seconder. La 
ville ne 	songeoit pas meme a 	repousser 
les Hongrois, et Jeanne prit enfin le part! 
d'abandonner son royaume, sans avoir livre 
un combat pour le defendre ; elle s'embarqua, 
le 15 janvier,  , a Naples, avec ses confidens 
les plus chers; elle fit porter sur sa galere 
le peu d'argent qui lui restoit encore des 
tresors amasses par le roi Robert, et elle fit 
voile vers Ia. Provence, oil ses baro 	devoient if 
lui faire eprouver a ivy tour le 	arrogance 
et leur mecontente 	nt. Louis 	e Tarente et 
Nicolas des Acciaiu 	i , s'emh 	querent peu 
de jours apres you 	la suivre 	et toutes les 
villes du royaume 	empress& 	t d'envoyer a 

de Hongrie 	es deputatio 	s pour se sou- 
ettre ii lui ( 
Les prince. du sang qui n voient point 

suivi Jeanne dins sa fuite, hesitoi nt cependant 

*".".77) Giov. Villani. L. XII., c. iio l  p. 990.--` 	ravina Chron. 
.de Reb. in Apul.. Gestis. p. 578. i . 	Tome VI. 	 3 

1r I 	•
i 
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1348. encore a se mettre entre les mains du roi de 
Hongrie. Charles, due de Duraz, surmonta 
le premier cette defiance , et dedaigna les 
conseils plus timides de ses amis. 11 se rendit 
aupres du roi, son cousin; it lui fit hommage 
comme a son nouveau souverain , et it recut 
de lui l'accueil le plus flatteur. Sur ses invi-
tations, plusieurs fois repetees, ses freres et ses 
Cousins se rendirent .aussi aupres du roi , et . ils furent recus en grace (z). 

L'armee hongroise etoit parvenue a Averse, 
et Louis, avant de quitter cette vile, voulut 
voir le lieu oil son frere avoit peri.41 se rendit 
le 24 janyier, avec tous les princes du sang, au 
balcon m 'eme oil. le malheureux Andre avoit ete 
etrangle. Peut-titre toutes les circonstances de 
ce crime, etracees si fortement a ses yeux et a 
sa memoire 	exciterent-Ielles en lui un acces 
inattendu de 	ureur ,  , qu'on prit pour la suite 	i  
d'un plan pe 	de concu 	'avance ; mais it se 
retourna avec 	mportem nt vers Charles de 
Duraz, qu'il a 	ela un m 	vais traltre ; it lui 
reprocha d'avo 	, par ses in 	hues, occasim. é 
le meurtre d' mire , auquel • esperoitsu75%, 
ceder. « 11 fa 	que tu meure 	dit-il enfin , 
» la oil tu l'a 	fait morir. » Incontinent un 

(i) D01723.11 CI 	a Gravina ChT011. Apul. p. 579. 
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Hongrois frappa le duc de Duraz a la poi- i348, 
trine , d'autres le saisirent par les cheveux , 
le jeterent en bas du balcon d'cn't Andre avoit 
ete 	jete , 	et le firent 	perir sur la 	meme 
place (t). Les autres princes du sang furent 	. 
arretes 	et 	envoyes en Esclavonie. 	Un 	fils 
d'Andre et de Jeanne , deja nomme duc de 
Calabre, avoit ete laisse par sa mere au château 
de 1'0E4; it fut aussi envoye par Louis dans 
ses Etats hereditaires (2). Apres ce jeune enfant, 
le due de Duraz etoit le plus proche heti-
tier des deux troves de Hongrie et de Naples, 
et, comma it avoit epouse Marie, sceur de 
Jeanne, it avoit reuni les droits de la famille 
de Robert aux siens propres. Des lettres de 
lui, que les Hongrois avoient surprises, in-
diquoient qu'en effet it avoit nui j Andre a 
la tour du page, peut-titre dau;.rl'esperonce 

1 de le supplanter; ma 's  it n„  avoit point trempe 
clans la conjuration 	e Louis 	Tarente; des 
premiers il avoit pr 	les arme 	pour le corn- 
hattre ; it avoit ete 	ppele aup es de Louis de 
Ho 	rie par les 	,surances le 	plus positives 

i 	amitie et de b.  nveillance; it 	oit ete invite 

co Giov. Villani. L. XIT, c,. 11/, p. qt y 	— Dominici d. 
Gravina Citron. Apul. p. 581. 

-.-"•1/44(0P) Tous ces princes furent enferines an chat 	u de VVisgrade. 
- it de Thwrocz. 	Chr. .Hunga.r. T. III , p. 18o 	c. 11. 

f 
( 	• 	
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1348i a sa table , et it fut victime d'une perfidie 
qui souille seule le caractere chevaleresque du 
monarque hongrois. 

Ce dernier prit ensuite pacifiquement pos-
session de Naples et du royaume ; et comme 
it ne rencontroit plus de resistance nulle part, 
it congedia les troupes mercenaires qu'il avoit 
a sa solde , pour delivrer de leur oppression 
les provinces qu'il avoit conquises. Parmi ces 
soldats se trouvoit le meme due Guarnieri , 
qui, peu d'annees auparavant, avoit forme la 
grande compagnie et ravage la Toscane et la 
Romagne. Guarnieri s'empressa do reunir les 
Bens de guerre licencies par le roi, pour en 
former une compagnie nouvelle, avec laquelle 
il entra, par Terracine , dans les Etats du pape. 
Cette trove de brigands, plus regulierement 
organisee qe la premiere, devoit plus long- 
temps aussi repandre r 	terreur dans toute 
l'Italie (1). 

Cependant 	peste a 	it commence a se 
manifester dan 	le roy-au 	de Naples, et elle 
avoit déjà fra 	é plusieurs 	es serviteu 	 ii 
roi de Hongr 	. Les Napolitai 	, toujours plus 
disposes a la 	'volte qu'a la resistance, com- p 

 mencoient 	a montrez quelque meconten- 
teinent. Les Hongrois etoient impatiens de 

.......— 
(1) Giow. Vi omi. L. XII, c, 112, p. 994. 	 %. 

i 1 
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quitter un pays oii une prompte mort les 'W• 
menacoit tons. Louis confia le commandement 
des châteaux de Naples A Conrad Guilford, 
surnomme Lupo, baron allemand, auquel it 
laissa douze cents hommes 	d'armes (I); 	it 
nomma son frere, Ulric Guilford, gouverneur 
de la Pouille. A ces deux generaux, it joignit 
Etienne , fils de Ladislas Laczk, vayvode de 
Transylvanie;-  et, sous pretexte de visiter lui-
meme les provinces conquises, it se rendit A 
Barlette , A la fin de mai 1348; it s'y einbarqua 
stir un vaisseau leger, et passa, par l'Escla-
vonie, en liongrie, avant que les Napolitains 
soupconnassent seulement qu'il vouloit quitter 
leur royaume (2). 

Pendant que la peste duroit encore dans 
toute sa violence, la reine de Napllip , que ses 
barons mecontens avoient reten ie quelque 
temps prisonniere e 	Provence, fut avertie 
que les Napolitains 	dejA lass ' 	du joug des 
Hongrois, soupiroi nt apres 	n retour , et 

	

onzinici de Gra ,./ina Chron. p. 586. 	Bonfinius nomme 

	

e gineral Ifrolfarti y le surnom de Lupo 	e sera qu'une tra- 
.duction de son nom. Dec. II, L. X, p. 	63. a 

(a) Matteo 	Pillani. L. 	I , c. 	13 et 	, 	p. 	22. •-- Nous 
commencons ici a faire usage de cet laistori 	, qui a continu6 
la narration de son frere Giovanni, avec plu 	e Mails encore, 

""lillt qu'en ooze livres it comprend a peine l'his 	ire de seize ans. 
/il est imprime T. XIV. Rer. It. 
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1348• promettoient de la retahlir sur le trone; mais 
ses finances etoient completement epuisees, 
son credit aneanti , et elle s'estima heureuse 
que le pape voulut Bien acheter d'elle , au 
prix de trente mille florins., sa souverainete 
sur Avignon. Clement VI, qui n'avoit point 
voulu reconnoitre Louis de Tarente comme 
roi de Naples, lni donna, it cette occasion , 
le titre de roi de Jerusalem (i). Les deux 
epoux partirent ensuite avec dix galeres ge-
noises qu'ils avoient prises a leur solde , et , 
a la• fin d'aoilt 1348, its arriverent i 	Sainte- 
Marie del Carmine , proche de Naples , oit les 
barons napolitains s'etoient rendus pour leur 
faire hommage. Le duc Guarnieri , avec la 
grande compagnie , s'etoit mis a la solde de 
Jeanne ; iik, la reine rentra en triomphe dans 
sa capitale , mais non dans son palais qui itoit 
fortifie et occupe ?or 1 s Hongrois (2). 

Louis de T 	ente entr 	rit avec assez d'ac- 

	

tivite de reco vrer , de 	oncert avec le duc 
Guarnieri , le 	oyaume 	i appartenoit it sa 
femme. II se r ndit maitre, en peu de t 	s, soii4

0\ii 
 

de trois des 	rteresses qui cormandent 	a 
pies , 	et it s' 	anca ensitite dans la Ronnie ,... 
it la rencont 	de Conrad 	Guilford , qui, 

(0) Matteo V lani. L. I, c. igp p• 24- 	............ 
(2) _Dominic de Gravina Chron. p. 587. 
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avec de ]'argent recu de Hongrie , avoit leve OAFS. . 

une armee nombreuse (I). Mais en combattant 
contre ces mercenaires avec des troupes ega-
lement etrangeres, Louis de Tarente fut oblige 
d'abandonner les provinces a leur discretion , 
pour se concilier ]'amour de ses soldats ; car 
le general le plus impitoyable , etoit siir d'etre 
le mieux obei. Guilford, qui ne gardoit aucun 
management avec les malheureux A.ppuliens , 
debauchoit facilement 	les troupes 	de son 
adversaire. Il avoit abandonne 	la vine 	de 
Foggia au pillage ;het les habitans , depouilles 
de 	tons hors 	biens , 	avoient 	ate 	soumis 
par 	les 	Allemands 	a 	d'horribles tortures , 
pour forcer ces malheureux a reveler de nou-
velles richesses (2). Le duc Guarnieri, qui 
desiroit avoir part a ce pillage , se laissa sur-
prendre par Guilford , a Corneto (avec son 
armee ; et, apres av it ate fait 	prisoimier , 

' 
	

it passa au service 	u roi de 	Hongrie (3). 
Louis de Tarente ne ouvant pl 	alors opposer 

KDominici de Gravina Chron. p. 59 
(a) Donzinici de Gravina Chronic. de 	b. in Apul. Gestis. 

p. 595. —II faut voir dans Gravina le data' de ces cruautes qui 
glacent l'ame d'effroi. Le recit de cet hi orien ne comprencl 
que quatre ou cinq ans; mais it parle d'e 	emens passes sous 
ses yeux, et auxquels it a souvent eu tine 	ande part. 

'....."—,,„,, 	La surprise de Guarnieri est atiribuee 	par M. Villani , 

i

sa trahison. L. I, c. 35-4o, p. 	39; par pravina , a son 
mprudence. Chrorr. Apul. p. 599. 
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I 3 i9. aucuae resistance, les provizu7es du royautne 
furent abandonnees 	a 	l'avidite 	de soldats 
strangers„ sans foi , 	sans bonneur et sans . 
pit ie. 

11111v 	L'armit des mercenaires , apres plusieurs 
moil de devastations , avoit enfin epuise les 
ressources de cette. riche contree , lorsqu'un 
Iegat 	du pape vint 	trouver les capitaines 
allemands, au nom. de la reine et,de la vile 
de Naples , pour 	acheter el'eux , par une 
enorme contribution, une treve de quelques 

om ois, Les mercenaires seliassemblerent alors 
 

a Averse , pour partager entr'eux le butin • 
qu'ils avoient accumule dans cette vile. Its 
avoient force, par des tourmens prOlonges , 
leurs prisonniers 	a faire passer 	dans leurs 
mains , 	'toute leur fortune , 	et 	toils 	les 
secours citk'ils pouvoient arracher a la pitie 
de leurs parens ott de 	ursamis. Its avoient 
leve 	de pesa tes contri rations stir tonics les 
villes auxque 	s ils avoi 	it fait grace du pil- 
lage ; et, mdc endamme t de tout ee qu'ils 
avoient conso 	ié pendant la guerre , de ens 

. 	les cheittux , 	de 	toutes les: Armes , de to 
les joysattc p ils s't4toient appropries, it len r 
restoit iw part< 	er entr'eux , 	une sommt 	do 
chic' cent 	n 	le 	florins. 	Apres 	la 	division 
du butin , 1 	dile Guarnicri aver le comlurtill 
Lando et 	ianni d'Ornith , s'achemineren\ 
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vers 	l'Italie 	septentrionale. 	Mais 	Conrad- i349.- 

4•Guilford demeura en Pouille „au service du 
roi de Hongrie , avec un autre aventurier , le 
frere„ de Montreal , chevalier de Jerusalem , 
que 	sa 	bravoure et sa cruaute 	renairent 
bientot egalement celebre (I). 

Au 	nord de l'Italie les 	republiques tOs- 
canes et les tyrans de Lombardie , demeu- 
'rerent quelque temps dans un repos force, 
apres la cessation de la peste , qui ne duroit 
guere plus de cinq mois dans 'chaque pays. 
°coupes a reparer les pertes 	qu'ils avoient 
eprouvees , as A rendre de la force au gonver-
nement , ils ne cherchoient pas des querelles 
nouvelles au dehors , et ils etoient trop foibles 
pour soutenir meme les anciennes. L'extinction 
d'un nombre prodigieux de 	famillp avoit 
occasionne une foule de proces, pour dis- 

) 
pater les heritages de 	eures vacanS : la mor- 
talite , bien plus gra de parmi 	es pauvres 
que parmi les richel , 	avoit 	-ive de bras 
l'agriculture , les metiers et les 	briques. Les 
sal ' 	1 s'etoient eiev es 	un 	p 	x inoui , 	et elk,. 

,,i ouiers se livroient au p[aisir 	t A la bonne 
ere , en sorte qu'ils faisoient moins d'ou-- 

vrage qu'on n'en auroit pu att ndre d'eux. 

i 	Donlinici de Gravina Chronic. de Reb. in Apul. 9. p. 679. 7•1" 
Irate° Villani. L. I, c. 5o, p. 5o. 
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1349. A Florence , la seigneurie , pour forcer lei 
peuple a la sobriete, augments les gabelles su 	- 
les consommations ; mais les ouvriers vivoient 0 
dans une telle aisance , qu'ils se plaignirent 
a 	peine 	des impOts les plus onereux (i). 
Cependant ceux en qui le fleau qui venoit 
de frapper l'espece humaine 	avoit reveille 
un sentiment religieux , 	se 	preparerent a '' 
profiter de l'indulgence plestiere accordee par 

1350. le pape Clement VI , pour 	l'annee 135o, 
comme pour un-  jubile centenaire. Des le 
commencement de cette armee , des fideles, 
pleins de ferveur et d.'humilite 9 se mirent en 
route de toutes les parties de l'Europe ; ils 
snpporterent avec patience l'intemperie d'une 
saison qui fut tres-rigoureuse , les glaces , les 
neiges ,Ikes pluies violeates qui avoient rompu 	' 
Presque tous les chemins. Comme les pelerins 
remplissoient toutes 	s auberges , toutes les 
maisons qu 	bordoien 	les grandes routes 
d'autres , 	e 	surtout des Hongrois 	et 	des 
Allemands, c 	poient par troupes nombreuses 
le long des 	enains ; ils allu.moient cle ' eux 
en plein air ou ils se serroient les uns con 
les autres po r resister au froid. Ces voyageu 

(r) Matteo 	llani. L. I, c. 57, p. 58. — La chroniquejk 
Sienne parle aussi de l'abondwe apres In pest 	, et.t
r4glement du peuple. T. XV, p. 12S. 

\ - 
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religieux donnoient l'exemple de la charite 135.. 
hretienne. 	Jamais on ne les entendit ou 

disputer entr'eux , ou murmurer des incom- 
. 	modites gulls eprouvoient. Dans les hotel-

leries , l'hote ne pouvoit suffire a regler les 
comptes des voyageurs , et cependant jamais 
on ne les •=it partir sans laisser sur la table 
l'argent qu'ils devoient pour leur nourriture. 
Les petits princes, les villes et les particuliers, 
prirent a fiche de pourvoir a la stirete de 
voyageurs si extraordinaires, et de maintenir 
l'ordre sur les grander routes; en sorte que 
le voyage de Rome fut accompli par plusieurs 
millions de chretiens, sans qu'un grand de-
sordre felt la consequence d'un si prodigieux 
contours (r). 

(J) Matteo Villani. L. I, c. 5 , p. 56. 

., . 	t 	 .....,,,00,.....--.... 

-. . 	. 
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ill° 

CHAPITItE XXXIX. 

Cldment PI entreprend de soumettre la Ro-
magne. — Les Pepoli pendent Bologne aux 
Visconti. — Invasion de la Toscane par l'ar-
cheveque de Milan; son armee est repoussie. 
— Paix entre le roi de Hongrie et la rein* 
Jeanne de Naples. 

. 
z350-1351. 

LEGLISE romaine, en publiant un jubile au 
milieu`  du quatorzieme siecle , avoit donne 
pour motif de ce ra prochement d'une fete 
centenaire 	l'injustic 	qu'eprouvoient les ge- 
nerations 	xquelles 	moyen d'obtenir une nerations 

 

indulgence 	ltiniere n'etoit pas aecorde; elle 
avoit voulu qu'une grace si singuliet e fat I. 
la portee d 	chaque homme , une ft"eam 
sa vie. Mai 	des vues plus interessies m 
voient en 	cret cette decision. aliaffitse 
des pelerin 	A Rome, y apportoit d'immenses 
richesses; 	hacun d'eux faisoit une offrande 
A chaque eglise , et le pape partageo. 	- 
offrandes , comme°  it Artageoit aussi, parNfs 

\ 1. 

   
  



cHAP. xxxix. 	45  ,. . 
lrapots, le benefice que les Romains retiroient Nu logement de tant d'etrangers. La meme 
armee , la cour d'Avignon voulut faire servir 1350. 

ses vues ambitieuses le tresor qu'elle avoit 
• amasse par la publication du jubile. 

L'Etat de l'eglise , qui n'avoit point encore 
ete reduit sous l'obeissance des papes, quoique 

. les empereurs leur en eussent abandonne la 
souverainete , etoit alors partage entre plu- 
sieurs petits tyrans, dont chacun avoit soumis 
une ou deux villes A sa domination. Mais 
ces villes etoient les plus petites de l'Italie ; 
le courage de leers 	habitans s'etoit 	eteint 
dans la servitude , et les seigneurs ne pou- 
voient compter , pour leur defense , ni sur 
le nombre et la richesse des citOyens , ni sur 

L, leur energie. clement VI crut qu'il ley seroit 
facile de faire 	reconnoitre son autorite 	a 

1 
 tous ces petits souverai s 	au moment oil la 
peste les avoit reduits au derni 	degre de 
foiblesse ; it donna commission 	Hector de 

t 

Durafort, son parent, qu'il avoi 	tree comte 
de. R 	agne , de ramener , par a force ou 

se , toutes les villes de son ( 	inte , sous 
torite de l'eglise ; it lui laissa , pour cet 

objet , 	la 	disposition d'une 	grosse somme 
d'arg ent ; 	it 	lui 	donna quatre cents 	gen- 

es provencaux ; it obtint les secours des 
se 	 ieurs de Lombardie , et it le mit enfin 4 
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1350. la tete d'une armee de dix-huit cent, che- " 
vairx (1). 	 ) La commission secrete d'Hector de Dui 
rafort etoit de depouiller tour. les tyrans de 
Romagne ; roais le but avoue de son armement 
etoit d'attaquer et de punir Jean de Manfredi, 
seigneur de Faenza , qu'une querelle privee 
avoit detache du parti des Guelfes et de . 
l'eglise (2). Durafort fit demander des troupes 
auxiliaires A la famille guelfe des Alidosi , 
qui gouvernoit Imola , et aux seigneurs de 
I3ologne , Jean et Jacques de Pepoli, fils de 
Taddeo , mort deux ans auparrant. D'autre , 
part , Francois des Ordelaffi , seigneur de 
Forli , Malatesta des Malatesti , seigneur de 
Rimini, et Bernardino de PoUenta , seigneur 
de Ravenne et de Cervia , higerent nUeux 
de Tolage qui les menacoit ; ils se ,..eunirent 
au seigneur de Fae 	 a , et ils prirent a leur A 
solde le d c GuarniI i , auquel it ne restoit 
plus que 	nq cents chevaux de sa grande 
compagnie ; les autres s'etant disperses pour, 
dissiper , d 	s les 	plaisirs , le butin 	equis 
pendant la campagne de Naples (3). 

(i) Matteo Villani. L. I, c. 58, p. 59. 
(2) Cronica di Bologna. T -XVIII, p. 4 I 5. - Ma tteo Villani. 

L. I, c. 53, p. 53. 	 ' ,-.; 
(3) Clizonicon Esterzaw. T. XV , p. VG• 

4 	1\1 1 
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Le comte de Romagne attaqua, le 13 mai 133o. 

\l35o , le pont de Saint - Procolo , qui lui 
, 	ouvroit l'Etat de Faenza , et it l'emporta de 

vive force ; mais it perdit ensuite pres de 
( deux mois au siege du chkeati de Saleruolo , 

tandis qu'il auroit pu, en moires de temps peut-
etre , soumettre la ville meme de Faenza (t). 

' 

Ses 	allies , inquiets sur les conquetes qu'il 
meditoit , cherchoient a le retarder par d'inu-
tiles negociations ; mais le comte , de son 
cote , avoit plus de talens pour les trahisons 
que pour la guerre. Au milieu des Romagnols, 
dont la perfidie avoit passe en proverbe parmi 
les Italiens, un courtisan des papes d'Avignon 
avoit encore l'avantage dans l'art de dissi-
muler. Le comte montroit aux Pepoli une 
confiance absolue , en memo - temps US  com-
plotoit avec les citoyens de Bologne , pour 
aire assassiner ces deuxieigneurs; et, lorsque 
es intrigues furent dehuvertes (, ) , it sut si 

been dissiper les soupcons des 4 ux freres , 
qu'il engagea Fun d'eux A ye 	r dans son 
camp , pour y etre le mediatem d'un traite 
v 	e seigneur de Faenza. 

can de Pepoli 	avoit , 	dans k.'armee 	de 

(0) Matteo Villani. L. I, c. 58, p. 5,. 

4.4.07 Chronicon Estense. T. XV, p. 457. — Cronica di Bologna. 

1 
P;),;• 

...., 	 ti 
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1350. l'eglise, deux cents chevaux qu'il avoit fournis ' 
au , comte; it avoit eu soin d'entretenir .L‘ec..) 
la plupart des officiers de cette mime armee, 
des relations d'amitie et d'hospitalite; lors-
qu'il y arriva , le 6 juillet, accompagne par 
les 	premiers citoyens de Bologne , et par 
une garde de trois cents chevaux, it pouvoit 
se croire dans son propre camp, entoure de 
ses partisans et de ses soldats; mais le comte, 
qui l'accueilloit avec les demonstrations de 
la plus tendre affection et de la plus entiere 
confiance , avoit donne ordre a son marechal 
de faire armer les capitaines qhui lui etoient 
le plus devoues , et de promettre a toute 
l'armee paie double et mois accompli (1), 
pourvu qu'elle -  ne mit pas d'obtacle a la sur-
prise cku'il meditoit. 

Des rafralchissemens avoient ete servis a 
Pepoli , dans la ten% du general ; les gen-i 
tilshomme 	bolonois ,1  et les cavaliers venus 
de la ville 	avoient ete invites par, les offi- 
ciers et les soldats 	de l'armee , I s'asseoir 
aux tables 	i• avoient ete dressees.  p 	• eux 
dans differetntes parties du camp* seig 	r 
de Bologne etoit demeure presque.kul a 	, 

(i) C'etoient les recompenses promises aux soldats apt+, les 
plus grandes victoires. La solde itoit compote par mois et ;too>.  
par jour, et le mois commence keit pay6 couime achev 

idie 	 l• 
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le comte de Romagne , et it attendoit avec r35o. 

• impatience l'arrivee 	des 	officiers 	generaux 
qu'on avoit appeles h. un conseil de guerre. 
Le 	marechal de l'armee• se presenta enlin 
devant le pavilion du comte ; a l'instant, les 
soldats dent it etoit entoure se jeterent sur 
Jean de Pepoli , le saisirent et le renverserent. 
Apres l'avoir charge de fers, ils le transpor-
terent a Imola et l'enfermerent dans la for-
teresse, sans que ce maiheureux dit le temps 
d'appeler ses gardes A son secours. Un de 
ses pages ayant eleve la voix pour le plaindre, 
fut tue a l'ilistant a ses pieds (1). 

Mastino de la Scala, qui avoit contracts, 
avec Durafort, une secrete alliance, fit avancer 
ses 	troupes contre Bologne , aussitOt 	qu'il 
apprit i'arrestation de Jean de PepolP. De son 
Cote , le comte de 	 omagne abandonna la 
guerre qu'il faisoit 1 	ses 	ennemis , 	pour 
conduire son armee contre set allies; et , 
prodiguant les recompenses militaires pour 
des trahisons ou des conquetes sans gloire , 
it 	 omit , une seconde fois , 	A ses soldats eet 
aie double et mois accompli, pour la prise 
u château de Saint-Pierre, que les Bolo-

nois ne songeoient point a defendre (2). 

4, (r) Matteo Villani. L. I, c. 61, p. 6r.— Cronica di RoloEnct. 
T#XVIII 2  p. 418. 

. 
..,e2) Mateo Villani. L. I, c. 62, p. 62. 

1Tome VI. 
t a 
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i 35o. 	Jacques de Pepoli , qui etoit rests a Bo.- 

logne , fut frappe , comme d'un coup de - 
foudre, de l'arrestation de son frere , de la 
desertion de 	cinq cents 	gendarmes 	testes 
dans l'armee du comte , et de la guerre que 
lui faisoient les allies 	qu'il avoit secourus. 
II ecrivit de toutes parts pour se plaindre 

- 	de cette insigne trahison , et demander assis-
tance. Malatesta de Rimini, et Ugolino Gon-
zague de Mantoue , se rendirent en effet a 
Bologne , et lui offrirent leur alliance (1). 
Mais it importoit davantage a Pepoli d'inte- 
resser a sa cause les Florentins ek le seigneur 
de Milan , les deux premieres puissances de 
l'Italie. 	 . 

-La republique florentine n'avoit pas lieu 
de se lover des Pepoli, qui avoient manqué 
a tous les engagemens 	ontractes par les Bolo- 
nois, envers elle. Aussi 	seigneurie repondit- 

i

ia 

 

elle aux amboadeurs 	e Jacques de Pepoli, 
que son honileur et ses principes ne lui per-
mettoient point de prendre les acmes contre 
reglise , en faveur d'un usurpateur ; er 	ue 
tout ce qu'elle pouvoit faire pour lui et s 
frere , c'etoit de chercher , par ses bo 
offices , a les reconcilier avec le comte de 
Romagne ; mais elle ajouta, en meme-temps, 

(') Claronicon Estense. T. XV, p. 45g.  
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que si elle avoit eu a defendre ses anciens ,3so. 
allies , les citoyens et la republique de Bo-
logne , elle n'auroit epargne ni les tresors , 
ni le sang florentin, pour assurer leur liberte. 
Cette declaration , faite aux ambassadeurs , 
dans une audience publique , 	fut bientot 
rapportee a Bologne ; le moment propice 
etoit enfin venu de secouer un joug odieux. 
t( Mais , dit Mathieu Villani , les Bolonois , 
» deja 	avilis 	par 	des 	habitudes 	serviles , 
» n'etoient plus dignes de la liberte ; leurs 
» peches la leur avoient fait perdre ; leur pau- 
» vrete d'ame les empecha de la recouvrer (I) ». 

	

La famille Bentivoglio mit 	beaucoup de 
zele a calmer l'effervescence que le rapport 
des ambassadeurs avoit excitee parmi le peuple 
de Bologne ; ses chefs representereht avec 
chaleur,  , les dangers d'ire rebellion , le boule- 
versement des 	fortunCs , les 	violences 	des 
soldats , la crainte d'une invasion etrangere. 
Mais la soumission des Bolonois 	ne 	leur 
epargna aucune des calamites qu'on leur repre- 
se 	it comme devant etre les consequences 

un effort genereux pour 	briser le joug. 
- 	acques de Pepoli avoit pris a sa solde le 

due Guarnieri avec cinq cents chevaux , et le 
..seigneur de Milan lui en avoit envoye cinq 

jet) Matteo Villani. L. I, c. 63, p. 63._r-- Cronica di Bo-
logna. TlXVIII, p. 419. 

4 * 
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135o. cents autres. Guarnieri demanda qu'on aban-
donnat une rue toute entiere a ses soldats ; it 
les mit en possession des maisons et de tous les 
biens qu'elles contenoient, et it en usa comme 
si la vine avoit ete prise d'assaut , ou livree 
a sa discretion. D'autre part, l'armee du comte 
de .Romagne pilloit les campagnes jusqu'aux 
portes et au pied des murs. En sorte que les 
Bolonois 	etoient egalement depouilles par 
leurs propres soldats et par leurs ennemis. 

On pouvoit croire que Bologne ne tiendroit 
pas long-temps dans une situation si critique; 
lorsque d'autres esperances fureet toutpa-coup 
reveillees d'une maniere inopinee. Hector de 
Durafort avoit promis deux fois I son armee, 
des paies doubles et des recompenses mili-
taires;ritais, loin d'etre en etat de tenir parole, 
it etoit 	arriere de piusieurs mois de solde , 
courante , et it ' n'avoit point d'argent pour 
satisfaire ses soldats. 	Une 	revolte dans son 
camp , oii. it fut menace d'etre garde comme 
Otage , rabaissa tout-a-coup son ambition et 
son orgueil ; it se vit oblige a remett 	 en 
liberte Jean de Pepoli , pour satisfaire av 
sa rancon , a l'avidite de ses troupes (1). c 

v  

(1) Pepoli promit quatre-vingt mile florins pour so rant:c1171  
it en donna riogt mile comptant, et !ism ses trois file en drage 
potrle,reste. Cronicn Miscella di Bologna. p. 419. — GIN 
dacci Stories di Bologna. L. XXII , p. 	, !,N 
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contre-temps lui fit preter. l'oreille a des condi- /35,,. 
tions d'accommodement, et les Florentins , pour 
les faire ad.mettre , s'empresserent d'envoyer 
une ambassade solemnelle a Bologne. Its de- 

- manderent 	que cette ville rentrat 	sous la 
r protection de reglise ; qu'elle fat remise en 

liberte , et gouvernee par le peuple eomme 
elle letoit anciennement ; qu'elle payk a saint 
Pierre le tribut accoutume; et , qu'-en signe 
de sou.mission , elle admit dans ses murs le 
comte de Romagne avec une suite peu nom-
breuse ; que les tyrans renoncassent a toute 
part au gouvernement ; et que la reforme de 
l'administration s'accomplit sous la direction 
de commissaires florentins. Le comte et les 
Pepoli , 	egalement dechus de 	leurs pre- 
tentions , paroissoient se preter a cc) arran-
gement : cependant lornu'ils prirent conseil 

' des tyrans de Lombar4le leurs allies, Mastino 
de la Scala, qui esperoit s'emparer lui-meme 
de Bologne , s'efforca de detourner le co.mte 
d'un pareil traite , et Visconti , par des motifs 
non . moins personnels , 	y fit renoncer les 

• -  Pepoli (1). 
ill' Les seigneurs de Bologne avoient fait choir 
des citoyens les plus distingues par leur patrio- 

, tispe, de ceux quo leurs talens, leurs richesses 

L'i) Alatteo Villani. L. I, c. 6; , p. 6t3 
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I35o. ou leur naissonee , designoient 	comme les 
chefs naturels du peuple , et ils les avoient 
envoyes a Florence , pour traiter , de concert 
avec cette republique , des moyens de retablir 
la liberte bolonoise. Richard Salicetti, chef 
de cette deputation illustre , 	adressa a 	la 
seigneurie florentine , en presence du peuple 
assemble , de touchantes 	actions de graces 
pour l'affranchissement de sa .patrie ; it lui 
appliqua ces mots de son texte :  ad Dominum 
cunt tribularer clamavi , et it promit , au nom 
des Bolonois , une reconnoissance 	eternelle 
pour le plus grand des bienfaitst Mais le len-
demain de cette audience, on apprit a Florence 
que la deputation bolonoise n'avoit ete qu'un 
stratageme des Pepoli , 	pour 	eloigner des 
citoyent qu'ils redoutoient; que pendant leur 
absence , Bologne avcit ete vendee aux Vis- 
conti, 	et que cette line etoit deja en leur 
pouvoir (i). 

Depuis 	l'annee 	1339 , 	Luchino Visconti 
avoit regne sur Milan et sur Presque toute 
la Lombardie. De Brands talens pour la guerre , . 
une politique perfide, une dissimulation im '- 
netrable , une jalousie feroce de son autorit 	.  A, 
une 	defiance A 	laquelle it sacrifia ses plus 

	

_ 	1 

(i) .11fatteo Villani. L, I, c. 67 , p. 66. 	 t, 
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proches parens, paroissent etre les traits prin- '350. 
cipaux de son caractere. On loua beaucoup 
son amour pour la justice , ou plutot la vigi-
lance avec laquelle it maintint la police Bans 
ses Etats , et la severite avec laquelle it punit 

• les malfaiteurs ; mais on ne devroit pas con- 
fondre 	sous le meme nom , l'amour d'un 
homme honnete et juste , 	pour des regles 
immuables , 	et l'inflexibilite d'un 	despote 
jaloux de son autorite , qui conserve on qui 
venge l'ordre qu'il a &abb. Luchino aimoit 	. 
la louange , .et it rechercha l'amitie de Pe- 
trarque : hts hommes puissans 	l'obtenoient 
aiseraent en flattant l'amour-propre du poete 
vaniteux. Petrarque envoya en effet une epitre 
pompeuse 	a Luchino , pour 	celebrer ses 
vertus et sa gloire ( ); mais a peine, le tyran 
eut-il le temps de recevoir ces vers ; it mourut 
le 23 janvier 1349, en'tpoisonne par sa femme 
Isabelle de Fiesque, qui fut avertie a temps , 
que , dans un transport de jalousie , son mari 
la destinoit a. la mort. 

Jean Visconti , 	archeveque 	de Milan , 
sacceda a son frere Luchino , et se trouva 
zeigneur de seize des plus grandes villes de 

9 -(0) Franc. Petrarcw .F'amillares. L. VII, epist. i5. — Da 
Solde, Miraoires. T. II, L. III, p. 428. 
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I 35o. Lombardie (1). Ce fut lui qui entra en traits 
avec Jean de Pepoli , pour acheter Bologne; 
it promit aux deux freres , deux cent milk 
florins pour la possession de cette vile , et 
it s'engagea a 'cur laisser la propriete des trois 
châteaux de San - Giovanni , Nonantola , et • 
Crevalcuore (2). A ce prix, les Pepoli, qui 
avoient du leur grandeur la la contiance des 
Guelfes 	leurs concitoyens , vendirent 	leur 
patrie a un tyran stranger , 	a un Gibelin 

. 	dont les ancetres avoient de tout temps ete 
ennemis des leurs. Le mepris de toute 'Italie, 
punit les Pepoli d'un marche si tionteux (3). 
A Bologne it excita 'Indignation la plus vio-
lente ; on crioit avec rage dans les rues, nous 
ne 	voulons point etre 	vendus (4). 	Mais les 
citoyens 1  decourages et prives de leurs chefs, 
n'oserent pas prendre les armes; ils n'oserent 
pas implorer ''aide des florentins , qui parta-
geoient leur ressentiment, et l'un des neveux 

(i) Milan, Lodi, Plaisanoe , Borgo San-Donnino, Parme, 
Crème, Brescia, Bergame, Novare, Como, Verceil, Alba, 
Alexandrie, Tortone, Pontremoli et Asti. 

(2) Le contrat de vente est rapportd dans Gbirardacci , en 'NA, 
elate du s6 ottobre 135o. Storia di Bologna. L. XXII , 1'. I1, 4(. 
P. 199. 

(3) Matter, Villani: L. I, c. 68, p. 67. 
(4) .Petri alzarii Novan'ens. Oren. T. X.VI , 	p. 32G. —. 

Cronica di Rologna. T. XVIII, p. 42o, 
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de 	l'archeveque fut admis 	sans 	resistance 1350. 
dans la Ale , avec quince cents chevaux (t). 

Le duc "Guarnieri , ennemi personnel des 
Visconti , passa Bans le camp du comte de 
Romagne , avec ses soldats , 	le jour oil les 
troupes milanoises entrerent dans Bologne ; 
des renforts envoyes par Mastino de la Scala, 
arriverent en meme-temps a l'armee de l'eglise, 
qui se trouva tont-A-coup plus nombreuse et 
plus 	formidable que jamais. Mais la 	cour 
d'Avignon faisoit echouer tons les projets de 
ses generaux , par son avarice. Apres avoir 
entrepris ung guerre avec vigueur,  , et avoir 
promis des subsides considerables a ses allies , 
elle manquoit sans pudeur A ses engagemens ; 
elle refusoit son argent au moment oil it 
etoit le plus necessaire , et elle abandonnoit 
ses 	propres creatures , parce que tous ses 

' revenus avoient ete saids par d'autres favoris. 
On n'envoya point au comte de Romagne, la 
solde des troupes qu'il commandoit. En vain 
celui-ci representa au pape son parent, a quel 
affront le nom de l'eglise alloit etre expose, 
et quel danger menacoit tout son patrimoine. 
' Purafort ne put obtenir d'Avignon aucun 

,,,i) Petri zizarii Chronicon. T. XVI, c. 	ii , p. 325.  — 
Chronicon Estense. p. 462.  —  Cherubino dhirardacci Storia 
di Bologna. L. XXII, •T. II, p, 204. 
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subside, et it fut enfin oblige de consentir ft 
ce que ses soldats traitassent avec son ennemi. 

1351. Bernabos Visconti qui commandoit A Bologne , 
paya avec l'argent destine aux Pepoli, la solde 
des troupes qui l'assiegeoient ; it prit quinze 
cents cavaliers de l'eglise a 	son service, it 
obligea le reste A se retirer, it recouvra taus les 
châteaux que ces troupes avoient occupes , et 
it laissa le comte de 	Romagne retourner 
couvert de honte A Imola (i). 

'' 

Cette deroute reveilla pour quelques mo-
mens l'orgueil et la colere de la cour d'A- 
vignon. Clement 	VI renouvelq 	contre les 
Visconti, les proces commences par Jean XXII, 
pour cause de schisme 	et d'heresie. II cita 
l'archeveque et ses trois neveux (.2) a compa-
roitre , le 8 avril 135i , devant le consistoire 

. 	des carainaux , pour se justifier de leur re- 
bellion contre l'eglise; et it envoya en Italie , 
avec le titre de legat , l'eveque de Ferrare , 
pour former une ligue contre les seigneurs 
de Milan (3). 

' 

(i) Matteo Villani. L. I, c. 7o , p. 69.-- Chronicon Estense.'00% 
T. XV, p. 463. Cronica Miscella di Bologna. p. 422.  

(2) Galeaz , Bernabos 	et Matteo 	etoient his de Stefano, 
frere.  de rarcheveque , et le einquieme des fils du grakk , 
Matteo Visconti. 

(3) Matteo Villani. L. I, c. 7 6 7  p. j5. 
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Le legat se presenta d.'abord devant l'arche- 1351. 

veque 	Visconti ; it le somma de restituer 
Bologne a l'eglise , et de choisir ensuite entre 
l'etat de pretre et celui de prince ; entre la 
puissance spirituelle et la temporelle. Visconti 
demanda au legat de repeter cette meme som-
mation , le dimanche suivant , a l'eglise cathe-
drale , puisque ce n'etoit Tien presence du 
peuple et du clerge, qu'un archeveque et un. 
prince , pouvoit repondre a un tel message. 
Lorsque ce jour fut venu, et que Visconti eut 
celebre la messe avec beaucoup de solemnite , 
le legat ex9osa devant tout le peuple , l'am-
bassade dont it etoit charge ; l'archeveque , 
pour toute reponse, saisit d'une main la croix, 
et de l'autre it tira une epee de son.  fourreau. 
« Voici , 	dit-il , 	Ines armes spirituelles 	et 
» temporelles ; avec les unes je defendrai les 
» autres » (r). 

L'archeveque promit neanmoins ensuite , 
d'obeir r lacitation dupape, et de se presenter 
en personne a. Avignon. 11 vouloit effrayer 
la cour , par une singuliere fanfaronnade. Un 
de ses secretaires se rendit A Avignon pour 

(i) Corio Istorie Milanesi. P. III, p. 224. — Ghirardacci 
Storia di Bologna. L. XXIII, T. II, p. 21o.— Jean Visconti 
,e fit peindre lui-in'enie dans la chapelle de Parcheveche qu'il 
avoit btie, tenant A la fois la croix et Pepee. 	Le portrait est 
grave dans Graevius, T. III, p. 3o6. 
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1357 , lui preparer des logemens, it loua toutes les 
maisons qui etoient vacantes dans la ville et 
I plusieurs lieues a la ronde.; it fit en meme-
tempg des approvisionnemens immenses pour 
la nourriture et Fame ublemen t de son maitre et 
de sa suite. Le pape, etonne de tans de mouve- 	' 
mens, fit demander au secretaire quelle suite 
l'archeveque comptoidonc conduire avec lui. 
Le secretaire repondit qu'il avoit ordre de pre-
parer des quartiers et des .vivres pour douze 
mille cavaliers et six mille fan tassins , 	sans 
compter les gentilshommes milanois qui de-
voient suivre leur archeveque. Sees approvi-
sionnemens , ajouta-t-il , lui avoient deja coilte 
quarante mille florins. Le pape, effraye d'une 

.pareille visite , fit prier Visconti de ne point se 
donner la peine de venir ; it lui envoya meme 
des deputes pour entrer de loin en negociation 
avec lui ; et avant la fih de l'annee , it lui ac- 	' 
corda , pour le prix de cent mille florins , l'in-
vestiture de Bologne , objet principal de la 
contestation (1).  

L'eveque de Ferrare avoit bien cherche , 
scion la commission qui lui etoit 	donnee , .., 
a susciter 	des ennemis aux Visconti et 	a 
former une ligue contr'eux ; mais les seigneurs 
de Lombardie qui avoient le plus a craindr 	. 

, 	(i) Corio Istorie Mitanesi. P. III, p. 224. 
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de l'ambition de l'archeveque , 	etoient sans 	135r. 
force pour lui resister. 	Jacques de Carrare 
l'ancien , avoit ete assassins par un batard de 
sa famille , en sorte que la seigneurie de Padoue 
avoit ete transferee a des jetines Bens sans expe-
rience (I). Mastino de la Scala mourut subi- 
tement , le 3 juin 1351 , a l'age de quarante , deux ans , apres en avoir regne vingt-trois.. 
Son frere Albert , ne prenant aucune part au 
gouvernement, Mastino eut pour successeur, 
ses trois fils, Can Grande II, Can Signore, 
et Paul Alboin , dont aucun n'heritoit des 
talens de son pere W. Les republiques de 
Florence , Sienne et Perouse , avoient envoys 
des deputes a Arezzo , d'apres la demande 
du legat , pour se concerter, avec les seigneurs 
de Verone et de Ferrare , sur les inciyens.de 
maintenir l'equilibre dt l'Italie 3. mais Sienne 
et Perouse , cl'apresleur eloignement de Milan, 
crayoient ne 	courir aucun danger , 	et ne 
vouloient faire 	aucun sacrifice a la cause 
commune ; et la mort de . Mastino fit aban-
donner a tous les deputes une diete qui ne 
savait prendre 	aucune determination. 	Can 
Grande , 	qui 	avoit spouse une niece de 

(i) Cortusiorunz HiStoria. L. X, c. 4 et 5, p. g33. 
(2) Chron. Esterire. T. XV, p. 464.— Chronicon reronense. 

T. VIII, p. 653. 
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1351. l'arcbcveque de Milan, saisit cette occasion 
pour contracter avec lui une etroi te alliance (I). 

Ainsi , 	la republique de Florence etoit la 
seule qui eta assez de courage pour vouloir 
s'opposer aux progres• de la maison Visconti. 
La desertion de toutes les autres puissances , 
la laissoit exposee 	en premiere ligne aux 
attaques de ce voisin dangereux. 	Tous les 
tyrans de Romagne , tous les gentilshommes 
gibelins de 	Toscane s'allioient au seigneur 
de Milan , et une armee que ce dernier avoit 
envoyee pour former le siege d'imola , me-
nacoit en meme-temps les frontieres floren- 
tines , car la republique 	ne pouvoit 	pas 
se reposer sur les traites de paix qui sub-
sistoient entre elle et le tyran (2). 

11 fallta au moins s'assurer que les passages 
des montagnes ne seroient pas ouverts aux 

Milanois par les villes loscanes , qui se gou-
vernoient en liberte sous la protection de la 
republique. Prato et Pistoia, deux cites situees 
dans la meme plaine que Florence , etendoient 
leur jurisdiction sur les montagnes qui separent 
la Toscane du Bolonois ; et le gouvernement 
de ces deux villes , qui pouvoient devenir des 

(,) Matteo Pillani. L. I, C. 76, p. 75, 

(2) Matteo Villani. L. I, e• 77 , P. 76.— Cronica di Bologna. 
T. XVI1I, p. 423. 
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places d'armes d.angereuses , entre les mains 1351. 
des 	ennemis , 	n'inspiroit 	aucune 	securite 
au parti guelfe. A Prato , la famille des Guaz-
zalotti , elevee par la faveur des Florentins , 
etoit parvenue it un pouvoir presque tyran-
nique. Les anciens chefs de cette famine 
avoient ete remplaces a leur mort , par des 
jeunes Bens , vains de leur importance dans 
leur petite vile. Its affectoient de s'y con-
duire en maltres , et de braver les Floren- 
tins, 	

... 
leurs anciens protecteurs. Its pousserent 

leur arrogance jusqu'a condamner a mort , 
deux 	citoyelas innocens , sur un soupcon 
de 	conjuration , et a les 	faire 	executer , 
malgre les instantes prieres de la seigneurie 
florentine. Celle-ci fit alors avancer ses milices 
jusqu'aux portes de Prato , et se fit iconfier 
la garde de la vine. 	in meme - temps elle 
traita avec la reine Jeanne, qui avoit herite 
du duc de Calabre, des droits a la souverainete 
de Prato , elle acheta 	ces droits pour dix- 
sept mille cinq cents florins, et elle reunit 
definitivement ce petit Etat , au 	territoire 
floreptin (1). 

Les prieurs de Florence avoient aussi projete 

(,) Matte° Villani. L. I, c. 71, 72, 73, p. 7o.  —  Tannotii 
Manetti Hiitor. Pistorien.c. L. III, T. XIX, p. 1061. 
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1351. de s'eruparer par surprise, de Pistoia ; et, sans 
y etre autorises par le peuple. ou les conseils 
de la republique, ils avoient fait tenter une 
escalade dans la nuit du 26 mars 135z. Mais 
lesPisto'iois , indignes de cette trahison, avoient 
repousse avec fureur les assaillans, et parois-
soient determines a renoncer au parti guelfe , 
et a leurs anciennes alliances, pour se' venger 
d'une injuste agression. Les Florentins, d'autre 
part, quoiqu'ils blAmassent hautement la con-
duite de leurs prieurs, se trouvoient obliges 
a former.le siege d'une vine qu'ils voyoient sur 
le point de se livrer aux Viscons.i. Cependant 
leurs milices evitoient de causer du dommage 
a d'anciens allies qu'ils se reprochoient d'at-
taquer ; les prieurs demandoient avec instance 
qu'on cfuvrit une negociation , et ils reussirent 
enfin , par rentremise de quelques gentils.- , 
hommes guelfes , a conclure un accord entre 
les deux republiques. La liberte de la plus 
foible fut reservee en son entier ; mais les Flo-
rentins furent autorises a mettre garnison dans 
la citadelle de Pistoia , et dans les deux forte- 
resses de 	Serravalle et de la Sainbuc5.. (I). . 

• 
. 	, 

(i) Matteo Villani. L. I, c. 95, 96 et g7, p.'9z.— Cronica 
di Bologna. T. XVIII, p. 426. — Chronicon Estense. p. 464. 
---, Get accord fut couclu le 24 avril 135x. 
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Quelques-unes 	des avenues de la 	Toscane 	1351,; 

parurent ainsi fermees au tyran de 	Lom- 
bardie ; mais d'autre part , des revolutions, 
excitees par ses intrigues dans le 	voisinage 
de cette province, lui ouvroient de nouveaux 
cheinins 	pour y penetrer. Partout oil un 
usurpateur s'elevoit A la tyrannie , 	Visconti 
acqueroit un allie , et la republique un en-
nemi. A Orvieto ,Benedetto Monaldeschi, qui 
vouloit s'emparer du pouvoir supreme , s'as-
sura.d'avance les secours de l'archeveque de 
Milan ; it reunit clans sa maison ses satellites, 
et leur distAbua des armes; it les avertit du 
signal auquel ils devoient paroitre sur la place ; 
ensuite it se rendit au conseil , pOur y ren-
contrer deux de ses parens , les Monahli des 
Monaldeschi , dont i..I. connoissoit trop rinte- 

, 	grite pour esperer gulls consentissent A son 
usurpation.. Il les prit a part des que le conseil 
fut termine ; 	et , les 	ccraduisant devant 	sa 
maison , it les fit poignar

a
der sous ses yeux. 

C'etoit le signal qu'attendoient les brigands 
rassembles chez lui ; ils remplirent aussittit 
1--a.pla-te ; ils prirent d'assaut le palais du gou- 

,-/ vernement ; ils puterent les maisons et 'les ..., 
magasins d' s marchands ; ils massacrerent toils 
ceux qui crent resistance, et ils proclamerent 

1  

Bene&tto de Bonconte Monaldeschi, seigneur 
r Tome VI. 	 J 
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J357. d'Orvieto. L'alliance de ce nouveau seigneur 
avec rarcheveque Visconti , fut publiee peu 
de jours apres (1). 

Presque dans le meme temps , Jean Can-
tuccio des Gabrielli s'empara de la seigneurie 
d'Agobbio , sa patrie , tandis que la plupart des 
citoyens de 	cette vale atoient absens , et 
gouvernoient , comme podestats , les autres 
cites d'Italie ; car tous les gentilshommes d'A-
gobbio suivoient la carriere de la judicature, 
et aucune autre ville n'a fourni tant de rec- 
teurs aux repu_bliques 	d'Italie. 	Une 	armee 
&emigres vint bientOt 	attaquet le nouveau 
tyran , et former , de concert avec les Pe-
rousins , le siege d'Agobbio ; mais Jean de 
Gabrielli , quoique guelfe d'origine , appela 
les Gibelins a son aide; les troupes de rarche- 
veque Visconti vinrent le defendre , 	et les 
assiegeans furent contraints de se retirer (a). 

Les Ubaldini , les Ubertini , les Tarlati , et 
les Pazzi s'etoient rfndus a une diete que les 
Gibelins avoient tenue a Milan, au mois de 
juillet ; on avoit vu a cette meme assemblee 
les ambassadeurs des Pisans , les Castwani, , i  
emigres de Lucques, les z.c.‘mtes de Santafiora 

(i) Cronica d' Orvieto. T 	XV, p. 657. —1 	tteo Yillatd. 
L. I, 	c. 8o, 	p. ^Q. 

(a) Mateo Villani. L. I, c. 81 et 8, p. 79, 

   
  



CHAP. XXXIX. 	. 	67 

et de Spadalonga , des montagnes de Sienne , 1351. 
et les deputes des seigneurs de Forli , de Ri- 
mini et • d'Urbino. 	Tout annoncoit 	l'orage 
pret A fondre sur la republique florentine ; 
mais comme l'areheve4ue de Milan lui donnoit 
chaque jour de nouvelles assurances de son 
desir de maintenir la paix et la bonne intelli-
gence , les prieurs de Florence s'aveugloient 
sur le danger dont ils etoient menaces, et 
ne prenoient aucune mesure pour s'en ga-
rantir (O. 

Une pretendue conjuration avoit ete d.ecou-
verte A BoloAne , par l'archeveque de Milan ; 
il. avoit fait battre de verges, et enfermer dans 
une prison perpetuelle , l'un des Pepoli , avec 
ses enfans, afin de lui reprendre l'argInt qu'il 
lui avoit donne en achetant sa souverainete (2). 
randis qu'on etoit occupe a Florence de cette 
nouvelle, on-apprit tout-a-coup qu'un emigre 
de Pistoia 	avoit surpris 	le 	château de 	la 
Sambuca , qui commandoit les passages de 
l'Apennin , et bientOt apres , que Jean d'Oleg- 

, 	gio, general du seigneur de Milan, etoit arrive 
. 	a, re rnilies_ de Dstoia , avec une partie 

i - 
(I) Matteo 	illani. L. I, c. 77, p. 76, L. I., c. a, p. 97. 

(2) r.;ionicon Estense. T. XV, p. 465.  —  Matteo Villani. 
.  IL , c. 3, p. 98. —Cronica di Btdogna. T. XVIII, p. 423. 

5 ,,- 
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2351. de l'armee , qui , auparavant , formoit le tiege 
d'Imola (1). 	. 

Heureusement Jean d'Oleggio s'arieta deux 
jours au pied de l'Apennin , pour attendre 
le reste de ses troupes.. Cinq cents cavaliers 
et six cents fantassins de Florence eurent le 
temps de se jeter dans Pistoia , Ie 28 juillet, 
avant que la vile fiit assiegee , et ils repa-
rerent ainsi par leur zele , la negligence des 
raagistrats 	(2). 	Mais .la conjuration formee 
contre Florence dans la diete des Gibelins , 
A Milan , eclata de toutes parts. Les troupes 
rassemblees dans les diverses plates de Lom-
bardie , marchoient toutes vers la Toscane ; 
les seigneurs de la Venetie et de la Romagne , 
fournissoient leurs contingens a l'armee mi-
lanoise i'' les•Ubaldini mettoient sous les armes 
tour leurs vassaux des,  Apennins; a leur tete 
ils brulerent Fiorenzuola , 	dont les fortifi- 
cations n.'etoient pas encore relevees , et ils 
prirent Montecolordo (3). Pierre Saccone des 
Tarlati , le plus redoutable partisan qu'etIt 
produit l'Italie , ravageoit , avec les Ubertini 

(ti` C Ay 

\ -..:-..: • .,, 	
• 

_, 

J" 
(0) Matte° 	Villani. L. 	II, 	c. 4, p. 99. 	- Petri .d aril 

Chronicon. c. ii, p. 327. — Cronica di Bologna. D. 4.2.4.,  
(2) Matted Villatii. L. II, c. 5, p. zoo. 
(3) Ibid. c. 6, p• 	zol. 	• 
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et les Pazzi, tous les environs de Bibbiena (r). 1351. 
On trembloit a Florence , que les Pisans ne 	. 
se joignissent a tant d'ennemis ; car on savoit 
qu'aussi 	bien 	que les autres Gibelins , 	ils 
avoient 	envoye des deputes a la diete de 
Milan ; 	neartmoins la crainte 	de 	favoriser 
l'agrandissement d'un. tyran , rep:porta dans 
les conseils de Pise ,, sur la fureur de l'esprit 
de parti , et la republique refusa de prendre 
les acmes contre un peuple , rival it est vrai, 
,mais qui soutenoit seul en Italie , la cause de 
la liberte (2). 

Les FlorQntins envoyerent des deputes. a 
Jean Visconti d'Oleggio , pour lui demander 
raison d'une agression qui n'avoit point ete 
precedee par un.0 declaration de guerre , tandis 
qu'ils savoient n'avoir pas donne 'an stnl sujet 
de plainte 	a l'archexeque de Milan , sort 
maitre , et qu'ils n'avoient aucun demele avec 
lui. Oleggio 	les recut en presence de son 
conseil de guerre , et it leur repondit en ces 
termes. 

o Messire 	rarcheveque de Milan est un 
js4.gneur puissant, bienfaisant et gracieux ; 
» ce n'est 	pas 	1_, ,T 91. s riti ers 	qu'il 	fait 	souffrir 

-,--- 
. 	 . 

(i) me o Villani. L. II 7  C. 7, p. 1(0. 
-,---V  

c2) lb. c. 4, P. 100. 
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135v. » personne. Partout oir s'etend sa puissance, 
» it apporte la paix et la coneorde , et plus 
» qu'aucun seigneur it aime et maintient la 
» justice. 	Ce n'est point Bans de 	mauvais 
» desseins qu'il nous a envoyes ici; au con- 
» traire , c'est pour y retablir l'union et la 
» pail; c'est pour detruire les dissentions et 
» les haines secretes qui divisent les peuples 
» de Toscane. 11 connoit la discorde, la ran- 
» cune , les factions qui troublent Florence 
» et ruinent les autres communautes de cettq 
» contree ; it nous a envoyes pour les eteindre 
» et vous ramener A un gouverciement plus 
» sage , par ses conseils et sa protection. 11 a 
» pris la resolution invariable de reformer 
» les abus dans toutes les villes de Toscane ; 
» s'il ne, petit y parvenir par la douceur et 
» la persuasion , it 	y reussira par sa puis- 
» sance. Il nous a ordonne de conduire son 
» armee aux portes de votre ville , de vous 
» combattre par le fer et le feu , et de livrer 
» vos biens au pillage , jusqu'A ce que , pour 
» votre propre avantage, vous vous soyez plies 
» a faire sa volonte (i) ». 1. • . 	,,-0 

 

Les gouveriiemens 	st.z.-.ii.kes par •l'injustice 
et •la trahison , ont invoque soii.W.i-x les noms 
de la vertu et de l'honneur, et o *. prate a 

• 
-,., 

(I) Matte° Villani. L. II, c. 8, p. 	to3. 
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une ambition 	effrenee , 	les discours de 	la 1351. 
moderation 	et de 	la 	justice : 	ils peuvent 
Bien, sous leur empire , faire taire toute autre 
voix clue la leur ; mais ils n'en imposent pas 
plus A la -posterite , qu'ils ne trompent ceux 
A qui ils adressent leurs proclamations. Les 
manifestes dans lesquels ils consignent leurs 
mensonges, ne seront point conserves wnme 
des monumens historiques qui puisserr faire 
connoitre les faits ou les intentions de ceux qui 
les ont publies, mais comme des temoignages 
irrecusables de leur bassesse et de leur.faus- 
sete. Les arabassadeurs florentins 	auxquels 
Visconti d'Oleggio refusa des passeports pour 
se' rendre a Milan ,. aupres de l'archeveque, 
revinrent expose; k la seigneurie , la reponse. 
k-la-fois hypocrite et altiere qu'on blur avoit 
donnee ; elle fut communiquee au peuple , 
et consignee dans les chroniques, et par lin- 
dignation 	qu'elle excita , elle 	fournit a la 
republique de nouvelles forces. 

Les Florentins 	envoyerent tout ce qu'ils 
avoient de 	troupes soldees , 	dans les deux 
ygles,de Prato et .  de Pistoia ; la defense des 
autres lieux forts,„ ‘.9ut conliee 	a leurs 	ha-. 
bitans, et 1/P 	iiiiiices bourgeoises entreprirent 
elles-meriies la garde des murs de la capitale. 
La se; fileurie , surprise au milieu de la paix, 
„:avoit point 	a sa solde 	de 	capitaine 	de 

   
  



72 	 CHAP. X XXIX. 

051. guerre , ou d'armee en etat de tenir la cam-
pagne ; tandis que Visconti d'Oleggio .com-
mandoit dans la plaine de Pistoia, cinq mile 
cuirassiers A cheval, deux mile homrnes de 
cavalerie legere , et six mile fantassins. Avec 
e'es forces redoutables , le , general milanois 
vint 	Otablir 	son quartier 'dans les 	villages 
ouvezie de Campi , Brozzi et 	Peretola , et 
il. titPEdit 	ses devastations 	jusqu'aux portes 
de Florence (1). 

Mais les paysans , 	A l'arrivee de l'armee 
ennerpie , s'etoient hates de mettre en stArete 
tout ce qu'ils avoient de precieux,:. ils s'etoient 
enfermes dans les lieux forts, avec leur betail 
et leurs provisions de bouche. Les Milanois 
comnaencerent bientiit A. sotiffrir du manque 
de vivre,s, aussi bien que de la chaleur,  , qui 
etoit extreme. Pour se procurer des muni-
tions, meme pour prler a tin paysan , ou 
entrer dans tine maison , ilfalloit commencer 
par faire, tin siege ; car la campagne n'etoit 
point habitee , et tons les cultivateurs vivoient 
Bans des châteaux fortifies. Oleggio, ne pouvant 
subsister plus long-temps tians la plaine-,  flo- -,.., rentine , en sortit par leval de Marina, qui 
conduit dans le Mugello; et, 4,1-e:14:etre rep(Ae 

(r) Matteo Villani. L. II, c. 9, p. 103.— Chronico)".7stenst 
p. 468.— Chronicon Mutinense Joh. de Bazano. p. 617 . 	'--- 
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quelques jours , it entreprit le siege de Scar- 1351, 
peria (r). 

La bourgade de Scarperia etoit mal for- 
fifiee ; elle n'avoit de miir que d'un seul cOte, 
tandis que de l'autre elle avoit pour toute 
defense, un fosse avec une palissade ; et derriere 
ce fosse les .murs des premieres .maisons. La 
garnison etoit composee de deux cents cuiras- 
siers ,,.  et trois cents fantassins; tandis qu'ufeggio 
avoit joint A son armee , (160' considerable, 
tons les Gibelins des Apennins , en sorte pie 
ses troupes paroissoient couvrir toute la cam,  
pagne. Cependant les commandans de Scar-
peria , sommes de se rendre , repondirent 
qu'ils se sentoient les moyens de clefendre 
pendant trois ans , la forteresse qui leur etoit 
confiee , 	et ils repousserent avec vigueur , 
un premier assaut qui leur fut livIre le 90 
aoilt (2). 	 , 

Pendant que l'armee de Visconti etoit re-
tenue devant Scarperia, les Florentins rassem-
bloient des hommes. d'arines a leur solde ; 
mais 	aucun capitaine ne vouloit entrer 	A 
lei& service , pour ne pas s'attirer 	l'inimitie 

'̀".-070igneur de Milan. 11 fallut done renoncer 
. 	.. 	,_ 	 . 

	

- 	' 
(0) Matte); 	Villani. L. l ',I, c. .1 i et 12, p. 1o5. 
(.2) AP; fl.eo Villani. L.II, c. 15, p. 108.— Petri Azarii Notar. 

Ncw ..7riensis Chron. p. 328. 
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t35i. a tenir la campagne , et donner a des citoyens 

florentins le commandemcnt des compagnies 
que levoit la republique , pour fortifier les 
châteaux du Mugello et les passages des mon: 
tagnes. Les paysans venoient se ranger sous 
les drapeaux de ces commandans divers ; des 
escarmouches journalieres les accoutumoient 
aux acmes; les 	convois de Lomhardie qui 
alimentoient l'armee 	des Visconti , etoient 
frequeniment enleves ; les Siennois avoient 
envoye aux Florentins , un corps de troupes 
auxiliaires (1). Les Pisans avoient refuse obs-
tinement de faire cause commune avec l'ar-
cheveque , et de violer leur traite de paix (2). 
A Florence , l'ordre public et la tranquillite 
se maintenoient malgre la guerre ; les citoyens 
desarmek s'occupoient de leur commerce , et 
la banque ou le montp continuoit ses paie-
mens , sans temoigner de defianCe. Les soldats 
milanois souffroient presque seuls des hostip-
lites qu'ils avoient commencees. 

Cependant 	le château de Scarperia etoit 
attaque avec obstination ; les machines des 

,- • • ur - 
(i) ignoto di Tura Cronica di Sic:nal›..T . 	 y, p. 126. 
(2) Matteo Pittard. L. II, C. 20 2  p. z r a. —Cr Mica di Pisa. 

T. XV, p. 1o23. Mais it y a erreur dans /es date' 	Elle place 
ces 6vgnernens A Pannee 1354 pisanif, ou 1353 vulgaire. ' , Bern. 
Marangoni Citron. di Pisa. p. 709. 	 —...1. 
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assiegeans ne cessoient, ni le jour ni la nuit, 1351. 
d'y lancer d'enormes quartiers de rochers; la 
prnison, affoiblie par une suite de combats , 
commencoit a prevoir qu'elle ne pourroit pas 
tenir .long-temps encore contra des forces 
tellement superieures , et elle demandoit du 
secours ; la cavalerie 	auxiliaire que les Flo- 
rentins attendoient de Perouse , n'avoit point 
pu leur parvenir ; elle etoit tombee dans une 
embuscade dressee par Pierre Saccone des 
Tarlati , et elle avoit 	ete devalisee (i). La 
seigneurie ,'n'ayant pas a la tete de ses troupes 
un general ,experiments , 	n'osoit point ha- 
sarder de bataille , pour &Ewer Scarperia. 
Elle essaya plutot de faire passer des renforts 
clans ce chateau. Deux citoyens courageux , 
un Giovanni Visdomini , et un Medici , qui 
tous deux suivoient le metier des armes , 
entreprirent de conduire , l'un trente cuiras-
siers , l'autre , quatre-vingts fantassins d'elite , 
au travers du camp des assiegeans, jusque dans 
les murs de Scarperia. Tous les soldats dont 
ils firent 	choix 	etoient allemands ; l'armee 

...44.1{4sconti etoit surtout composes de mer- 
cenaires 	de cette__41ation , et la confusion 
du langag 	theifita la marche des aventuriers 

) 
(i)_,:riatteo Villani. L. III c. 21, p. i i5. —Cronaca d'Arezzo, 

'tn terza rirna di Ser Gorello. T. XV, c. 6, p. 83S. 
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3351 • qui vouloient penetrer dans 1p•chateau ; la 
nuit les favorisoit; la.connoissance parfaite des 
lieux et la surprise de leans ennenais, servirent 
leur hardiesse , et ih parvinrent a Scarperia , 
oit cette poignee de braves Bens fat recite 
avec des transports de joie (1). 

Lorsque Visconti d'Oleggio vit que la perte 
occasionnee aux assieges par ses balistes et la 
arele de traits lances sur 'eux / ne.  les deter- 73 
minoit point :I se rendre , 	it resolut d'em- 
porter les mars de la, place, a la pointe de 
l'epee. II avoit fait preparer toutes les machines 
de guerre aloes en usage pour 1:attaque des 
vines' ; des tours 	mouvantes de bois , 	des 
beliers armes d'un crochet, des echelles , et 
il avoit fait remplir les fosses de fagots. Le 
premier dimanche d'octohre , it donna un 
assaut general; mais les assieges, inebranlables 

leur poste , renversò ient avec 	des pieux, 
ceux qui montoient les echelles , ou qui s'avan- • 
coient sur les ponts des tours mouvantes ; ih 
faisoient pleuvoir sur 4es autres, la poix bouil- 
lante , les pierreg et les traits; ih ne laissoient 
pas un instant degarni le plus etroit es ael..__ 
du mur ; ils faisoient rcaler les uns sur les 
autres , les assaillans qui s'ire*rrivskrit successi-
vement jusqu'aux creneaux de la Muraille et 

• 
(1) Matteo Villani. L. II, c. 23, p. n5.  
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qui retomboient dans le fosse, couverts de ini. 
blessures. 	Oleggio avoit compte vaincre les 
ilefenseurs • de Scarperia. par l'epuisement de 
la fatigue , et it amenoit successivement a 
l'assaut, ses divers corps d'armees, opposant 
chaque demi-heure, des troupes fraiches a 
des soldats harrasses par le combat. Mais les 

• 

. assieges , animes par leur succes, sembloient ne 
pas ressentir 	leur fatigue ; les assaillans, au 
contraire, perdoierit courage en apprenant les 
pertes 6prouvees par leurs devanciers. Apres 

. que 'l'attaque eut dare six heures , Oleggio fit 
retirer ses ttoupes , et abandonna devant les 
murs , soixante-quatre echelles qui 	furent 
prises par les assieges (1). 

Le general milanois essaya ensuite de pene-
trer dans Scarperia , par une mine ; la galerie 
qu'il avoit creusee fut eventee, et ses mineurs 
en furent chasses avec perte (2). Apres quatre 
jours de repos , it donna un second assaut ge.-
neral , qui ne fut ni moins long , ni mains 
acharne que le premier ; mais ses troupes 
furent repoussees avec plus de home encore. 

-rf,m1--.7Ales machines qu'ellesavoient approchees 
des murs , et les tflar's mouvantes elles-memes , 
qu'on ne pouvoit reconstruire sans de longs 

/ 
(1), jaatteo Villani. L. II, c. 29, p• 12o. 
(2) lb. c. 3o, p. 121. 
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1 35" travaux , furent bailees dans une sortie (1). 
La nuit meme qui suivit ce combat, les ha-
bitans de Scarperia furent attdques par st_134,, 
prise ; Oleggio avoit promis a se's connetables 
allemands, pour la prise de ce petit.chatfau, 
outre la paie double et le mois accompli , 
un present de dix male florins. A minuit, 
comme les assieges pansoient leurs blesses , ou . 
reparoient leurs forces par le sommeil , le 
signal fut donne dans le camp milanois de 
courir aux armes. Les rayons de la lune tom-
boient obliquement sur le chateau, ils eclai- 

• roient le camp et l'intervalle qui le separoit 
des murs , tandis que les batimens de Scarperia 
jetoient sur le cote oppose ,une ombre obscure 
et prolongee. Dans cet espace sombre , Oleg. 
gio avoit place trois cents sergents d'armes 
avec des echelles. To'it le reste de l'armee 
s'avancoit au bruit des fanfares, et en poussant 
de grands cris, du cote Tie la lune eclairoit. 
Le general milanois ne doutoit pas que, dans 
la premiere surprise d'une attaque nocturne , 
tons les habitans de Scarperia ne se liortassent 
vers le mur 	qu'ils verroient menace,.-'K-- , 
une meilleure -discipline'etoit etablie dans le 
château. Des que l'alarme avoit ete donnee, 
chacun s'etoit rendu en silence A s6Ni poste ; 

(i) Matteo Villani. L. II, r. 31, p. 121. 	 ,  
a 

   
  



CHAP. XXXIX. 	 79 
les 	assieges 	garnissoient 	le 	mur , 	et 	Ca- 135" 
choient leurs lumieres 	et leurs armes ; ils 

Nxi.ttemirent -aux assaillans 	d'avancer jusqu'au 
pied de la forteresse ; ils laisserent les - trois 
cents sergents passer avec leurs echelles , les 
deux fosses , 	et commencer a escalader le 
mur dans l'obscurite. Touti-coup les assieges 
se firent voir , et , 'poussant de grands cris , 
ils 	accablerent 	les 	assaillans 	des 	pierres 
qu'ils avoient preparees; ils renverserent leurs 
&belles , et les culbuterent eux-memes dans 
le fosse. 	Du cote clue la lune eclairoit, le 
combat se prolongea davantage ; mais , an 
point du jour, Oleggio fit sonner la retraite, 
et it renonca it soumettre un petit château, 
devant lequel toute la puissance des Visconti 
etoit venue se briser (1). 	, 

En effet, les vivres 	oinmencoient it man-
quer aux 4oldats , et le fourrage aux chevaux ; 
la saison devenoit mauvaise , et le camp mi-
lanois se remplissoit de malades et de blesses. 
Oleggio , apres avoir sejourne quatre - vingt-
deux jours sur le territoire florentin, et avoir 

-0cf-;-cLr 	inutilement un foible château pen-
dant soixante et un jour , leva son camp le 

(r) Matteo Mani. L. It, c. 32 0  p. 112. — Annales Ccesenates, 
T ,717.V.  , p. I air. 	• 
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1351- 16 octobre , et retourna dans l'Etat de Bo- 
• logne, par des Chemins dont les gentilshommes 

iibelins ses allies etoient maitres (I f.'' 
Apres la retraite de. l'arrnee milanoise, les 

Florentins s'occuperent des moyens de 	se 
0.atantir 	a 	l'avenir 	d'invasions . semblables. 
Its fortifierent taus les passages des Apennins ; 
As prirent A leur solde , un grand nombre de 
Bens de guerre ; ils augmenterent les impots , 
de maniere A se procurer 11/I revenu annuel 
de trois cent soixante,mille florins; enfin , As 
conclurent , 	au moil de decembre , 	une 
alliance defensive avec les troisic`Ominunautes 	, 
de Perouse , Sienne et Arezzo. Les quatre re- 

„. punnques s,  eni.3agerent A. tenir constamment 
sur pied , une armee de trois mille gendarmes, 
pour la defense de leur liberte. Mais Florence 
seule en avoit deja phis que ce nombre sous 	' 
les armes (9). 

La puissance des Gibelins de 	Lombardie 
avoit jusqu'alors trouve son contre-poids dans 
celle de la maison guelfe qui regnQit a Naples; 
mais depuis que Jeanne avoit succede au sage 
Robert, toutes les forceQ des soilveraineetsai.- 
peuple , consumees dans une affreuse guerre 

(,) katteo Villani. L. II, c. 33, p. 124. 

(2) .M. L. II, c. 46, p. 135. 
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civile -, sembloient comme aneanties , et les 1351. 
Florentins, presses par rarcheveque de Milan ;  

t•••tcznc..ient 	avec anxiete 	leurs regards vers 
\l'heriere de cette maison &Anjou , qui, loin 

de • pouvoir les 	defendre , avoit elle - meme 
besoin de leur protection. 

Le roi de Hongrie avoit repasse rAdriatique, 
en 135o, pour conduire dans le royaume de 
Naples , dix mille hommes de cavalerie , qui 
l'avoient suivi dans des bateaux ouverts (t) 
Il n'avoit point de galeres pour proteger sa 
navigation ; de sorte que, si Jeanne n'avoit pas 

• laisse deperfr sa marine , elle auroit pu bie 
aisement- arreter les Hongrois , ou corder :A 
fond les barques dans lesquelles ils se hasar-
doient. Les troupes que , par une impardor 
'ale negligence, elle avoit laisse chlarqu 
dans le •royaume , le travrserent avec facilite; 
elks soumirent presque7  toutes les villes des 
deux 	provinces nomniees principautes , 	et 
formerent ensuite le siege d'Averse, la settle 
place qui essay- At 	de se defendre. 	IVIais les , 
Rongrois servoient leur roi en vertu de leur 

--.,'.14  Vince 	feodale ; ;is ne recevoient point 
de solde de lui, et au bout d'un terme asset 

0 Joh. de 	Thwrocz 	Citron. Ifungaror. P. 	III, c. 	15 

p. 182. 

Tome. Vi. 	 . 6 
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psi. court, ils avoieut le droit de 	rentrer dans 
leurs foyers. Averie ne fat prise qu'h l'epoque 
on finissoit leur engagement , en sorte ,r.2,--Afrii -
demand.erent h retouruer en Hongrie. Lie roi 
lui-meme , 	fatigue 	de ses guerres d'ltalie , 
perdoit l'esperance de conquerir des Etats oh 
it ne lui convenoit pas de resider, et it languis-
soit de reprendre le chemin de son royaume. 
La reine Jeanne , de son cote , etoit reduite 
au Bernier degre de foiblesse ; elle demandoit 

k 	la paix avec instances; des conferences s'ou- 
' .,,.. vrirent , et, au mois d'octobre z 35o, une treve 

fat conclue , qui devoit darer jtisqu'au pre- • 
mier avril 1351. On convint que, jusqu'a Bette 

t , , 

I 

• epoque , chacun garderoit ses possessions ; 

 

r. 	que les deux rois et la reine sortiroient du 
• royaume ; et que le pape , dans son consis- 

-toire , 	demeureroit ,seal juge de 	l'attentat , 
commis 	contre 	le roi 	Andre. 	Si 	la 	eclar 
d'Avignon prononcoit Tie la reine s'en gtoit a  
rendue 	coupable , 	elle 	devoit 	perdre son 
royaume , qui passeroit au roi de Hongrie. 	" 
Si la cour la dCclaroit innocente, le roi devoit 
renoncer A toutes ses conquetes , moymr_-3e- 
le paiement de trois cent mille florins , pour 
les frais de la guerre. A ces conditions , Louis i t . 	de Ilongrie retourna dans scs Etats, apres 
avoir choisi pour ses lieutenans, le chevalier 

-,e-4; iii. 	 • -• 
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ontreal , dans la terre de Labour , 	et 135/.; 

Ckpiracl. de Guilford, en Pouille (i). 
1411.00,cirsequ.ence de cette treve , le roi de 

Allongrie et la reine Jeanne envoyerent des 
1, ,ambassadeurs a la cour d'Avignon , pour ins-

truire de nouveau le proces sur la.mort du roi 
Andre. Mais les Hongrois, qui croyoient desor- 
mais avoir suffisamment venge ce meurtre , 

. mettoient peu de chaleur A poursuivre leur 
accusation ; le page et les cardinaux etoient 
entierement devoues a la maison 	de Pro- 
vence ; cependant le crime de Jeanne etoit 
si evident , Was ne, savoient comment s'y 
prendre pour la 	disculper sans se desho- 
norer eux-memes". Apres avoir long - temps 
differe de 	juger ce proces , 	ils 	adopterent 
enfin un expedient qui fait voir comlnen pen 
la reine se confioit en hi justice de sa cause. 
Los commissaires de Jeanne cleclarerent que, 
si l'on pouvoit en effet prouver . que cette 
princesse cut manqué au.x devoirs conjugaux, 
on ne devoit attribuer . sa faute , ni a son 
intention , ni a sa mauvaise 	volonte , mais 

`Y,:z:".:.-.:itre 	qu'elle 	avoit 	cede 	a 	la 	force 
des sortileges , 	et 	que 	la foiblesse 	(rune 

(i) Mateo Villani. L. I, c. 93, p. 88.— Chronicon Estense. 
p. 462.  —  yita Nicclai alcciteitoli 4 Math. Palmerio. T. XIII, 
p. 	I2'. 

6 4 
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J35r. femme n'avoit pu resister a la puissance deg 
esprits 	infernaux. Ces commissaires 	confir-.  
raerent leur etrange justification par !:-.fatrP ,  
positions de plusieurs temoins assermerites; et, 
comme les juges auxquels ils 	s'adressoient 
ne demandoient qu'un pretexte pour pro-
nctncer en leur favour, ils declarerent Jeanne 
innocente du crime commis contre Andre , 
et ils abolirent l'accusation 	qui avoit long- 
temps pese stu- elle (r). 

La paix .du royaume de Naples ne fut ' ce-
pendant point une consequence immediate de 
cette sentence , parce que la cdur &Avignon. 
trouvoit son, avantage a prolonger l'anarchie. 
Clement VI n'avoit point voulu dormer h. 
Louis de Tarente', l'epoux de Jeanne , d'autre 
titre que celui de roi de Jerusalem ; it n'avoit 
point.  voulu ratifier le 	traite de pail , entre 
lui et le roi de Hongrie. 	Les 	Hongrois , it 
est vrai , s'etoient retires du •royaume ; mais 
Louis de Tarente avoit a combattre ses propres 
barons, et nulle part it ne trouvoit d'obeis-, 
sance. L'argent lui manquoit , non-seulement 
pour maintenir une armee, mais ni6T-itf il'oti• , 
parer a 	ses plus pressans besoins. 	11 	s'etoit 
avance jusqu'a Sulmone , dans l'intention de 
reduire les r• 	les de Pouille ; et Lt, il se 

(,) Matteo rillani. L. II, 	c. a!}. 	p. 	116. 	
4'411P 
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voyoit abandonne de ses soldats , et en Uri- ,35 
sion A sa noblesse, tandis que les principales 
villes de son roya-ume refusoient de lui ouvrir 
lertwi , 	urs 	tes. Dans cette situation presque de- 
,..)esperee 	it recut la nouvelle , au mois de 
-decembre 135i ; que le pape venoit de le 
reconnoitre , en plein consistoire , pour roi de 
Naples et de Sicile. La conscience du pontife 
s'etoit reveillee tout-a-coup , torsqu'une grave 
maladie l'avoit mis aux portes du tombeau , 
et it montroit des - lors l'impatience la plus 
vive , de rendre la paix A l'Italie (i). 

3. 

Dans un second consistoire , auquel assit 
terent , le mois suivant , l'eveque de Cinq- 
Eglises et Conrad. de Guilford , comme ple-
nipotentiaires du roi de Hongrie, Clement yl 
confirma la trove qui existoit entre leis deux 
monarques , et la changea en une paix per- 
petuelle. 11 reconnut 	Louis de Tarente et 
Jeanne de Provence , comme roi et reine de 
Naples. En qualite de seigneur suzerain, it 
consentit A ce que le royaume flit greve par 
eux , A certains termer, du paiement de trois 
kent 	mille florins , qui avoient ete promis 
pour i' 	is de la guerre. Les 	ambassadeurs 
de Hongrie prirent alors la parole, et , contre 
l'attente de tout le monde, ils declarerean qua 

(0 Fatteo Villani. L. II, c.61, p. 131. 
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135 1 . le roi leur maitre, n'ayant point fait la guerre 

. 	en Italie pour amasser. de l'argent , mais pour 
venger le sang de son frere , tenoit quitte N:54sar,  , 
tairement,le roi , la reine et le royatanc, des . 
trois cent mile florins qui lui &okra promisl, 
et remettoit Jeanne, sans conditions, dans l'en-
tiere jouissance de l'heritage de scs pores (1). 

. 	• 
(r) Mallet" Villani. L. II, c. G5, p. 	150. — Poqfinius Rer. 

Hungaric. Dec. II. L. X, p. :167.— Le roi relaclia e❑  robrie-
temps les princes du sang cletenus A VVisgrade, et it les renvoya 
jusqu'a Venise. — Jo/i. de Thiprocz Citron. Hangar. P: III, 
V. 25, p. 	186. 

( 

' 

,-,....,-.....-.... 

• 

( 	 ( " . 	, 
. 	. 

• 40011110111164.  ' ' '  — 	in , ai ESA IV 
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• 

/ CHAPITRE XL. 

commerce 	et 	colonies des Italiens dans le 
Levant.-- Guerre des Gdnois avec les Grecs , 
— avec les renitiens. :— Bataille du Bos- 
phore. 

=34s-1352. 

LE continent de Iltalie defendoit avec peine 
son independance contre les Visconti. Cette 
race de tyrans etoit generalement designee 
par le nom du serpent qu'elle portoit dans ses 
armes. Elle employoit alternativement contre 
ses voisins la ruse on la violence, la perfidie 
ou la surprise , pour detruire leur liberte ; 
et la couleuvre (I) des Visconti engloutissoit 
les Etats le' s plus foibles , ou repandoit son 
poison sur les autres, pour les faire tomber 
a leur tour. Mais la mer etoit demeuree le 

c sapctuaire de la liberte i deux republiques 

(1) Le9Visconti portent d'argent, au serpent d'azur, couronnii 
trot., peri en pal, de trois tours engloutissant un enfant de gueuIes,. 
D'oit vient que tousles ecrivains italiens ont design les Visconti. 
pas le 110131 de Biscia oil Biscione, une couleuvro, 

   
  



88 	 CRAP. 	XLI  • 

italiennes s'en partageoient rempire , et elle, 
ne souffroient sur l'Ocean la rivalite d'aucun 
souverain despotique. II n'est pas facile cly- /- 

• 'r  servir des hommes dont la vaste kw,. est a _ . 	. 
patrie, et qui rejettent, en quittant le rivage ,, 
le 	joug qu'on voudroit.  leur imposer ; des 
hommes que la force ou l'interet n'attachent 
point a la terre, et qui ne tiennent au sol 
qui les a vus naitre que par des liens d'amour. 
La liberte de Genes &oh plus orageuse, celle 
de Venise plus calme et plus forte; mais les 
citoyens de ces deux villes avoient egalement 
,icette ' energie , 	ces passions 	gevereuses qui 
4. onservent aux peeles leur independance et 
, eur gloire , qui Ssurent aux individus des 

Its ucces 	clans 	[mites les earrieres, et qui les 
rendent, -proprcs a briller par les armes , a 
s'immertaliser par les lettres, ou a s'enrichir ..,.. 
par le commerce et la navigation.'. 

Les Aragonois , 	ou pint& les 	Catalans , 
avoient aussi une marine , et oil les eonsi- 
dereit 	alors 	comme la troisieme puissance 
maritime de l'Europe. A cette époque , i/s 
n'etoient guere moins libres que les Venitiws 
on les Genois. Dans leur union 	dert347, 
contre le roi Pierre IV, dit le cereni.ntieux,• 
ils avoient soutenu leurs droits avec la plus 
courageuse fermete. Ce prince , ,Tres avoir 
vaincu ses sujets clans une suite de combats, S. 
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fit apporter le livre des lois, et, se blessant a la 
main, it fit colder son sang sur le privilege de 
Anion, afin , dit-il , d'abolir et d'effacer par 
ii,ilitykia 	n roi une lot qui avoit coate tant 
de sang au people. Alais it n'osa point porter 
d'autre atteinte aux libertes de ses sujets ; it 
connoissoit leer fierte indomptable , et leur 
attachement a leurs privileges ; ii augmenta 
plutot les prerogatives du justicicr, le grand 
representant des droits du people, et if laissa 
Barcelone jouir, sous la protection d'un roi, 
de touts les avantages d'une republique (1). 

Les Sicilians et les Napolitains tenoient en- 
core , cinquante ans auparavant , one place 
distinguee parmi 	les puissances maritimes ; 
leer marine s'etoit formee au temps at Amalfi, 
Naples et Gaete etoient des republives , oit 
Messine et Palerme jouissoient d'une liberte . 
presque entiere sous la

, 
 seude protection de la 

couronne. Mais, malgre les talons et l'activite 
de Frederic, roi de Sicile ; malgre la richesse 

1 

. et la perseverance de Robert, roi de Naples, 
la marine militaire de ces deux pays s'etoit 

.1 aneantie , parce que la marine marchande 
n'avon 	ni se soutenir sans l'energie 	de la 

(9 Hieron. Blancas Rerum Aragonens. Comment. p. 668 -
67:.— Fueros y observancias del Reyno de Aragon. L. IX, 
p. 178,,  
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liberte. La refine Jeanne , .souveraine de la 
Provence et du rOyaume de Naples, n'avoit 
point de vaisseaux de guerre dans les 

isi de run' ou de 	l'autre de 'ces Eta\c,‘.1.  us ne 
• pouvoient comet uniquer entr'cux que par la, 
mer ; et leur souveraine 	etoit , pour cette 
• cominunication , a 	la.  merci 	des Changers. , 
Jeanne elle - mCme fut obligee , a plusieurs 
reprises, do traverser la mer , et chaque fois 
elle. prit a son service , pour ce trajet, des 
galeres genoises. Menacee par les Hongrois qui 
se hasardoicnt sur l'Adriatique pour cnvahir ses 
Etats , elle 	ne reussit point 	a ( former une 
marine, d.'oit auro# dependu sa sArete, et elle 
ne put pas mettle ItMpecher le passage de la 
cavaleric hongroise dans des bateaux plats. 
Oubliatit la rivalite 	de ses ancetres avec la 
maison de Sicile, elle demanda quinze galeres 

• , 	 c. 
a don Louis d'Aragon, on plat& it la regence 
de Palerme , qui gouvernoit, la Sic 	au nom 
dui roi mineur;  et, a ce prix, elle renonea 
toutes les pretentions que la maison d'Anjou., 
faisoit valoir depuis soixante et dix ans sur .1q 
pays au-dela du Phare. Mais les galeres sici-) 
liennes qu'on lui avoit promises nerpurent . 
jamais mettre en mer. 	) 

Les ,Gress, que le grand nombre t. e leurs 
files et le besoin absolu de fermer *aux Tures le 
passage des mers appeloient si imperieusement 
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a maintenir une marine, avoient aussi laisse 

- 	la leur. se detruire. Celle des Pisans ne s'etoit 
T;9  ti relg 	'e de l'echee qu'elle avoit recu a la 

„fr
y 

Meier 	, 	dans 	la fatale bataille contre les 
Genois Les Francois, enfin, dans les longues ' 
guerre de Philippe de Valois avec 1'Angle- 
terre, prenoient a leur solde des galeres de 
Genes , et les Anglois n'avoient point encore 
su entourer leur le  de ces forteresses mou- 
vantes , qui defendent son bonheur et sa 
gloire. Dans le Nord , it est vrai , les villes 
de la grande Anse avoient deja une marine . 
florissante;.,mais on la voyoit rarement visiter 
les ports du Midi. 

La Mediterranee 	seule 	etoit 	sans 	cesse 
sillonnee par des vaisseaux on guerriers on 
marchands ; l'Amerique n'existoit pgs encore 
pour les Etwopeens ,,et la. route des Indes 
autour de 1'Afrique etoit iuconnuc. L'Ocean. 
demeuroit desert, et les royaumes de' l'Oc-, 
cident communiquoient par terre Plutiit que 

. par mer avec des pays plus fcrtiles et plus 
) 	industrieux. Mais les deux plus vastes et plus 

.ri,clies commerces du monde, ceux qui, de 
tout til mps, ont fait iwosperer tolls les autres, 
le con, 	erce du Nord-Est et celui des Indes, 
se fa" oient par la Mediterranee , l'un dans 
les ports de la mer. Noire et a l'embouchure - 
des fleuves de la Russie; l'autre , par l'entremise 
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des Armeniens, on par cello des Arabes, dans 
les ports de la Grecey de la Syrie ou de 
l'Egypte. 	. 	. 	 1., 

	

.,,
, 
	4,• Les progres memes de la civilisati0 i7, 	n(4".ent  

••toes  les jours plus necessaires aux peoplesL 	les 
produits d'une terre riche , mais enco e sau-
vage. Comme la culture augmente. les forest, 
sont detruites , et les• animaux faronches qui 
les hahitoient disparoissent. 11 faut bien alors 
demander a cl'autres pays demeures a moitie 
deserts, les produits de ces memes forets qui 
servent de mature premiere aux arts, et. que 
la civilisation meme nous rend ,necessaires. 
La Russie , depuis hien 	des siecles , est le 
magasin des bois de construction de l'Europe, 
du chanvre dont on fait les voiles et les cor-
dages, de la poix , du goudron, de la cire , 
du suif , du feutre , 	des fourrures et des 
pelleteries. Unc partie de ces marchandises, 

.si necessaires a la navigation et aux arts , peut 
aujourd'hui nous etre fournie par l'Am.erique 
septentrionale ; 111011S tirons le reste des ports 	1 
de la mer Baltique, et plus anciennement de 
celui d'Archangel. Dans le quatorzieme siecle, i, 
ce commerce tout entier^ se faisoit par r.i mer 
Noire ; les marchandises du Nord descerdoient 
les fleuves qui se jettent dans cette mer-, sur-
tout 

 
lPhon on Tanais; tout cc que nous 

allons chercher aujourd'hui dans la Baltiqt` ie., 
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dans la mer Blanche et t l'embouchure du 
Saint - Laurent , se 	trouvoit reuni dans 	la 
i-L _'ate m rtarie; et les republiques de Venise 
et de cihies , empressees de, dormer de la 
stabilite a leurs comptoirs de la mer Noire , 
conclul'ent clifferens traites de commerce avec 
le; successeurs d'Ochtai Kan et de Zengis , 
qui, vers le milieu du treizieme siecle, avoient 
conqUis ou parcouru la Russie, la Pologne , 
la Hongrie et la Aloldavie (i). 

Les villes de Caffa et de la Tana furent 
choisies de preference a toutes les autres, pour 
etre 	l'entrtpot 	des 	riches 	exportations 	tie 
Russie, et des produits de l'industrie italienne, 
destines a la consommation des Tartares et des 
peuples du Nord. Caffa en Crimee etoit une 
colonie des Genois , et dependoit treux en 

toute souverainete. Its '4voient achete d'un chef 
tartare , au commencement du quatorzieme 
siecle , le droit de batir quelques  boutiques 
et quelques maisons sur ce rivage ; bientOt 
les avantages du commerce y attirerent une 
population 	nombreuse ; 	l'enceinte 	elevee 
centre les voleurs 	devint une fortification. 
regul 	re ; 	les Geniis qui s'y etablissoient , 
eleVoi, nt au - dessus de leurs magasins des 

(i) Ricerche sul 	commercio Veneto 	del conte Afarsig!i, 
p 	•'-;(4. 
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palais soroptueux, et la colonic, qu'on cher-
choit A rendre semblable A la superbe Genes, 
sd metropole, prit bientot l'aspeet 	) Ow 
rissant (1). 	 . 

La Tana, stir les fiords du Tanais, ettproche 
d'Azow , 	dependoit des souverains-  tartares; 
mais les Genois et les Venitiens avoient ..'es 
etablissemens tres - considerables 	clans cette 
vine ; 	les 	Florentins , 	et 	d'autres 	peuples 
d'Italie y avoient aussi ouvert des comptoirs; 
des richesses immenses y etoient accunitilees, 
et lorsque les avanies des Tartares, des treni-
blemens de terre ou des incendies ruinoient -
les marchands de la Tana, la perte qu'ils eprou-
voient etoit ressentie clans tout l'Occident. 

Tandis qu'un des rivages de la mer Noire 
offroit 	..itix Italiens le 	commerce que nous 
faisons aujourd'hui avic l'Am6rique , l'autre 	, 
leur ouvroit la route la plus frequentee des 
Indes oricntales. Touter les villes de la cote 
opposee A la Tartaric etoient animees par tin 
commerce tres-avantageux et tres-actif. Synope 
et Trebisonde surtout etoient habitees par des  i 
colonies nombreuses de marchands- italieng , ' 
et visite:es chaque jour' par lours va(iseaux. 
Synope etoit un point important do c!,.braniti- 
nication. avec les Tures de l'Asie 	Miiieure; 

(') IV.cephorus Gregoras Hist. Byz. L. XIII , c. :n, p. 34G. 
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Trebisonde , siege d'un petit empire grec, ne 
des debris de 	celui de 	Constantinople , et 

' 
:- _-,rer ,". 	ar un Comnene (t), ouvroit tine i  

commu cation plus importante encore avec 
:Arme 	e , et facilitoit lc commerce de ce 
riche royaume. 	• 

1-3S, Armeniens avoient recouvre lour in- 
P • 

dependance dans le douzieme siecle , et ce 
peuple montagnard , le .plas industrieux, le 
plus sObre et le plus actif de l'Asie , avoit re-
cherche l'alliance des Latins, qui professoient 
la meme religion clue lui (2). Les Venitiens, 
avant tons l€ 	autres, avoient obtenu en Ar- 
menie les plus .grands 	privileges ; seuls ils 

' pouvoient trafiqu.er sur les camelots et exporter 
' 

1
,  

la lame on camel des chevres d'Angora, dont 
' la sortie etoit defendue pour tons les autres 

marchands. Its etoient exempts de gahelles ; 
ils pouvoient posseder des maisons, des eglises 
et des hotelleries ; meme ils avoient le droit 
de hattre monnoie , et d'être juges par leurs 
propres magistrats; enfin, ils jouissoient d'une 
franchise absolue pour traverser tons les Etats 
in-me/liens, avec les marchandises qu'ils tiroient 
de Tani • et de la Perse (3). 

(I) Nice' horus Gregoras liist. L'yz. L. XIII, c. xi, p. 31i. 
(2) Veglise cl'Arinenie avoit ete riunie a l'eglisa catholipvi 

en 1145, 	1190 et )247. 
(3) .{ticerchs sul contmeroio Veneto. p. 49. 
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Cette 	communication au !ravers de l'kr- 

menie. 	avoit 	fait 	de 	Trebisonde 	l'iui 	des 
marches du commerce des lades. 
productions de ces heureux climats 	811110tit  - 
les aromates , out ete de tout temps 1' bjet da., 
commerce le plus lucratif ile 'It*/ 	. Tous 
les pays d.emandent et consommeilt,ee q1 	1e 
seule contree produit, encore axeiiat ipargne. •  
Les frais et la difficulte du transport d'une 
extremite du globe a l'autre, oat donne suc- 
cessivement 	A 	divers 	peoples 	les 	mov ens 
d'etablir un monopole sur les elpiceries : alors 
settlement:on a pu dire avec verrite , ce qui a 
ete repete si souvent et si faussement des autres 
ccmmerces de consommation : toutes les na-
tions sont trihutaires de celle qui est en pos-
session' de foutnir les epices et les aromates 
de 1'Inde.  

Dans le quatorzieme siecle ,ce riche com- 
merce se faisoit au 	travers de 	l'Asie , par 
plusieurs 	routes. a la 	fois. 	Mais toutes ces 
routes etoient dangereuses ; 	(le 	frequentes 
revolutions dans les pays que les marchand 
devoient 	traverser , 	interrompoient 	lean- 
voyages et arretoient leUts speculation's. Parit4 
les caravanes qui rappottOient des In ies, tiVi.0 
les epiceries , les produits des mantir'actures 
de l'Indostan et de la Chine, quelques-tines 
traversoient la Bactriane on grande Bucharie; 
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les transports de marchandises *deseencloient 
ensuite l'Oxus , naviguoientan travel's de. la 

:...,,, m. 	ienne , 	remontoient le 	Cyrus , 	et 
descen. lent (man le Phase , qui les con- 
duisoit, t 
chands 

dans la mer Noire. D'autres 	mar- 
abordoient dans le golfe Persique , et 

p-r-l'Euphrate ils penetroient dans l'Assv-rie ; 
de-la ils se dirigeoient sur les differens ports 
de la Terre-Sainte on de 	1'Asie mineure. 
Quelques-uns .entin , par la mer Rouge , se 
rendoient A Alexandrie d'Egypte. Ainsi, depuis 
les bouches du Tanals jusqu'a celles du Nil , 
les differemes villes maritimes possedees par 
les Tartai-es et les Tures , les Grecs et 	le* 
Arabes , fluent-  tour-a--tour enrichies par le 
commerce de l'Inde. Les Venitiens et les Ge- 
nois qui avOlent donne a ces villes le horn d'e- 
chelles, etablirent dans, touter des- factoreries 
pour y recueillir les aromates; eux souls en 
approvisionnoient ensuite toute 1'Lurope. 

Constantinople se trouvoit 	au centre du 
commerce de la mer Noire, de l'Asie mineure 
et de l'Egypte. Les habitans de 	cette vale, 

lenerves par un long 	esclavage , 	n'avoient 
point 	''`•sez d'energie 'pour suivre eux-memes 
les entwprises commerciales auxquelles leur 
situati46 les appeloit (1). Mais Constantinople 

co La pitie m6prisante des Grecs pour la fatigue et Is misers 

'Fume I'7. 	. 	 7 
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etoit' toujours le grand marche de l'Orieni 
et, au defaut des Gree§, les Italiens Nien.oient 
' hez eux faire leers propres affairs 	-.. e- . 
, Les Venitiens possedoient dans la .ville de 
onstantinople , un quartier entourt! (!e%  m tin 

1

.  .et. ferme de pot-Les , comme eettl. quitabitent 
' ,  aujourd'hui les Juifs dans presque toute,-,-os 

)11es d'Italie. Its avoient aussi dans 'Ye' port 
n ancrage separe et 	entoure tie palissatles. 

, a colonic etoit gouvernee comme une petite 
publique , par un baile qui tenoit la place 

,u doge , par des juges , des conseillers 	et 

I

e  

, es sages. Les petits etablissemens &es Venitiens 
,ans la Romanie , dependoient de 	celui de 
onstantinople , les plus Brands avoient des 

.•gouvernemens separes. 
La cOlonie bysantine des Genois etoit Bien 

autrementimportantet Michel Paleologue , en 
reconnoissance des secours gull avoit recus 
d'eux pour recouvrer sa capitale , leur avoit 
abandonne la souverainete 	du fauhourg tie 
Pera ou Galata, vis-a-vis de Constantinople, 
et de l'autre cote du port. Tous les Genois 

, 	. 
• • (rune vie consacree au commerce,.est exprime par"l 	burs his- 

toriens, lorsqu'ils parlent des Latins : 	EiteGr )4,  -2,4 irr  AaTirarr, 
scar 1.4GIALT7C:t TCES EX rf V VILtf , 	13/.471"Oplq; 'TM 'X AITTT OL XCC I 'Z'ef.A.41'1'11/ 

CIV Cr in CTOCA allIVF6V03MI , Nicephar. GregOras Hist. Byz. L. XIII, 
_ 

a. is, p. 346. 	 . 
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y avoient transports leurs comptoirs, et sous le 
regned'Andronic l'ancieh, as avoient entoure 
1.2,. 	'' 	naissante , d'abord d'une double, 
ensuite it'une triple enceinte de murs. Pera , 
qui s' 4 emloit entre les collines. et  le golfe , 
stir une longueur quatre fois plus grande que 
sa largeur , avoit déjà quatre male quatre 
cents pas de tour (1). Les maisons , elevees 
en terrasse les, unes au-dessus 	des 	autres, 
avoient toutes la vue de la mer et de Cons-
tantinople. Chaque annee on voyoit s'accroltre 
leur nombre et leur magnificence; et' si l'em- 
pire grec ifavoit pas enfin succombe 	sous 
les calamites qui le frappoient coup stir coup, 
en moires d'un siecle la vale genoise auroit 
egale 	en splendeur et 	en 	population , la 
capitale de l'Orient (2). 
• Il y a long-temps que, nous ne nous sommes 
occupes 	des revolutions de Constantinople. 
Comme l'empire 	d'Orient s'affoiblissoit , son 
influence 	sur 	la politique europeenne di- 
minuoit aussi ; 	les 	Paleologue etoient loin , 

''de 	pouvoir , 	comme 	les Comnene , trou- 
,bler l'Italie par 	leurs intrigues, 	et former 

	

‘ 	. 

	

(i) Pet ,: 	Gyllii de 	Topographia Constant. L. IV, c. ix , 
p. 329. In Banduri layer. Orient. 

(2) Ibid. p. 33o. 

   
  



100 	r.II AP. 	X L. 
i  sur cette contrce , des projets ue•  pnut u,•rc 

ils n.e demandoient (pea etre 	oubli ' „fioct 
etoient oublies en effet. Les princes 	•  ,,,p• 
heritiers des pretentious des emperet 	latil, 
de Constantinople , etoient de lett'. co 	, tr ,  
foibles 	pour faire valoir les titrest10 t it ,  

ecoroient tonjoui s. ftedu its au ran tilde ; . 
actieux dans 	la monarchic 	languissante de 
allies, ils lie songeoient pas meme a arme 

'Europe pour reconquerir rempire grec. ii 
'attaquoient plus et n'etoient plus attaques 
e part et d'antre on vivoit dans le 	re 
e l'impuissance. Les negocians *el les both 
e lettres lioient seals desormais la Grec 
'Italie. 	* 

Des gtuerres civiles desolerent l'empire grec 
endant la premiere inoitie du quatorziem 
iecle. 	Andronic l'antjen , 	et 	son 	petit.-Ills; 
e meme nom quo lui , renouvelerent troi 
ois 	les 	hostilites 	l'un 	contre 	rautre ,. 	d 
?armee 139.1 a 1328. Le vieillard pusillanime 

constant et superstitieux, coda enfin le trim 
Andronic le jeune , qui , non moins clue 

Iii , etoit incapable de gouverner. 	Sous 1 
egne 	du dernier , de 	nouveaux i'',isordres , 
-ffii.tierent 5 	pendant 	dotr4e 	ally „`Vempire 
1'Orient. Andronic mourut en t:-;.i i , 'LA laissa 
on fils , 	encore 	enfant , 	sus 	la tutele de 
ambitieux Cantacusene, alors grand domes- 

,., 
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tiqUe (1). Sa VCU.N. 'e , l'imperatrice 	Anne de 
Savoie , 	pretendoit 	gouverner 	aassi ; 	elle 
at,- ';•, 	. 	grand domestique , 	pour le 	de.- 
portal( .' de Vadministration ; 	et 	celui-ei 	se 
fit forter , par ses partisans , 	;11. prendre la , 
pompre , comme pour Miella defendre son's 
11e 	(2). 	Pendant ce 	temps , les Tares , 
conduits par Oilman, et par son successeur 
Orchan, avoient acheve de soumettre toutes 
les provinces 	grecques 	d'Asie ; 	ils 	avoient 
ensuite passe en Europe,' comme auxiliaires 
de Cantacusene ; 	et leurs competes , dans, 

..„  ces provinces jusqu'alors 	epargnees , mena- 
,cOient 	(.161i`i de sa 	derniere 	ruine 	le foible 
empire des Grecs. 

. 
	

Paris les guerres civiles entre Captacusene 
et l'imperatrice Anne de Savoie , les Genois 

.'avoient embrasse le Marti de cette derriere,': 

I

:  
a plusieurs reprises ils lui avoient fOurni ‘et 

des .secours ( 3 ). 	Au 	milieu do la 	misere 
;tiniverselle , its avoient seals conserve 'ears. 
'  richesses: L'epuisement forea enfin les princes 

I) 	PT 	s '  a e 	;  1 	ut ne',,  ' : :  ,;'.,6 	wipe  
Italieas • 	ar le rr des Grecs representoit alors un d. 

‘ 
(y.) 11 r: epho az s 	Gregoras Mist. Byzant. L. 	XII , 	c. 

„ p. 306. 

(3) Niceph 	Gre, oral. L. X LV,, c. 19 , p. 373 	et L, 
c. 8, p. 39 
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rivaux A faire la paix. 115 convinrent diefri4per  — 	. de concert. ; les deux cmpereurs et 104 
imperatrices invent cottronnts e 

jour; mais ils etoient reduits :I 	n 
de 	pauvrcte , 	que , dans 	cette sere 
ils furent forces de se presente4u; 
comme 	des rois de 	theatre , orillFk' a 
demes de' cuir dore , cony erts de diam 
verre , et servis, A table, dans de la vaissell 
d'etain (1). Dans le memo temps , les Genoi 
avoient etendu lent' commerce ; ils avoien 
fourni de l'argent aux empereurs , qui let 
donnoient 	en paiement 	la 	perCeption 	de 

. revenus royaux ; et, au. moment de la paix 
plus souverains que les Paleologue , ils pre 
levoient sur les impOts deux cent mule by 
:'ants d'oi- par armee , tandis qu'il n'en restoit 
pas trente mille A l'empereur (?). 

Des gentilshommes genois avoient, sur ces 
entrefaites A  conquis , pour la seeonde fois , 
l'ile de Chin, et ils s'etoient etablis dans cette ,_.  

• (I) Le 8 janvier 13i7. Nicephorus Greqoras. L. XV, c. 1 z , 
p. 	4o ).' ,  

(a) Nicephorus Greg57-as. L. XVII, c. 1, p. 4a8. 1' e  byzant 
paroit etre 1'aur6us des successeurs de Constantin, 1aC 1  soixante-
donzime partie dune livre d'or. La livrc d'or romaitci valoit 
environ 96o francs, et la Erre d'argent 66 fr. 13 s. 4 d. L'aureus 
ou byzant valoit enfin 13 1. 6 s. 8 d. tournois. 	Voyez Gibbon 
Vectikze anclOUll. c. 17 ;  note iso. 
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et lonie , 611 its regnoient , tandis que , dans 
leur patrie ', ils etoient en butte aux perse- 

,t,ipn 	u parti democratique (1). D'aiitres 
Genots 	oient conquis la vine de Phocee ; 
toutes 	es provinces avoient a se plaindre de 
l'arrog• 	ce ,ou 	des vexations de 	ces hotes, 
+.101.1S trop riches et trop puissans. 

La paix de 1347 rendit a Cantacusene le 
loisir de s'occuper deS desordres causes par 
les guerres civiles, et de leur reforme. Mais 
cet empereur etoit foible et temporiseur par 
caract&T; it etoit entoure d'e»nemis et de me-
contens , engage dans des querelles religieuses 
dont la violence pouvoit lui clever& funeste, 
et tour-a-tour menace par les incursions des 
Tures et des Serviens. II n'auroit point ose de 
lui --meme joindre encore les :Genc‘is a taut 
d'ennemis , et 	it auroit dissimule le ressen- .1 timent que lui causment leers usurpations; 
mais ces 	marchands ainbitieux et arrogans 
le fercerent les premiers a prendre les acmes. 
Its voyoient avec inquietude que Cantacusene 
travailloit a retablir sa marine, pour arreter 
les Tures ate'` passage du Bosphore, et mettre 
la Th-:iace A l'abri de leur varages. Les GC-
nois a)joient d'ailleUrs un sujet de contestation 
avec eempereur; ils vouloient enfermer dans 

En ,3iG. Nicepleorus Gregor. L. XV, c. 6, p. ",:;8 
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lcs fortifications de 	P6ra fa partie ‘wii r i,.,„, 
de 14 colline sun le penchant de lacif:I•il, ,‘,•1;  
ville 	est 	batie ; 	ifs 	offroient 	d'ae,! 
emplacement , 	d'oit 	un 	ennetni 	itt,t; 	oit 	tc-. 
domino ; 	l'empereur , 	eltaria 	(1, 	Itl-,;  l,.-I i ir 
de 	quelque 	maniere , 	(fans 	sa 	dfp.  4•1:1,,,,, .• 
refusoit de vendre 	un 	terrain que 	cF. 	.t,:-..-,, 

eltereboicatt A fortifier contre lin (t,`,. 	Tmiak 
que Cantacusene etoit relent] , par tine 	I 1 I a- 

' 

Ltdie „ it Demotica , 	les 	Genois , 	impatient(ls 
de cette negoeiation , s'empariTent.  de force, 
d ti terrain 	contest 	, 	ifs l'entourrent 	d'une 

1348, palissade , et commencerent.aussitAt. it -v cons- 
- truire des mars flanques de tours. 

Cette premire instate fut. suivic immedia, 
tement 	de 	quelques 	hostilites ; 	les 	Genois 
arretereAt des bateaux de p()elteurs , et for- 
cement les Bvsantins a,. fermer 	leurs fortes. 
Le senat et les inarebands de Pet-a offroient 
cependant la paix, pourvu qu'on lent- `cedftt, 
le terrain qu'ils avoient occupe; les matelots 
et l'assemblee du. people exigeoient de plus 
Tie Cantacuse 	desarmAt 	sa 	ottc. Cate T 	 m 	 4411. 
prcitention injurieuse fitrompre 	es negocia- . 
tions, et le senades Grecs., (Jul. en l'd'asenee 

I , 	• 

(0 Nicephoras Gregoras Hist. Byzant. L. XVII ,, c. 1, p. 4:18, 
— Cantacazeni Imperat. Historian. L. IV, c. i 1 , p. 593. 
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cle l'empereur , ,r, aouvernoit Constantinople 	048. 
declara la guerre aux Genois (I).  

ri 	, 	tre 	jours , 	les hatntans 	de Pera 
mirent 	n mer huit galeres 	et un grand 

nnombrt,#  de barques armees; ils parcoururent 
1  les den 	rives du Chrysocheras, et briderent 

tfimAlifie tons les magasins des Grecs , leurs 
• vaissearix -mare-hands, et les galeres clue l'ent-
pereur faisoit construire on radouher. Trois 
de ces dernieres fluent cependant soustraites 
A l'incendie ; les Grecs les remorquerent de 
nuit dans le fleuve Pissa on Barlyysses , jus- - 
qu'A tine Vande distance de la mer (n). Les 
habitans de .  Pera travailloient , d'autrc part , 
a• 	, augmenter les fortifications de leur ville , 
et de la redoute qu'ils avoient construite sur 
la montagne. On voyoit, le jour et'la wait, 
les hommes et les femmes transporter de la 
terre , creaser de nouveaux fosses et planter 
de plus fortes palissades. 

Les Genois s'etoient flattes de reduire, en . 
moins de quinze jours, les Grecs A demander 
la paix. Comme leurs galeres tenoient settles 
la mer, elle; empechoient l'arrivee a Cons-
tantinc,ple , d'aucun vaisseau , soit du Pont- 

1. 	li Euxin, soit de la PropOntide ; et 	des les  - , 
!. 

(1) Ni cephorus Gres-oras. L. XVII, e. 1, p. 43o. 

(...,!) Th., c. 7, p.31 1.— Cantacuzenus bripe. L. IV, c. II, p..791, . 
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. ilia premiers jours des hostilit40 , elks faisoievt 
.' ressentir 't. la ville les approches 	.  la famine. 

': Mais, en depit des privations qui 	7*gicre 
,... imposees , les Bysantins se prep.: 	.4, -Sans 
.: 

1.: 

murmurer, A une longue defens 	.. 1.44itr or-' 
gueil etoit irrite de ce pie queltirei; etran- 

' 
gers„ cantonnes dans un de leurSlaube ,.cgs , 
pretendoient leur faire Po loi , et leur haine' 
! pour les inceurs et la religion des Latins;leur 

" faisoit deployer une energie inaccoutumee. 
DejA l'automne avoit "commence , lorsquc 

les Genois, apres avoir obtenu des secours 
de Chio et de leurs autres coloni6 du Levant, 
essayerent de donner un assaut aux mnurs de 
la vine , du cote du port.. Its s'avancereq, 
avec 	neuf 	galeres 	et 	trois 	Bros vaisseaux 
charges(  de 	machines 	de 	guerre ; mais. ils 
trouverent les remparts garnis par de nom-
breux defenseurs ; la haine nationals l'avoit 
emporte sur la timidite habituelle ; les vita-' 
dins et les artisans de Constantinople s'etoient 
unis aux soldats, pour combattre les Latins, 
et ces derniers , apres d'inutiles efforts , se s  
Ttirerent avec perte (O. 
.;  Cantacusene, de retour A Constantie',ople au 

milieu de l'automne, entreprit A son -tour le 
blocus de Pera clu cote de terre, tandis''que les 

. C') .?_,:f:pepiiorus Gregoras. L. XVII, c. 3, p. 433. 
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` 	Genois bloquoient toujours sa capitale du cote 
de la mer. En meme-temps it fit constrtiire de 

1348. 

'Aotit--01.P''N aleres dans le chantier fortifie de 
ippod T, ome ; it avoit pris a sa solde 	des 
oupes ietrangere, et paroissoit determine a 

Illa 

venrger sa dignite-offensee. Les chevaliers de 04,. 
AMs, apres avoir vainemcnt essaye de re- 

. 	tahlir la 	paix , 	recurent 	dans 	leur 	ile 	les.  
femmes et les enfans *de Pera, et les effets 
les plus precieux des Genois , pour - les sous-
traire aux perils de la guerre (i). 

Ainsi se passa l'hiver : au commencement 
du printerqs , les Grecs lancerent h la mer 
neuf Brands vaisseaux. et  plusieurs navires h 
nit ou. deux Fangs. de rames , qu'ils avoient 
construits dans l'hippodroine ; mais cone ih 
n'avoient pas assez de matelots, as eni-olerent 
pour la manoeuvre MP grand nombre de la7- 

;t' 	boureurs et d'artisans. Lorsque cette escadre 
i-  sortit du port, l'amiral genois reiriaFrilla que t, 

les rameurs frappoient inegalement la mer de 
leurs lames; it reconnut aisement Ace signe 

1, 	a quels- 	ennemis .  it 	auroit A faire, et it en 
concut les meilleures, esperances pour la ba- 

,, 	thine veil se preparoit .  A livrer. Il laissa les 
Grecs 	s'avancer vers l'ile 	an Prince, 	et y 

I 

(i) Nicephorus .Gregorns. L. XVII , c. 4, p. 435. — Cantu-
cuzeous. L. IV, c. ii, p. 5,.5. 
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13i1j• capturer 	tin vaisseau gtinois tr 
l'Ilellespont, et it se placa avec 
plusieurs moindres INitimens :11 
pour altendre leur 'velour (I). 

Le jour etoit nebuleux et le yen 
lorsque les Grecs re% invent dv filkau 
Pour 	 lour ren tee'. (laws le port ils de yore) 	. 	-1 t ii er ,,.. 
la Pointe 'lord de Constantinople; ula issi It 4 
qu'un gouffre etoit. cache devan / C-t Te temple 
(le Saint- I.Vmetrius , et les galeres gr-eeques 
passoient lentement et 	tiuiideznent 	tout au 
tour; leur longue file se 	serroit 	contre 	le 
rivage, et sembloit craindre phis encore les 
Genois de l'autre cote du golfe , clue le gouffre.• 
ou les Ccueils, , tin lege",  mouvement de la . 
flotte ennemie glaca d'effroi les pav sans qui - 
devoient faire l'office de matelots; plusieurs 
d.'entr'eux s't:..lancerenf sur le rivage, des (lu'ils 
le virent assez procbe pour esperer de fat-• 
teindre ; d.'autres se jeterent a la mer pour : 
gagner ,le bond a la nage. Bientot ht. terreur -, 
devint 	con tagieuse '; 	avant 	clue 	les 	Genois 
fussent a la pollee du trait , 	plus de deux. ), , 
cents Grecs s'etoient roves conime ils s'ef-
forceient (le s'enfuir, le reste de la *own" • 
s'etoit mis en sitrete sur la cote, et les 'galere 

( 0 Nicephorus Gle.!2,07WS . L. XVII, e. 5, p. 43, -- Can 
cl,zeits Histcr. .Pyzant. L. Iv, c. 	,, , p. 59(3. 

.4.;!• 
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demeur6es desertes, furent prises sans combat 
par les G6nois, et remOrqtu-Ces a Pera (i). 

1 3497  

Pendvp..;)le meme temps , les trois gakres 

r qu'on av' ft mises en sitrete l'an Free precedents 
ans le canal du •Barbysses , decendoient au 
avers ti 1. golfe, avec beaucoup d'autres vais- 

s 	n..v.. pour 	se joindre a la 	gran& flotte. 
Lorsque 	ceux qui les ,montoient virent la 
premiere escadre entre les mains des Genois, 
ils furent a leur tour frappes de terreur ; 
cominandans, soldats et matelots, tons se pre-
cipiterent it la vier, pour gagner la cote, et 
ces galeres r ,comme les autres , tomberent au 
pottvoir de l'arniral genois. Entin, la foule 
qui s'etoit assembke sur les mars de Cons- 
antinople , moms 	pOur les defendre , que 

pour jouir du spectacle du combat, pattageant 
la memo terreur panicjue , 	se precipita du 
haut des remparts pour s'enfuir dans la vine; 
plusieurs se tuerent dans leer chtite ; tandis 
quo les Genois attribuoient cette deroute a 
quelque chatiment de Dieu. D'anciens amis, 
d'anciens voisins, qu'ils avoient eu si pen de 
peinc a. vaincre, ne leur inspiroient plus Tie 
do la 	compassion; its loin. crioient de 	fair 
tout doucement, et de menager leurs vies, 

. 

I 
(i) Nicephorlis Cregoras. L. XVII, r., 6, p. 433. — CrWo- 

1  cuzetzus Imper. html. L. IV, c. ii; p. 597. 

Ili 	. 
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• '1349. puisque lours ennetnis 	n'avoient 	pas mate 
ridee• de lcs poursitii re (1). 

Des cet instant, les Genois mrvt4sterenv, 
;!-, 	• 	 - la plus noble et la plus genereuse 	nodera- 	' 

tion. Des ambassadeurs , arrives de G6nes 
quatre 	jours 	apres 	la 	(1 route 	de 	la flotte f' 
{..-f,recque , porterent It Cantaeusene des r:_ t-,-„-
sitions honorables , et dui furent bientOt ac- 
eptees. Les habitans de Pera paverent nue 

grosse somme &argent pour repave,- le dom-
mage qu'ils avoient cause A l'empereur; its hti 
rendirent le terrain au-dessus de leur vale dent 
ils s'etoient empares , 	et 	its promirent 	par 
serment de ne - jamais abuser, a l'avenir, de 
l'hospitalite qu'onleur avoit accordee (!a). Can-
tacusene ne voulut pas de son cote paroltre in-
ferieur cn generosite; it declara gull possedoit 
d'assez vastes Etats pour ne pas envier aux 
Genois un petit coin de terre qui leur etoit 
si precieux, et it les remit lui-memo en pos-
session du haut de la colline de Pera, et des 
lieux at its avoient Cleve une redoute (3). 

,- 	- 

	

(') Nicephorus Gregoras. L. XVII, c. 6, 	§. 7 41F. '110 - 

(a) Nicephorus Gregoras Hist. Byz. L. XVII, C. 7 , p. 4 i  1 . 

(3) Cantacuerw. L. IV, c. i I, p. 598. —Nous avous suivi, 
dans tout cc recit, les seuls ecrivains grecs; les G6noisX,3ardent 
un silence absolu sur cette guerre, quelqu'honorable qu'elle ait 
ate pour eux. 	• 	... 
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• La moderation des-  Genois etoit, it est vrai, 1 
causee en partie par la crainte d'etre engages 
dans un - utre.  guerre avec les Venitiens, pouf'il 
profege 	eur commerce do la mer Noire. Un 
Scythe tvoit ete tue par un. Latin a is Tana,,  
A la suite d'une querelle ; et cc meurtre avoi 
‘.:5;pt-7-:.,*, une 	guerre 	dans 	la 	petite 	Tartan 
Gianis-Beg, le kan des Tartares, avoit resol 
de venger la mort de son compatriote su, 
tous les Italiens qui negocioient sur la me. 
Noire. Il les avoit ehasses de la Tana, et le' 
poursuivoit'A Caffa, oil les Genois leur avoien 
ouvert un Lsile (i). Mais cette clerniere vill' 
craignoit peu les attaques d'une armee in, 
disciplines. Les Tartares, apres un siege d 
deux ans, n'avoient pas fait une breche au 
murs de Caffa , tandis que les Genois' avoien 
bride la Tana, devaste les rives de la me'  
Noire, detruit le commerce du peuple , e 
reduit l'armee qui les assiegeoit a manquer de 
vivres (2). 

Les Genois avoient espere que tous le 
Latins feroient cause commune avec eux; Lou 
avoient eprouve les memes injures, tous avoien 
le meme interet A obtenir 	 - 

(1) l
ate° Villani. L. I, c. 83, p. S1..:  

(2) licephoru s Gregoras. L t  ZIII 	.  .12 	 , 	 I  2 ..". Ca4.1q 
ceizenys. L. IV, c. 26, p. 648 
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permission 	de 	fort iiier 	la 	Tana 	a 	l't :.;:11 
.Caffa , 	pour 	se 	met tre ii 	l'abri des .ituiyics 
inprevues dun people barbare. L 	essatior. 
bsolue du commerce devoit for 	,.bitntot ,- 	- 

CS r.1:artill'es: 	.'i 	rifre 	I. lit' Fib:. 	11Vet 	pellide. 
e l'Occident. Its re4orgeoient 	•chan- . 
ises dont 'ids deiroient se defult 	ils?-4,-,  

'  quoient de tonics celles gulls ebiiiciti,a co!. , 	...4  
cosoe, et les rev** 	; 	ph, : um6s 	n mmr 

iches proprietaires tiloient. 	comrue 	aniiantis 
-• par l'impossiblite de rendre leers denr&s (1). 

Les Genois, par la superioritd de lent marine, . 
em0.'..cherent les 	Grecs 	et 	les .Asiatiques (le 
Qmiminiquer avec la Tana. Its inviterent tons 
es OccidentauN. a s'etablir a. Can, et its leer 
romirent dans cette vile tons les avantages 

plc pouvoit icur ()Mir le kan des Tartares. 
Mais les Venitiens, 9ui s'etoient d'abord re- 
fri gi6s 	Clans cette 	colon:Ac genoise, ne 	resis- 

- tC'-rent pas long,-temps a l'attrait des benefices 
offerts 	par 	le 	commerce 	des 	Scythes. 	lls 

,.: visiterent 	(iq 	nouveau 	les ports 	des 	Pains 
'',' Meotides, 	oil 	leers profits 	etoient 	d'autant 
,: plus glands 	u'ils n'y rencontroient plus de 

1

: 

	

q -: 
:,' rivaux (a). 	Les 	Cenoi!.,, 	d'autre part, 	pour 

rnaintenir Jew.- dr it de blocus, attaguerent, 

0 	rcephorus 	reg--.  oi4s. E.±TH, c. _12, §. 6, p447. 
'(a) Chronicon Estense. T. XV, p. 465, 	 . 	(11  

'1 
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- et declarerent de bonne prise, quelques vais- i 
seaux venitiens 	qui 	faisoient 	voile vers les 

,P.I3ouche:,, -al. lanais (I). 
'''''' La re' oblique de Yenise, determines L't ne  ., 
4  Ams se , Fiver plus long-temps du commerc 

de la rn. r Noire, arena trente-trois galeres, 
i7:1•A- - b-es en meme-temps de marcliandises et - 
de soldats, et elle les expedia A la 'Tana, sous 
le commandement de Marco lluzzini (2). Cet 
amiral rencontra, levant rile de Negrepont, 
onze galeres genoises qui se rendoient A CAL; 
it les attaqua, et, apres un long combat, ii 
en grit neuf Ted conduisit a Candie ; les deux 
atures se refugierent a i'era. Mais Filippino 
Doria , ramiral des Genois, qui avoit echappe., 
a leur defaite , sollicitoit ses compatriotes d' 
Pera de 	 b l'aider a se ven,Ter • it les ddermina 

	

4, 	 • 	7  

a le 	suivre 	avec 	sept, galeres 	et plusieurs 
mOindres vaisseaux; et, Saw-plant A 1'impro 
viste la vine de Candie, it forca son entree 
dans le port , 	it brida quelques maisons 

(I) Nicephorus Gregoras. L. XVIII, c. 2, p. 446. 

(.0 Mattec Villani ne lui donne que quatorze galeres; le 
autres Instoriens soot a peu-pres d'accord sur le noinbre qu 
j'ai adopt. — Aricephorus Greg,oms. L. XVIII, C. 2, p. 446 
—MartriSanuto vile de Duchi di Venezia. p. 62 I • .-- Nauger 
Storia 'leneziana. 	so" 	 Corlu#orun2 kli4toria.,L 

1 
f 	 . -4 	• 	- 	

, 
• p.135 	
• I • • 

dome II. 	 , 
  

, , 
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'''';". delivra tous les prisonniers qu'on lui avoit faits 
'!'; 	dans le combat precedent, reprit touter ses • 

marchandises ainsi que ses galeres , e'ra s ren- 
voya a Genes (1), tandis que lui-i eme 
revint convert de gloire a Pera. 

Pendant le meme temps, 11Iar&t Ruzzini 
avoit protege le commerce venitien tk1Krra-
mer Noire et les 'Palus Meotides. Au milieu 
de. l'automne it traversa de nouveau le Bos-
phore (2.); et, averti que les Genois de Pera 
avoient enleve dans le port de Candle 	les 
prises qu'il y avoit laissees, it resolut d'en Liver 
vengeance. Avant qu'on put etre averti de 
son approche, quatorzc de ses vaisseaux en-
trerent de nuit dans le port de Constanti-
nople ; ct comme les Genois, par une espece 
de 	bravade , 	laissoient 	les 	 ports s 	de 	Pera 
constamment ouvertes' , les Venitions debar, 
querent en silence et entrerent dans cet to vile. 
Aux cris des gardes, cependant, les bourgeois 
s'artra.,>rent avec precipitation; ils attaquerent 
avec fureur les Venitiens 	qui avoient deja.  

(i) Matieo 	Villani. L. I, c. 84 et 85, p. 82. — Ubertus 
Foliela Historic Genuens. L. VII, p. 448. 

N n me paroit probable que Ruzziui n'attaqua Ira qu'A 
son retour de la mer Noire; cela West cepeudant )plique 
claireinent par aucura histories. 	 , ) 

   
  



CHA.P. 	XL. 	 r 
bride quelques vaisseaux mareliands •sur le 
rivage , et ils les forcrent a se rembarque 

Jen hatJ, eta s'eloigner (i). 
Le rri.'nne jour , un anibassadeur venitien ) 	, 

obtint .pdience 	de l'empereur grec , et lui 
Iroposa une* alliance offensive avec sa rep .1. 

 

b  i-qiTie , pour chasser les Genois de Pera e 
de la Romanie. Cantacusene , quelque ressen-
timent. qu'il nourrit contre les derniers ,. ne 
voulut point prendre parti entre deux riva,ux 
egalement redontables, persuade que l'alliance 
de l'un de res peoples ne lui seroit - jamais 
aussi avantageuse pre I'ininutie de l'autre lui 
feroit de anal. II se borna done a offrir •de 
renouveler la 	trove 	qui  avoit ete 	cone1 
entre ses predecesseurs et le senat de'''mise,  
et qui etoit sur le point d'expirer. Les Ai ' 
nitiens parurent fort wecontens de son refirs,, 
mais comme la saison .etoit deja avancee , ils 
remirent a la voile pour rcntrer clans les ports 
de leur patrie (a). 

Genes n'avoit ete de lomiemps si puissant 
qua cette epoque, car t 	es partis de cett 
republique etolent retmis et vivoient en sai. 

(1) qintacuzeni Imperat. Histor. L. IV, c. 2 5 , p. 6! 

(2) ,- antacuzerzus.Imper. L. IV, c. 25, p. G4 7. — Nicephoni 
Grci f7as. L. XVIII, c. a, p. 446. 	.. 

• 
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sous les  gouvernenient du doge Jean de Va- 
• lente. Le senat profita de cette concorde inte-.  

rieure pour mettre en met. l'annee sttivante,i2 
sous les ordres de Paganino Doria , 
formidable armement. Cot amiral n 

I e plus 
t 	ii 	la   

voile au mois de juiliet i 35i , avec sobtante- , 
quatre galeres,.., stir lesquelles on 	vpyffira 
moitik des inualots de la Ligurie. 11 parcourut 
l'Adqtique , 	et ravagea 	plusieurs 	colonies 
venitiennes stir ses fiords. Ensuite it se dirigea 
very l'Archipel, pour chercher Nicol° Pisani , 
l'amiral 	venitien, qui • y commandoit 	Ningt 
galeres 	(r). 

Pisani 	etoit levant rile de Chio , lorsqu'il 
fut averti de l'approche de forces si supe- 
rieures. (II dispersa 	sa flotte pour les eviter. 
11 se rendit a Constantinople avec trois vais- 
seaux ; son vice-amiral alla chercher avec lei 
autres, 	tin refuge clans le port de Clialcis de 
l'ile d'Euhee, deja connue alors sous le nom 
de Negrepont. Il tira ses dix-sept galeres stir 
le rivage , et, a 1' .. e des habitans de Neve- :. 	.. 
pont , sujets des', 	itiens, it se mit en etat 
de defense. Paganino Delia n'ayant ptt reussir 
a 	forcer l'entree du 	port , en entreprit le 
blocus. En meme-temps it debarqua line pantie 
de ses troupes, 	et 	forma du eCite do 	.,;irre , 

.1 	
li 

i 1) AraVec.) 	Mani. L. II ?  c, 	'.",, p. 	I •;. 	 . 
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le siege de Negrepont , a 1'aide de machines 1351.. 

ii 	de guerre gull fit venir •de Pera (t).° 
tr.i• 	Un grand 	nombre. de 	matelots 	venitiens 	. 
ir avoient ete emportes par la peste , et le sjoat 

? de Venise, averti du danger que couroit sa 
•\ flotte

. 
	clans rile d'Eubee„ se voyoit hors d'etat 

-2-irmer une nouvelle qui fi',it assez forte 
pour delivrer la premiZwe. 11 chercha done 
des allies au deliors, et avant tout it envoya 
solliciter la republique de Pise de s'unir a lui 
pour venger sur ses anciens 	ennemis ; la 
defaite de la _Meloria. Mais Pise 	etoit 	alors 
gouvernee par les Gambacorti, liommes non- 

-, veaux qui n'avoient ni vieilles haines a satis- 
i 	faire, ni vieilles veng-eances a exercer. C'6,toient 

de plus des marchands , et linteret du coin- 
' coerce leur faisoit dester la continuation de 

-la paix (2). Siir le rear; des Pisans, les ambas-
sadeurs venitiens se rendirent en Aragon pour 
offrir leur alliance au roi Pierre IV , dejA 
mecontent des Genois, et reveiller l'animosite: 

(r) Matteo Villani. L. II, c. 26 ; p..118.— Ubertus Folietct 
Genuens Histor. L. VII , p. 41.9. — Marin. Sanuto vite de 
Duchi di Venez. p. 623, —',Je dois arertir que, clans le r4eit 
de cette guerre , non-seulement les historiens divers soot pelt 
d'accord eutr'eux sur Yordre des 	l'eueniens et la chronologie s  
mais q ie, de plus, chacun rapporte plusieurs versions opposees, 
et pa) it embarrassO pour choisir enteelles, 

( 	,. Matte° Villani. L. II, c. 27, p• iis. 
• 
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i7,5t. dcs 	Catalans 	ses sujets, 	contre 	les liabitans 
do la Ligurie. 

Quelques 	families 	de Pise 	et 	de 	Genes, ,. 
avoient 	conserve 	leurs 	lief; 	en 	SaillaigneS 
depuis la conque.te des Aragonois. Pa.rre INT‘  
•avant tents de depouiller cello des Ditria , la i 
republique de Genes 'avoit psis kin' defe s . 
et force 	le 	roi 	a 	lent- 	rendre 	leurs 	pro•_- 

. 	prietes (I)..C'etoit Ic motif de la liaine du roi 
&Aragon 	contre 	les Genois ; 	it 	saisit avec 
avidite .1a proposition qui lui 	tilt 	Iltitc 	par 
ics Venitiens , de se venter d'eux. II promit 
d'armer de 	matelots. Catalans ek de 	soldats 
aragonois , les vaisseaux pie Venise s'offroit 
A lui fournir 0), et. le 3 aoitt 1351, sesherauts 
d'armes vinrent declarer la guerre au doge, 
au senaa et an penplk de Genes (3). 

La nouvelle de l'alliance des Catalans avec 
les Venitiens, determina l'empereue gree •A 
embrasser nn parti qu'il eroyoit desormais le 
plus fort (4). Les Genois parurent d'aillcurs 
vouloir provoqucr son courroux, plutot que 
l'eviter. .Au milieu du jour ils lancerent , avec 

(0 Zurita Indices Rerum ab.'.1eireq,r.  . Regib. tester. L. iir, 
r. 	1 97. 

rir 	- U, (2) M  atteo Ville#,L. 	c. 27 , p. i"4 £. 
(3) Zurita Indices Rer. L. IV, p. 201. 

CD IV/cep/torus Gregoras. L. 4VM, c. 2, p. .1 j:• 
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tine baliste , tin guartier de rocker de Pera 135 . 
sur, le palais , comme pour faire l'essai de la 

\Tortee de leur machine, et malgre lesylainte a 
,'' qu'on leur adressa a ce sujet , le lendemairt 

ils en 	lancer/tilt un 	second (i).' Les 	Gre 
irrites .-ppeltren.t Nicolo Pisani , l'amiral ye 
4:ti.‘. , et rencouragerent a entreprendre I 
siege de Pera. 	Deja Pisani 	avoit 	rassemble 
une nouvelle flotte de trente-deux galeres , 
en 	reunissant 	sons 	son 	pavilion tous 	les 
vaisseaux de sa patrie, epars dans la nontanie, 
la mer Noire ou la mer de Syrie. Les Grecs, qu' 
lui aVoient,aussi fourni quelqucs vaisseaux. 
tracerent leur camp pour c ceo_nder au lied. 
des murs de Pera (2). . Bans le ni.(..me temps  '''  , g^ainno 	is , 
miral genois , pressoit le siege de Clialcis , ou 
une flotte venitienne etoit enferniee. De-la 
avoit entame une negociation avec l'imp 
ratrice Anne de Savoie, a laquelle it offroit d 
secours , pour retablir son fils, Jean Paleologu  '''', 
stir le trone clue Cantacusene avoit usurpe; sur 
ces entrefaitcs it surprit un vaisseau leger qui 
s'efforcoit d.'entrei a Chalcis pour porter aux 
assieges , 	l'assur'ance 	d'un prompt secour 

	

Cinguan.te galeres avoid cte armees 	moitie 

(i) 	antacuzeni Imperat. Histor. L.--s; c. n , 

ff '4 Cantacazoni Imporat. L. IV, c. 26, p. 65n. 
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1351. a Venise, moitie a Barcelonc , les premieres 
sous les ordres de Pancrazio Giustiniani , les 
secondes (le Ponzio de 	Santa - Paz, et ellei 
s'etoierit rencontrees , au mois .4 novenlbre , 
dans les niers de Messine ; detal:11es (se diri-
geoient vers la Grece. Doria ne lesAikidit pas, 
it fit voile vers Thessalonique , pour lerft-: 

' 

rimperatrice Anne d'aceepter son alliance ; 
et, n'ayant pu l'y determiner , it surprit l'ile 
do Tenedos , at it unit ses troupes en (partici: 

. 

d'hiver,  , 	et repara •ses (;alerts (1). 
Pisani, laissant les Grccs poursuivre lo siege 

de 	Pera ,, se rendit a Aegrepoict , avec les 
vaisseaux qu'il avoit 	assembles a •Constanti- 
nople ; il prit sous son cominandement su-
preme les galeres qui avoient ete assiegees 
dans 10 port. de Clialcis , et les deux flottes 
arrivees de Catalogne(  et de Venise. Les tem-
petes de la saison .orageuse pendant laquelle 
it 	nav4;uoit , 	lui 	avoient 	fait 	perdre 	sept 
vaisseaux , et deux aux Catalans ; quelques 
autres avoient ete detaches pour des desti- 
nations 	particulieres ; 	cependant 	Pisani 	se 
trouvoit 	encore 	a 	la 	tete 	d'une 	flotte 	de 
soixante et dix galeres: .11 la partagea entre. 
les ports de Corot 	de Modon, en Morde, 

• 
(0 Matteo 	Villani. L. II, c. 34, p. 	125. — Canta 	::zetws 

	

imp. L. IV, c. 27, p. t52. 	.. 

4 

, 
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pour y passer les deux plus mauvais mot 
\ de 11.tiver (1). 
r 

	

	Mais les Venitiens et les Genois, egalement 
impatiens de4se combattre, attendirent a peine 
la fin de jativier pour se remettre en men 

ceLs Gaois,,, les premiers , firent voile ver 

is' 

,., l'::,9s-ihore. En chemin , ih prirent Heraelee 
d'assaut , pour venger deux de  leers soldats 
qu'on leur avoit tues (2). 	Ils' s'emparerent 
aussi 	de 	Sozopolis , . et Paganin 	Doria eu 
peine 	it 	les 	retenir , 	lorqu'ils 	votduren 
attaquer Constantinople 	de 	la meme 	ma- 
niere (3). 	Cependant dux galeres que cet 
athiral .avoit envoyees it Gallipoli, revinrent, 
le 7 	feyrier , lei donner avis que Parmee 
venitienne et catalane „forte de soixante-sept 
galeres , entroit ce jour meme ix Prektionesos, 
ou l'ile au Prince , it Youvertu.re de la Pro-
pontide , du cote de l'llellespont. 

Les orages , frequens sur ces mers &mites, 
retinrent .quelque , temps 	les 	deux 	flottes 
comme prisonnieres ; la venitienne , dans le 
port 	de 	l'ile 	au 	Prince ; la 	genoise , 'dans 
eelui de Chalcedoine. Enfin le vent du midi 
• qui 	regnoit 	depuis ' long- temps , parut se 

,-, 
0 0 atteo Villani. L. IT, c. 34, p. 126. ,-...,,.. 
(2) 	antacuzeui Imperat. L. IV, c, 28 	., 

(3:',/b. 	L. IV, 	c. 28, p. 6.58. 
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.3521 calmer le hind' 13 fevrier, et- Paganino Doria 

forma sa ligne avcc soixante-quatre galeres , ( 
A l'ouverture (hi Josphorc de Thrace ,' pow. 
disputer aux Venitiens l'entreesde 	Constan-:', 
tinople. 	Ceux - ci , 	le 	metre* jour , 	etoient 
partis de l'ile au Prince, et s'atprocjiojent c.% pleines Voiles ; le vent du 	mid.  -6 etodijyjvy-1  
de nouveau , et , comme it souffloit depuis 
plusieurs jours , les courans portoient avec 
force contre Constantinople. Doria reconnut 
qu'il ne pourroit resister au choc des vais- 
seaux venitiens , secondes par le vent; et 	le 
courant; it se serra contre le ri,yage d'Asie , 
et laissa passer la flotte de Pisani , qui entra 
en triomphe dans le port de Constantinople (t). 

Constantin. Tarchaniota, l'amiral des Grecs, 
se joignit. aux Venitiens, dans le port ,.avec huit 
galeres et un grand hombre de .vaissepux , et it 
exeita Pisani A profiter de la grande superiorite 
de ses forces, pour retourner immediatement 

. 	contre la flotte 	ermemie , 	et lui livrer ha- 
faille. Les vaisseaux genois avoient beaucoup 	1 
souffert dans leer manoeuvre, pour se main- 	i 
Lenin a l'entree dii Bosphore , malgre le vent 
et la grosse mer. Paganino Doria n'avoit pas 
encore pu rassembler sa 	flotte , et rentrer 

• 
(0) Matleo 	Villani. L. II, 	c. 59, r. i.13. - Can :cu:crli 

imper. Hist. L. IV;  c. 3o ; p. G6o, 	 .:. 

   
  



• CHAP. 	'X I.,. 	 123 
dans le port de 	Chalcedoinc , lorsqu'il 	vit 
revenir sur lui cello des Venitiens qui venoi 

c passer. 11 Troika du moins•de sa connois 
, sance parfaite de ces mers etroites , pour s•  

placer , avec sept vaisseaux , hors des cou ' 
nsiat ,des grosses vagues , dans un bassin •ra
to n 

	

re d ecueils et de bas-fonds. En metre,. 	..% \41,0 
 

temps a ordonna , par des signaws , au rest 

	

de 	sa 	flotte , de se rapprocher de lui 	en 
c ombattant. 

	

Nicolo Pisani et Ponzio de Santa -Paz 	 , 
lieif d'attaquer Doria, firent force (le tames 
pour couper les 	autres galeres 	qu'il 	avoit 
rappelees. 	Cependant le vent souffloit avec 
une. impetuosite 	toujours 	croissante , 	des 
nuages noirs s'abaissoient et sembloient repo-
ser silt' les mats des .vaisseaux ; Morison se 

. 	retrecissoit , et n'etoit plus naarque quo par 
les ecueils contre lesquels des vagues gigan-
tesques venoient se briser ; des fragmens de 
navire etoient portes a l'aventure autotir des 
combattans, et annoncoient des desastres dont 
on 	*e 	connoissoit point 	les 	circonstances. 
Deja les signaux n'etoient plus appercus d'un 
bout a l'autre d'une ,meme' flotte. 	Quelques 
galeres genoises , ne pouvant se tapprocher 
de tear amiraf, jeterent l'ancre et s'embo . 	, 

• seren 	entre 	des ecueils 	dont leers pilotes 
con" 	issoient toutes les directions. Les Cat 
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1352. laps , etrangers A la navigation de Constan-. .] 
tinople ,*lorsqu'ils voulurent attaquer leurs ( 
ennemis , au milieu des brisari's et des I", \, fonds , perdirent beaucoup d'bommes et de , 1 
vaisseaux (1). 

	

Trois 	galeres venitiennes ailsient ...Axial 

	

l'amiral 	genois , deux de prone et. rite 4:e 
Mande. C'est la que se liyra le combat le plus .. 
acharne , parce que tout le reste des deux 
flows cherchoit A se diriger stir cc point. 
Grace aux manoeuvres habiles des Genois, 
les trois vaisseaux venitiens furent enfin pris. 

• D'autre part , dix galeres genoi!.es , poussees 
vers Saint-Angelo , ne purent s'y defendre • 
leurs matelots les firent echouer contre terre, 
et s'enfuirent A. Pera , les abandonnant aux 
Venitiens qui les briderent. Trois atitres ga-
leres eprouverent le meme sort, dans un autre 
petit golfe; enfin , it y en eut six qui , pour-
suivies au travel's du Bosphore , s'enfuirent 
clans la mer Noire. Mais aucun succes , on 
aucun revers 	n'etoit 	decisif , 	car 	les deux. 
flottes , partagees par la violence du sent 
par les brisans , et les prornontoires de l'cn-
tree 

 
du Bosphore , se livroient Sept ou Iiwt 

combats A la Lois (a). 
• 

(r) Cantacuzeni Imp. list. L. IV, c. 3o 2  p. 66i. 
(9) Matteo'Villani. L. II, e. 59, p. 11.6. 

( 	
f 
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r116,11 , la . nuit survint , 	obscure 	comme 1352, 
gyres un jour d'hiver orageux; les coups de 

..., e t furieux , le mugissement des- flots , les 
cris- de 'la manoeuvre , -et ceux des blesses , 
rete 	* ssoient autour des rockers de Scutari. i

, 
 

t .  de 	Itysarriate. 	Les 	hunieres 	tremblantes 
der Vai‘seaux pereoient a peine une brume 
epaisse. On les voyoit tour-a-tour se montrer 
et 	disparoltre , 	comme les 	grosses vagues 
soulevoient ou laissoient enfoncer le navire. 
Au travers de .cette effrayante obscurite, les 
intrepides 	Genois 	de 	Pera 	parcoururent , 
dans de legaes chaloupes , toutes les sinuo- 

- sites des deux cotes d'Europe.et d'Asie, pour 
recueillir leurs blesses , porter des secours 

• aux vaisseaux 	en 	detresse , 	et 	surprendre 
1  leurs. ennemis disperses. Comme ils availeoient 

avec leurs flambeaux,' plusieurs navires Ca- 
talans 	on 	venitiens , 	voulant 	suivre 	cette 
lumiere trompeuse, s'echouerent sur des has-
fonds ; d'autres entrerent d'eux-memes dans 
le port de Pera, on ils furent faits prison-
niers ; d'autres se rendirent sans combat a 
des ennemis moins redputahles que la tempete 

1 et les 	ecueils. Les deux ainiraux , 	avec le 
Bros des flottes ennemies, etoient cependant 
reunis dans la baie, de Saint-Phocas.' 11S s'en- 

, tende!'ent sans se voir;.  au milieu de la tent- 
- pete 	ils se menaeoient encore , et , lors—• 
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13̀5.1• Cilf111.1 	Colip 	de vent les rapproehoit , its en 	i- 
prolitoient pour Sc combattre. Ainsi Sc pas 	, T  ,• la 	nuit du 	t3 au 	14 fevrier 1359. 	Avant le ,. 
point du jour, Nicol° Pisani , qui se se.-lit 1 
le plus foible, quitta la bait de •Saint,-Pkieas, t, ' 
pour se refugier dans le port in' '111;;LaRE.7! 

' ou 	Trapenon , 	clue 	les 	Grecs 	defendoient. • 
Lorsque le soled se levy , la met-, qui com-
mencoit a se calmer, etoit cotiverte de worts ' 
et de debris de naufrage. Les (enois rerun- 
:nurent 	

•;: 
alors qu'ils avoient, perdu 	treize ga- II  

leres , 	outre 	les 	six. 	qui s'etoie,nt 	refugiees 
dans la mer Noire. Ifautre part, ils en avoient s  
pris quatorze aux Venitiens, dix aux Cata- 
lans , 	et: deux 	aux 	Grecs. 	lls 	avoient fait 
dix-huif cents prisonniers , et tile deux mile 
hornmeis a l'ennerni. Leur perte a eux-mentes 
etoit 	si 	considerable 	qu'ils 	pouvoient 	peu 
se rejouir de leur victoire. Its renvoyerent 
h. Constantinople , 	quatre 	cents  '  prisozmiers 
blesses , 	qu'ils ne 	pouvoient 	soigner 	eta- 
mentes (t). 	 , 

0) Matteo Villani. L. II, c. 6u, p. 1.17. —Mariana Iiistaria 
de las Espaliers. L. XVI, c.19. — Can tacusene, dans sa relation, 
dissimule la vietoireieiGenois et la perte des Grecs; it accuse 
Pisaui d'avoi.r manqu6 de courage, 	et attribue a lui 	soul le 

,,manque de sueces. Cantacusene a ecrit son pan6gyrique plutit 	t  
qu'une histoire, et ii ne dolt jamais etre cru sans un 	*ire 	iA  

i 
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Tandis que les deux flottes, retirees , l'une 135  
Peva , l'aut're a Therapee , reparoient les 

mages qu'elles avoient eprouves , Canta-
cif 'ne pressoit Pisani d'attaquer lies Genois • 
et 	profiter de leur affoilAissement. Ponzio 
'de Saii.14a'lPoirappayoit ces sollicitations; cet 
aillirai - )aragonois etoit malade , du chagrin 
que lui avoit cause sa defaite. Lorsqu'il vit 
que 	Pisani ne 	vouloit point renouveler 1,  
combat -, it s'abandonna au decouragement 
et 	mourut 	d'un 	coeur 	brise ( r ). 	Stefan 
Contarini 	et 	Pancrazio Giustiniani , procu 
rateurs de 	Saint - Marc , 	Giovanni Steno .  
et Benatino Bembo , 	contre - amirauxsdes 
Venitiens , 	avoient ete 	tues 	a la bataille , 
ou moururent 	peu 	apres 	de 	leers , bles- 
sures (2). 

Les Genois remirent les premiers a la mer, 
avec l'intention de bloquer le port de The-
rapea 5  mais Pisani, profitant d'un vent frais, 
passa au milieu de lours vaisseaux, et quitta 

• examen. Nicephore Gregoras ra6riteroit plus de folk; mais la 
fin de. son 	ouvrage 	n'est 	pass 	imprimee, 	et 	elle 	 est, a ce 
qu'as.sure Gibbon , encore en manuscrit a la bibliotheque de 
Paris. 	* 

(t) Cantacuzenus. L. IV, c. 31, P. 665. 	. 	 . 
(.2) Marin. Sanuto Storia de Duchi di Venezia. p. 624.  — 

Andre) Naugerio Storia Veneziana. p. io35, T. XXIII. 
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2 3 2. les*mers de Romaine , avec trente-huitts-;  

leres seulement. 11 vint se rafraichir a Cali& , 
oit it deposa ses malades et ses blesses; 1.41,.. 
it en avoit un si grand nombre , qu'une eit-
demie se manifesta bientk dans les hopitatiti, 
et se communiqua aux Candio 	 s. 	, e  ,.ls . %A

lt 
 

Apres le. depart des Venitiens* 	via toting: 

s is lance d'Orchan , Ills d'Othman , fondateur 
Avetouter ses forces contre les Grecs. J1C I.  a ; - 

de l'empire turc, it forma le siege de Constan-
tinople, et contraignit Cantacnsene a renoncer 
a l'alliance des Venitiens, et a signer , Ic 6 
mai 1352 , une paix separde ave.c la repu-
blique de Genes (I). Les ports de la Greee 
furit fermes aux Venitiens ceaux Catalans, 
et 	tine .  franchise 	absolue 	fut 	accordee an 
commerce genois (2). Doria se dirigea ensuite 
viers la Crete , esperant trouver encore les 
Venitiens 	a 	Candie , 	mais 	l'epidemie 	qui 
regnoit dans cette Ile 	se 	communiqua • aiix 
equipages de ses vaisseaux, et , clans Ic trajet 
de Candie a Genes, on Paganino Doria arriva 

• 
II 

an mois d'aoilt, avec trente-deux galeres, it 
fut oblige de jeter dans les flots les cadavres 
de quinze cents (le ses' compagnons d'arines. 

. 	(i) cantacuzenus. L. IV, c, 3i, p. 667. 
- 

(z) Matte° Villani. L. II, c. 75, r . 157. 
t 
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Ainsi se termina une campagne oil les deux 1352. 
republiques mjtritimes 	avoient signale leur 
kiavoure 	et l'habilete 	de 	leurs matelots , 
u" is oii elles s'etoient mutuellement epuisees 
d 	mes et d'argent, sans en recueillir aucun. 

-, 	''' avan 	• 

(z) Ubertus Folieta Genuens Histor. L. VII, p. 45o. 

• 

......,...,-............... 	, 

• . 

. 

• 
Tome VI. 	 , 	9 
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CHAPITRE X L I. 
'Ire f.  ,c- ' 

Defaite. des Genois a la Loiera; ils se dew:cite' 
a 	eareheveque de Milan. — Waite de% 

• Penitiens a PortolongQ. — Paix de Venire. 
— Prise de Tripoli par les Gt;nois. — Con-
juration die doge Marin Falieri. — Intro.' 
duction des teams grecques en Italie. 

1352-1355. 

L'EGLISE et les nations de l'Occident voyoient 
avec douleur les forces de l'Italie et celles de 	I 
la chretiente se consumer 	dans la guerre 
inutile des republiques maritimes , tandi;que 	, 
le farouche Orchan profitoit de leurs combats 
et de l'epuisemen.t ou elles avoient reduit Ia 
Grece , pour soumettre ses plus belles pro- 	t 
vinces a l'empire des Turcs. Le pape Cle- 
ment VI fit .de vains efforts pour retablir Ia 	; 
paix entre les deux republiques ; it convoqua 
leurs ambassadeurs A sa cour avec ceux.du 
roi d'Aragon ; mais , ni son credit comme chief - ' 
de l'eglise , ni son habilete comme negociateur, 
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ne reussirent h concilier 	leurs pretentions 
opposees.( 1 ). Clement VI mourtit le 5 de- 
&mbre 1352; et son successeur Innocent VI, 
cf! i comme lui etoit une creature du roi de 

1352. 

FiStce, entreprit , de nouveau, de rassembler 
'• 	. 	 -il un congres-  a Avignon. Les Genois , au lieu 

d'y envoyer des ambassadeurs , ne songeoient 
qu'h susciter de nouveaux ennemis h leurs 
rivaux. Its s'adresserent au roi Louis de Eon-
grie, qui n'avoit point oublie comment l'armee 
venitienne l'avoit arrete , en 	1346 , 	devant 
Zara ; comment elle avoit pris sous ses yeux , 
cette place qu'il venoit defendre , et avoit re-
tarde la vengeance du roi Andre. La possession 
de la cote de Dalmatie lui paroissoit essentielle 
a la prosperite de la Hongrie. Les Fsclavons 
desiroient leur reunion a ce 	royaume ; ils 
avoient ete traites avec durete par la repu-
blique de Venise, et ils s'etoient revoltes contre 
elle , toutes les fois qu'ils en avoient trouve 
l'occasion. Louis, plus puissant qu'aucun de 
ses 	devanciers , fit demander 	au senat de 
Venise, la restitution de toutes les villes de 
Dalmatie, qu'il pretendit avoir appartenu it ses 
predecesseurs, et, sur le refits de la seigneurie , 

(0) Zurita Indices Rerum ab Aragon. Reg. gestarum. LIU', 
p. 2 o 5 . 
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052. ii lui d.eclara la guerre et  accepVaairme 
des 	Genois 	(1). 	 4'---,,.':„.,f,c,, 

Tin autre negociateur fameux :Ix oil earn 
dans la tentoive de reeoncilier les deux rqi- 
hliques , 	c'etoit 	Thitrarque , 	qtki

4
:voit 	7i . it 

pouvoir faire sevir n des v/Ws Ot 	Ihi-';, 1i r 
liaisons litteraires qu'il entreienoit avec ei.ndre 
Dand.olo , alors doge de Venise. II eerivit a ce 
magistrat pour l'inviter A la paix ; it emplova 
les figures les plus hardies de la rhetorique, 
A. orner les lieux communs les plus rebatt us, 
sur l'avantage de la concorde ; 	it fit entrer 
dans sa lettre, toutes les citations

( 
 des auteurs 

sacres et profanes, des poetes et Ides oratcurs 
qui pouvoient y 'etre amenees N; inais son 
epitre n,"eut d'autre effet que de lui attirer une 
reponse moins brillante et 	plus judicieuse, 
de Dandolo. Ces epItres de Petrarque, on it 
deployoit hors de propos , taut d'erudition et 

' 

esprit si recherche , passoient alors pour 
m 'des 	odeles d'elegance et de gait ; on se les 

11

'Ain 

',.transmettoit de main 	en main , 	et sonvent 
,..,  elks n'arrivoient A lour aciresse, qu'apres avoir  

1 

ete hies de tout. le public. 	• 

(1) Matteo Villani. LVI, c. 54, p.191. — Joh. de Thwrocz 
Chron. Hangar. P.M, c.' 26, p. 187. 

(2) Variarum. I. Patavii 15 cal. aprilis. Ed. Basil. p. 1070. 
_De Sade, Menaoires. L. IV, T. III, p. 114. 

i 
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lik Tandis que le roi de Hongrie mennoit les 135 
N 	villes venitiennes de Dalmatie , les Genois , 

.1 printemps de 1353 , armoicnt une flotte 
d, 	soixante galeres , sous le commandement 
d'_..,tonio Grimaldi (1), et ils envoyoient line .  
pet lic- ,117:.'..-FA.'e insulter les Venitiens dans 1 
golfe ..Ptil.riatique 	(2). 	Ceux - ci 	neanmoin 
reussirent par des negociations a detourner 
l'attaque du 'roi de Hongrie ; en meme-temp,  
ils armerent , de concert avec les Catalans 
ime flotte de soixante et dix galeres. Les Ve' 
nitiens, conduits par Pisani , avoient dovn 
rendei-voug' dans les wers de Sardaigne, an 
vaisseaux de Barcelone, conduits par Bernard 
Chiabrera (3). Grimaldi lik  averti du projet d 
ses ennemis , espera Tea .pourroit atteindre 
ou les Venitiens , on les Catalans avant leu  , 
reunion , et les battre ,en detail. Comme se 
soixante galeres n'etoient pas encore comple 
tement armees , it en laissa huit A Porto 
Venere , pour repartir leur chiourme sur les 
cinquante - deux antres , et it se mit a la 
recherche de l'ennemi. 

, 
(i) Georgio Stella .zinnales Genuenses. p. 4092. 
(2) Matteo Villani. L. III, c. 67, p. 200. 

(3) lb. c. 68, p. 201. - Ubertus Folieta Genuens. Histor 
L. VII, p, 45o...—. Geo/ io. S el a danalgs Genuens. T. XVII 
p. 	1092. 
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Lorsque les Genois arriverent A la Loiera 
• dans la partie septentrionale de la 

ils apprirent que les deux flottes t 
roient trouver separees , avoient de 
leur jonction , 	et les attendoiente pet  
distance. 	Apres avoir passe un 	..,,- . ,. 
ils les decouvrirent en effet; mais lesTir 	. ' , 
qui craignoient que 	les Genois Ate ' 
le combat , avoient chercbe 	A deguis•  -- .: 
superiorite de leurs forces, en cachant leurs 
petits vaisseaux derriere les plus . grands ; en 
melaie - temps ils affectoient nine. inamobilite 
qui fut consideree 	cdmme un,  indice 	de 
leur.crainte. Grimaldi ,•• trompe par ces appa- 
rences , 	rappela A4ses 	matelots la victoire 
qu'ils avoient tout .a.ernierement remportee 
en RoniTagne , sur un nombre de vaisseaux 
superieur au leur; it 1Ps avertit de se preparer 
au combat, et les invita A faire vaillamment 
leur devoir. 	En meme-temps . it doubla un 
second _promontoire qui s'avancoit entre les 
Venitiens et lui. 

Les deux flottes se trouverent 	alors trop 
pres pour que rune on l'autre ilk eviter la 
bataille ; mais 	les 	Geniois qui 	decouvroient 
enfin la ligne 	entiere de leurs enzientis , ne 
virent 	pas 	sans inquietude soixante 'et dix 
galeres , opposees aux cinquante-deux de leur 
flotte ,trans compter trois grands vaisseaux 
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ronds , nommes cocques , • plus forts et plus 1353. 

eleves. que les galeres , et montes chacun par 
f utatre cents Catalans. Les navires venitiens 
krtoient aussi plus 	que 	leur 	complet 	de 
soltlats , parce qu'ils etoient destines 4 laisser 
en ..'-,-‘1,•::--,1,- , des troupes de debarquement. 

Les Genois neanmoins se disposerent con- * 
rageusement a la bataille. Its se flatterent que 
les trois cocques ne pourroient combattre , 
parce qu'elles n'alloient point A rames, et que 
le vent leur etoit contraire. Pour presenter 
A l'ennemi un front impenetrable, ifs lierent, 
avec de longues chaines, leurs galeres les ones 
aux autres, et par le corps et' par les mats ; 

' as en reserverent seulement quatre sur chaque 
alle , qu'ils laisserent libres pour engager la 
bataille, on porter du secours partoht oil as 

• en auroient besoin. Les Venitiens et les Ca- 
talans , 	lorsqu'ils 	virent cette 	ordonnance , 
lierent ensemble, de leur cote, cinquante-
quatre de leurs galeres, et ifs en laisserent 
seize de libres, huit sur chaque aile, qu'ils 
envoyerent en avant pour engager celles des 
Genois (I). 

Tandis que ces galeres escarmouchoient en-
semble, les deux lignes enchainees s'avancoient 
lentement et majestueusement Vane contre 

(i) Matteo Mani. L. III, c. 79, p. 208. 
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7353. l'autre. Elles formolent deux masses 	rultInes . 
qui alloicnt se choquer et se hriser. Dins ce 
moment , pour le imam. des Gi'lluis , u 
vent du midi se leva tout-A-Tup , et e 	a 
les 	voiles des 	trois coogit4ik;f  i etoiei4a 
l'ancre A quelque di 	ante. Les 	ii,„tou.- 
perent aussitUt leers (411446, et 0' 	anammerciii. ,- 

es 
Its vinrent frapper A -  la fois contre au vent. D  

trois galeres de l'extremite de la ligne ge-
noise, et les coulerent A fond; ils se serrerent 
ensuite contre les autres, et firent pleuvoir 
sur elles une grele de pierres et de traits. 

Grimaldi vit aloes que, malgre lasourageuse 
resistance de ses soldats et de ses matelots, 
it risquoit 	de perdre 	toute sa flotte. 	11 	fit 	' 
delier aussi promptement qu'il put les galeres 
de  Palle- qui n'etoit point encore attaquee; 
it en degagea 	once 	qu'il joignit aux huit 
laissees sur les ailes, et, annoncant qu'il alloit 
tourner les ennemis, it gagtia la haute mer? 

._,., 

L'amiral venitien concut quelqu'inquietude 
de ce mouvement, et resta en suspens jusqu'a 
ce qu'il efit reconnu quel parti prendroit son 
adversaire. Mais, soit que Grimaldi manquAt 
de coeur pour retournet A l'at taque, soit que  . ..,,,,.. 

`- ses soldats une fois eloignes du danger ne 
voulussent plus s'y engager, 	soit enfin qu'il 

':. ne lui restat d'autre espoir que celui de sauver 
' ses dix-neuf vaisseaux, it profita de la unit 
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qui s'approchoit pour faire voile vers Genes; 1353.. 
et les trente galeres qu'il avoit laissees liees 
ensemble, se voyant abandonnees et attaquees 
p;.• • une force plus que double de la leur, 
se 	rendirent sans resister davantage. Trois,  
mill, 	..,. 	- 	c.•nts prisonniers , 	la fleur de l 
noblesse et de la bourgeoisie de Genes, tom z 
berent au ponvoir du vainqueur *avec ce'  
trente galeres; deux mine Genois periren 
dans le combat, ou furent n.oyes dans les 
vaisseaux coules A fond (.1). 	• 

Les Catalans , qui debarquerent en Sar-
sdaigne apres.cette victoire, en recueillirent peu 
de fruits. Le juge d'Arboree, revolte contre 
eux, les hattit a Oristagni , leur vendit che 
rement, A. Cagliari, une victoire qui achev 
de les epuiser , 	et les forca enfin h ahan 
donner toutes leurs forteresses, et l'ile mem 
de Sardaigne (2). Les 'NTenitiens retourneren 
dans leur patrie 	couverts . de 	gloire et d 
richesses (3). 	Tandis 	que 	Grimaldi , A son 	. 

(0 Le 29  aotIt 1353.—Matteo Villani. L. III, c. 79 , p. 109.  rt 
— Georgii Stellre Annales Genuenses. p. 1002. - Cronica di 
Pisa. T. XV, p. 1021. 	1 

(2) Matteo Villani. L. III, c. So 	To.'— 	c  .) 
dragon. L. III, p. 206.— Mariann. Historia de las E.spailas. 
L. XVI, c. 19. 
. 	(3) Marin Sanuto vite de Dogi. p. ti.k6. — 	Araugerio Stories 
Veneziuna. p. 1037. 
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13:;3. arrivee A Genes, y repandit l'epo,uvante et la 
consternation. Vainement des 	ambassadelt-.; 
florentins exborterent la 'seignetnie A preniit" 
courage, et lui offrirent toutes les‘ressouil ', 
de leur republique pour la deft: ' 	.,du peu..,k-  

, 
genois; ce peuple , qui paroiss . 	i 	sur 
les 	mers 	de 	l'Italie, 	de 	l'Espagite , 	la .ile 
Grece et de la Scythie, et qui, passoit pouf 
le 	plus libre et le phis tier des peupleale 
la terre, se laissa tenement abattre par un 
grand*. revers, 	et par les dissentious civiles 
que des reprocbgs mutuels firent naitre, qu'il 
ne crut plus pouv.oir trouver de $alut ailleurs 
que dans la servitude..11 chercha dans l'Italie 
quel 	etoit le 	protecteur le plus 	puissant 
auquel it 	pourroit recourir ; clue] 	etoit le 
prince qui pourroit le mieux le venger d'un 
ennemi victorieux. 11,s'adressa a l'archeveque 
Visconti, qui, maitre deja de la Lombardie, 
de l'Emilie , et d'une partie du Piemont, pa-
roissoit ne devoir pas tarder a soumettre aussi 
la Toscane. Le peuple geilois demanda lui-
meme des fers a ce tyran ambitieux. Le io 
octobre 1353 , le doge Jean de Valente fut 
depose , et le comte Rdavicino, nomm6 par 
Visconti gouverneur de Genes, fut recu dans 
la vine avec une garnison de sept cents che-
vaux et de quinze cents fantassins. Le nouveau 
seigneur fit ouvrir des routes de communi- 
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cation avec la Lombardie , et it envoya au 
peuple des vivres , au: senat de Pargent pour 

13 

.tablir la flotte , comme si A. ce prix it p 
vo ::, payer la liberte genoise (1). 

] 	est vrai que Varcheveque de Milan avoit 
ete c....:-;-':1.-11.:i. etre l'arbitre et le liacificateur, 
plutot ,que le maitre de Genes ; et s'il avoit 
observe les 	conditions qui 	lui 	etoient int- 
posees , la republique seroit demeuree libre 
sous sa protection. Un de ses premiers soins 
fut de retablir la paix entre les factions qui 
se combattoient (2). 11.chercha aussi A mettre 
fin A la gutrre maritime. Il chargea d'une 
ambassade "a. Venise Petrarque qu'il avoit attir 
A sa tour. 11 lui donna la commission de de-
clarer au doge Dandolo qu'il ne partageoit 
point les haines nationales de ses nouveaux 
sujets; qu'il desiroit lei iteconcilier aux Ve- 
nitiens ; 	et que , 	dill -il 	n'y pas reussir , 	ii  
esperoit du moins que lui-meme et ses . an 
ciens Etats demeureroient en paix avec L 
republique (3). Mais les Venitiens, non main 
acharnes que les Genois dans leurs ressen 
timens , declarerent en reponse la gueri 

(,) Matto Villani. L. III, c. 86, p. 214. 

(2) Uberti Follette Genuens. Historia. L. 'VII, p. 451. 

(3) De Sade , Memoires pour la vie de Petrarque, L. 
T. III , p. 345. 
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l'archeveque, et les deux petiples maritimes 
redoublerent d'efforts pour st 	 i:. 
nouveaux combats (i). 

1354. Les 	Genois 	choisirent• pout 	frill- 	. 
Paganino 	Doria , 	le -grand 	1;, ,iirne 	de 	.1.  
auquel , deux ans auparqvant , 11:...:::,.:i 	..rlit da 
la 	victoire 	du 	Bosphore; 	it 	liii 	(.oiliktent 
trente-trois galeres. Les 	Vcinitiens, de leur 
cote, en armerent trerite-einq, toujours sous 
la conduite de Nicolo Pisani (9). Tandis quo 

.ce dernier secondoit les operations des Al•a- 
gonois , 	 r, sur la Skrd 	ou Pierre le cere- aio-ne,  
monieux avoit envoye une arine conside- 
rable (3), 	Doria 	etoit 	entre 	dan.s le 	golfe  11 
Adriatique ; it .avoit pris plusieurs vaisseaux 
marchands , et quelques galeres revenant de  ', 
Candie ;' it avoit ravage les cotes de l'Istrie; 
et ,. le nt aoitt , il gs'cmpara 	de 	la 	ville 	de 
Parenzo , 	qu'il 	brida 	(4). 	Les 	Venitiens , 
•effrayes de 	l'approche 	des 	Genois , 	en- 
voyerent h. Nicolo Pisani l'ordre de revenir 
defendre sa patrie. Its fermerent d'une chaine 
l'entree de lour port , ils` garnirent de leurs 
milices l'aggere qui sort de 	boulevard 

(i) Matte() Villani. L. III, c. 93, p. 218. 
(3) Ib. L. IV, C. 92 5  p. n50. 
(3) /b. L. IV, c. 21, p. 2/9. 
(() Maria Sanuto vite de Duchi di rehezia. p. 627. 

. I.:Ai 
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lagunes, et se preparerent a une vigoureuse i354. 
resistance , s'ils 	etoient 	attaques dans leurs 

. fexers. Le doge, Andre Dand.olo , auteur de 
la Ous ancienne histoire de Venisetqui npus 

\,' 

- 

soi,.- parvenue , eprouva tant de chagrin et 
d'inqu"-,Ie 'de la perte de Parenzo , et de, 
l'approche des Genois , qu'il en mourut, le 
7 septembre 1354. On lui donna pour suc-
cesseur Marin Falieri., au nom duquel est 
attachee une triste celebrite (i). 

t Doria , au lieu d'attendre dans le golfe le 
retour de la .flotte venitienne , fit voile vers 
la Greco , et Pisani , averti de la route qu'il 
avoit prise , se dirigea vers les memes mers. 

,- 

. 

Les deux amiraux se chercherent dans l'Ar-
chipel, sans se rencontrer. Pisani entra enfin 
dans le port de Sapienza, ou Porto 'Longo, 
proche de Modon , pcur reposer ses equi- 
pages et reparer se: vaisseaux. 	11 partagea 
cependant sa 	flotte en deux parties , pour 
que l'une fit la garde , tandis que l'autre se 
ravitailleroit. II se placa a l'entree du port , 
avec six  gran& vaisseaux , et vingt galeres 
qu'il enchaina les ones aux autres. Pendant 
ce temps , Morosini , son contre.-amiral, avec , 
quinze galeres et vingt speronates ou barques- 

. armees, avoit mis la proue•en terre, au fond 

(i) Naugerio Storip Veneziana. p. Io38. 
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1354* du port', qui est fort eloigne de son °nye]. 
ture (1). 

Lorsque Paganin Doria apprit oil etoi t in 
les.enneiWis, it vint leur offrir la bataille , 	. 3 
novembre 1354 , devant ?entrée du canal de') . 	,,, ,... 
Porto Longo , et ses equipages nawtherent 
vainement, par mine provocations, a engager 
Pisani a l'accepter. Celui-ci, avec ses galeres 
embossees, demeuroit.immobile , dedaignant 
les insultes des Genois, et attendant sa peopre 
commodite 	pour 	codibattre. 	Enfin , 	Jean 
Doria, neveu de l'amiral , avec une mepri- 
sante hardiesse , passa entre 	la' flotte 	veni- 
tienne et le rivage , et entra dans le port. 
Pisani le laissa faire , persuade que cc jeune • 
homme , place 	entre sa ligne et celle de 
Morosini , ne pourroit plus lui echapper. 11 1  
laissa passer de memo douze galeres qui 
virent , Tune apres l'autre , le jeune Do 
Ces treize vaisseaux , s'avancant vers l'au 
extremite du port , 	attaquerent impetu 
sement la division de Morosini. Les navi 
appuy-es au rivage , 	n'en etoient que 
ftieiles t't defendre;  mail les Venitiens, surf 
d'etre attaques dans un lieu at ils croyoi 
n'avoir 	rien 	a 	craindre , ne 	firent qu'une 
foible resistance. Beaucoup de matelots, d 

(r) Matter) T7illani. L. IV, C. 32, p. 357. 
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le prenitier effroi , se jeterent A la mer pour 1354. 
gagner le rivage , plusieurs se noyerent, et 
toute cette division de la flotte tomba au 
pouvoir des Genois. Le jeune Doria reiint ,  
alors attaquer. par derriere la ligne qui de-
fendoit" i entree.du port, tandis que son oncle 
l'attaVoit par devant; it poussa sur elle deux 
des vaisseaux qu'il venoit de prendre , aux-
quels ii avoit mis le feu -, pour  incendier 
toute la flotte; et it causa aux Venitiens un 
si grand effroi , qu'ils se rendirent tons sans 
combattre davantage. Its avoient deja perdu 
quatre mine hommes dans le port , ou sur 
le rivage. Doria revint en triomphe A Genes,-
conduisant avec lui l'amiral venitien , avec 
toute sa flotte et cinq mine huit cent soixante- 
dix 	prisonniers. Ainsi fut pleinement lave 
la 	honte 	de 	la defait'e de Grimaldi , a la 
Loiera (1). 

Une revolution qui eclata an mois de jan- i 
vier de l'annee sui-vante , a Constantinople , 
fut, pour les' Genois , un nouveau sujet de 
rejouissances. Dans les guerres civ.iles de 1'0 	- 
pire d'Orient , ils etn:ent toujours demen 
attaches au parti du jeune empereur Jean 

• 
(i) Matteo Villani. L. IV, c. 32, p. 258. -- Naugerio Stoia 

Veneziana. T. XXIII , p. 1039. — Tiberius Folieta _Gen:rens. 
Histor. L. VII, p. 452.  —  Georgii Siete 4nnales Genuens. 
,2. 	1093. 	 «, 
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7355. 
• Paleologue. Ce prince, non moins  ctrrom01. 

et non moins foible qt4'aucun de ses preae-
cesseurs , etoit alors retenu dans une espece 
d'exil , a' Thessalonique , par Cantacusene , 
qui , de grand domestique et de tuteur d'un ,,, 
empereur enfant, s'etoit fait son iftre. Un 
Genois, nomme Francois Cataluzzo , principal 
ministre 	et confident 	de 	Paleologue , en-  ,, 
treprit de retablir sur le &One ce monarque 
peu fait pour regner. Il reunit la faction 
formee , dix ans auparavant, par Apocaucus 
et l'imperatrice Anne de Savoie ; it introduisi4 
secretement Paleologue dans Colistantinonl 
it surprit Cantacusene , et le forca a 	e 
brasser la vie monastique ; enfin , it re 
tout 	ce qui restoit de l'empire grec , so 
son souverain legitime (i). Cataluzzo epo • *la soeur de Paleologue , et recut en fief , 
ce monarque qu'i1 ,avoit remis sur le tro 
l'ile de Lesbos ou Metelin , qu'il transmi 
ses descendans (a). 

Les Venitiens , qui avoient espere enga 
C.Intacusene A: se declarer de nouveau p 
dtrx, perdirent courage a la nouvelle de cette 

(i) Ducas .Michaelis Nepos Historia Byzantina. T. XIX, 
c. ii, p. 16.— Geoigii Stellce ..einnales benuenses. p. iog4. 

(2) Ducas Michaelis Nepos. C. 12, p. 18. —Matte° Villani. 
11! I.. IV, c. 46, p. 268. 

* 	 • 
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revolution. 	Leur 	defaite 	A 	Sapienza 	avoit 1 3!1•"1  
presque &trait leur marine ; le roi de Hongrie 
menacoit l'Esclavonie ; le roi d'Aragon , leur 
allie , 	etoit 	occupe en Sardaigne , 	par la 
guerre que lui faisoient les Doria , les Malas- 
pina et lt_J,i; Gnerardesca (f) ; 	enfin , 	la con- 
juratiop la plus dangereuse avoit &late dans 
Venise meme , et menace l'existence de la 
republique. Le senat consentit aloes a traiter 
de la paix ; it promit de 	payer deux cent 
mille florins aux Genois , pour les frais de 
1a guerre; d'etablir pour trois ans, un comptoir 
A Caffa , et d'interdire pendant le meme temps 
aux negOcians venitiens , de visiter la Tana. 
,Tous les prisonniers furent relaches de part 
et d'autre sans rancon. Le traite de Raix fut 
signe t la fin de mai , sous la reserve que 

..'; le roi d'Aragon pourroit , s'il le vouloit , y 
prendre part avant le 28 septembre (2). 

Afin de presser la decision de ce monarque , 
la seigneurie de Genes avoit envoye quinze 
galeres dans les mess de Sardaigne, sous les 
ordres de Philippe Doria. Cet amiral , avant 
echoue dans une tentative sur la Loiera, se 
rendit avec sa flotte, A Trapani, en Sicile. LA, 

(,) Zurita Indices Rer. ab .dragon. L. III', p. 210.  

0) Marin $anuto vite de Duchi. p. G3o. — Matteo Villani. 
L. V, c. 45, p. 33a. 	• 

Teme VI. 	 10 
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1355. it forma le projet d'une tentative hardie , sur 
la Barbaric , A laquelle it fut encourage par 
les revolutions survenues dans ce pays. 

Les fils du roi de Tunis avoient conjure 
eontre leur Ore , 	et yavoient fait mourir. 
Apres• ce parricide , le royaume feat desole 
par des guerres civiles, dont la violence etoit 
proportionnee A l'atrocite du 	crime qui les 
avoit 	excitees 	(i). 	La 	vile 	de 	Tripoli , 
auparavant 	assujetie aux 	rois 	de 	Tunis , 
avoit ete soustraite A leur obeissance , 	et le 
fils d'un marechal sarrasin avoit trouve rnoycn 
de s'y elever a la tyrannie. 

Les cotes de la Barbarie n'etoientpoint alors 
desolees comme elles le sont aujourd'hui ; la 
marine ( des Chretiens pourvoyoit A la sCirete 
de la navigation Bans la Mediterranee , 	et 
les Africains n'abandokrioient pas le commerce 
et l'agriculture , pour la piraterie et le b 
Bandage. 	Philippe Doria , apres 	avoir fai 
preparer a Trapani , des echelles murales et 
des machines de guerre , entra dans la rade 
de Tripoli, l'une des villes les plus riches et 
les plus commercantel 	de cette cote. Sous 
pretexte 	d'acheter 	des 	vivres , it 	envoya 
quelques matelots a terre , avec ordre d'ob- 

• server la 	hauteur 	des 	murailles , 	et 	de 
. . (9)0,1teo Mani. L. V, c. 11 ,•13. 3o8.  
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.informer de la maniere dont on y faisoit la .13 
garde. Il refusa cepend.ant les 'presens que lui 
envoya le seigneur de Tripoli , et remit a la 
voile comme s'il retournoit en Italie (1). 	- 

Lorsque l'amiral flit,' en haute mer , it co 
muniqua aux capitaines de ses galeres et 
leur chiourme , le projet qu'il avoit form 
II lei, 	assura qu'il les enrichiroit tous , 	s'ils 
vouloient se conduire en braves toldats , et 
au milieu de la nuit , it revint avec eux , 
prendre terre clans le port de Tripoli. La 
vale reposoit dans une pleine securite, et dejh 
les Genois s'etoient empares des mars et d'une 
des portes , avant que les citoyens eveilles , 
pussent 	courir aux armes. 	Cependant , 
seigneur de Tripoli , entoure de ci,uelques 
uns de ses sujets , s'avanca dans les rues pour 
combattre ; .mais apri,-s une 	courte 	escar- 
mouche., it fat oblige de s'enfuir hors de 1 
vale. Les Sarrasins qui se clefendoient encor  4 
furent tues ; les autres se sournirent en trem 
blant au sort qui les attendoit (2). 

' 

Les Genois commencerent ensuite le pillage 
de la vale , 	mais sous la direction de leurs 
chefs , et avec une regularite qui rendit cette 

co Matteo Mani. L. V, c. 47, IN 334. 

(.2) Ibid. c. 48, p. 334. 
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1355, calamite plus terrible encore pour les A 
cains. Its apporterent au depOt commun toutes , 

les richesses du seigneur , 	toutes celles des 
mosquees , toutes celles de tous les bourgeois;  -i 
ils amasserent de cette maniere en argent, 
en joyaux et en marchandises de prix, tine 
somme •d'un million huit cent mille florins 
d'or. Its considererent comme faisant partie 
de leur butin , sept mile captifs, hommes, 
femmes et enfans , qu'ils firent 	monter sur 
leurs galeres. Its envoyerent alors a Genes, 
pour rendre• compte a la seigneurie de la  41 
conquete qu'ils avoient faite , e:, pour de-
mander ses ordres ; mais les Genois , indignes 
de ce que leur amiral avoit trahi un peuple 
avec lequel ils etoient en paix , craignirent 
aussi pour les marchands qui se trouvoient 
alors exposes aux represailles des Sarrasins, 
it Alexandrie et dans les Echelles. En sorte que, 
pour tome reponse , ils condamnerent a un 
bannissement perpetuel , leur amiral et tous 
ceux qui l'avoient seconde dans sa coupable  1 
entreprise (i). 

Philippe Doria , voyant que sa republique 
ne vouloit point prendre .possession de la. 
conquete qu'il avoit faite , vendit Tripoli A 
Sarrasin, seigneur de l'ile de Gerbi, pour le 

(i) Matter) iWiani. L. V, c. 49, p. 335. 
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litrix de'cinquante mine doubles, et it deputa.1355. 

de nouveau, a Genes, pour Ocher d'appaiser 
le courroux de son gouvernement. Dans cette 
ville , on avoit appris clue les princes sar-
rasins, ennemis du seigneur de Tripoli, loin 
de songer 	a user de represailles , s'etoient 
rejouil de ses calamites. Alors la seigneurie 
se radoucit , et commua la sentence portee 
contre l'amiral et sa flotte. En expiation de 
leur.faute , Philippe Doria et ses compagnons 
furent 	condamnes 	a faire , 	pendant 	trois 
mois, la guerre , sans solde , au roi d'Ara-
gon ,, qui n'avoit pas voulu accepter le traite 
de Venise. Apres trois mois passes sur les 
rivages de Catalogue, l'amiral, avec ses quinze 
galeres , encore chargees de richesses et de 
captifs, fut recit dans le port de Genes. L'or 

F.  fit oublier le brigandage et la perfidie par 
lesquels cet or meme avoit ate acquis (i). 

Nous avons dit que la republique de Venise 
s'etoit decidee a accepte*r une paix peu ho- 
norable , 	parce 	que • la 	decouverte 	d'une. 
conspiration dangereuse avoit repandu l'effroi 
dans la ville. Quatre fours apres la mort. du 

(i) Matteo Villain. I. V, c. 6o, p. 34 t .—Georgio Stella passe 
cette expedition sous silence. Uberto Folieta la represente sous  
un jour avantageux , comma une puuition des pirateries des 
Africains. L. VIT, p, 453. 
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1355* doge Andre Datadolo , le i i septembre T354, 

les quarante -Un . eleeteurs avoient proclame, 
pour lui succeder, Marin Falieri , comte 4.e 
Val de Marina , vieillard Age de soixante et 
seize ans , 	due 	ses 	grandei riehlis'sei et les 
emplois qu'il avoit exerces, mettoient au rang 
des premiers citoyens de Venise (t'). Falieri 
avoit une femme jeune et belle, dont it 61.04 
jaloux avec fureur. .11 se defloit surtont de 
Michel Steno, un des trois chefs de la qua-
rantie , on tribunal criminel ; quoique les 
assiduites de celui-ci eussent pour objet, non 
l'epouse du doge , mais tine des` femmes de 
sa maison. Dans une fête publique, le dernier 
jour de carnaval , Falieri , ayant remarque 
les 	mauieres familieres et peu decentes de 
cette femme avec Steno , tit sortir celui-ci 
de l'assemblee. Ce 	g,entilhomme , dans un 
premier mouvement de colere , ecrivit, sur 
le trone ducal, dans une salle voisine , deux 
lignes injurieuses' a l'honneur du doge et a 
la 'Mahe de son epouse OA). 

C'etoit, pour le jaloux. Falieri, l'offense la 

0 
(i) Andrea Naugerio Scoria Veneziano. p. 1034. — Vettor 

Sandi Storia civile Veneziana. P. II , L. V, c. 5, p. iati. 

(2) Marin Falieri della bella moglie, altri in gode ed egli lci 
rnantiene.--,S'antto vite de Duchi. p. 63i. 
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plus mortelle ; it reconnut Steno, et le de- 055. 
nonca aux avogadors , auxquels it porta sa 
plainte. II s'attendoit A voir son injure vengee 
par le conseil des dix, avec une severite exem-
plaire; mais la cause , au lieu d'être deferee 
A ce conseil , fat renvoyee , par les avoga- 
dors I 	a la quarantie 	meme , dont Steno 
etoit president. Le ressentiment , 	l'agitation 
d'une fete , la licence qu'autorisoit le masque 
dont le coupable etoit couvert , furent con-
sideres comme attenuant sa faute, et Steno 
fut condamne settlement A un mois de de-
tention. Le doge, plus irrite de dette indul-
gence que de la premiere injure, etendit sa 
haine et son desir de vengeance a toute la 
quarantie qui avoit si mal pu-ni le coupable, 
et a toute la noblesse , qui n'avoit point pris , . 
A coeur l'offense qu'on lui avoit faite. 

Cependant il* regnoit toujours 	parmi le 
peuple de Venise, une haine secrette contre 
cette noblesse 	qui s'etoit emparee exclusi- 
vement de la souverainete , et qui avoit prive  , 
la nation de ses droits. L'insolence de quelques, 
jeunes 	patriciens redoubloit l'animosite d 
peuple. On les voyuit profiter de l'impunit 
que leur assuroient des amis puissans , pour 
s'introduire dans les families des bourgeois 
sed.uire leurs femmes ou leurs flues , et mal-
traiter ensuite les pores ou les maxis qu'ils 
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1-355* deshonoroient (1). Israel Bertuccio, plebeien; 
chef de l'arsenal , avoit etc insulte de ceue 
maniere. Il vint porter au doge ses plaintes 
contre un gentilhomme de la maison Barbaro. 
Falieri , en cxprimant sa compassion impuis-  _ 
sante , rassura qu'il n'obtiendtois jamais jus-  1 
tiee. « N'ai-je pas etc insulte comme vslus , »  -I 
lui dit-il, « et la punition pr6tendue du cou-,1 
» pahle ,- n'a-t-elle pas etc , pour moi, pour 
» la couronne ducale elle-meme , une nou- 

velle 	
I, 

offense. » Des projets de vengeance 
succederent alors aux accusations juridiques. 
Israel Beauccio fit connoitre av doge les 
principaux m6contens ; les conciliabules des  q 
conspirateurs 	s'assemblerent plusieurs 	nuits  - 
de suite , en presence du chef le la repu- 

- 	- blique, Lt dans son palais. Quinze plebeiens 
s'engagerent , avec le 	a renverser le ,doge., 
(,nuvernement. 

Les conjures convinrent que chacun 
• s'a'ssureroit de quarante amis qu'il tiendroit  1  

prets pour agir la nuit du 15 avril 	1355. 
Mais, afin de ne pas eventer leur secret, ils 
resolurent de se homer A dire a ces associes 
qu'on vouloit les employer a surprendre et 

.punir, par ordre de la seigneurie, les jeunes  A 
gentilshommes qui , 	par 	leurs 	desordres 

(') Matte° Villani. L. V, c. i3, p. 3z]. 
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avoient excite la haine du peuple. Le signal 1355. 
pour agir devoit etre la cloche d'alarme du 
palais de Saint-Marc, qu'on ne pouvoit sonner 
sans l'ordre du doge. Les conjures ne devoient 
cependant s'associer que des bourgeois connus 
par leur, haine pour la noblesse , afin qu'ils 
gardassent fidelement le secret dont on leur 
confioit une partie. Au moment oil la cloche 
d'alarme auroit sonne, les conjures devoient 
repandre le bruit que la flotte genoise etoit 
devant la vale; ils devoient marcher en meme-
temps de tons les quartiers , vers la place 
de Saint-Rare , en occuper les avenues , et 
massacrer les gentilshommes , a mesure qu'ils 
arriveroient sur cette place pout- secourir la 
seigneurie (t). 

Tous les preparatifs etoient acheve's, el le 
secret de la conjuration avoit ete fidelement 
garde 	jusqu'a la veille 	de son execution , 
lorsqu'un nomme Bertrand, bergamasque, pel-
letier, qui avoit ete choisi par tin des con- 
jures pour conduire ses 	quarante associes, 
apprit plusieurs 	details sur ce qu'il devoit 
executer le lendemain , qui ne paroissoient 
point s'accorder avec 'les ordres supposes de 
Ja seigneurie, 	que jusqu'alors it 	avoit cru 

(0 Marin Sanuto vile de Dogi. p. 632.—r 4ndrea Naugeries 
Storm 	Veneziana. p• lott o. 	1 
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2355. remplir. 11 alla le soir meme reveler a Nicobi 
Lioni, un , des membres du conseil des dix, 
le complot daps lequel it se trouvoit• inno-
cemment engage. Ni l'un ni l'autre ne soupcon-
noient le doge d'être 4 la tete de cette entre-
prise; ils se rendirent ensemble aupres de lui,' 
pour la lui denoncer. Falieri n'eut pas la reso-
lution ou l'adresse de supprimer cette edicou- 
verte; tour-a-tour it revoquoit en doute les I" 
circonstances qui lui etoient intliquees, on 
it declaroit etre deja instruit et avoir poturvu 
a 	tout (i). Cette inconsequence 	excita les 
soupcons de Nicolo Lioni, it qa,7itta le doge 
pour se rendre au conseil des .dix, 	et lui 
porter la note des conjures que Bertrand 
avoit fournie. Tous furent arretes dans leurs 
maisotA par ordre de ce conseil. Des garden 
furent .distribuees dans la ville, aux clochers, 
et a la tour de Saint-Marc, pour empecher 
qu'on ne sonnat l'alarme ; plusieurs conjures 
furent mis a la torture , et par leurs aveux 
on apprit que le doge lui-meme etoit a la 
tete de la conspiration. 

La tranquillite 	de 	la ville etoit 	assuree, 
les .coupables etoient iirretes , le doge enfin 
etoit garde a vue 	dans son palais ; mais le 
conseil des dix n'etoit pas stir d'être autorise 

(7) Matteo Villani. L. V, c. 13, p. 312. 
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par la constitution a juger 	le chef de l'Etat. 1 
It appela vingt gentilshommes du premier 
rang a partager ses deliberations dans cette 
occasion importante. 	C'est ainsi clue 	corn: 

_  menea un corps puissant et permanent qu'o 
- 	omma la. Giunta ott Zont.a (i). Le doge. flit  

.  adui% levant le conseil des dix, uni a la 

.- iunta. Il fut confronts avec les principaux 
qui furent ensuite envoyes au sup-

lice;  li 	11 avoua la part qu'il avoit eue a la cons 
iration, et le second jour de la procedur 

I
Ii 

fut condamno A mort. Il eut la tete tranchee 
le 	17 avrii' 1355, sur le grand escalier du 
3alais ducal, au lieu mente oii. les doges, A 
eur entree en fonctions , pretoient serment 
e fidelite a la republique. Pendant son sup-
lice les portes demeurerent fermees ; mais, 

mmediatement apres, un membre du conseil 
es dix parut sur le balcon, tenant A la main 
epee 	encore sanglante : justice a etc faite 
run grand coupable, lit-il au peuple, et e 
eine-temps les portes du palais furent out  

ertes, et 	la foule qui s'y precipita vit 1 
"Le (le Marin Falieri Fouler dans son sang (i). 

Npus avons vu clans c 	,,,, 	• 	l• 	= 

(i) Sandi Storia eivile. L. V, c. 5, p. i o. 

(!t) Maria Saanto Storia de Ducl,:\p. 634.— Naugedo Sto ' 
'c'nez. p. 1o%1. 
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1355. cedent quelles relations le commerce et la 
guerre maritime avoient etablies entre les 
Italiens et les Grecs. Avant de detourner nos 
yeux des affaires de l'Orient, it convient de 
parler aussi des liaisons d'un 	autre genre , 
des. liaisons, soit litteraires, soit religieuses, 
qui se formerent a la meme epoque entre les 
deux peuples. 

Malgre leur ortueil, les Grecs ne pouvoient 
plus considerer les Occidentaux, et surtout  ' 
les Ttaliens, comine (les peuples barbares dont-
il leur fia permis de mepriser les arts, la litte-
rature ou la richesse. Leurs marcllands, leurs, 
artistes, leurs meitleurs soldats, souvent leur 
confidens et leurs ministres etoient Italiens  
et tandisique le genois Cataluzzo etoit l'homme 
de confiance de Jean Phleologue, Cantacusene 
rappelle_ souvent 	l'amaie 	qui 	l'unissoit 	au 
grand amiral Paganino Doria (1), amitie qui 
ne se dementit point au milieu de la guerre,  
que ce heros genois fut force de lui faire 
avec les flottes de sa patrie. Le meme cm-, 

. pereur vante la fidelite 	que 	lui 	temoigna 
jusqu'aii dernier moment SP garde italienne,  
commandee par Jean de Peralta. 11 raconte 
que , sur le 	point de perdre 	le trone , it_ 
adressa h cette garde un discours en 1 	a 

(I) Cantacrizenus Ristol 'cir. L. IV, c. :a7 , p. 656, 657. 
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italienne (I) , qu'il se vante d'avoir 4;es-hien 
su parler. En effet , Cantacusene est parmi 
les historiens grecs celui quidefigure le moires 
les noms occidentaux (9.). 

Mais tandis clue les Grecs, malgre leur fierte 
et le mepris qu'ils avoient affecte de tout 
temps your les langues etrangeres, apprenoient 
les 	lettres 	latines, 	les 	Italiens faisoient 	de 
plus grands progres encore clans la langue 
grecque; ils commencoient a transporter en 
Italie la litterature d'Athenes , et ils s'appro-
prioient ces monumens du genie et du gait 
qui, dans tots les siecles, devront servir de mo-
deles a la poesie et a l'eloquence. 

Jamais l'etude de la langue grecque n'avoit 
ete corapletement aband.onnee en Italie. La 
domination des Grecs dans la Calabi,e et la 

(c) mi."). 1.a v v:poirce ,r71 Acerinsv rrucA.S'xris, ellolorro yap atis-; 
xaxis's. Cantacuzenus Histor. L. IV, c. 4i, p. 697. 

(i) Avec des caracteres differens, le changement de Portico-
graphe est plus excusable, parce qu'il n'y a quelque fois dans 
tine langue point de lettre qui corresponde a celle employee 
dans l'autre. Ainsi les Grecs n'ont plus de b; car leur A est 
devenu un v. Its representent le b des Latins par psi. Ib n'ont 
plus de d; car leur J' est \c-14enu semblable au th doux des 
Anglois, et ils rendent.notre d par sr. Le g italien devant I'i, 
qui n'existe ni dans leur langue ni en francois , devient pour 
eux,vr, et Hs ecrivent Giovan NTCIOVMV. 	Ces lettres doubles 
donnent cependant quelque chose de  barbare aux news qu'ils 
ont rendus le plus fidelement. 

• 
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Pouille, aura jusqu'au temps oil les Italiens 
commencerenta faire des competes en Greee. 
Des relations de gouvcrnement, des alliances, 
des mariages, lierent toujours asaez intimement 

. .  les 	deux peuples , 	dans 	un 	temps .oti les 
Gi-recs etoient 	sans communication avec le 
reste de l'Europe. Plus tard, le connw.ce et la 
1

,  
navigation les mirent dans un contact presque 

- 	continue! ; 	en sorte qu'on nombre prodi- 
gieux de marchands , de matelots, de soldats , 
savoient le grec dans le treizieme et le qua-
torzieme siecles, commc une moi tie du peuple 
venitien le sait encore aujourd'hni , sans que 

mak  cette connoissance de la langue ea aucune 
influence sur la litterature italienne. Cependant 
.ces communications frequentes avoient fait 
entre&endre , des le clouzieme et le treizieme 
siecles , 	plusieurs 	traductions 	en 	latin 	des i 
ouvrages que la philosophic, alors &mil-tante, , 

glfaisoit le plus rechercher. On avoit traduit 
Wcntr'autres les ecrits d'Aristote, ceux de Ca-

lien, et ceux de quelques pe•res de l'eglise (i). 
Mais le grec n'etoit encore qu'une lang , 

:utile qu'on apprenoit dans un certain hu 
1. 

 

_lorsque Petrarque et Bo,,Cace, au milieu 
quatorzieme siecle , en reveillant le goat 

co Tiraboschi Storia il, lla letteratara italiana. L. in, c. c 
T. V, p. 42. 

dik 
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la belle litterature , et l'admiration pour les 
anciens , communiquerent A la plupart des 
savans; le desir de connoitre les chefs-d'oeuvre 
de l'ancienne Grece , dans leur langue ori- 
ginale , et 	etendirent leur activite sur cette  , 
partie 	des tresors de l'antiquite , qui , 	jus- 
qu'alot;s , 	avoit ete laissee en partage 	aux 
savans de Bysance. 

• L'admiration pour les anciens , l'etude de 
leurs ecrits , de leur poesie, de leur histoire; 
de leur religion et de leurs moeurs, s'etoient 
ranimees presqu'en meme-temps en Grece 
et en Italie.'Constantinople ne produisoit plus 
d'orateurs ou de poetes, mais on y trouvoit 
des hommes qui, par leur enthousiasme pour 
les poetes et les orateurs. de fantiquite , pa-
roissoient  dignes de marcher sur leurs traces. 

k, 

L'arrivee de quelquesruns deb'. ces hommes 
en ftlie, et leur liaison avec les 	chefs de 
la litterature latine , contribuerent A reunir 
en un seul corps , les beaux restes de l'anti-
quite; a les expliquer les uns par les autres; 
A les faire connoitre a des peuples divers, et 
A faire sentir utii \ ersellement toute la per-
fection do ces chef:, d'oeuvre. C'est ainsi que 
les deux 	nations 	satrverent d'un 	common 
accord, les plus precieu 	monumens de l'an- 
cienne litterature , lorsq l'ils etoient sur 	le 

r
i, 

 

point de se detruire. 
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Le moine Barlaam cut peut-etre la prin- 
ipale 	part. 	Zi 	la 	restauration 	des 	lettres• 
recques en Italie. Barlaam etoit originaire de: 
eminara , en Calabre , pays , it cette époque,: 
ncore peuple de Grecs. Ayant revetu l'haLit 
e moine de -saint Basile , 	it passa en Etolie, 
e-la it Thessalonique , 	et enfin it Ccostan-* 

:nople , °it it arriva en 1327. 1.1 s'y fit remar-
uer 'par son savoir en astronomic, en phi-' 
osophie , en mathematiques et en litterature. 
• obtint la protection d'Andronic le jeune, 

't de Cantacusene, alors favori de cet em- 
pereur. Barlaam fut admis dans la maison de.  
Cantacusene , ou it donna des legions de tlieo 
logic et de belles lettres ; it fut fait abbe d'u 

onastere , et it occupa l'eglise grecque p 
ses disprites ; taut& avec Nicephore Gregoras 
l'ecrivain doniinous aeons plusieurs foi fai aage dans le chapitre'precedent ; tantalgve 

lamas et les moines du mont Athos , su '  
la lumiere du Thabor; tantot enfin, avec le 
deputes de *Sean XXII , 	sur les 	differends, 
,,ntre les eglises grecque et latine (i). 

I; 

, . . 	 . 	.... ,, 
• (i) 	Tiraboschi. L. V, 	c. ,r, S. J,,e , p. 4a4. Les 	moines du 
mont Athos pretendoient que la lumiere qui avoit ete vue sur 
le Thabor, pendant la transfiguration de Notre Seigneur, Etoit 
divine et increee , et qu'ils pouvoient eux-iuemes voir cette 
lumiere, emanation de la IYTinite , en denieurant plonges dans 
la contemplation, les yeu; fixes sur le creux de leur estomac. 

   
  



' 	CHAP. 	XLI. 	 161 
Ces dernieres disputes. n'empecherent pas 

Andronic le jeune , 	d'envoyer Barlaam A 
Avignon, aupres de Benoit XII, sous pretexte 
de travailler a la reunion des deux eglises, 
niais , dans le fait , pour obtenir des 'secours 
contre les Turcs. Barlaam revint de l'Occident , 
sans avoir eu de succes ; ses controverses avec 
les moines du mont Athos se renouvelerent, 
.et eHes lui causerent tant de chagrin, qu'en 
1341, it abandonna la Grece, et vint t hercher 
tin refuge A Naples , oil it fut bien accueilli 
par le roi Robert. L'annee suivante it fit un • 
voyage a Avignon ; c'est la qu'il connut Pe- 
trarque , et qu'il lui donna des 	lecons de 
Jangue grecque. Il lut avec lui les oeuvres de 
Platon (i). Alois it ne put pas continuer cet . 
enseignement assez long-temps, pour que le ,,-- 
poete italien apprit jamais completement le' 
grec. Quelques annees apres , un byzantin dis- , 
tingue, nomme Nicolas Sigeros, ayant.fait pre-
sent d'un Homere grec A Petrarque , celui-ci • 
repondit a ce seigneur , qu'il ne pouvoit corn- 
prendre le prince des poetes sans un inter-
prete. « La mo4 m'a enleve , lui dit-il ,.notre 
» Barlaam , ou '  AO je me l'etois enle- 
» a moi-meme , lorsque j'avois obtenu rear 

(i) F. Petrarcw Dialogus II, de 	ontemptu m,ai. T. II,  
p. rot. 

Tome VI. 	 II 

   
  



102 	 CT/AP. 	X.I.t. 	 . 

» lui la dignite episcopate , 	sans reflechir..A 
'0.» la privation (Jul en resulteroit pour moi ». 

Barlaam, en effet , apres avoir renonee aux 
,  pinions 	de l'eglise greeqte , fin eleve Ear 
e pape.  Clement VI , A l'evZehe de Giraci ,. 

•uni a• caul de Locres ). « 	Dans ses lecons 
) 	ournaberes, continue Petrarque, it In'alloit j 
) instruit de bien des choses ; mais it avouoit 

.) qu'il en apprenoit bien davantage 	encore 
) de molt En effet , autani ii etoit eloquent 
dans la langue 	grecque ,. autant it 	etoit 
• etranger A- la latine , et, son 	esprit 	etant 

...)  tres-vif, on voyoit combien 	1 eprouvoit 
,..» de peine A exprimer ses sentimens » (i).. 
' Un ami de Petrarque , plus jeuue que 1 ui , eu 
on moins justement celebre , Jean Boccace, 

, 

 arvint it une connoissance hien plus profonde 
e la langue grecque,, et it cut une. part hien 
lus immediate a l'introduction de cone littera-
tire en Italie. Jean Boccace etoit ne en i 3 i 3 ; ii 
toit citoyen. 	florentin , 	mais 	originaire de 
ertaldO , château du Val 	d'Elsa , 	it 	vingt 

-  illes de Florence. Son pore, 	etoit mar- iqui 
.ehand , le destina 	au rmAerce , et le fit . 	- - ,-)yager 'wig-temps 	r le 	former 	a cet .py 
644-; mais Boccace 	lassionne pour la po6ie, ; 

i 

(,) 	Pr44c. 	Perarc 	. ta,,ar. , 	Epistol. 	:?i , 	edit. 	Basil, 
P' 	12°2. 	:,.,  
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lop reussit point dans la carriere oil it etoit 
entre. A.vingt-huit ans it abandonna le, com-
inerce , du consentement de son pore , et it 
entreprit l'etude du droit canon ; qui pouvoit 
le mener a des emplois lucratifs (1). 

Toutefois Boccace ne se pretoit qu'avec peine 
A des ,,-;tudes qui avoient pour but de gagner 
de Fargent. II negligeoit .le droit, comme it 
avoit neglige son negoce; et it ne s'appliquoit 
avec ardeur qu'A la poesie et aux sciences, 
qui sont en elles-naemes leur propre recom-
pense. Il etudia successivement l'astronomie; 
la philosophie • sacree , 	la 	mythologic , 	la 
geographic , l'histoire , et surtout it S'efforea 
d'acquerir une pleine intelligence des anciens 
ecrivains grecs et latins ; it recherclia leurs 
manuscrits avec diligence , et les copia de sa 
main. C'est ainsi qu'il parvint A etre non-seu 
lement un des plus elegans ecrivains , mais 
aussi un des plus profonds erudits , et des 
meilleurs critiques de son•siecle (2): 

Boccace, qui n'avoit point pris le chemin. 
des honnem-s 	t de la fortune , parvint 	ce- 
pendant Atm rah, ,_1* tingue; ses talens avoient 
etabli sa reputation ;;,.-1-,pn le rechercha pour 

(1) Vita di Boccaccio di Filippo\  Villani , en tete du D4ca-
merone. Tiraboschi. L. III, C. 2, p. 513. 

(2) Ximboschi. L. III, c. 2, 	.  4.oi 	515. 
II 

.t 
 

Nt 
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lui donner des emplois de confknce. En t3/10, 
it fut ambassadeur de la republiqae flyrentine , 
aupres des seigneurs de illomagn0 , et en-
teautres ; d'Ostasio de Polenta. En 1351 , it 
fUt, charge d'une mission non moins honorable, 
aupres de Petrarque. La republique venoit 
de prendre la resolution d'etablir it Flqrence , 
une universite nouvelle; elle voulut y donner 
tine chaire 	A 	Petrarque ; et , apres 	avoir 
rachete tous les biens de son pore , qui avoient 
ete vendus , A I'expulsion des Blanes de Flo-
rence, elle lui deputa A Padoue oil it etoit 
alors , Boccace , son ami , pour',  l'engager a 
rentrer dans sa patrie. La seigneurie lui ecrivit r, 
en meme-temps tine lettre , dont voici quelques 
fragmeps. 

« 11 n'y a pas long-temps que nous avons 
» pris la resolution ,de faire 	fleurir parmi 
» nous les bonnes etudes, trop negligees dans . 

notre cite. 	Nous 	voulons qu'on.  y puisse 
» acquerir une instruction complete et dans 
» tous les genres , afin que notre republique 
» s'eleve 	glorieusement , 	co7f.ime 	Rome fit 
» autrefois , au-dessus des,.lut-es cites d'Italle , 
» et que sa renommee),s'accroisse aussi Bien 	. 
» que sa prosperity;; 	C'est par toi seul que.  
» notre patrie peyc obtenir ce qu'elle s'est 
» propose; aussi e4..le to supplie ( et cette dis- 
» tinction fut rate, meme chez les ancivis )' 
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»* de prendre en ta pensee , son universite, 
» et de faire que , par ton moyen , elle fleu- 
» risse. -Choisis 	toi - meme le livre qu'il te 
» plaira d'y expliquer ; 	choisis• la 	science 
» qui s'accordera 1e mieux avec ta reputation 
» ou avec ton repos. Peut-titre se trouvera- 
o t-il ici quelques hommes d'un genie eleve, 
» qui , excites par ton exemple , prendront 
» courage pour publier leurs vers dans notre 
» ville..... Prepare-toi de ton cote , s'il nous 
» est permis de t'adresser des exhortations , 
» prepare-toi a terminer ton poeme immortel 
» de l'Afrique , afin que les muses, negligees 

depuis taut de siecles , reviennent habiter 
» parmi nous. Tu as assez long-teitips voyage 
» jusqu'ici ; assez long-temps to as examine 
» les coutumes et le 	caractere- des nations, 
» Aujourd'hui tes 	magistrats 	et tes 	conci- 
» toyens , les nobles etle peuple, la maison an- 
» tique et le patrimoine de tes peres que nous 
o te rendons, t'appellent et t'attendent. Reviens 
» done , revi ns apres de si longs retarils, et 
» que ton eloq ience seconde nos projets » (i). 

Petrarque pa_--cAttouche d'une lettre aussi 
flatteuse , et qui cit.-4P une si haute idee 

(0) "lb. Mehus vitce Ambr. Cad ldul. p. 923. — De Saar, 
Mimoires. L. IV, T. III, p. 125. T Tiraboschi. T V, L. I, 
c, - 3 , S. 26 ,1). 75° 	 I 
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de la maniere dont les FlOrentins estimoient 
et 	recompensoient Ic 	merite. 	Sa 	reponse 
exprime une vine reconnoissance; mais, avec 
sa pedanterie ordinaire , it y passe cn revue, 
l'un apres l'autre, torts les aticiens qui avoient 
ete rappeles dans leur patrie , et it se compare 
a eux tons (1). II charges Boccace di faire 
connoitre quels projets it avoit formes pour 
son retour a Florence , mais it ne les cffectua 
jamais , 	et ne 	vint 	point 	s'etablir 	dans sa 
Ville natale. 

Boccace fut de nouvau charge par sa 
republique de quelques ambassades. En 135x - 
it fut envoye au marquis de Brandebourg 
fils de Louis de Baviere , pour l'engager 
attaquek les Visconti. Deux ou trois ans pl 
tard, it fut envoye au pape Innocent V 
pour se converter avec lui sur la condui 
de 	la republique , A 	regard de l'enapere 
Charles IV. Au milieu de ces emplois hono-
rabies, Boccace composa plusieurs livres qui 
contribuerent, a faire avancer 1, 's sciences, et , 
A repandre les connoissances,43Cle l'antiquite: 
on estima surtout son ycii-,,,, stir la 	genea- 
logic des Dieux, et , :.....:Lii. sur la 	geographie 
ancienne. 	Ces 	ouv "oges n'ont plus 	d'utilite. 

t aujourd'hui, parce, que des recherches plus 

• co V4riarum Epistol) 5, p. io78,  

   
  



CHAP. 	XLI. 	 t 67 
.etendues nous ont fait connottre l'antiluite 
avec plus d'exactitude ; mais ils montrex9nt 
comment on pent unir une grande erudition a 
une saine critique, et distrihuer Bans un ordre 
judicieux un amas incoherent de faits et d'ob- 

' servations. 
Il faut convenir que la prose latine de Boc- 

cace 	manque 	d'elegance ; 	que ses poesies 
latines ne brillent ni par l'invention ni par le 
style; qu'enfin ses poesies italiennes n'auroient 
pu lui assurer seules le rang qu'il occupe dans 
la litterature : •mais la reputation de Boccace 
repose aujdurd'hui sur ses romans d'amour • 
et ses nouvelles. Dans ce genre, it n'a ett 
aucun egal pour Velegance du style, la grace 
et la naive< Sa galte , quelquefois trop Libre, 
est contenue par le gofit, si elle ne I'est pas 
toujours par la modesiiie ; et sa maniere de 
raconter servira encore de modele, lors meme 
qu'on Fesseroit de eherchor dans ses recits la 
peinture des moeurs de son temps. 

Mais encore que les oeuvres plus serieuses 
de Boccace n xcitent plus aujourd'hui notre 
interet, nous r.., 0 vons pas oublier que c'est 
it lui, plus qu'a per .tune, que tout l'Occident 
doit le retablissement 	es lettres grecques. 
Il.y contribua par les J  rog,res qu'il fit lui-
rneme dans. cette langui , par le gait qu'il 
s'efforca d'inspirer aux autties pour les memes 
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etudes, et par les etablissemens publics qu'il 
fit consacrer par sa patrie a l'avantage des 
helienistes. Cc fut lui qui attira Leonce Pilate 
en Italie , plailosophe grec, originaire de*Ca-
labre, comme Barlaam, et non moins savant 
que lui. La figure de •cet homme , dit Boc-
cace, etoit repoussante, ses traits differmes, 
sa barbe longue, ses cheveux noirs, ses ma-
nieres runes et sauvages. Toujours on le voyoit 
plonge dans une profonde meditation ; mais 
on trouvoit en lui comme 	 " ,une archive ineptf 
sable, all toute l'histoire et la fable grecqu 
etoient deposees (1). En t 36o , Letince Pilat 
venant de Grece, debarqua a Venise , d'o'  
it avoit l'intention de se rendre a Avigno 
Boccace l'y rencontra; it rechercha son atnit 
et l'engagea a venir s'etablir a Florence. P 
it detertnina le gouvernement• de .cette rep 
blique a fonder, en favour du philosoph 
grec, une chaire de langue et de litt4ratur 
grecques. Lui-meme, quoiqu'age de quarant 
sept ans, it se rangea le prenti9'r parmi 1 
ecoliers du nouveau professOr ; it 	etudi 
trois 	ans 	sous 	lui 	les 	1? 	es 	d'Homer- 
En 1364, Leonce Pilate (1,,c)!iira revoir sa patrie 
it quitta Florence, 	algre les sollicitations de 
ses ecoliers, et reto trna en Grece. II trouva 

1,i) Boccaccio dc Genealogic Deorum. L. XV, E. 6. 

.., 
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ce pays &sole par .les Turcs, et actable par 
des calamites sans nombre; it se reprocha de 
n'avoir pas connu le prix du repos de l'Italie, 
et it se mit en route pour y revenir ; mais 
son ' vaisseau fut surpris par • un orage ter-
rible. Le raalheureux philosophe embrassoit 
un de% mats au milieu de la terivete, lorsquc 

• ce mat fut frappe par la foudre , et Leonce 
perit consume par le feu celeste (1). 

Pendant le sejotir A Florence du professeui 
grec, it avoit traduit en latin, de concert 
avec Boccace, I'lliade et l'Odyssee. L'Occident 
dut enfin aces deux hommes la connoissance

, 
 • 

d'Ilonaere , dont on n'avoit auparavant qu'une 
mauvaise traduction en vers. D'autres livres 
gtecs fure'i repandus dans le menae temps 
par les soins de Boccace, dans toute la Tos-. 
cane; 	aussi ecrit-il 4,,w•ec un juste orgueil 

. 	, dans son traite de la genealogie des Dieux. 
,, C'est moi qui , par mes conseils, detournai 
', 1'  » Leonce Pilate du dessein de se rendre a  1 
, » la Babylo e d'Occident; c'est moi qui l'ai -

conduit a 1. orenc'e; je l'y ai reeu dans ma 
» maison, 	et }..pliant, long-temps, je lui ai 
» donne l'hospitalit 4 	J'ai travaille avec zele 

a le faire admettre f\armi les' docteurs de 
» l'universite florentineje lui ai fait assigner 

(,) Petrarcx Senilec epistoks. L. VI, t.p. 1, de janvier 1365. 
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» une paie par le tresor public. Le premier 
» parmi les Italiens, j'ai pies de lui des lecons 
» particulieres , 	pour 	l'entendre 	expliquer 

1'Iliade; le premier j'ai obtenu ensttite que 
» les livres d'ilomere fnssent enseignes pu- 
» bliquement (r). » 

N'oublions p'as noun-memes ces obligptions 
et rendons grace a Boccaee , a runiversite  r• 
a la republique florentine, de 	cc 	que le 	

1 

livres d'Homere sont parvenus jusqu'a nous;  . 
de ce que la langue du pere des pokes est 
devenue familiere dans notre Europe; de ce 
qu'enfin les vertus et les monumens de l'an-• 
tiquite , le patriotisme de Sparte et les art 
d'Athenes, reloquence , la poesie , la philo 
sophie , c le 	souvenir 	de la liberte et de 1 
grandeur d'ame des Grecs, sont restes a notr 
portee , et peuvent en8ore clever notre ame 
former notre genie, .ou echauffer notre cu 

co De Genealogia Deorunz. L. XV, c. 7. 
f., 

1 

4. 
,_ 	, 	• 	•' --...........--..,-.....— 

I 

• 
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CHAPITRE MAI. 

L'Italie image de la Grbce. —. Ses tyrans. — 
Entreprises de Jean Visconti, archeve'que do , 
Milan.— Grande compagnie du chevalier de : 

1 

Montreal. — Le cardinal illbornoz entreprend
a   conquete du patrimoine de l'eglise. —• 

Mort de Colas de .Rienzo. 
, 

,35. —1354. 

L'l TALIE , oit la litterature greequv venoit 
d'être transportee , par les soins de Boccace 
et de la rept-11)1*e fbrentine , etoit le pays 
de 1'Enrope le plus propre a faire revivre 
l'ancienne Grce. La nature elle-meme s'est; 
plue a doter ces deux magnifiques contrees 
de dons a 1 	u pros semi-dal-31es. Elle a Mul- -\ 
tiplie , dans 	'une 	et dans l'autre , les 	sites 
pittoresques ; 't.. le y a, entasse des rochers ma. 
jestueux , creuse de- gallons rians, et menage.  
des 	cascades rafralchl santes ; 	elle 	a orne 
comme pour un jour de. fete, leurs campagnes 
de la plus riche vegetation; et, tandis qu'elle 
A enrichi a l'en4 l'Italie et la Grece, par les 

• I 
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prodiges de sa puissance, elle a aussi donne. 
aux hommes 	qui les habitent des qualites 
semblables ; si du moins l'on peut reconnoitre 
le 	caractere 'primitif d'un peuple , Iorsqu'il 
a deja ete ahem': par les gouvernemens divers. 
Les qualites communes aux peuples de l'Italie 
et de la Grece , les qualites permanentes , 
dont le germe s'est maintenu sous tous les 
gouvernemens et se retrouve encore ) sont 
une imagination vive et brillante , une sen- 
sibilite 	rapidement 	excitee 	et 	rapidenient 
etouffee, enfin, le gait inne de tow les arts, 
avec des organes propres a appre'cier ce qui 
est beau dans tons les genres, et a le repro- . 
duire. Dans les fetes du peuple des campagnes, 
on d.emeleroit aujourd'hui des tufmmes en 
tout sembiables a ceux qui , par leurs applau-
clissemens, animerent le genie de Phidias , de 
Michel-Ange on de Raphael. Its ornent leurs 
chapeaux de fleurs odoriferantes; leur manteau, 
est drappe d'une maniere pittoresque, comme 
celui des statues antiques ; leur langage est 
figure et plein de feu; leurs tr9,4s exprithent 
toutes les passions, et en effet/is sont suseep-
tibles de l'amour le plug'impetueux , de.la co-
lere la plus bouillant ,. Aucune fete ne leur 
paroit complete 	si 	es facultes -morales de 
l'homme nyunt en quelque part , si l'eglise 
oa ils se reunissent n'est ornee avec gait et 

   
  



CHAP. 	X LII. 	 I.73 
d'une maniete pittoresque , si une musique 
harmonieuse n'eleve leur ame vers les cieux. 
L'esprit lui -meme ne reste pas etranger a 
leurs divertiSsemens ; lorsque , our leur sa- 
laire , ils ont aerobe 	a leurs besoins une 
penible epargne , ils ne la consacrent point 
a se procurer des boissons enivrantes ou des 
plaisirs crapuleux , mais ils la portent, comme 
un tribut, aux thatres, aux poetes improvi-
sateurs , aux conteurs d'histoires qui eveillent 
leur idnagination et qui nourrissent leur esprit. 
L'Italie et aujourd'hui le seul pays 	oft le 
bouvier et.le vigneron , le laboureur et le 
berger , remplissent , avec leurs femmes et 
lears 	enfans 	 les salles de spectacles ; c'est 
le seul crit—ifs' puissent comprendre des tra-
gedies qui leur representent les hieros des 
temps passes , et des , fables poetiques dont 
le souvenir ne leur est point absolument 
etranger. 	, 

A l'epoque on l'etude des lettres grecques 
fut transportee en Italie , et lorsque des mo-
deles, qui ap'rochent de la perfection, furent 
offerts a l'imio,tion des orateurs , des poetes, 
des philosophes et des artistes , la ressem- 
blance 	entre la Gyece 4 et l'Italie 	etoit 	Bien 
plus complete encore qu'elle ne l'est de nos 
fours. Une parite presque absolue dans le 
gouvernement , dans les raoeurs , dans les 	- 
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habitudes , 	sembloit designer Al'avancc l'un 
des peuples, .pour marcher sur les traces de 
l'autre. Cependant les lettres et les arts de 
la Grace 14nguirent quelque temps encore 
apres leur introduction en Italie. Limitation 
ales meilleurs modeles parut refroidir le genie 
plutot 	que 	l'aniiner.• 11 n'y 	a 	point,, d'ina. 

ulsion pour ceux qui Jae pretendent qu'a 
dire des copies; la pedanterie de !'erudition, 

retude des langages morts qu'on • s'efforcoit 
envain de faire revivre, et Penseignement ser- 
•v•ile des ecoles , donnerent , peiiant long-
temps,.une fausse direction a l'esp7t national. 

La fin du quatorzieme siecle et le co 
mencement du quinzieme n'ont produit q 
des ecrivains latins. Plusieurs u ci.:Ceux s 
douse sont arrives a tin rare degro d'elegane 
mais tous avoient renonce .volontaireinent' 
:tin avantage inappreciable, a l'encourageme 
'que leers compatriotes seuls pcuvoient le. 
:lonner. korsquela .nation entiere est dou 
'imagination et de sensibilite , elk prend.. 

Ba 	propre litterature 	tin intent 	qu'elle* 
ieut attacher A une langue titrangere ; el 

lui communique son caractere; et. elle co  n  
court a la perfectioii(ner , par ses critiques, 	i  
431us encore qu.e les auteurs par leers travaux. 
Les defauts qu'on reproche jusqu'a ce jour 
'.A la litterature italienne, peuvent tons s'ex- 
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pliquer par ce premier tort, d'avoir akandonne 
la langue rationale dans le siecle qui devoit 
le plus eminemment reunir le gout au genie. 
Ce siecle, qui .suivit le Dante et Petrarque , 
flit perdu pour les lettres ; la pedanterie lui 
Ota toute sa vigueur ; et tous ses monumens 
sont 	demeures 	ensevelis 	dans une 	langue 
etrangere. Ce fut plus de -cent ans apreS. la 
wort de Petrarque qu'on vit enfin paroitre, 
en italien, deux poemes regardes encore au- 
jourd'hui comme classiques (r) ; mais 	tons 
deux sont A demi-burlesques, car l'on eroyoit 
que la langue dans laquelle ils sont ecrits etoit 
indigne d'un sujet seriettx. Lorsque, plus tard 
encore , cette langue fut employee' de. nouveau 
par des pq.:-_,, t4'un talent superieur, la nation 
qui devoit les encourager, avoit perdu la fierte, 
sa valeur,  , et surtout ces sentimens profonds 
qui 	mettent 	la 	poesie) 	en 	harmonic 	avec 
Fame aussi glen qu'avec l'imagination , qui 
font concevoir le devouement , qui commit—
niquent l'enthousiasme , et qui conservent -: 
une teinte mc\ancolique aux tableaux les plus 
anim6s. 

' i 

Les arts ne furent point arretes dans leurs 
progres, comme les lettres, par l'esprit d'imi-
tation. On n'a retrouve des tableaux antiques, 

(I) Le Morgante Maggiore de Pulci, et 1' Orlando inamorata 
de Boiardo, tous deux eouipos6s yers 148,D. 
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encore men bicn petit nombre , que lorsque 
la peinture moderns etoit deja arrivee a so 
plus brillante 	periode. La marche de l'art 
fut lento , mats rot  ulierc ; les peintres decou-
vrirent a mesure , et par lours propres forces, 
les regles de la peinture et les moyens de 
l'execution. Le genie ne perd rien de son 
noble enthousiasine , lorsqu'il ne se soumet 
aux lois qu'apres les avoir dictees lui-mhne; ' 
aussi le feu primitif de la creation brille-t-il 
toujours dans les ouvrages les plus corrects 
de l'ecolc italienne. La sculpture, il, est vrai, 
doit plus a l'antique , soit que le genie ait 
une moindre part a Let art, ou que cc genie '., 
n'ait jamais anime les modernes. Leteitatues 
antiques sont pour nous le t. i., •de la per-
fection', et une copie parfaite seroit, a nos 
yeux , un assez grand chef-d'oeuvre. Cepen- , 

r 
dant , naeme 	dans la sculpture , les Italiens 
creerent avant de copier, et c'e;:t parse qu'ils 
inventerent 	eux - memes Fart 	qu'ils prati- 
querent dans le treizieme et le quatorziCin 
siecle , 	que , 	dans le 	quinzie)tte , ils fure 
en etat d'imiter de plus grands modeles. 

Mais si cet esprit &imitation , inconnu au 
Grecs , 	etablissoit 	tine 	extreme 	difference 
entr'eux et les Italiens qui pretendoient les 
imiter ; la ressemblance, d'autre part , etoit 
devenue plus exacte - que jamais , dans tine 
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chose qui ne s'imite point , dans la situation 
polique des deux pays. L'Italie etoit deveRue 
ce qu'avoit ae la Grec; ; Athenes revivoit 
dans 21orence , Sparte dans Venise ; Lucques 
et 	son Castruccio 	yappeloient , avec 	Bien 
moins de vertus, Thebes et son Epaminondas; 
Pise 	e- 	Sienne 	pouvoient 	se comierer A 
Megare eta Corinthe ; Genes , a  Syracuse ; 
tandig que la fertile Lombardie , comme 
autrefois les riches colonies de. l'Asie mineure, 
n'avoit pas su maintenir sa liberte. Les ty- 
rans italiens resseinbloient aussi aux tyrans 
des Grecs. g i les talens , ni meme les vertus 
dun seigneur , ne pouvoient legitiper son 
pouvoir usuro4Q1 deineuroit toujours odieux 
au peuple , et en proie a ses propresisoup- 
cons.; des revolutions frequentes le precipi- 

. 	toient du trone ; oi.i. it nepouvoit se maintenir 
que par des (\imes ; tandis que ceux que les 
Italiens appelo\ent les seigneurs naturels , le 

. roi 	de • Naples , comme autrefois celui de 
Macedoine, renpereur, comme le grand roi. 
de Perse, etoielit 'respectes de generation en 
generation , 	et pouvoient sommeiller sur le 
trOne , sans que 'curs sujets tentassent de les . 
renvelser. 

Parmi les races de tyrans 	qui 	s'etoient 
elevees sur la ruine des droits ^des peripir,  , 
Celle des Visconti attiroit surtout les. regards  - 

Tome VI. 	 12 
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de tome 1'ltalic. Son ftnabition avouee etoit 
a'envahir cette contrec touts cntiere ,  eo., les 
talens qui distinguirent suecessivemeny

, 
 plu-

sieurs chefs de cette famille , tandis cline des 
tyrans imbecilles on corrompus , regnoient 
A Verone eta Padoue, a Manttme et a Fel.-
rare , los immenses richesses , et le youvoir 
qu'elle possedoit deja , sembloient lui assurer p 
le succes dans ses 	d'agrandissement. 

r
projets 

Elle savoit mettre a vrofit toutes les revolu-
tions de l'Italie , pour etendre ample jour 
sa domination. Tantot elk reduisoit les Etats! ,-, 
voisins a se soumettre A elle sans reserve; 
tant& elle lour offroit seulement son.liance; 
mais la protection qu'elle.acer—doit a ses allies , 

les assurvissoit. Elle continuoit A favoriser de 
toutes ses forces le parti gibelin, auquel elk ,  
se 	faisoit 	gloire 	d'iFtre 	fickle ; 	mais 	c'etoit 
seulement dans les Etats oA, :,: raid° de ce 
nom 	encore . puissant , elle esperoit exciter 
des 	mouvemens seditieux. 	Elle ne prenoit 
point conseil de cet esprit de parti , dans sa 
politique interiem-e, et c'etdt chez ses souls 
rivaux qu'elle voulOit l'entretenir. Scion ses 
convenances passageres, elle recherchoit in-
clifferemment l'alliance, on des pipes cu des 
empereurs ; ikie 	les flattoit, tous deux., et  t  
n'elitoit fidele 'a aucun , payee clue la corny-
tion et la perfidie servoient mieux son ain- ' 
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bit;on clue n'auroient pu faire la franchise 
et 1;. 	iit 
soum4ses , elle . aissoit eteindre is factions a 
l'aide 'desquelles souvent elle les avoit asse 
vies ; et les Lombards ,:corrompus par 
fertilize de leurs campag-nes , oublioient vo-
lontiers , clans le luxe et la mollesse ., non- 

- seulement leurs anciennes 	haines , mais IS. 
patrie et la liberte , pour .lesquelles , deux 

. 
, 

siecles 	auparavant , 	ils 	avoient 	fait' de 	si 
grandes choses Parmi tant de cites soumises 
aux 	Visconti 	la seule ville d'Asti osoit se , 

I' 

plaindre encore de capitulations violees , et 
s'agitoit toujours. pour les vieilles querelles 
des Isnark, ,,,, 	Ies Gottuari (i). 

Les Etats de larcheveque 	Jean 8171§C t̀i.-.  
etoient homes , au coucliant , par ceux de 
Jean Paleologue , marquis de Alontferrat 
d.'Ame VI (.\e SaVoie , dit le comte verd , 
et des vassau 	de celtti-ci., Jacques, prince 
d'Achaie et comte de Piemont, et Thomas, 
marquis de S duces (i). Toutes les villes (1;1 
Piemont , autrefois libres , dependoient de 
quelquidint de ces seigneurs. Ceux de la maisou 

:',' 

• 

	

de Savoie etoient alors mineurs • et, 	an un- , 
- , 

	

(,) Benvenuto di San-Giorgio Histor. Montzsferra . 	. 	I, 
p..516.  

(2) Guicheaon, Histoire g6niakgique. T. 1, p. 328 et 

• 1 2 * 
0 
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• ' compromis avec le marquis de Montfervart, 

ils avoient ,prix l'archeYequilKisconti pour 
arbitrede lturs querellcs : cc. 	qui. , p( .ulant . 

. quo cc dernier y6cut , maintint la paix sur 
cette fronticre.  
• Au levant , les Etats de quatre seigneurs 

separoient le territoire des Visconti Ac celui 
" *de reglise.. Les Gonzague dorainoient a Man- 

-tone et a Reggio; les marquis d'E.ste, ii-Fer-
rare et Modene ; les de la Scala , a Verone 
et Vicence ; et les 	Carvare , a Padotie. La,  
puissance de la maison d'Etc et, de celle de 
la Scala , etoit de plus ancienne origirie que 
celle des Visconti, et tons ces seigneurs'avoient 
des titres egaux; cependant ';.1 bC7i faut Bien 
que le pouvoir de 	ces quatre families fat 
stable a regal de celui des Visconti. On voypit 
alors a la tote de cliacune , des jeunes Bens 
perdus de ,debauche: Ces prin'Ses croyoient 
que le pouvoir souvelain n'etilitlantre chose 

ki que• le 	droit de satisfaire leurs passions les 
plus honteuses. C'etoit pour joair a lour tour 
de cette prerogative , et non pour se livrer 

• a une ambition plus. ,  noble , que , 4f)ar des 
complots perfides , les cadets de chAque fa- 
mil* cherchoient sans cesse 	a 	suppLuter. 
leurs aines ; 	les neveux , leurs 	oncles ; ios 
beitards, leurs freres legitimes. Dans l'espaed 
de peu d'annees , on vit ces quatre maisons 

I 

' 	• 
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e. ranlees et affoiblies par de semblables coil- . 
jur: tions 	. . 

La guerre 	le qui eclata Bans la maison 
d'Ese 	n'etoit cependant pas sans motif- plau- 
Sible." Le marquis 0bizzo avoit , en mourant, 
legitime , au mois d.e mars 1352, its fils qu'il 
avoit eus d'Une maitresse , 	et it avoit laisse al 
a Paine ,. Aldobrandin , la succession a sa 
souverainete. Son neveu , Francois , reclama 
contre un acte qui le depouilloit de ses droits, 
et , lorsqu'il vit tin batard en-  possession de 

yheritage de sa maison, it se retira a la tour 
des Visconti. De-la , it chercha , tantot par 
des.  intrigues , et tantot par les 	armes , a , 
recouvrer des droits qu'il croyoit legitimes (1). 
•• Les divi;'....;.4-)dans la famine de la Scala 

. n'etoient point aussi excusables. Can Oran-de, 
qui regnoit alors, avoit derix freres legitimes, 
et un hatard nomme Fitegnano. Au mois de 
fevrier 1354,1 s'etoit rendu a Bolzano, pour 
y. avoir tines  Conference avec le marquis de 
'Brandebouilig , son beau-frere. Fregnano essaya 
de pifiter de l'absence de son frere , pour 
s'emparer de la sonverainete. Par un strata-
geme , it se rendit maitre de la personne du 
plus ipune 	de ses freres , qui etoit yeste a 
Verrtie , et de celle d'Azzo de Correggio l  

(i) Chronicon Estense. T. XV 7 p. 469.  
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'  `,gouverneur 	de 	la 	ville. 	Alm's' il 	publia d" '.._ 
, erentes lettres qu'il pretendit • v oil' etc a, 	.es- 

:Sees a ce gouverneur on :' 	-f'u'me. 	. ous 
• „ . preteite que des troupes le 	isconti t cna- 

.oient le Veronois , it lit sortir (*mite la gar- 
.ison pour marcher A leer reneontre. Pendant 
a .nuit du 	i7 fevrier , it annonca lit mort 
ubite du seigneur Can Grande , et , le matin 

' u jour 	suivant , it 	parcourut 	les . rues , a 
:heval , 	 avec 	son plus jeune frt:a.e 	Athol !' !'
`t • t il recut . l'hommage des magistrats et d 
' euple. Feltrino, Pun des seigneurs de Con 
ague , qui avoit pris part a , sou comp' 

arriva bientot a son. aide , avec des troop 
eu de jours apres, Bernabos Visconti, nevelt 
e l'archev6pie , lui amena' flus: un corps 

de cavaterie que Fregnano -n'osa point intro-
uire dans la ville. Ces auxiliaires qu'il n'avoit 
as demandes, et qui sembloient,accourir par 

un 	amour 	desinteresse pour 's trahisons , 
xcitoient , avec raison , sa deliaitA 
Mais la nuit meme que Bernaboigs'eloignoit 

e Verone , at l'on n'avoit pas voultglad-
rnettre, Can Grande, averti de la revolution 
survenue clang sa caprtalc , arriva (levant la 

	

orte du champ de Mars; elle lui fut o
7

erte 	' 
en silence Ajar le 	capitaine 	qui lui 	froit , 
evoue , ee'Cane , appelant aux acmes I' 

penple , auquel it faisoit iepeter son nom , 
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sempara du quartier au-dela de 1'Adige. Le 
m' tin suivant , 25 •fevrier ,  , ii passa le pont., 
et ..,,ttaqua 	 nano 	qiii 	defendolt 	l'autre 
part; 	

lip  
*de la ' 	e. •Apres un combat acharne, 

le 131i and de la Scala fut rue , ainsi que Paul. 
Pic de la Mirandole , qu'il avoit nomme son 
iodestat, et phisieurs dq ses complices. F 

trino rionzague fut fait prisonnier, et ne pu 
ensuite racheter sa liberte qu'au prix de trente 

' 

,mille florins. Le cadavre de Fiegnano fut 
expose ignominieusement sur la potence ; un 

:grand nombre de ses partisans furent envoyes 
ail supplice , et Can Grande se trouva de 
nouveau maitre de Wrone; mais la rebellion 

' 

qu'il avoit si rapidement etouffee , lui avoit,;_  
fait conuoitr,',,,tout ce qu'il avoit a craindre 
ides seigneurs de Mantoue et cte Milan (i)._ 

Les conjurations qui furent tramees dans 
les families de Carrara et de Gonzague , ne 

ile. 	s 'firen.t poin, 	 eclater de guerre ch 	Elk 
s'accomplirei t l'une et l'autre dans l'enceinte 
des palais' des princes. A Padoue, un oncle 
et un nevert ;  Jacopino et Francesco de -  Car- 
are , regnoient ensemble. Ce dernier , que 
ous verrons • ensuite gouverner et defend.re' ..,, 

I Gazata 	Chronicon Regiense. 	T. 	xvr;  , . 	7  . ....... " 	 n 
C;tronieon Estense. T. XV„ p. 478.  —  Libro del Polistore. 
c. 41, T. XXIV, p. 835. — Chronicon Mutinense Joh. de 
Bazano. p.618. —Matte° Villani. L. III, c.99 a 102, p. 221, . 
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,ses. Etats 	aver 	assez de 	gloire , fit tout-it (  
coup saisir son oncle it table , comme it sc d- 

• 

.poit 	avec 	liii 	(t) ; 	it 	facer 	 'avoir 	( 	rdi it 
.1-t ,n complot pour le faire as. 	ner ,  et  1 le. 

: 	fit jeter dans une *prison , on le manic .reu 
Jacopino vecut encore dix-sept ans. Sa femme, 
, larguerite de 	Go/vague , 	fut 	renvoyee .? 
Mantoue , avec soli' Ills , age d'un an. Un 

.i 
ecrete 	jalousie entre 	eette fentme 	et cell 

' 	de Francesco , avoit etc la cause premier 
'e 	cette 	catastrophe (2). 

i , 
: 	La conspiration de M

cr
antoue eclata;la der- 

Id iere.  Guido de Gonzaue .,  seigneur de cefte 
„  .  ille , 	avoit 	trois 	Ills , dont it 	avoit 	associe 
l'aine, figolino , a son pouvoir ; et, comme 
celui -- ci montroit autant de tv,lemr c ue de 

• 

. prudence , Guido 	devenu vieux , tut. aban 
onnoit peu il pen torte son autorite. be 
eux plus jeunes frercs , Louis et Francois 

',n 	concurent la plus 	violente i'ilousie. 	E 
'362 , ils comploterent contre rin , et le 2 

, 

JI , 	scion 	d'autres , 	le 	13 	Octobre , 	ils 	1 
'assacrerent. Le vieux Guido (.1,-. Gonzague 
ui , par sa conjuration contre Pa • 	 • — , 

(I) Le 18 juillet '355. 

(,) Cortusiorum Historia de novit. Padua'. T. XII.— Gatari \ 
'ronica di Padova. T. XVIII, p. 41. 1, 
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lOnacossi , avOit , 'en 1328 , eleve sa famine 
au)  rang des maisons souveraines , vit mas:- 

.-.. sac'  r , par sikpropres enfans, celui de ses 
fils 5 	r lequer'reposoient 	toutes ses esve- 
ranee ; lui - memo it fut clepouille par eux 
du pouvoir souverain ,- et it finit ses jours 
dans la douleur (t). 

Telst .etoient les princes independans qui 
• ._,,ouvernoient le nord de 1'Italie. On y trou- 

volt 	aussi , it 	est 	vrai , une 	autre 	famille 
de seigneurs , les Beccaria , qui dominoient 
A Pavie. Mais ceux-ci etoient vicaires •tour- 

' A-tour , 	ou ides Visconti , 	ou des seigneurs 
de 	Montferrat. Plusieurs petits princes re- 
gnoient encore dans les villes de la Romagne 
et de Vt,tat ii,..-yeglise ; cependant to nombre 
des maison's souveraines de l'Italie avoit beau- 
coup diminue , 	et la 'geographic 	de cette 
contree 	s'etoit 	fort sithplifiee. 	Le 	nombre 
des 	republiii ues 	e.toit plus 	reduit 	encore: \ 
Genes et Bol gne etoient , momentanement 
du moins , soumises aux Visconti ; Lucques 
oloeissoit aux l'isans; en sorte qu'il ne restoit 
plus que Venise , Pise , et les trois communes  ., 
guelfes de 	Toscane „Florence , 	Sienne-  et''.'  

aPerouse • les autres vines 	' dis libres 	de  • 
J? 	

. 

Cronica (11 Bologna. T. XVIII, p. 466.— Plating His- 
oria Mantuance urbis. L. III, p. 747. 
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cette province • t:tonlit 1,1nWpt sujettes pi 
Lees 	de 	ces 	trois 	!I:1 )1)1,11,11w.. 	• 

' 

	

Les communes guelres de " scare t;t 	nt 
plus 	particullerement 	en 	1, 	to 	aux p 	jets 
hostiles 	et a 	l'ambition 	de Fareltev6q le de 
Milan ; mais 	elks 	etoient 	aussi 	prtivenues 
contre Iui par leer 	double haine pour le' 
parti gibclin et pour la tyrannie. Now, aeons' 
vu comment les Florentins avoient repousse A 
la guerre infer' 051, Visconti avoit• portee -. 
etn Toscane , comment its avoient force le 

. general du seigneur de Milan a lever le siege 
de Scarperia ; mais 	la force ouverte 	etoit 
hien 	moins 	a 	redouter 	que 	les 	intrigues .. 
secretes' ; ' Visconti 	cherchoit 	clans 	chaque 
vine, dans chaque chkeau „ 	,i'assgrer des 
partisans, ou a seduire des traitres, et, pen- 

1351. dant l'hiver qui suMt cette campagne glo- 
rieuse , pen s'en fallitt que la vine d'Arezvo 	' 
ne lui fiat 	vendue. 	Le keigne)tr de • Milan 
avoit encourage la farnille ,gu&e. des Bran- 

• dagli d'Arezzo , a s'emparer de la tyrannie; 
it avoit menage , 	pour elle i 	une 	alliadie 
avec les petits grans gibelins d'Agobbio et 
de Cala di Castello. Deja les Brandagli avoient 
surpris une poste , et , par des signaux , ils 
avoient appele a lever  aide les troupe 	des 
Visconti, lorsque les habitans d'Arezzo prirL,t. 
les armes , 	et cbasserent les rebelles de li,.... 
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1.1.e; avant qu'ils pussent executer leers cow- 1351.. 
pa)-1. les projets (I).  

Lisyepublitttes guelfes de Toscane, ralliees 
par ', e danger qu'elles couroient en common, 
ayant conclu one ligue en.  tielles pour.  leur 
defense mutuelle (2) , envoyerent one depu- 
tation au pape , afin de l'engager a. se mettre 	- 
. la tete d'un parti 	forme originairement 
pour 	la 	defense de 	l'eglise , 	et a 	-venger 
l'affront que ses 	avoient recu devant 

i
rmes 

Bologne: 
Mais Visconti etoit des long-temps entte 

en 	negocititions avec 	la 	cour 	d'Avignon , 
pour chercher a l'appaiser. It achetoit , au 
poids de l'or,  , des partisans jusque dans le 
nacre colVbe ; -des presens avoient ete*acceptes 
par la vicomtesse de Turenne , maitresse. de 	..  
Clement VI, qui avoit tout pouvoir sur lei, en 	. 
sorte que l,i cour foiblissoit chaque jour dans 
sa colere , et Thanceloit dans ses resolutions (3). 
Les cardinaux qui paroissoient animeS du plus 
vii ressentiment ,, et 	qui 	parloient avec 	le 
plus 	de force pour l'honneur de l'eglise , 
n'avoient pas de honte , au consistoire suivant, 

(1,. 	a*  Matte° Vill ni. L. II, c. 36, p. 126.  • 	 ' 

(.2) lb. c. 46, 	 p. 	135. 

(3) .M. c. 52, p. 140.—Raynaldus Annales Eccles. 1352. 
§. 7, T. XVI, p. 329. 
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de se declarer pour ce meme Visconti 'deo.'. 
ih s'etoient montres les antagonistes (z). 

En.fin , le pape coda aux sollicitation 	de 
sa maitresse et de ses courtisans; le 5 mai 	52, 
it deelara au consiqoire des cardinatix, qu'en 
consideration de la soumission de l'areheveque 
de Milan et de sa sainte obeissance, it annulloit 
tous 	les 	proses 	intentes 	contre 	lui ,: et 	it 
retiroit les excommunications et les interdits 
dont it l'avoit frappe. Les ambAssadeurs du. 
seigneur de Milan presentaPent it Clement VI 
les clefs de Bologne , comme pour lui res-
tittier cette vine, mais le pape les leur rendit. 
II ceda en meme - temps , pour le terme 
de douze ans , la souverainete de Bologne 
A 	Viscotti , 	comme 	un 	fief -  -a. l'eglise , 
moyenna-lit une redevance de douze mille 
florins par armee (2). Cent mille florins furenu 
payes par le seigneur de Milan, A la charabre 
aposTlique, pour les frais de leprecklente 
guerre en Romagne. Plus de deux cent mile' 
florins avoient ete clepenses pour seduire .les
personnages les plus importans' de la cour 

(i) Matteo Yillani. L. II, c. d6, p. 151. 

(2) C'ronica di Bologna. T. XVIII, p. 427. —Josepht 
pamontii Historia Media. L. II., p. 552. ap. Gravium 7 	- 
saurus. T. II. — Ghirardacci $toria' di Bologna. L. XXIII, 
T. II, p. 213. 

• 
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a: 	vignon , et obtenir d'clle un traite aussi .35 
ava , tageux (i). . 

.r. ndant 	ce 	temps , 	les republiques 	de 
\

I 

 

Tose ne 	obligees a renoncer aux secours -?. 
de leur allie 	naturel , ,s'etoient adressees a 
l'heritier d'une famille dont elles avoient com-
battutes ancetres; au petit*ils de Henri VII, 
au fils de Jean de Doheme , Charles IV quit  
etoit alors rei des Romains; elles lui repre- 
senterent due le 'pert 	de pouvoir gee les 
empereurs conservoient encore 	stir l'Italie 
serOit bien,t6t envahi par les Visconti, si le 
monarque n'arretoit pas enfin leur ambition;-
elles offrirent de le seconder de toutes leurs. 
forces , 	pct.,,, :-3baisser 	l'orgueil au seigneur 
de Milan; de lever pour Charles, una armee 
et de lui payer des subsides, lorsqu'il viendroi 
en 	Italie 	prendre les' deux 	couronnes a 
royaume dos Lombards et de l'empire r 
main (2). Ui. chancelier de Charles IV vin 
ii Florence pour suivre 	cette 	negociation: 
Le subside 4 payer a l'empereur fut fix 
a deux cent mine florins; Farmee qu'il devoit,  
commander devoit etre de six mille gen- 
darmes, dont 	in tiers seulement a.  sa solde ; 
etares magistrats des republiqUes 	deVoien 
, 

(i) Matted Villani. L. III, c. 4, p. 	r63. 
(2) lb. L. II, c. 76, p. 157. 
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'052. prendre. le 	titre 	de 	vicaires 	iinperian4. 	,e 

• traite 	fut public A Florence , au corm L11- 

. cement de mai 	t 35 	; mais Charles IN' 	ne 
pouvant encore s'eloigner de son .rovatime 

• de Boherne , refusa 4tle le ratifier (1). 
L'archeveque 	de 	Al ilan n'avoit point en- 

trepris , pendants la cainpagne de 	1352 , de 
faire envahir la Toscanee  par unc armee con- 
siderable ; mais it 	avoit distribete 	ses forces 

iour pinsieurs • points, et it avoit donne des 
r7necours A tous les ennemis des republiques. 

Il suscita contre Perous.e et Sienne , le comic 
,d'Urbino, de la maison de Alontefeltro , le 
seigneur de Cortone , et le prefet de 'Vico , 
qui gouvernoit plusieurs vi11e.I.L.4es Etats de 
l'eglise,Dans les Apennins , le Yieux Pierre 
Saccone des Tarlati , 	etoit encore , A I'ige 
Cke 	quatre-vingt-dix ans , 	l'ennemi le plus 
actif des Guelfes ; it surprenoit  Lt devastoit, 
par 	des 	incursions 	inattenduq. , 	tantAt les 
campagnes du Mugello, tantot celles d'Arezzo. 
11 s'etoit empare du bourg Sai•it-Sepulchre , 
forteresse iinportante des Perousins, et hien tot 
apres , d'Anghiari , et, de deux autres chA 
teaux (2).*Entin, dans la Garfagnane, Prani.,:oi 

(i) 	ijiatteo 	Villani. L. 	III, c. 6 et 7 , p.. t64, et C. 	to 
p. '7°' 

(2) lb. L. II, C. 42, p. 	1131, . 	. 
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z. tracani entreprenoit le siege de Barga, avec t352. 
es 	orees considerables quo lui fournitsoit 
arc. teveque. Mais la ligun; guelfe sortit glo-

rieusoment de cette lutte , elle reprit apres 
1110nn:long  siege , et rasa jusqu'aux fondemens , 	. 

le fort chateau de Bettona, a huit milks d  - 
.Peroute , qui avoit ete psis par les Gibelins (I) 
Castracani fist 	force 	a lever 	le siege 	d 
Barga, apres avoir ete defait dans la Garfa,, 
gnane (2); et Pierre Saccone, vaincu Ares 

. de Bibbiena , ne dut son salut qu'a la bonte 
de son cheval (3). 

La guerre n'avoit point ete soutenue d . 
'art on d'autre , avec des forcesproportionnees . 
;4a puissance-_ de l'archeyeque de Milan ou 
,s 	Flortntins. Cepenclant , l'un 	0, l'autre 
.  ̀anti desiroient la pail ; Visconti redoutoit la 
, egociation deja, entamz,ce par les Guelfes ave 
harles IV' de plus, it craignoit tui v6han- 

. d :Avignon. Clement VI etoit mort le 5 de 
"ement 	dan3 	les 	dispositions 	de 	la« cou 

cembre 1352, apres avoir vecu, non comm 
un chef de l'eglise , mais comme un sou 
verain 	voluptueux et magnifivite , entour 

lo'.temmes et do chevaliers ,,dans la porn 

(.) Matteo Villani. L. HI, a. 2 5 , 2 G , 	'.• , • , p. 17 

) 	I. c. 35, p. 	i8r. 
j3) lb. c. zi , p. i68, , 
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1352. 

353. 

et clan 	les plaisirs (1). L'eveque de Clermo 
cardinal d'Ostie , 	qui lui 	fut 	donne 	nr 
successeur , le 	2te, decembre , sous le 	om 
d'Innocent VI , pouvoit avoir l'intenti Il de 
rompre un traite surpris a son predecesseur 
par la venalite de ses courtisans. L'archeveque 
de 	Milan 	crut 	devoir 	faire 	la 	pait avec. 
les Guelfes, pour n'avoir rien it craindre de . 
l'eglise. Il. proposa aux republiques de Tos- 
cane ., 	d'ouvrir un 	congres a Sarzana ; les 
amhassadeurs • s'y rendirent d'une et d'ature 
part , 	et 	commencerent leurs 	conferences , 
le i." janvier 1353 	(2). On accepftta la 	me- 

. diation ,des Gamhacorti et de la republique 
de Pise, qui etoient demeureLeutres entre 
larcheviNue et les Florentins ; et," par leu,r 
entremise , 	un 	traite 	de 	pail fut• conclu 
entre Visconti et les republiques de Florence, • 
Peroise , Sienne , Arezzo et Pisto..A. Quelques 
chateaux 	pris 	de 	part 	et 	d' titre 	fure' 
remit-L-1es , et la republique de Pise se ren 
garante de l'execu:tion du trait‘, (3). 

Mais la paix de Sarzane procura a pel , 
uelques moils de tranquillite aux Florenti 

• (i) Matte.? Villani. L. III, c. 43, p. i36. 
(2) lb. c. 47 , p. 189.  
(3) II 	fut publie 5 Florence le Ler 	avril 1353. -  ....., Matte; 

. Villani. L. III, C. 59, p. 195. 	. 
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Bienttit tine armee plus redoutable que celle 1353, • 
de :carcheveque ravagea la marche d'Ancone 
et la Romagne , et une guerre plus desas-
treuse menaca les frontieres de la Toscane. 
Tin gentilhomme 	proveneal , chevalier de 
saint-Jean de Jerusalem , le frere Montreal 
d'Albaxno , que les Italiens ont nomme Fra 
Moriale (I) , s'etoit distingue  au service du,  
roi de Hongrie , dans les guerres du royaum 
de Naples. Dans ces provinces malheureuseo 
abandonnees A toutes les vexations des gees 
de guerre, it avoit appris a donner une cer 
taine regulAite au brigandage, et a maintenir 
une certaine discipline 	parmi des 	soldats 
auxquels tons _les crimes etoient permis. Par 
cette association de la regle A la licence, i 
avoit rassemble une compagnie d'aventure 
avec laquelle it etoit rT,ste dans le royaum 
de 	Naples ,. apres le 	depart de 	Louis 	de.  
Hongrie. La r ;.ine Jeanne, pour s'en delivrer,  
avoit pris a sa solde 'Malatesta , seigneur d 
Rimini, avec -me forte armee.; celui-ci avoit 
assiege , en 1352, 'Montreal dans Averse, i 
l'avoit force a capituler et A sortir du royaume , 
apres avoir restitue tout le butin qu'il y avoit 

(') Sur son vrai nom, voyez Raynaldus Annales Ecclesiast, 
t353. §. 5, p..34o.— Ckerubino Ghirardacci Stories di Bologna, 
L. XXIII, T. II, p. 21o.— De Sade , MV 	moires pour la vie d* 
Pitrarque: L. V, p. 354. 

Tome Y.I. 	• 	 13 
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. 1353-. amasse (1). Montreal , avec le petit nombre 

. de soldats qui lui etoient demeures fidiles, 
s'etoit mis A 	la 	solde du 	prefet de 'Vico, 
seigneur de Viterbe, d'Qrviete, et de quelques 

,autres villes du patrimoine de saint-Pierre; 
mais dans cet abaissement milne , il nour-
rissoit de plus vastese,prtjets ; it avoi$ ecrik 
A tous les connetables qui commandoient des 
Bens de guerre, en Italie, pour leur offrir 
uile solde et du . service comme 	dans 	les 
troupes reglees , leur annoncant en meme- 
temps cju'ils jouiroient, 	aupres de lui , 	de 
tonic 	la 	licence 	que 	se permettoient 	les 
soldats des compagnies d'aventure. Par ces 
pronaesses, it attira sous ses drapeaux quinze 
cents gendarmes et deux milrec- fantassins, et 
ii conduisit aussitOt cette troupe sur, le terri-
toire du seigneur de Rimini, dont it vouloit 

' 	se venger. Il 	entra 	dans ce 	petit Etat au ' 
mois de novembre .1353 , 	et ( avant. la fin 
•del'hi,ver , it avoit dejA aonquis quarante- 
quatre chateaux (2). 	‘ 	 N 

Pendant 	que 	Montreal 	niteltoit la 	Ro- 
magne a feu eta sang, it donnoit a sa com-
pagnie , un gouvernement regulier. II avoit 

,. 	.: 	A 	tresorier , des 	conseillers, 	des 
• , 	 . 0) 21Iatteo Villani. L. III, c. 7f  0, p. ,Si. 

(224b. c. S9, p. 216. 
I 
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gecretaires , 	avec lesquels it 	deliberoit 	Sur 
les interets coinmuns. Des juges. mairrtenoient 
la paix dans son camp , et faisoient observer 
entre ses 	soklats , une 	rigoureuse 	justice ,. 
tandis . qu'il leur laissoit exercer toute espece 
de brigandages , coiltre les habitans des pays 
ilit it Saisoit la guerre. Le butin etoit partage 
d'une naaniere reguliere , entre les officiers 
et les soldats ; it etoit vendu . ensuite it des 
marchands qui suivoient l'armee , pour ra-
dieter les effets pines, et Montreal faisoit res—
pecter les personnes et les proprietes de cette 
classe d'horctmes. Par cette discipline it faisoit 
regner"l'abon4ance dans son camp ; les Bens de 
guerre ne parloient en Italie que des richesses 
qu'on acqtieroit a 	son service. 	Ceiax 	qui 
etoient a la solde des princes ou des repu—
bliques, attendoient avez impatience le terme 
de leers enetgemens, pour quitter leurs dra— 
peaux , 	et se , rendre au.pres de Montreal 
plusieurs meme commettoient des fautes vo— 
lontaires pour )se faire congedier avant.l'ex— 
piration 	du temps pour lequel 	ils etoient 
engages (r). 	, 

'353. 

• 

Malatesta , 	aceable par cette compagnie , 
vint implorer les secours des trois commune's 

• (i) Matteo 	Villani. L. 	III, c. zo8, 	p. 	229. — Leonardo 
Ardtiao Storia Fiorent. L. VIII.  • 

13* 
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1353. girdles de Toscane. Il leur representa que ces 

brigands; ennemis de toutes les nations et de 
tous les gouvernemens Iv quitteroient bientot 
sa principaute dejit 	epuisee , pour 	attaqtter 
la Toscane , 	oit 	ils 	espejOient trouver de 
plus grandes richesses ; (we si on ne se lnitoit 
de les prmir , 	leur exemple pernicieax se;  
duiroit 	tons 	les 	soldats d'Italie 	, 	et feroit 
tourner toutes les forces de la societe contre 
elle-meme. Malgre des motifs aussi puissans, 
Perouse et Sienne refuserent de provoquer 
un ennemi qui 	ne les avoit pas attaquces. 
Florence fit passer quelques secdtirs It Mala-
testa , mais ils n'etoient pas suffisans , en sorte 
que le seigneur de Rimini flo renvoya et 
traita arec la compagnie. 11 lui Ot.omit qua- 
rante mille florins , pour 	l'eloigner de ses 
terres , 	et lui donnas un de ses 	fils 	pour 

i
gtage 	(f). II ne put cependanti payer 	une 
si grossd .somme , qu'en licencirtMt toutes ses 
troupes , et les soldats qu'il renvoya, passerent 

i354. 

p. 

au service de Montreal. Vers hi, meme temps, 
plusieurs des premiers barons de l'Alletnagne 
entrerent dans la grande compagnie , 	qui 
devint plus redoutable que jamais (2). 

(,) Cronaca Birninese. T. XV, p."902. 

(2) .Tfatteo Villani. L. III, a. tio , p. 230.— Polistore. c. 4V , 

832, T. XXIV. 
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Le 	republiques toscanes quiff  n'avoient pas 	in:, 

su attaquer la grande compagnie , :dans le 
moment convenable, avoient du moins forme 
une ,ligue pour 	se 	defendre contre 	elle ; 
eles etoient co 	cues de mettre trots ruffle 
chevaux sur pi 	, et le contingent des Flo- 
rentins 	etoit 	deja 	arrive 	a Perouse. 	Mais 
Montreal 	reussit avec facilite , a dissoudre 
cette ligite; it rechercha l'amitie des Perousins, 
dont it declara qu'il respecteroit scrupuleu-
sement la neutralite ; it demanda de pouvoir 
traverser 	leur tzritoire sans 	s'y 	arreter , 
et 	en 	payant Tomptant tout 	ce 	dont 	it 
auroit 	besoin. 	Sed.uits 	par l'esperance d'e- 
chapper au danger , 	sans combat et sans 
clepenses ,,les Perousins abandonnerent 'Ache-
ment leurs allies, etfirent leur paix parliculiere 
avec Montreal (i). Alqrs la compagnie entra 
par Ascianot Alontepulciano, sur le territoire 
de Sienne; et les Siennois, effrayes de l'aban-
don at leurs ioisins les laissoipnt, traiterent Ark  
leur tour ave.p Montreal , et liii donnerenrr 
seize mille florins , pour 	qu'il continuat sa 
route sans s'arreter chez eux (2). 

Les Florentins avoient a cette epoque des 
prieurs foibles et malhabiles, qui ne surent 

(') Matteo Villani. L. IV, c. 14, p. 2i3. 

(2) Cronica Sanese di Neri di Donato. T. XV, p. 141. 
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1354. point mettre 	la republique en 	kat ile se 
• deferidre. Its echouirent dans la tentative de 

contracter 	alliance 	avec les 	Pisans 	, pour 
repousser 	en commun l'ennemi , et Js  ne 
reussirent pas a mettre umsiarmee en cal-
pagne. La compagnie , au Ws de juillet 1354, 
ravagea pendant huit jours , le•val d't;lsa et 
les environs de Staggia et de San-Casciatio , 
sans rencontrer de resistance. Elle etoit alors
composee de sept mine gendarmes, dont deux 
mine , it est vrai , avoient perdu leurs die- 

- vaui , et servoient a pied 	sous l'armure de 
cuirassiers ; de quinze cenerhomines d'infan-
terie d'elite, qu'on appeloit alors masnagieti, 
et d'une troupe de valets , de vivandi4es , 
ct de - Bens de mauvaise vie qu'on ,,.cstimoit a 
vingt ntille personnes. 	Montreal savoit em- 
ployer avec avantage , cette foule qui suivoit 
son camp , pour piller 	les 	ctrnpagnes et 
procurer des vivres aux soldats (z). Les Flo- 

a, ntins se resolurent enfin 	payer 	vingt- 
-Wing milk florins au tresor de a compagnie , 

et les Pisans seize mine (9) ,. outre des presens 
considerables a ses differens-chefs; et Montreal 
promit aux deux republiques qu'll ne rentreroit 
has de deux ans sur leur territoire. 11 recueillit 

(7) Matte° Villani. L. IV, c. 	z.1, p. 244. 

(7) Cronica di Pisa. T. XV, p. 1022. 
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enstite le.reste des contributions qui ltd etoient 1354. 
dues en Romagne, apresk  quoi it conduisit sa 
troupe en Lombardie , oil une ligue s'etoit 
formee, a l'instigation. des Venitiens , contre 

. hircheveque de Milan. "Montreal mit son armee 
a la solde de cete ligue, qui , pour quatre 
inois de service , lui promit cent cinquante 
mille borins (i). 

Apres• avoir par ce vaite , assure la subsis-
lance de la grande compagnie pendant l'hiver, 
le chevalier tie Montreal en confia le come  
mandement a un allemand , que les Italiens 
nommen,t le comte Lando. Lui-meme it s'en 
sepia, et vint avec une suite peu nombreuse , 
a 	Perouse 	et a Rome , 	sous pretexte d'y 

00egler dep interets domestiques ., "mais dans 
le fait, pour se menager des intelligences dans 
le midi de l'Italie , oil it comiatoit au prin, ., 
temps , 	rawener 	sa 	temple 	troupe. 	Les 
Perousins,*encore effrayes de sa puissance, le 
recurent aved respect, et lui donnerent le 
droit de cite .dans leur vale ; Montreal.passa , 	J ensuite a Rome. 11 croyoit avoir droit a la 

1 	protection du gouvernement de cette vale , 

...4.,,. 	 car ses deux freres qu'il avoit laisses a Perouse, 
liftenoient d'avancer a Colas de Rienzo, 	b l'ar.'ent 

que cet homme celehre avoit employe a lever 

(1) Matte° Pillani. L. IV, c. 16, p. 2+0. 
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1354. quelques soldats,'avec lesquels it et,pit ri:venn 
a Rome, en triomuke. 

Mais le tribun , 	en rentrant au Capitate., 
s'etoit de nouveau considers comlue le repre- 
sentant de l'ancittnne republique 	romaind , 
le protecteur de l'universilit le vengeur des 
crimes commis dans toute l'Italie. 11 fit saisir 
le chevalier 	de 	'Montreal , et., le 	fit irainer 
devant son tribunal ; vn acte d'accusation fut 
dresse contre 	lui , 	pour avoir attaquti sans 

	

provocation , les villes de la !Ilarcbe et de 	' 
la Romagne ; pour avoir Porte le fer et le feu 
dans les campagnes de Florence ,, 4 Sienne 
et d'Arezzo; pour avoir commando une tAttpe 
de brigands , souffles de rapines 'et de meurtres; 
et comme Montreal n'opposoit a des faits aussi 
notoires.; que le droit pretendu de la guerre, 
le 	tribun 	declara que le 	titre 	de general 
n'attenuoit point des Crimes qu'cnr, punit chez 
les autres malfaiteurs; it condamria Montreal 
a la peine de mort , et lui fl 	trancher la 
tete a Rome ,, le 29 aoht 1354., sur la place 

l des executions (t). 

(,) Matteo Villani. L. IV, c. 23, p. 25o. — Frammenti di 
Storia Romana. L. III, 	C. 	9 a . Ant. Ital. T. III, 	p. 531. 
—Lettre du pape Innocent VI, ap. Raynald. Ann. Fecl. 1154. 
§. 4, p. 352. Le pape redetnancle par cette lettre, aux banquiera 
de. Padoue, les kiens de Montreal, pour lea apgliquer au sou-. 
lageluent des lialheureux qu'il avoit faits. 
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C'e\ OII par un changement de fortune Bien 1354. 
etrange , que Colas de Nienzo , qui , en de-
oembre 1347 , s'etoit enfui du Capitole , et 
qui, un nniis plus tard, avoit ete oblige de 
s'echapper en cachette 	du 	château Sain 
Ange ; qui avoit ete condamne comme her - 
tique et comme rebelle , et qui avoit langui 
tour-altour, dans les prisons de l'empereur 
a Pragues, et dans celles du pape, a Avignon 
se trouvoit de nouveau , revetu d'une auto 
rite 	souverabie , dans 	la .v 	- 	.,._'.  ' 
ete chasse. 

Le premier asile de Colas, apres sa fuit 
#de Rome , avoit ete la cour du roi Lou' 

de Hongrie. Mais , lorsque ce prince avoi 
quitte in9pinement l'Italie , le tribun , rest 
sans defense , avoit passe en Allemagn'e , po 
implorer la protection dp Charles IV (i), espe. 
.rant qu'il ccortmuniqueroit au roi des Romains, 
son enthousiasme pour Rome, et qu'il rendroit 
ce monarque 'digne des titres qu'il portoit. 
Dans le menaq esprit , Petrarque avoit ecrit 
it plusieurs reprises au m'eme Charles, you 
lui rappeler les devoirs des empereurs (2). 

(t) Chronicon Estense. T. XV, p. 46o 

() Vogez ces lettres dans les Memoires 	.e 	a.e.' 	. 
p, 68 et 34o. 

* 	 . _ 
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1354. Mais le descendant de -la maison de Illixern-
bourg , n'avoit point herite de la genetosite, 
de la franchiSe, on d'aucune des vertus diet 
valeresques de Henri VII , 	ouggle Jean de 
Boheme. 11 livra honteusement Colas du Pape, 
et en 1352 , le tribun arriiva dans Avignon , 
conduit par deux archers (1). La mort de 

-Clement 	VI ; le respect qu'inspirerent une 
eloquence et des 	talens (distingues , et sans 
doute aussi les recommandations de Petrarque;  , 
qui ecrivit au peuple romain , pour 'Ince-
resser en faveur de son magistrat (2) , sau-
verent - Colas du supplice dont it ,,etit menace. 

. 	Quelques temps apres , Innocent VI avan 
resolu de 	delivrer 	toutes les vines de ses 
Etats , des tyrans qui les gouvernoient , et 
de les ramener 	sous 	l'autorite de l'eglise , 
envoya Rienzi au cardinal Giles 	Albornoz, 
charge de cette mission/  pour pie ce prelat 
tirtit parti des talens 	4 de l'eloquence du 
tribun , 	ainsi que du credit 4 ui lui restoit 
encore (3). 	 . 	3 

(7) De Sade, 3,Ifdruoires. L. IV, p. 	7.. 

(a) 	.Petrarcx epistolce sine titulo. 	ep. 	4 , p. 	789. 	Edifie 
Basilex. fol: 1554. 

(3) Raynaldi ,lnnales Eccles. 1353. S. 5, p. 34o. — Filet 
Innocentii VI ex addilamentis ad .Ptolomeum Lucensem e 
Cad. msto. Patavino. T. ITT, P. II. Rer. It. p. 6o8. 

... 
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Gies on Egidio Albornoz se disoit des- 
cendu des 	maisons 	royales 	de Leon 	et 

,354. 

'(l'Aragon :. it avoit ete nomme fort jeune 
arcbeveque de Tolede , ce 	qui ne . l'avoit 
pas .empeche de porter les armes contre les 
Maures , et de se distinguer en combattant 
les • irkfideles. Apres Ala bataille de Tariffa , it 
avoit, de sa main, arme chevalier, Alphonse XI 
de 	Castille , et en 1343 it avoit dirige 	le 
siege d'Algesiras. Lorsqu'Alphouse XI mourut, 

- 

Albornoz vint s'etablir a la cour d'Avignon, 
oil Clement VI lui donna if chapeau de 
cardinal. Innocent 	VI , en 1353 , ayant A 1353. 
choisir un general , dans le sacre college , 
jugea le cardinal espagnol plus propre qu'aucun. 
autre A riconquerir les Etats de Veglise (t). 

at, Albornoz entra en 	alie , au mois d'a41,  
4 

 

• 

1353 , avec fort peu 	e troupes , et plus d;  
promesses cie subsides que d'argent comptar4 
Quoique son arrivee exciat la defiance d 
rarchev6que 'Visconti , celui-Lci le recut hono 
rablement (2') 	Le cardinal passa erisuite 	A 
Florence, oft it arriva au mois d'octobre , 
et it obtint de la republique , une 	petite 

, 

(i) M6naoires de Sade. T. III, L. V, p. 313. — RaynaIdi 
1npal. Eccles. 1353. $. 1, p. 338. 	i 

(a) Polistcre. c. Ito, T. XXIV, p. 833.— Glierubino Gliirol-
dace& Stor. di Bolog. L. XXIII , p. 317. 
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1353. troupe auxiliaire de cent-cinquante cavtliers. 
Jusqu'alors , 	les forces 	d'Albornoz 	eitoient 
bien disproportionnees A ses vaster projets; 
mais il comptoit moins sur son armee , que 
stir les dispositions des peuples; car sa mis- 
sion etoit toute bienfaisante. 	II etoit charge 
de rendre aux villes, la liberte et le gouver-
nement republicain dorri elles avoient joui 
long - temps sous la seule protection de l'e-
glise , et it arrivoit pour combattre de petits 
tyrans, ennemis des peuples autant clue des 
pages, des tyrans dont l'autorite etoit odieuse, 
et dont les passions 	etoient cauFes (le tous 
les malheurs publics. Clement VI , avant sa 
mort , 	avoit deja 	lance 	une 	bulle 	d'ex- 
communication contre tous ces usurpateurs, 
et plus particulierement contre Jean de Vico, 
tyran de . Viterbe et.d'Orviete, Francois des 
Ordelaffi, tyran de Forli, et Jean of Guillaume 
des Manfredi, tyrans de Faenza (t). 

Les 	Romains furent les premiers 	A se 
reconcilier avec l'eglise, par 	'entremise du 
cardinal 	Albornoz 3 	mais 	ils 	firent • alliance 
avec elle , 	plutot qu'ils ne se soumirent a 
son autorite 	(2). Depais la fuite 	de 	Colas 

(I) En date du 7 des ides de juillet r352.—.FigynaldiAnnal. 
1352. §. 1 1, p. 331.— Afatteo Villani. L. III , c. 84, p. 213. 

(2) Matte(' Villani. L. III, c. 91, p. 217. 
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de 	11\jenzo 	ils n'avoient eprouve clue . des 
revolutions 	desastreuses ; les nobles rentres 

1351. 

Rome avoient recommence leurs brigan 
dages ; le peuple, sous la conduite de J ea 
Cerroni, demagogue qui , avec k titre d 
recteur , fut installe au Capitole, avoit chass 
de nouveau , la noblesse de la ville (I); 
l'avoit ensuite rappelee pour defendre Rom 
contre le prefet de Vico: Les nobles , qu 
l'adversite n'instruisoit 	jamais , 	avoient 	re 
nouvele leurs anciennes querelles; les Orsini 
et les Savelli s'etoienCdttus dans les rues; ,  et le recteur Jean Cerroni, ayant vaineme 
appele le peuple aux acmes pour mainteni 
Vordre, abdiqua sa dignite, et s'eloigna d'un'  
ville ou ducun gouvernement ne liouvoit 
ioutenir (2).  

Lorsqu'Innocent VI ` succeda a Clement, 
de 	concert 	avec 	le 	peuple , 	it 	charge 
deux senateu)s , Bertoldo Orsini et Stefan,  
Colonna, de 1 dministration de Rome; mais la 
peu de semai es apres leur installation , la 
cherte des vivres ayant excite les plaintes de 
la populace , le Capitole fut assiege, Orsini 
fut lapide, et Colonna, s'echappant par une 

(t) Matteo Villani. L. II, c. 47, p. 	136. 

(2) lb., L. III, c. 18, p, 173, et c:33, p. 18i. 

' 
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1353. 
. fenetre , Tie se deroba a la wort qu.  a 	aide 

d'un vil deguisement (1). 
La guerre recommenca ensuite avec fureur. 

entre les differens partis de la noblesse , et 
elle se continua jusqu'au mois d'aarit 	i353. 
A cette époque les Romains, las de se battre 
pour leurs princes; se choisirent , ae nouveau, 
un chef plebelen; c'etoit un scribe ou no-
taire du senat , nomme Francois Baroncelli. 
A J'imitation de Colas de Rienzi, it prit le 
titre de tribun; et, comme lui, it envoya au 
supplice , les nobles IA plus seditieux, et forca 

* les autres au repos (2). Baroncelli rgouvernoit 
Rome lorsque le cardinal Albornoz , accom-
pagne par Colas de Rienzo, entra dans l'Etat 
de l'eglisik Ce fut lui qui conclutf, avec le 
legat, le premier accord au nom du peuple 
romain. En meme-terrps, Montefeltro, Aqua 
pendente et Bolzena , ouvrirent l'burs portes 
au representant du souverain pontife ; mais 
Jean de Vico , qui portoit le nitre de prefet 
de Rome, mit en defense les t ept villes (3) 

(i),Le ,5 f6vrier 1353. — Matteo Villani. L. In, c. 57, 
p. r94.— Frammenti distoria Fonzana. L. III, c. 4, p. 491. 
Ant. Ital. —Raynald. -Innal. Eccles. a. 1353. S. 4, p. 339. 

(a) Matteo Villani. L. III, c. 	78, p. ao7. — Cherubino 
Ghirardacci Stor. di Bolog. L. XXIII, p. 224. 

(3) Viterbe,, Orvieto, Trani , Amelia , 	Narni, 	Marta et 
c aniuo. 
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dont "I s'etoit empare , 	et fit ses preparatifs 1353r 
pour 4outenit la guerre (t).  

L'approche de . Colas de Rienzo rappela 
aux Romains , 	non 	ses 	dernieres extrava- 
gances, mais les beaux temps de son gou-
vernement et les esperances qu'il leur avoit 
fait coocevciir. Its se rendirent en foule au 
devant de lui a Montefiascone..« Reviens A 
» Rome , lui disoient-ils , reviens dans to vile, 
» c'est A toi qu'il appartient de la delivrer 
» de ses maux; sois-en le seigneur; et nous 
» to soutiendrons de toutes nos forces; n'en 
» doutes paint, jamais to n'y as ete desire, 
» jamais to n'y as ete cheri comme to l'es au- 
» jourd'hui (2). » Mais Colas n'etoit plus inde-
pendant; tpoutes ses demarches etoient subor-
donnees A la politique du cardinal; et Celui-ci 
songeoit beaucoup moips A rendre maitre de 
Rome un 1f6mme entreprenant et' ambitieux, 
qu'a prrofiter de l'empire de cet homme sur les 
ROmains 	afin' e faire reussir d'autres entre-, )1 
prises. Loin r e 	vouloir preter a Colas de 
Rienzo quelques gendarmes pour lc conduire 
au Capitole, it demanda aux deputes qui etoient . 
venus aupres de lui, d'armer le peuple romain 

(') Frammenti di Storia Romana. L. III c. 5, p. 493.... 
Ilaynald. Annal. Eccles. 1353. §. 3, p. 3 

f:2) Frammcnti di Styria liomanci. L, III, c. 14, p. 513. 
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1353. contre le prefet de Vico , s'ils vouloiet pc 
Colas retablit ensuite chez eux le bon c:tat. 

Sur ces entrefaites, le prefet , qui avoit pu 
reconnoitre combien it &oh eleteste par les 
citoyens de 	Viterbe 	et 	cl'Orviete , 	voulut 
dormer aux plus hardis l'occasion de mani-
fester leurs sentimens, afin de pouvoip les en 
punir. Apres, avoir augmente secretement le - 

`nombre de ses satellites, ii les distribua dans 
tous les lieux forts de ces deux. villes, et les 
avertit de se tenir prets. 	11 chargea ensnite 
quelques hommes affideS de crier aux acmes, 
?give le peuple ! Tons ceux qui stipportuient 
impatiemment la tyrartnie accoururent a cet 
appel, et s'attrouperent dans les rues. Jean 
de Vic{, h Viterbe, et son Ills, L Orviete, 
n'attendoient que ce signal , ils s.ortirent de 
leurs retraites avec lairs soldats, et, tombant 
sur les seditieux, ils en fircnt 	in massacre 
general (i). 	 4 	. 

' 

Par cette execution, le profit' croyoit avoir 
assure sa souverainete , it ne fk qu'augmenter 
l'embarras de sa situation; le peuple, indigne, 
refusant desormais *le le defendre contre le 

,' 

354. legat. Au mois de mars celui-ci lui grit Tos-
canella; et au mois de mai it vint mettrc le 

(O'Malley Villani. L. III, c. 98, p. 320. ••••• Cronica d'Or- 
Piety, p. 680. 
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- 	: liege; en meme-temps devant Viterbe et Or- 1354. 

viete ) avec treize cents chevaut et dix mine 
fantassins, Les Romains etoient venus en grand 
nombre au camp d'Albornoz , et 	d'autres 
renforts lui arrivoient encore. Jean de Vico 
n'osa 	point 	s'exposer 	au 	ressentiment 	dtt 
pelvic , qui pouvoit enfin eclater sans danger. 

' 

II se Ana a discretion au legat ; it lui livr 
toutes les villes qu'il avoit occupees , et qu,  
furent remises en liberte, commie elles l'etoien 
auparavant 	sous 	la ' protection 	de 1'eglise4 
Albornoz, cependant, en recompense de la 
prompte sopmission du prefet , lui abandonn 
le gouvernement de Corneto , Civita-Vecchia 
et Respampano (1). IA 	tourna ensuite ses 
acmes, au mois de juin, contre Jean de Ga-
brielli , tyran d'Agobbio , et it le for'ca ega-
lement a rendre la liberte a sa patrie (2). 

La soumission du prefet ne laissoit point 
de pretext° a Albornoz pour retenir plus 
long-temps C Oas de Rienzo aupres de lui. 
II lui confera donc la dignite de senateur 
de Rome, selon l'ordre qu'il en avoit recta 

(I) Frammenti di Storia Roin. L. III, c, 5, p. 495. — 
Matte° Yillani. L. IV, c. to, p. 24o. ---. Ghirardacci Storia 
di Bologna. L. XXIII, p. 218.—Raynald. Annal. Ecclesiast. 
1354. §. 1, p. 351.— Cronica d'Orvieto. T. XV, p. 66• 

(2) Matted Villani. L. IV, c. 	t3 , p. 243. 

Tome VI. 	 14 
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1354' du pape (0, 	et it le laissa partir, ma ii, sans 

lui donner ni soldats, ni argent, pour at' iever 
son entreprise. Colas, neanmoins, s'etoit fait 
trop d'ennemis parmi la noblesse, pour pow• 

' voir traverser la campagne de Rome et le 
patrimoine, s'il 	n'avoit 	pas quelques comma 
pagnies de gendarmes pour escorte. Dans ee 
temps, les deux freres de Montreal, en riehis par 
les brigandages de cet aventurier, se trouvbient 
a Perouse. Colas alla les voir; it leer exposa 
ses projets pour la prosperite de l'Italie; it les 
sollicita de s'associer a sa gloire et au pouvoir 
qu'il alloit 'recouvrer; et, avec cette eloquence 
persuasive qu'aucun homme ne possed7oit au 
meme de.gre que lui, it les engagea enfin 5 
lui preter une somme considerablp pour le 
retablisge.ment du bon elat. 	Lorsque 	Colas, 	, 
peu de semaines apres, fit saisir le chevalier, 
de Montreal, qui, moires facile a, seduire par 
des illusions que ses freres, venoit a Rome 
pour veiller sur le tribun, 	 t le forcer A 

.
1  

tenir ses promesses ; 	l'ingrat ude de Colas 
qui 	envoyoit ce redoutable 	aventurier au, 
supplice , fut hien plus remarquee que la 
justice ,de la sentence qu'il prononcoit (2). 
A son arrivee A Rome, Colas (le Rimy 1 

(,) Frammenti di Storia Romana. L. III, c. i6, p. 519. 

(a) lb. C. 21, p. 5a9. 
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y fu:-  reeu avec enthousiasme : son exil avoit ,354, 
effao 	le souvenir 	de sa vanite. L'autorite 
que lui confioit le peuple etoit consoliclee 
par les decorations dont le pape Vavoit revetu. 
Non -seulement Innocent VI l'avoit nomme 
senateur, it l'avoit reconnu pour noble 	et 
pour,  chevalier, 	et 	il 	avoit 	ainsi 	ratifie 	la 
bisarre 	ceremonie de la 	conque 	de 	sain 

ylvestre , en vertu de laquelle Colas avoit 
ris le titre de chevalier du Saint-Esprit (i). 
ais, le senateur-tribun, loin de se corriger 

e ses defauts , avoit perdu, dans son exil, 
et enthowiasme pour la vertu et la patrie qui 
chetoit ses torts. Sa position etoit devenue 

lus difficile depuis qu'il devoit concilier les 
olontendu pape avec celles du peuple. Le 
upplice de Montreal,, et celui de 'Pandolfe 
andolfucci, citoyen romain universellement 
stime, 1u furent reproches comme des actes 
'iniquite; la guerre qu'il etoit oblige de sou- 
enir contre 	es Colonna redoubloit son em- 
arras. Etier le Colonna le jeune, demeure 

rhef de 	cette 	maison , 	s'etoit fortifie dans 
alestrina ; et Colas, apres avoir vainement 
ntrepris le 	siege 	cl:.,. cette place, avoit ete 

(i) 11 lui 6crivit, en date du 3 des cal. de septembre, avec 
cette adresse : Dilecto Pio nobili viro , Nicolao Lourentit 
311LITI, senatori urbis. Annal. Eeclesiast 5. 3, p. 35a. 

14* 
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1354. oblige de ramener ses soldats A Rome ,( sans 

argent pour les payer (1). 11 essaya dans cette 
situation penible d'etablir une imposition nou-
velle: le peuple ne s'y soumit pas long-temps. 

Le 8 octobre , une sedition eclata 	dans 
deux quartiers -de Rome a la fois, a Ripe 
eta la place Colonne. Des forcenes se ras-
sembloient aux cris de vive?le peuple, nzeure 
le traitre Colas de Bienzo ! Its s'approcherent 
du Capitole , et le tribun s'y vit bientot aban• 
donne par ses gardes, par ses ministres et ses 
serviteurs; 	it ne 	resta que trois personnes 
aupres de lui.. Cependant it avoit fait fermer 
les portes de ce palais ; le peuple y mit le 
feu, 'pais l'incendie , 	en gagnant l'escalier, 
ferma le 	passage 	aux assaillans. 	colas 	se 
revetit 	cue 	son armive 	de 	chevalier, 	et, 
prenant dans ses mains, l'etendard du peuple, 
it s'avanca sur le balcon d'une sale supe-
rieure , et demanda , par signes , qu'on fit 
silence pour l'entendre. Tel etc i le pouvoir 
prodigieux 	de 	son 	eloquence', 	que' , 	s'il 
avoit 	pu obtenir 	qu'on 	le 	laissAt 	parley , 
it auroit 	infailliblement 	appaise 	la multi- 
tude. Mais le peuple se 'refusoit obstinement 
A l'entendre , et lancoit des pierres contre 
lui, pour le forcer A quitter le balcon ; apres 

(,) Frammenti di Storialtomanst. L. III, c. 19, p. 5113. 
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de viins efforts pour appaiser ces forcenes , 1354. 
Colas.' , ayant ete blesse au bras , se retina 
dans le palais (i). 	• 

II ne renonca point cependant encore a 
l'esperance de calmer le peuple en le ha-
ranguant. Il se fit descendre dans des draps 
lies aux fenetres , pour • parvenir sur la ter-
rasse de la chansellerie qui etoit egalement 
a decouvert, mais oii it pouvoit plus diffici- 
lement etre atteint. De-la 	it essaya encore 
de parley, et ses efforts pour se faire .en- 
tendre furent encore 	inutiles. 	Alors on le 
vit , 	indeeis 	entre une 	most 	glorieuse 	en 	. 
combattant, et lesperance de la fuite , titer 
ses acmes , puis les remettre pour les titer 
encore (.:* II s'arreta enfin a ce dernier parti. 
Le palais etoit force, et la populace occupee 
au pillage dans des sailes do' nt it etoit separe 
par l'incenilie. Il essaya de se depouiller de 
tout. ce 	qui , dans ses habits , pouvoit faire 
reconnoitre A dignite ; 	it s'enveloppa 	du 
manteau du portier ; it prit sur sa tete des cou-
vertures de lit, comme s'il revenoit du pillage; 
et, traversant hardiment le feu , it indiqua 
aux pillards , 	en langue 	romatzesca 	( 3 ) , 

(0) Frammenti di Storia -Romarn L. III, c. 24, p. 537. 

(2) Ib. p. 541. 

(3) C'est le langage du peuple a Rome. Dans ce patois eFt 
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a354. l'endroit d'oit it venoit comme plein de 1(mtin, 

et it les enhardit A s'y aventurer A leur tour. 
Il passa ainsi, sans etre reconnu , les deuce pre- 
mieres portes et le premier escaliei-; s'il avoit 
pu franchir aussi heureusement le second, it 
etoit sauve; mais, devant la derniire porte, 
un Romain Parreta, 	et , 	le saisissant par le 
bras , liii dit : sit vas in? 	* 	 . 

I  

Colas arrete , ne chercha plus A se cacher. 
Il jetta les couvertures qu'il 	portoit 	sur sa 
tete, 	et declara qu'il 	etoit le tribun. 11 fut 
alors 	conduit jusqu'au bas de 	Pescalier 	du 
Capitdle , devant le lion de porphyrle egyptien. 
C'etoit-1a que lui-meme avoit coutume de 
faire lire les condamnations. 	Parmi les for- 
cenes clui Pentouroient , personne ,n'osoit le 
toucher ; un 	profond silence succeda 	aux 
clameurs furieuses ;4 1-1i-meme attendoit , les ,! 

emit le fragment d'histoire romaine qni 	est souvent designe 
sous 	le nom de Vie de 	Colas de "lien 	i. 	Citer cc passage 
intercssant, sera en 	mi,'me-temps faire c nnoitre oe langage. 
K L' arme pure ioso in tatty, dolore ene da rccordatese. For-
a ficaose la varva , e tenzese la faccia de tenta nerd. Era a 
a da , priesso 	una 'Caselluccia , 	dove dortnea 	to Portanaro. 
a Entrato la, tale uno vecchib tabarro de vile pal7710 , falls 
a a to muodo pastorale campanino. Quello vile labarro vestioy 
a Puoi se mese in capo una coitra de lietto , e cosi divisato 
a ne veo ioso. Passa la porta La qualefaiiava .; passa le scale, 
a e to terrore de lo solaro elle cascava. Passel in intirna porta 
a liberamente ; fuoco non lo toccao , e misticaose co It aitri, 
a de.formato dqlormava la favella , etc, a. 

.4f 
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bras croises sur la 	poitrine , la decision de 054. 
son sort. Bientot ii leva les yeux ; et, par-. 

' courant de ses regards la foule , it alloit profiter 
du silenciii.du peuple pour parler , lorsque . 
Cecco 	de 	Vecchio , un 	artisan qui etoit 
proche de lui , redoutant l'effet que pourroit 
faire encore son eloquence , lui enfonca so 
estoc dans le ventre. Aqssitot , tons ceux qt. 
l'entouroient s'empresserent de le frapper ; 
sa tete fut separee de son corps, qui, perce 
de mine blessures , fut traine par la ville , 
et suspendu , *pres de San-Marcello , a l'etau 
d'un bouther (r). 

Ain4 mourut un  homme , qui .deux fois 
eleva la gloire du nom romain , et qui 
eux fqis fut sacrifie par le peuple , auq 

avoit consacre son existence. 
. 

(0 Frammtnti di Storia Romana. L. III, p. 543. —Matte, 
illani. L. IV, c. 26, p. 252. 

11 
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_.....__ 

CIIAPITRE XLI-f  
, 
Ot  

Mort de earchevegue Visconti. — tries IV 
en Italie. — IL traite avec Flo;encP; it 
renverse a Sienne k gouvernement des net#', 
et- a Pise celui des Bergolini. — II se ,retire 
avec honte. — Anarchic de la Sicile et de 
Naples. — Conqueltes d'Albqknoz; discorde 
entre les Visconti. 

 

1354-1355. 
4110 

ty L'ARCHEi;PQUE de Milan avoit accepte to 	! pail 
avec les republiques de Toscane, pour avoir 	r 
le temps de se mettre_ en garde Econtre les 	I 
projets ambitieux qu'il supposoit a Innocent VI ; 	i  
en effet , ce pontife tiltoit a peite monte sur 
le trone qu'il avoit entrepris de reduire sous 
son oheissance 	tous les pays qui relevoient 	I 
du saint-siege. Mais les conquetes d'Albornoz, 
Bans les Etats de l'eggse, devenoient pour 
Visconti 	un motif 	de 	securite ; 	le 	pape 
n'etoit pas assez puissant ou assez riche pour 
faire en meme-temps la guerre en Lombardie 
et autour de Rome. S'il votdoit soumettre . 
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les tyrans qui s'etoient partage le patrimoine 
de saint Pierre , it devoit maintenir la paix 
avec les seigneurs de Milan, et renoncer A 
la haine t. 	' 	ses predecesseurs lour avoient 
temoigne 	ndant cinquante ans. Jean Vis- 
conti erutdonc pouvoir de nouveau se livrer 
A ses pros d' agrandissement. Peu de mois 
apr;eys la paix de Sarzana, it acquit la sei-
gneurie de Genes, comme nous l'avons .vu 
dans tui autre cbapitre; et it se trouva bientiit 
engage malgre lui dans la guerre de cette ville 
avec la republique de Venise. 

Visconti ,avoit deja donne plusieurs sujets 
de plainte aux quatre seigneurs de 14 Marche 
Veronoise qui separoient ses Etats de ceux 
de Yellin; 	it avoit 'clierche a profiter 	de 
toutes les intrigues de chacune de ce; petites 
cours, pour s'y faire un, parti, ou meme.pour 
tenter de soumettre des villes qui lui parois-
soient a sa bienseance. Mais les seigneurs de 
Mantoue , de VOone, de Ferrare eb de Padoue, 
foibles par mix- memes , et de plus divises 
entr'eux, osoient A peine temoigner lour me-
contentement, de peur que leurs plaintes ne 
servissent de pretexte a'Visconti pour attaquer 
et conquerir leurs Etats. 	La seigneurie de 
Venise, qui ne possedoit encore sur le con- 
tinent que la seule ville de Trevise , 	avoit 
besoin de se procurer des allies 	en terre- 
) 
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ferme, pour eombattre le seigneur de Milan. 
Elle se donna beaucoup de peine pour 'teem-
cilier les petits princes de la Marche Veronoise, 
et les armer contre leur enne 	turel. Les 
ambassadeurs venitiens pare' 	 j 	t it plu- 
sieurs reprises 	cette province ;-. 	 inviterent 
les princes A divers congres (1); 	ils,les de- 

6  
terminerent enfin, au mois de decembre 141153,,  
A signer une alliance en vertu 	de likquell 
ils devoient mettre quatre mile chevaux st' 
pied, au commencement de la campagne si 
vante, pour attaquer rarcheveque de Milan 
Les maisons d'Este, de Gonzague , de fiarrar:  
et de la Scala, se joignirent auxVenitiens pour... 
solliciter les Florentins d'entrer dans la mite 
alliance. Mais leurs ambassadeurs trie parent 
deternitner 	cette republique A renoncer a 
la -Rix qu'elle veno,it de conclure. La ligue , 
formee par les Venitsiens s'adreg.a ensuite a 
Charles de Boheme., roi des Romains ; elle 
reprit avec.lui la negociation 	 JA ouverte par 
les Florentins, et elle lui o / frit son secours 
pour lui procurer la couronne de l'empire, 
pourvu que, de son cote, le roi de Bolteme 
attaquk le seigneur de Milan (2). 	.. 

Charles IV etoit un prince intrigant et avide, 

(T) Chronicon Estense. T. XV, p. 476-482. 

0) Jttatleo Villani. L. My  c. 94, P. 218' 
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mais de pen de courage; it sacrifioit sans cesse 
l'avantage de l'empirey a celui de son royaume. 
de ROhem  . 	et son bonneur a sa cupidite. 
Toutes . 	ociations 	avec 	les 	Italiens 
n'avoient , 	'but que de les tromper; il. 
ne Aongeo' 	illeinellt h..embrasser leurs  A. 	 que- 
relies ;, et fandis qu'il traitoit avec -  tons les 
ennemis de Visconti, it avoit aussi accueilli 
les ambassadeurs du seigneur de Milan , et 
,discute les conditions d'une alliance avec lui: 
'Ces negociations contradictoires lui parurent 
enfin avoir ecarte de l'expedition en Italie, 
tour les dangers et toutes les difficultes qui 
avoient arrete ses predecesscurs (i). Les com-
munes de Toscane , de tout temps ennemies 
des empereurs, l'avoient appele les premieres. 
Venise, Verone, Padoue , Ferrare et Man-
toue recherchoient sort alliance; le seigneur 
de Milan At du reste de 	la Lombarclie lui ... 

(r) En tracanticaractere de Charles IV, it faut clioisir entre 
deux traditions tout-A-fait opposees. Les historiens de Boheme 
et ceux de Lucques en parlent toujours avec tout Penthousiasme 
de la reconnoissance; ceux de tout le reste de PAllemagne et de 
Pftalie lui attribuent le caractere que nous lui donnons ici. 
Charles fut sans doute un tre;-bon roi pour la Boheme ; mais 
les historiens boliemiens ne peuvent pas se flatter que les mo-
lumens de sa magnificence, ou nieme ses bowies lois, suffisent 
a detruire le jugement que tour ses contemporains ont pone de 
lui. Voyez cependant le panegyriste de Charles. Franz Martin 
Pelzel. Vorrede Zur litaiser Karl der Vierte. T. I. 
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offroit son amitie; enfin, la tour d'Avinnon , l'avoit tree roi des Romains, aussi ses ennemis 
ravoient-ils long-temps appele 1 	' 	es pretres. 
Charles IV, 	qui desiroit• s 	de la 
couronne de l'empire ) env 	geputes 
A Innocent VI, pour ratifier 	proiriOsses 
qu'il avoit faites a son predecesseur, k:..t de-
mander que le pape lui permit d'entrer en 
Italie, et nommat les legats qui devoient le 
•couronner. line deliberation du consistoire, en 
fevrier i354, satisfit pleinement ses desirs (1). 

La guerre 	cependant avoit 	eclate 	entre 
l'archeveque de Milan et la ligue de la Ye- 

3354. netie; le 18 mai, Francois Castracani, ge-
neral de Visconti, etoit venu mettre le siege 
devant Modene , 	qui obeissoit att marquis 
d'Este. iLa famille des Pii, et tous les Gibelins• 
de Modene avoient passe dans le camp mi-
lanois, et livre aux troupes de farcheveque 
plusieurs chateaux-forts (2). D'autre part les 
Guelfes de Bologne et le paAi republicain 
avoient voulu secouer l'autorite de Visconti 
d'Oleggio, qui commandoit dans cette vale 
pour le seigneur de Milan. La revolte avoit 

• eclate le io juin; 	on' avoit combattu 	avec 
fureur dans les rues; mais les republicains 

(i) Matte° Villani. L. III, o. u33, p. 226. 
(2) Joh. de Bazano Chronicon Matintnse. p. 619. 
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avoient succombe, et douze citoyens les plus .354. 
distingues de Bologne avoient peri sur Pecha-
faud (f). 

	

II avoit 	itt quelques mois , de part et 

	

d'autre -, -p 	. que les puissances en guerre 
se fussent raises en etat de pousser avec vi-
gueur kes hostilites; mais la ligue de Venetic 
venoit de prendre a sa solde la grande com-
pagnie formee par le chevalier de Montreal, 

set commandee par le comte Lando. On pou- 

• 

:D'it s'attendre a de brillantes operations mi- 
, litaires; lorsqu'elles furent suspendues d'une 

maniere impNevue. Jean Visconti, archeveque 
et seigneur de Milan , mourut inopinement , 
le 5 octobre 1354 , a l'extraction d'un char- 
bon , qui .., deux jours auparavant ip 	'etoit 
manifesto a son front et qu'on avoit era pea 
dangereux (2). 	, 

Il laissoit , pour lui succeder, trois neveux, 
Ills de 	son frere , Etienne 	Visconti ; c'est 
entr'eux que se partagea son heritage. Comme 
ils 	etoient 	entoures 	des 	soldats 	que 	Par- 
cheveque avoit rassembles • pour combattre 

It 
co Joh. de Bazano Chronic. ilutinense. p. 62o.— Matto" 

Villani. L. IV, c. z 1 et 12, p. 241. 

(2) Matteo Villani. L. IV, c. 25.,, p. 252. — Petri .4zari1 
Chronicon. T. XVI, p. 33.j.. - - Bernard. Corio Storia di Milano. 
P. III, p. 229. 
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.3z4. la ligue, ifs n'eurent pas de peine a se faire 
proclamer seigneurs par toutes les villes de 

-leur domination. Cette ceremonie , qui rap- 
peloit encore des drolts que le 	• de n'exer- 
coit plus, se fit A Milan, le i 	.Ere 13 4   *. Les trois freres partagerent 	to et lcurs en 
Etats 	et 	leurs -pouvoirs , 	de Maniere (pie (, 

.- 	chacun d'eux eut un appanage en propre, 
et que -la souverainete ne flit cependant pas 
divisee. La ville de Milan , centre du gou- 1\, 
vernement ,,, resta commune aux freres Vis  (J 
conti, de meme que cello de Genes. Mt.thieu, ; 
nine des trois , prit , potir sa pant., Plaisance, 
Parme, Bologne, Lodi et Bobbio ; voluptueux 1 
et corrompu par la mollesse , it ne demanda 
d'autre vart a l'administration geperale, que 
d'être nomme le premier dans tous les actes. 
Bernabos , le second , eut en portage Cre-
moue , Creme, Brescia et Bergazue; en mettle-
temps it se• chargea du departement militaire. 
Galeaz , le troisieme , prit svr lui l'adminis-
tration interieure , et it eut pour appanage 
Come , Novare ; Vereeil , Asti , Tortoni, et 
Alexandrie41). 

Peu de jours apresi, on apprit que Charles 
IV, roi de Boheme et des Romains , etoit 

(i) Matteo Villani. L. IV, c. 2 8 , p. n55. — Pehi Azad' 
'hronicon. T. XVI, p. 337. 
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arrive 	a Udine, le 	 I.  octobre , -et y avoit '354. 
ete4.4ecu par son frere naturel le patriarche 
d'Aquile,e. 	Chaque Etat et chaque faction 
d'Italie avail negocie avec l'empereur elu ., 
tous s'etment flattes de diriger sa puissance 
contre leurs ennemis; mais ils apprirent avec 
etonne,,ment que le monarque de l'Occident 

) 	avoit, pour toute suite, trois cents cavaliers 
1  • d.esarmes. Charles, avec cette foible escorte , 
\‘, fit successivement.son entree a Padoue et 3 

ylantoue*. Il fut rec,:u , dans ces deux tines , t 

 

o' avec un respect egal, par les Carrare et les 
Gonzague (i). 

Pendant son sejour a Mantoue, Charles IV 
s'offrit a etre raediateur de la pail entre 13 
ligue de Venetic et les Visconti. Il engagea la . 

l 	l'i premiere a congedier la grande comp agnie , 
qui se jeta ' dans l'Etat de Ravenne , pour le 
ravager.. Mais , la nouvelle de la defaite des 
Venitiens, par les Genois, A Porto Longo, le 3 
novembre 1354 , ayant ete apportee a Milan , 
les Visconti 4Vgmenterent leurs pretentions , 
et l'empereur elu se reduisit a conclure une 

(,) Mattea Villani.L.IV, C.2, p. 254.— Boluslaus Balbinus 
Epitome Ber. Bohemicara, . L. III, c. 21, p. 364. — Franz 
Martin Pelzel , Karl der Vierte. P. I, p. 4 19. Mais les deux 
historieus bohemiens , qui De peu vent gtire s'appuyer sur d'autre 
autori4 que sur celle de Villaui , se plaiguent sans cesse de sa 
partialit6. 
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1354. treve entre les puissances belligerantes, jus- 
qu'au mois de mai suivant. Aussitot quo c:-.. tte 

treve 	fut signee , 	Charles 	IV 	se 	..endit 	- 
Milan , pour y recevoir la co 	 ne de fer If 
de Lombardie (I). 

Les. Visconti ne virent pas san.; etonnement 
le monarque 	dont le nom soul 	avpit 6te 	; 
long - temps pour 	eux un epouvantail , se 
mettre entre leurs mains , avec son escorte 
desarmee (2). 	Its voulurent du 	nrins 	lui (,\ 
Bonner la plus haute idee de leur ptitssance;( 
ils l'entourerent , dans leur palais , de tout 
le tumulte d.'un. camp; six male ,cavaliers et 
dix male fantassins , a leurs ordres , rem-
plissoient 

 
Milai:.. Les memes soldats passoient, 

dans le jour , plusieurs fois de suite sous les 
fenetr6 de Charles IV, pour lui faire croire 
que l'armee des Visconti etoit beaucoup plus , 
nombreuse encore. La couronne,  de fer fut 
apportee de Monza a Milan, et la ceremonie 

/355. du couronnement se tit le 6 janvier 1355 , 
dans la basilique de Saint-Ambroise. 

Charles ne temoignoit aucune defiance de 
l'appareil militaire dont it se voyoit entoure, 

(i) Joh. de Bazano. Chronic. Mutinense. T. XV, p. Gas. — 
Bernard. Corio Stories di Milano. P. III, p. 229. v. 

(2) Fr. M. Pelzel porte A huit cents le nouzbre des cavalier: 
de rempereur. P. I, p. 429. 
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i1 sortit cependant avec joie de cette espece 
(12,ciTtivite , aussitot gull eut recu la cou-
romie‘-+ fer , et it partit pour la Toscane. 
.I1 trou.6.,les gardes doublees sur sa route , 
dans 	toutes 	les 	villes 	qu'il • traversoit ; les. 
Visconti le suivirent avec un gros corps d 

...-.  roup6s , tandis que le monarque , entoure d 
,hevaliers desarmes et montes sur des chevau 
e course , paroissoit, dit Villani , un, mar,  

I

l  
-  hand qui se hate d'arriver A la foire , hien 

utot qu'tm empereur (1). 	C'est ainsi qu'il 
'lparvint A Pise , 	long-temps, avant l'epoque 
'  A it y ttoit attendu. 

' Les Florentins , etonnes d'apprendre que 
empereur etoit si pres d'eux , songerent a se 
efendre,,contre lui, comme s'il leur apportoit 

guerre. Its 	enfermerent , dans les, lieux 
its , tout le betail et, tons les vivres epars 

nr leur Wrritoire. En meme-temps , nean- 
oins , 	ils 	envoyerent six 	ambassadeurs 	a 
harles , pour/ lui offrir de traiter avec lui 

' des condians honorables (a). 
Quoique Pempereur n'etit point conduit de 

coupes en Toscane, sa presence. rendit bientOt 
.  'res-critique la situation des republiques ita- 

ennes. 	INTous avons vu , des le temps de 
1P11- (3) Matteo 	Villan. L. IV ,.c. 39, p. 265. — B. Marangoni 

Cronica di Pisa. p. 7 13.-7  Neri di Donato Cronica Sanese. p. i45. 
(2) Matteo Villani. L. IV, c. 4,, p. 26..T. 

Tonne VI. 	 I5 
IIII 
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1355. l'expedition de Henri VII, combien l'ortnion 
publique et celle des Bens de lettres fa"vpri 
soient les pretentions imperiales. Pec4rque 
et Colas de Rienzo avoient soutto 	que la 
souverainete.de 1'univers appartcni t toujours 
A Rome et a l'ernpire romain. L 	premier, 
par ses leaves, le second , dans se,: dis!curs, 
avoient souvent somme. Charles IV de faire 
usage de ses droits, comme s'ils etoient tou- 
jours reconnus par tous les peoples. Il est 	L 
vrai que les plus zeles republicains de Flo-
rence, et, parmi .eux, noire historien tlatthieu  
Villani , se figuroient trouver dans-cies lois et 	i 
dans les monumens de l'antiquite , une ga-
rantie de la liberte de Rome et de la Toscane. 
Its croypient , sur la foi des premieres decla-
rations d'Auguste et de Tibere , que les and 
ciens empereurs, mait"es du monde romain, 
avoient toujours ete soumis au S'enat et au 
peuple de Rome ; ils pretend.oient quo les 
Cesars obeissoient aux citoves , tandis pie 
toutes les nations etoient tributairL, des Cesars; 
et, comme les villes de Toscane avoient ete 
admises de bonne heure A dormer A leurs 
habitans le droit de 	citoyens romains , lis 
croyoient etre encore ce /peile peuple au-
quel les empereurs etoient tenus d.'obeir (1). 

co Matte° Villan4  i. L. IV, c. 77 of 78, p. 2g T. 
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.7,a constitution de Rome , telle qu'elle exis- 
tolL au temps d'Auguste' ou de .Trajan , leur 
paroisSi5kk encore la setae Origine du droit 
public , eN,s'ils ravoient mieux connue , ils 
auroient cry. illegitimes toutes leurs preten-
tious a la 11.)  aerte. 

1355. 

Lao presence de rempereur en Italie , et 
dans le sein d'une republique , rassembloit 
bientot autour de lui toes les partisans de 
son 	autorite. 	C'etoit 	lui 	qu'ils 	choisissoient 
pour juge des haines entre les factions, des 
guerres entre les Etats voisins. Its affirmoient 
que le gaivernement municipal n'avoit etc 
institue 	que 	pour remplacer 	le souverain 
legitime durant son absence ; qu'a rarrivee 
du monarque , toute entre jurisdiction etoit 
suspendue ; que la seigneurie clevoit lui etre 
immediatement deferea , 	et que 	les 	con- 
ditions qu'O'n pretendoit lui imposer .etoient 
essentiellement,pulles. 

Charles IN icjourna a Pise , du 18 janvier 
au 22 mars.; pour negocier avec les corn-
mimes de Toscane, tandis que rimperatrice 
et les principaux barons de I'Allemagne arri-•  
voient 	successivement 	aupres 	de 	lui. 	Les 
Brands feudataires 	eioient obliges , par les 
constitutions 	de 	l'empire , de 	suivre 	rem- 
pereur en .Italie, et d'assister a son couron- 
)nement.. La 	euriosite 	et 	rumour 	de 	la 

15* 

   
  



228 	CRAP. XLIII. 

1355. magnificence leur faiseient remplir ce 
feodal plus regulierement tine 1c4 atilt 
Charles 	IV 	se 	trou'va • a la 	tt7q.e 	d  ' 
mille hommes de cavalerie ,:ehols3., 
fleur de la noblesse allemande 

C'etoit la seconde foi; clue,4tionartju ( 
visitoit 'Mahe; it y etoit dej 	venn comwo 
prince royal de Bobeme , aver son r i,re, le 
roi Jean ; 	it 	avoit 	alors gonverne...Lueques 
pendant quelque temps, et il avoit comple- 
tement 	gagne 	l'affection 	des 	:Lucquois ; 	it 
etoit sans doute superieur a Spinola , 	qui 
l'avoit 	precede , et a -Mastino de' la Scala, 
qui l'avoit suivi .  clans l'administration de la 
meme 	ville. D'ailleurs , 	Charles 	avoit une 
affabilit4, un esprit de justice et cle!s vertus 
qui le rencl.ireit cher a ses sujets immediats, 
tandis que tout le re4te de l'Italie et de l'Al-
lemagne ne pouvoit lui pardonnet les &huts 
de 	son 	caractere. 	Les 	Lucquois 	conside- 
roient comme tin monument` de l'affection 
de 	Charles IV , le 	chilteau-foi'';'. de Monte- 
Carlo , qu'il avoit bki en 1332 , proche du 
Cerruglio , pour fermer leur territoire , du 
cote du val de Nievole ,• aux incursions des 
Florentins (2). 	Le 	gaily erncment oppressif 

(,) Matteo Villani. I. IV, c. 56, p. 276. —Nevi di Donato 
Cronica Sanese. p. 146.  

(2) L' e v er in i ..4 'males Lucenses. _Ms. L. VII, p. 938, 	• , ( 

   
  



CHAP. 	XLIII. 	 n9.9 
Jes Pisans faisoit regretter touiours plus aux ..I): , , 
Liti;luois les 	esperances 	pie 	Charles leur  I 
avoit fa',  concevoir pendant son court seiour 
au mil:.,. •reux. Lorsqu'il fut eleve a rem-4 
pire , As nedouterent pas que ce monarqu 
ne s'interesslt a eux , de meme qu'eux son-
geoiOnt sans cesse a lui. Déja, iis lui avoien 
ecrit en Allemagne , pour lui demander sa 
protection; ils rinviterent a Lucques, et itti 
lui prodiguerent les marques de leur affecM 
tion (1). Le roi des Romains ne fut pas in-  -
sensible a ces demonstrations d'attachementIN 
et it admit quelques citoyens de Lucques a 
des conferences sur les 	o ens .d.e. r 	dxe 1 
liberte a leur patrie 

Mais aharles etoit  6  -ja` te a ee e 
et ne vouloit pas s'attirer leur inimitie po 
favoriser Lucques. Il atvoit trouve a Mantou 
les ambassadeurs des premiers , 	et it avo 
conclu avec 	e tx un traite 	ratifie par de i. 
sermens. 11 avfit promis de respecter la libert 
de Pise; dt; conserver a cette ville sa (Form 
no. 	on. 	s4.14.- 	Luc 	u-s 	•  t  . 	 .9. ! 	-.! _ 

VI a 	• 	. 	. 	:se 	,. 
p. a o, verso. Montecarlo est peut-etre le chateau de Toscana 
le plus admirablement situe pour le paysage; rien n't!•gale l' 
magnificence 	de l'amphitheatre que 	formeut 	devant lui le 
Apenning. 	 It 

) 	(1) Beverini Anna/es Lucenses. L. VII, p. g3gt  
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1355. tete du gonvernentent, la faction des Bergo 
lini4, et la famille Gambacorti. D'auti•e'.vet 
la 	republique 	s'etoit 	engagee 	a 	 11)4 " pal t-, 
soixante mille 	florins rim-- les - Nifis 	de son 
couronnement (i). 

La ville de Pise etoit cliVisee eldeUx partis 
qui portoient les noms de Bergolini et de Ras-
panti. Le premier avoit une, fois ete celui de 
la noblesse; it avoit pour chef Francois Gam-
bacorta, riche marchand , qui, avec le titre cle 
conservateu.r du bon kat , etoit ix la tete de 
toute la republique. Quelques bourgeois puis-
sans Iui etoient attaches, aussi hien title les trois 
families des Gualandi, Sismondi et Lanfranchi; 
mais la peste avoit enleve a ces families leurs 
chefvtcleurs plus braves combattans: Le parti 
oppose des Raspanti, qu'onnommoit aussi Mal-
traversi, etoit demetnY_i attache it la famille des . 
comtes de la Gherardesca. Paffetta , comte 
de Montescudaio, issu de cet.r. meme famille, 
avoit 	ete exile de sa 	patrie ; 	il 	etoit entre 
au service de l'empereur , et xi- jouissoit de 

(T) Matteo Villani. L. IV, c, 36, p. 260.— Croniciz di Pisa. 
T. XV, p. to27. — Tronci .Annali Pisani, Edition in-4.^ ori-
ginale de Livourne, 1682, p. 3,;5. Nous citons aussi ce dernier, 
parce que nous commencons N nous rapprocher des temps oil it 

i.-;--  a &Tit; cependant• 	. est condos et obscur sur toute cette p-- 	; .. iode , et it paroit N peine lo,  avoir profite de Villani, qu'il avoit 
sous les yeux. — Neri di Donato Cronica Sanese. p. ,43. 	i 	, 
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%quelque credit aupres de lui , lorsau'il revint. 1355. 
:Vise, it sa suite. Des le lendemain do son 

-,... 	i 	. 	. retott, 	le 	19 janvier , comme Charles se 
rendoit' ' la cathedrale , pour y recevoir, en 

\

\.14 

 

plein par \ment , l'hommage de la vale , les 
amis de Metta , et tous les Raspanti , excites 
par lui , prirent les acmes , les rues reten-
tirent des cris de vine l'enzpereur et la libertd! 
ineure le conservateur ! Charles arreta cepen-
dant le desordre , et fit poser les acmes aux 
seditieux (i). 'Ibis 	Gambacorta , effraye du 
danger qu'il avoit couru , voulut , par son 
devouenrent 	a l'empereur , 	contrebalancer 
le 	credit 	de 	Paffetta. 	11 	fit 	deferer 	au 
monarque la seigneurie de la vine , 	avec 
la gara,e 	des portes . et l'administration du 
tresor (2). 

Les 	citoyens des tIeux partis se 	repen- 
tirent 	bientot 	d'avoir .sacrifie 	la liberte 	a 
leurs passions haineuses. Les magistrats ap- 
pelerent 	h c zx les 	chefs des Bergolini et 
des Raspar 1, et ils travaillerent a lour re-
conciliation. Douze deputes fluent nommes 
de part et d'autre , pour fixer les conditions 
de la pair. Apres quoi Gambacorta et Paffetta, 

(i) Matteo Villani. L. IV, c. 45, p. 267.. 

-(a) Matteo Villani. L. IV, c. 47 et 48, p. 269. —B. Maran- 
goni Clironica di .Pisa. p. 714.  —  Tronci Annali Pisani. p. 377. 

1 
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'3355.• d'tm 	comipun accord, 	demandCrent am  l'e 7  
... Peru , 	de rendre 	A leurs concitoyeits 	., 

privileg,es 	auxquels 	il., 	a N oicut renoni 	‘.dans• 
un moment d'egarement. Charles I' 	oit alurs 
entoure que de 1;1 foible eseorte d 	etevaliers 
qui 	avoit 	traverse avec 	lui 	la 	.ombatdie ; 
it n'avoit pas 	encore 	recu les renforts (pi 
lui 	arriverent plus 	tard 	d'Allemagne. 	Il se 
preta de bonne grace aux. desirs des Pisans, 
qui pouvolent lai faire la loi , et it retablit 
les 	magistratures 	republicaines 	dans 	toute 
leur autorite (1).  

Les Pisans avoient , de tout temps , 	ete 
Gibelins , aussi 	consideroient - ils rempereur 
comme le chef de leur parti et le protecteur 
de leur ville ; les Guelfes, au contraie, s'at-
tendoient A trouver un ennemi dans Uteri- 

-tier de leurs anciens (oppresseurs. Florence, 
Sienne et Perouse , unies , moires 'encore par 
une ancienne alliance, quo ,iar des interets 
'commons „ avoient resolu de sconduire vis-
a-vis de Charles IV, d'une manii4:,: uniforme; 
leurs ambassadeurs devoient se presenter en-
semble au monarque , et agir de concert; 
mais 	bientot les 	Perdusins 	sc 	prevalurent 
de ce qu'ils relevoient de l'eglise et non de 

, 	 . 

0) lifaileo Mani. L. IV, c. Si, p. 271. 

   
  



')4 CHAP. 	XIII!. 	 nJa 
-rempire , pour refuser de s'associer aux Flo- 
re.. 	ns, et aux Siennois. 	 ,;:, 

1355. 

A .., 	nne , le gouvernement n'etoit plus 
dans les Aeains du peuple ; une 	oligarchic 
roturiere, i_srinee depuis soixante et dix ans, 
sons le nom 	'ordre des neuf, s'en etoit ern- 

- pare. , Quelques ambitieux avoient profile , 
avec artifice , du mode d'election aux magis-
tratures, pour concentrer, en depit des lois 
et 	de 	la 	constitution , 	l'autorite 	entre 	les, 
mains de quatre-vingt-dix citoyens. Dans l'in-
terieur ,. ils se maintenoient centre la haine 
des nobles, et du pcuple , par la corruption 
et la brigue (1). Au dehors , ils esperoient 
s'agrandir par la perfidie. Ils donnerent ordre 
A. leurs anahassadeurs de se joindre aux Flo-
rentins, et de leur promettre qu'ils egiroient 
de concert avec eux, afin de les engager ainsi 
dans tine conduite pluhardie, mais ils vou-
lurent se faire ensuite I'm merite aupres de 
l'empereur , er *se separant d'eux. 

Les anwadeurs des 	deux republiques 
Parent introduits, le • 3o janvier, a Paudience, 
de 	Charles. 	Les 	Florentins 	parlerent 	les 
premiers; ils demanderent a l'enipereur (Vac- 
corder a leur commune sa protection et son 
amitie , et de. maintenir leur peuple dans sa 

(t) Matteo Villani. L. IV, c. 61, p. 273, 

• 
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/355. liberte accoutumee. Leur discours fut res-
pectueux, mais sans melange de sournil,*6n, 
sans 	promesse 	d'obeissance. 	Les Flentins 
eviterent memo de donner 	Mr ies aucun a  

titre qu'i1 piit interpreter coma 	une recon- 
noissance de son 	autorite (1). Les Siennois 
parlerent 	ensuite ; 	et , 	contre 	la promesse 
gulls 	avoient Elite a le'urs 	allies , non-seu- , 
lenient ils appelerent Charles leur empereur 
et leur 	seigneur , 	ils 	lui 	offrirent 	encore  . 
spontanement 	la 	seigneurie 	de leur 	com- 
mune, sans faire , au prealable, aucune con- 
dition 

 
avec lui 	(a). Le monarccie , 	auquel 

on parloit A genoux , avoit coutume de tenir 
des baguettes 	de .saule , dont it 	decoupoit 
l'eicorce avec un canif, tandis pie ses -vela -  
distraifS erroient sur toute l'audience. Cepen-
dant it repondit aux deux ambassades avec , 
autant 	de justesse 	et 	de 	noblesse 	clue de 
moderation; il te'qnoigna plus de bienveillance 
aux Siennois, mais it prom 	 aux Florentins 
de faire pour eux tout ce q -I seroit com-
patible avec rbonneur de sa couronne (3). 

(,) Its Pappelerent Santa Corona, et dans 	la suite du ciis- 
. 	tours, Serenissimo plincipe, sans prcnoncer le mot d'empereur. 

Matteo Villani. L. IV, c. 53 et 54, p...173. — Franz Martin 
Pelzel, Karl der Vierte. P. I, p. 435. 

(.2) Neri di Donato 	Cronica Sanese. 	p. 	i46. — Orlande 
Malavolti Istoria di Siena. P. II, L. VI, p. tit. 

(3) lb., et L. IV, c. 71, p. I'M 	 f 

   
  



CHAP. 	XLIII. 	 235  ..I 
,,, Lorsque les ambassadeurs 	siennois , 	de 13 

.14C1‘11r clans leur patrie , rendirent compte 
de let 	mision , le peuple , assemble 	en 
parlemen 	confirma, non sans quelque he- 
sitation, l'gfre de la seigneurie faite a l'em-
pereur (t).tes villes de Volterra et de San- 
Miniato qui , en raison de le ur foiblesse, etoient 
plus jalouses des Florentins , que soigneuses 
de leur propre liberte, se donMTent , a leur 
tour , sans condition , a Charles IV (2). La 
vile 	d'Arezzo ne fut retenue que par la 
crainte des Gibelins, qu'elle voyoit en faveur 
A la cour: et celle de Pistoia, qui etoit sous 
.la garde de Florence , fit quelques 	efforts 
pour 	suivre ces dangereux exemples. 	En 
meme - temps , tous les chefs des families 
gibelines des montagnes, le vieux Piet-re Sac-
cone des Tarlati, Ubei;tini, eveque d'Arezzo 
Neri de nggiuola , fils d'Uguccione, et leil 
Pazzi de val 	" rno , se rendoient a Pise 
avec des arm/ / et des chevaux , et grossisil 
soient la 	fur 	de 	l'empercur. Its faisoient 
valoir 	aupr6s de lui leurs services et ecux 
de leers 	ancetres , de tout temps devoues. 
au  parti gibelin, et Ils excitoient Charles 

(i) Matte° Villani. L. IV, c. 6 1 , p. 	79. —Cronica d' Orvie 
anonima. T. XV, P. 681. 

(2) Ib. L. IV, c. 63 et 64, p. 23 
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1355. venger sur 	les Plorentins les o 
son pore et son iiieul avoient reeu 

Mais Charles , lorsqu'd 	( .,f-i1,4 
des 	Gibelins, qu'il approuvoit 	lid., 
de vengeance , et qu'il publioit 	.ur 
n'avoit d'autre but que &firm'

. 
 

blique , et 	de tirer d'elle:plus .rkl'argent. 	11 
demandoit qu'elle se rat:halt des condarn- 
nations prononcees contre elk , par Henri V11 
son aieul ; et A- cc prix , il .consentoit a con-
firmer en partic, sa liberte et ses privileges. 
Les Florentins offroient cinquantemille florins 
pour etre Femis en grAce ; l'empereur en 
demandoit davantage , et comestoit sur quel- 
ques articles de 	la 	convention ; 	entin les 
conditions 	du trait 	furent 	arrettir!s 	de la 
maniere 	suivante. L'empereur armulla toute ' 
condamnation pronopeee contre 	Florence, ' 
contre ses citoyens, cot" contre le's: connes de 
Dattifolle , Doadola , Mangorr , et Yernia (a); 
it les retablit dans 	la 	plem ude 	de 	leurs 
honneurs et de leurs 	drops ; i' 	aw. #risa le 
peuple A. se regir par ses statuts et ses lois 
municipales; et it confirma par son autorite 
imperiale , 	toutes ces ' lois , tant 	celles qui 
existoient dejA, que celles qui seroient portees 

(,) Matteo 	Villani. L. IV, c. 62, p. 280. — Leonardo 
Aretino Istoria Fiorentina. L. VIII. 

(2) De la branche guelfe des comtcs Guidi. 	 Y 

   
  



CHAP. 	XLIII. 	 2.37 
l'avenir,  , par l'autorite 1e6slative dans la 1355. 

re 	blique, pourvu 	qu'elles ne fussent pas 
express ' 	 ent contraires au droit public. II 
donna it 	ocablement le titre de vicaires im- 
periaux a tuts les gonfaloniers de justice et 
prieurs des aids, que le peuple mettroit a la tete 
de la rtepublique. Enfin , pour ne point troubler 
la tranquillite de Florence, it promit de.  n'en-
trer ni clans la vine , ni dans aucun chateau de 
son territoire. En retour de ces concessions , 
et pour solde de tout ce qui pouvoit etre 
du par les Florentins it l'empire, it accepta la 
sornme de 'cent mille florins , payable en trois 
termes , avant le mois (Pao& suivant (I). 

Ce traite , qui remettoit Florence au rang 
des villeF, imperiales , lui conservoit tous les 
droits et tous les privileges de la republique 
la plus lihre. De nouveau , cette ville etoit 
reconnue comme membre de l'empire romain; 
et ce titre , loipi de lui ravir aucune de ses 
prerogatiA es , liiii donnoit droit, au contraire, 
a tine ) tiss:htte protection. Cependant il ne 
fut guere moil's difficile 	de 	faire accepter 

0) II est curieux de lire Pel;e1 sur ces rnemes transactions : 
it ne cite 	clue 	-4Tillani ; 	snais il 	voit 	partout le 	trio:J.1pin: .41e 
son heros : it conclut ainsi : So brachte Karl die stolze stadt 
Florenz wieder tinter die bothmassigkeit des Reichs. Und die 
Burgerschaft beweinte den perlust direr mit Recht peritonea 

)
Fre,y1zeit. T. I, p. 443.—Mattco Villarzi. L. IV, c. 76, p. 2CjOe 
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1355. ces conditions 	par 	la 	bourgeoisie, q A.  . 
les faire agreer par l'emprreur. Le realm, 
peuple fut assemble 	le 12 mars 	ir en 
entendre la lecture pkinais Pierre 	(ado . 
notaire des reformations , fayant commencee , 
sa voix demeura etouffee par 46 sanglots , 
sa 	douleur 	se 	commit niqua 	atissi tot ,a ses 
auditeurs , 	et tout le conseil iie retentit plus 
que de pleurs et de gemissemens, en sorte que 
la lecture fut renvoyee au lendemain. Dans 

. cet intervalle, les chefs de la magistrature s'ef-
forcerent de faire comprendre aux citovens , 
que le traite avec l'empereur qu'on leur offroit 
a sanctionner,  , ne d.erogeoit point a l'honneur 
de la republique , 	et n'etoit point confraire 

son independance. Le t3 , 	le conseil 	fat 
assemble de nouveau , la proposition d'ap-
prouver le traite fut „raise aux voix, et sept 
fois de suite elle fut rejetee par e la majorite 
des suffrages. Cependant , trios 	les 	citovens 
qui jouissoient de quelcpie credit: ou de quelque 
autorite , parlerent a leur tour pk..ur rainener 

.le conseil clu peuple 	a une 	conduite plus 
prudente , et la proposition de la seigneurie 
fut enfin sanctionnee ; le lendemain elle fut 
ceinfirmee par le conseil commun-, avec moins 
de repugnance (1). Le 21 de mars, le traite 

(I) Matte° Villani. L. IV, c. 7c1 2  p. '2. 5. 	 1 

   
  



•cunr, xtiii. 	:139 
Lt, tmblie par l'empereur , dans le parlement 
de T.:r, et le 23, par la seigneurie dans celui 
de Florence; mais, pen de citoyens assisterent 

1355. 

A ce dernitr , et on ne les vit donner aucune 
demonstration de joie , quoique les cloches 
de la ville sonaassent en signe d'allegresse (1). 

Des ique l'empereur eut termine sa nego-
ciation avec la republique florentine , it partit 
pour Sienne, et it fit le 23 mars , son entree 
clans 	cette 	yille. Depuis l'annee 	1283, elle 
etoit gouvernee par une faction qu'on appeloit 
le moat des neuf.  Dans son origine , cette fac-
tion etoit Composee des chefs du parti po-
pulaire , qui , pour exclure la noblesse du 
gouvernement, et assurer la superiorite des 
Guelfes , lvoient etabli une seigneurie,, telle 
A-peu-pros que celle des prieurs A Florence. 
Its l'avoient 	composee Ile neuf magistrats , 
dont trois etoi ient pris dans chacune des trois 
divisions de la viqe. Les neuf seigneurs de-
voient etre plebeiens, et choisis par le conseil 
du peuple , clans une election generale. Leurs 
noms etoient ensuite distribues, comme A Flo-
rence', dans des bourses d'oll on les tiroit au 
sort, pour gouverner pendant deux mois. 

Mais, les premieres elections n'ayant designe 
qu?un petit nombre de 	citoyens , ceux - ci 

:,, (i) Matted Villani. L. IV, c. ;5, p. 289. 
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1355. eurent Fart de maim en ir, de resserrer metv 	' 
leur oligarchic dans toutes les tlections irdu- --,-. 
velles. Ils 	entroient de droit 	au 	conseil du 
peuple , charge tie faire im nouveau scrutin. 
Dans ce conseil , ii suffisoit d'un nombre peu 
considerable de voix contraire 	pour mite- 
cher un 	citoyen nouveau d'entrer (bus la 
seigneurie 3 il falloit, d'autre part , une grande 
majorite pour faire sortir des bourses, le nom 
d'un citoyen qui y avoit etc chTt. admis. Les 	- 
chefs de l'oligarchie, apr('.!s avoir arrk6 e 
tr'eux l'election prochaine, 	ecartoient (1 
le conseil du peuple , 	par leur opposit 
unanime , tous ceux dont ils ne vouloient 
permettre 	l'election. De cette manire , 
avoient resserre l'autorite 	souverrkine 	en 
les 	mains de 	moires 	de 	quatre - vingt -'  
citoyens (r). Miais , retie usurpation n 
les avoient rendus 	singulierement 	MI6', 
soit a la noblesse , que les 4ois excluoient 
toute part a l'administration; soil au peup 
qui se voyoit deponille par la .fraude , 
droits que la constitution lui attribuoit. 

La liaine de leurs concitoyens engagea 
neuf seigneurs de Sienne, dans une condui 
constamment 111toible on perfide. Tandis q .  
les 	trois 	republiques guelfes 	c 

(i) matko maw-. L. IV, c. 6 1 ; p. 278. 
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imroient dii defendre en commun leurliberte , 2355. 

les neuf ne manquerent jamais (le trahir la 

	

cause de leurs allies , 	dans leurs relations , 
tante:a avec les Visconti, wilt& avec la grande 
compagnie , twit& avec l'empereur. Its avoient 

.- soumis leur patrie a ce dernier, pour s'assurer 
de sl protection ; mais Charles recherchoit 
des amis qui lui pretassent des forces, et non. 

[ qui' en empruntassent de lui. Au moment oil 
it entra d.ans Sienne , it y fut accueilli par les 
cris de ?live l'empereur, //ware l'ordre des null! 
il vit a la tete des mecontens , les chefs de 
la noblesse , les Tolomei , Malavolti, Picco- 
loraini , 	Saracini , et meme une pantie des 
Salimbeni , quoique d'autres fussent attaches 
au gouv&nement. Il vit encore dansqoppo-
sition , une foule de riches bourgeois, et tout 
le people ; pe parti eto,:t evidemment le plus 
fort , c'est aussi cicqui qu'il crut plus prudent 
d'embrasser (i). 

L'empereur n'essaya donc point ce premier 
jour ou le lendemain , 	d'appaiser les mou-
vemens tumultueux du people. Le troisieme 
jour, la sedition grit un earactere plus serieux; 

• les 	rues 	furent barricadees , et les 	neuf , 
assieges 	dans le 	palais 	de 	la 	seigneurie , 

(i) Matte() Villani. L. IV, c. 81, p• 294.-- Neri di Donate 
<7ronica Sanese. p. 14 7. 

Tome VI. 	 a6 
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.r355. supplierent eux-memes Charles de s'y rentIK 
pour les 	delivrer. En effet , 	rentpereur se 
presenta (levant les portes du palais ; elks lui 
ftirent ouvertes , et it y eutra a 	cheval. II 

• 

'., 

ordonna aux Ilea de deposer a ses pieds, la 
baguette du comtnandernent ; if exigea cfe.ux 
qu'ils le deliassent de l'engagement gull avoit 
pris 	de maintenir 	leur 	autorite ; 	it 	se fit 
rendre les chartres qu'il leur avoit accordees, 
et it les fit briller sous ses yeux. Pendant ce 

; temps, le peuple forcoit les prisons, les ar-
chives des neuf, et l'eglise ou l'ou conservoit 

F, 
les 	bourses 	de la seigneurie. Ces 	bourses, 
avec les bannieres de l'ordre, furent trainees 
dans la bone , en 	presence de l'empereur. 
Toute fa vine retentissoit du cri de meurent 
les nelf ! leurs maisons etoient attaquees et 

... pillees , leurs personnes insultees ; plusieurs 
de ceux qui ne reussirent,

,
pas a se 	cachet 

ou a s'enfair , furent tailles en pieces. L'ern- 
pereur , it est vrai, sauva la vie des seigneurs 

' 1, 

,- 
qui etoient avec lui dans le palaiS , et. it refusa 
de les livrer au peuple irrite (1). Cependant, 
it sembloit partager lui-meme la fureur pope- , 
faire , et it la sanctionnoit par les - decrets 
qu'il 	rendoit 	tre tout l'ordre 	des neuf. 
Mais en meme - temps , it se hata de faire 

0) Cronica Sanese di Neri di Donato. T. xv, p- =48. 
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i6onfirrner par toutes les classes de la nation , 
l'autorite sell- la republique , que la seigneurie 
cletruite lui avoit deferee. II nomma ensuite 
trente commissaires , douze nobles et dix-
huit plebelens , pour reformer le gouver- 
nement , 	sous 	la presidence 'de son 	frere 

.35'34 

l'archeveque , 	 de Prague, patriarche 
Aquilee. 11 laissa aussi a Sienne , les Tarlati , 

	

seigneur 	de Cortone , 	et les comtes de 

	

anta-Fiora 	pour y maintenir son autorite , 	 , 

II

turel 

trois jours apres , le 28 mars , it se remit 
route pyur Rome (i). 
Le couronnement de l'empereur elu avoit 
é fixe au dimanche de Paques , 5 avril ; 

et Charles avoit promis 	au pape 	qu'il ne 
passeroit tiu'un jour a Rome , et qu'il' repar. 
tiroit immediatement apres la teremonie. 11 

riva cepen4ant des le jeudi, 2 avril ,,, devant 
Mires portes de la Idle ; mais , 	pour ne pas 

manquer a sa promesse , s'il y entra ce fut 
en habit de pelerin , 	confondu parmi ses 
barons , et sans etre connu des Romains. Pen- 
dant., 	deux jours it visita les eglises, pour y 

Illt
ire ses 	devotions ; le ,dimanche it ressortit 

p _ e la ville, avant le lever du soleil, avec toute 

(i) Matteo Villani. L. IV, c. 89, p. n99.— Neri di Donato 
7.-  Cronica Sanese. p. 149. —. Orlando Malavolti Stories di Siena, 

.C. II, L. VI, p. 1 La. 

IG 
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1355. sa suite , pour v 	rents er en pompe quelques 
heures plus tard (1). 

Charles 	fut 	sacre 	dans 	la 	hasilique 	du 
Vatican , par le cardinal keque d'Ostie. Jean 
de Vico , prefet de Rome , et ei-

.
levant sei-

gneur de Viekrbe et d'Orviete , lui mit stir la 
tete la couronne d'or ; et Charles , de sa vropre 
main , couronna l'imperatrice. 	Ensuite it se 
remit en marche aver tout son cortege , et, t 
reveal des 	ornemens imperiattx , 	it 	traversa 
la ville de Rome dans Presque toute sa Ion-
gueur, pour se rendre au palais de Saint-Jean 
de Latran , oil nn 	festin lui 	ettiit 	prepart;, 
Le soir meme cependant , it sortit de la .ville 
pour aller coucher A Saint-Laurent des -Vignes, 
Cinq Mille cavaliers 	allemands et' dix mille , 
italiens 	, 	avoient 	formii 	sa 	suite 	jusqu'au t 

.i. 	.. nnent de la cereimonie; des ,ce jour , usl 
mmeneerent A se dispe\ser , et la plural 

eprirent la route de leur`pays (2). 
Des le 	19 avril, l'empereur fat de' retouri 

A Sienne. 11 y rencontra le 	ca.dinal Egiclio 1 
'Alllornoz, qui, comme legal du saint-siege, 

1 
(1) Matteo Villani. L. IV, c. 93, p. 3o1.—Raynald. Anal. ) 	(J 

F,cclesiast. 	1355. §. 	6 	et 7 , 	p. 	365. 	_ 	Cronica d' Orvieto. 
p. 684. 

(a) Matte° Villani. 1,5N ., C. 2 , P.  3o3.— Raynaldus Annales i  
Eccles. 1355. S. 17, p. 36g....._ Chronicon Mulinense Jolt. 0 
Bazano. p. G. ---,In flates Ccesenates. T. XIV, p. 1183, 
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avoit, au printemps , 	recommence la guerre 1355.  p 
contre' les tyrans de la Marche et de la Ro- 
magne (i). Charles lui avoit prete cinq cents 	' 
hommes d'armes pour attaquer les Malatesti , 
seigneurs de Rimini ; ce fat sa seule action 
militaire en Italie (2). Etranger a tousles partiS 
indiffirent a tout cc qui ne concernoit pas son. 
royaume de Boheme , insensible a l'honneur de 
la couronne imperiale, it ne demandoit aux 
Italiens que de l'argent , et ne ponvoit avoir 
de motif pour faire la guerre a personne. 

L'empereur trouva Sienne , a son retour,  , 
encore darA l'effervescence de la revolution 
que la clitite de l'ordre des neuf y avoit oc-
casionnee. Le peuple avoit exclii a perpetuite 
cet ordre, 	de radministration ; it avoit fait 
effacer le nom des neuf , d.e tons les lieux 

.... publics , 	de toutes les lois , et 	de 	tons 	les 
livres de FELL Il apit.voulu que la nouvelle 

	

seigneurie fit con4osee de douze gouverneurs 	. 
on administrateurs , an lieu de neuf ; it les 
avoit 	choisis:dans la bourgeoisie, et it avoit 
fait distribuer leurs noms dans des bourses 
pour renouveler au sort , la seigneurie & 
deux moss en deux mois. Ainsi, la revolutie 

(0) Matteo 	Villani. L. V, c. i4. et  15, p. 313. — Ned .1i 
Donato Cronica Sanese. p. 152. 

, 	(2)7iliatte.o Villani. L. IV, c. 67, P. 283. 
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1355. avoit change les personnes qui gonvernnient , 
elle avoit change leur nombre et lours titres; 
mais elle avoit conserve toes les mtlines prin- 
cipes ; 	et 	stir les 	ruiner 	dune 	oligarchic) 
roturiere , elle en avoit eleve une, autre plus 
roturiere encore (1). 

Les Siennois avoient cependant adinis 	la 
noblesse a quelque part clans leur nouveau 
gouvernement ; ils avoient adjoins a la sei- i  
gneurie , un 	college 	de six 	nobles , 	et, ils 
avoient appele cent cinquante gentilshommes 
an conseil general des quatre cents. 

Charles leur proposa, pour 	co mpleter la 
constitution , de dormer un chef a l'Etat , qui 
fittl'arbitre des partis et le moderateur des que- , 
relies; (et it reussit A leur faire reconnoitre en 
cette qualite , son frere naturel , le patriarch') 
d'Aquilee (2) , que , de son autorite imperiale, 
11 investit de la seigneurie ,de 	Sieime 	(1):  • 

Mais l'empereur partit le ' mai , de Sienne, 
pour se rendre A Pise (1) , et son frere no 

(i) Malavolti Storia 	di Siena. P. II, L. VI , 	p. 112. ". 
Cronica Sanese di Neri di Donato. p. 149. 

(2) Nicolas , fils de Jean, roi de Boliime, fut nomm4 pa• 
triarche d'Aquilee, le 18 mai 1351. Vita Patriarchar. Aqui*  
leiensium. T. XVI, p. Sr. 

(3) Matteo Villani. L. V, C. 2o, p. 316. — Cronica Sword 
Fit' Ned di Donato. p. 149- 

(4) -714qteo_Villoni. L. V, c. 22 1 p. 318. 	• 
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conserva qu'un petit nombre de cavaliers. Le 1355.: 
peuple 	voyoit 	avec 	jalousie 	le 	patriarche 
occuper le palais public , et releguer la sei-
gneurie clans une maison privee ; it prit les 
armes le i8 mai ; it retablit au coin de chaque 
rue , les chaines de fer destinees a arreter 
la cavalerie ; et it forca le patriarche A rap-, 
peler les douze seigneurs dans lour palais (i). 

. 	Quatre lours apres , 	une nouvelle emeute 
i_  eciata dans Sienne , A l'occasion d'une querelle 
f•  entre 	de 	riches bourgeois 	et 	des artisans. 
i,.  Charles , que ses 	barons allemands 	avoient 
:'•  deja abanionne , et qui se trouvoit a Pise , 
• entoure de mecontens autant que son .frere 
l'etoit a Sienne , ecrivit aux Siennois, lorsqu'il 
apprit leur insurrection , pour les prier de 
lui 	renvoyer 	sain 	et sauf , le 	patriarche 
d'Aquilee , et leur promettre que desormais it 
ne prendroit plus auctine part A leur gouver- 

• 

- 	nement (2). 	Lee,' ) d.ouze seigneurs firent alors 
venir le patriarche au conseil 	general ; ils 
lui firent deposer la baguette du comman--, 

k
dement , et renoncer,  , par un acte notarie , 

• 

A la seigneurie qui 	lui avoit ete accordee ; 

t : 	(i) Matted Villani. L. V, c. 29 2  p. 322. — Orlando Maltz- 
r  ,  .  volti. L. VI , p. 112 verso. 
r.  
i 

(2) Matteo Villani. L. V, c. 35, p. 327. — Neri di Donato 
Cronica Sanes'. p. 152. 
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3355. ils robligerent A 	rendre aux officiers de la 
republique , tous les chateaux Ott it avuit mis 
garnison ; et 	ils le renvoyerent elfin , le 27 
mai ; a son frere (1). 

• 

Pendant ce 	temps , rempereur sejournoit 
a Pise , et it donnoit aux 	habitans tie cetto 
ville un spectacle pompeux. 11 assembla le 
peuple en parlement , stir la place du• Dome, 
et, prenant par la main Zanobi de Strata, 
florentin , chef d'une ecole de rhetoi.ique At 
de belles lettres, 	it 	lui 	donna le 	titre de 
poete ,  et le couronna de lauriers. 	Zanobi 
etoit alors A la suite de Nicolas des .t cciaiuoli, 
grand sentichal 	du royaume de Naples ; it 
jouissoit d'une haute reputation , et it etoit 
l'ami de Petrarque. Celui-ci cependant , qui, 
dix ans ahparavant , avoit ete couronne au Capi-
tole , ne vit pas sans une envie mal dissimulee, 
le triomplie d'un poete nouveau. Zanobi par- 
courut les rues 	de Pise, i \ heval , entoure 
des premiers seigneursde l'empire, et convert 

	

trapplaudissemens par le peuple. Mais sa gloire 	• 
a ete tie courte duree , aucun de ses ouvrages 
n'est parvenu jusqu'a nous (2). 

(i) Matteo Villani. L. V, c. 36, p. 327. 

(2) 	Tixabosolzi Storia della letterat. Ital. L. III, C. 3, S. 1J, 
p. 557. — Matteo 	Villani. L. IT, c. 2 6 , p. 32o. —Cronica di 
Pisa. T. XV, p. ro32. —Neri di Donato. Cron. Sanese. p. 153• 	, 
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"  Pendant que Charles etoit a Pise , tous les 1355. 

Lucquois q'tti l'avoient connu en 1332 , se por- 
toient en foule chez 	lui , et le sollicitoient 
d'avoir pitie de leur patrie (t). Les marchands 
emigres de Lucques , paroissoient disposes a 
faire les plus Brands sacrifices pour rentrer 

:.: 	dans ,leers foyers , et leers °fires pecuniaires 

IMOvoient plus d'influence sur l'espPit de l'avide 
. 	monarque , que les prieres ou la compassion. 

On assure que les.  seuls Lucquois etablis en 
!, 	France , offrirent A l'empercur,  , 	cent vingt 

mille *wins pour racheter la liberte de leur 
patrie (2).) Ces negociations commencoient a 
etre connues a Pise , lorsque le feu prit au 
palais de la commune qu'habitoit l'empereur,  , 

I. : 	et en cpnsuma la plus grande parti,e. Pen—
dant cet incendie tout le peuple fut sous les 

mites. Les Raspanti et, les Bergolini , reunis 
sur les meines places d'armes , se promirent 
d'ouhlier 	lcurs 'anciennes 	divisions , 	et de 
s'entr'aider mutuellement pour maintenir 1'au- 

f• 	torite de la,republique sur la ville de Lucques 
qu'elle avoit conquise (3). 	 . 

, 
(i) Beverini Annales Lucensium. L. VII, p. 943• 

(a) Matteo Villani. L. V, c. 19, p. 316. 

(3) Matteo 	Villani. 	L. V, 	c. 30, 	p. :03. — Marangoni 
ronica di Pisa. p. 7 1 8. — Cronica Sanese. p• 150. 

# 
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1 

'1355. 	Sur cos entrefaites , l'empereur ayant fait 
occuper la for tercsse de la Costa' que cas-
truecio avoit Wait: it LUCTIPS , on vit rentrer 
a Pise, les soldats qui y avoient ete de garde. 
L'ind4.1nation fut generale ; mais les Raspanti 
furent les premiers it prendre les acmes contre 
les Allemands; ils en tuerent cent cinquiinte , 
et ils formerent, le siege de la cashedrale, oit 
Charles IV habitoit clepuis l'incendie du palais 
public. Paffetta , comte de Monte-Seudaio , 
voyoit avec peine ses partisans se joindre aux 
Bergolini , et attendre les ordres des Gambit- 
corti, it les retira, antant qu'il lui fuc possible, 	I 
du milieu des seditieux , et it vine h lour tete 
rouver l'empereur , anquel it offrit son app 

assurant que les Bergolini avoient seuls ex 
la revolte. Les Gambacorti etoient alors me 
les uns chez l'empereur , 	&attires 	the 
cardinal d'Osite ; ils furent tous arretes ; 	es 
insurges, abandonnes 	par les 	Raspanti , et 
ttaques par le comte Paffetta et les Allemands, 
0 dissiprent (i); les maisons des ,Gambacorti 
urent attaquees par les troupes imperiales , 
rises d'assant et brillees; cellos des Sismondi 
t des Gualandi , 	apreS une opiniiitre resis-

tance, eprouv eren I le m6me sort; les Lanfr.  ... .. 

(I) illatleo Villani. L. V, C. 32, p. 3/4.— Cronica 	e 	1 et 
eo3c.— Paolo Tronci: ..dnnali Pisani. p. 3,'31. 
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abandonnerent lachement le combat (r). Cinq i, 
Gambacorti , Pierre Gualandi , Guelfo Lan- 	' ' 
franchi , Rosso Sismondi , 	et huit 	autres 
citoyens 	distingues 	furent arretes 	et jetes 

,clans les prisons de l'empereur (a). 

01  Cette sedition avoit eclate le 2r mai , et 
a nouvelle en fat portee A. Lucques le merae 

! 	jour. 	Les 	Lucquois 	se crurent arrives 	au 
oment de leur daivrance. Charles IV avoit 

deo pare leur etre favorable ; la sedition de 
'  ise devoit le confirmer dans cette disposi-

ion, tandis que les Pisans etoient affoiblis par 
curs qudrelles domestiques, et par la defiance 

que leur causoit l'empereur.  

f 

Les Lucquois se pourvurent d.'armes ; 	ils 
firent 9.vancer pendant la nuit jusum'au pied 
des murs, tous les paysans des campagnes , 

iv
qui n'etoient pas moans zeles qu'eux pour la 
'  iberte; et le leaxmain, Lucques auroit rompu 
ses 	chaines , si ses anciens citoyens avoient 
seuls ete admis au secret des conjures. Mais , 
quand 	Mastino de la Scala avoit 	cede les 
chateaux du val de Nievole aux Florentins , 
quelques 	Gibelins 	zeles de 	cette province 

oient quitte leur patrie pour se retirer a 

( I )  Cronica di Pisa. T. XV, p. 7o3i. — Cronica Sanese di 
ilreri di Donato. T. XV, p. 151. 

(I) Matteo Tiillani. L. V, c. 33, p. 326. 
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355. Lucques. Cent-la redoutoient plus le triomphe 

des Guelfes que la 	servitude ; ifs craigrroient 
que Lucques , en s'affranchissant, Inc s'alliAt aux 
Florentins ; ifs revel6rent done aux Pisans , 
les menees des Lucquois. Les Garzoni et les 
Bardini , dont 	les families avoient passe de 
Pescia it Lucques , 	oleverent stir la tour gi- , 
bailie, des signaux , qui , observes et repetes 
par 	les gardes etablies stir 	le wont 	Saint- 
Julien , &era 	conmiltre a Pise , 	le danger 
que couroit la garnison de Lucques (I); ear les 
paysans armes qui occupoient toutes les ave-
nues de la ville, ne laissoient point de passage 
aux couriers. 

Aussitot qu'on fut averti a Pise , de linsur-
rection des Lucquois , les deux partis qui 
s'etoient combattus la veille, mirent en oubli 
leur haine , pour 	saucer les droits de leur 
patrie (2). 	Le quartier de ellinzica pariit le 
jour meme pour Lucques ; les nobles for- 
moient la cavalerie , 	Landis que le 	peuple 
devoit 	combattre ;'.1 pied. Mais cette premiere 
troupe ne se 	trouva point assez forte pour 
enfoncer un corps de six mille paysans qui 
lui 	fermoit le passage , 	et 	arrives 	jusqu'a 	,P 

(i) Beveripi ,Innales Lucenses. L. VII, p. 9:16, 948. — Ser 
Cambi Cronica di Lucca. Mss. in archivio Lucense. 

tte,, 
(2) Cronica Sanese di Neri di Donato. T. XV, p. 151. 	r 
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la vile.. Le lendeniain ,. la milice du quartier '355. 

du Pont, vint joindre Farmee , et les paysans 
furent mis en fuite. La garnison pisane de 
Lucques , avertie par les Garioni , des projets 
des insurges , s'etoit 	maintenue 	en posses- 
sion 	des pontes et des murs ; elle ouvrit la 

illy, 	aux 	milices 	qui 	arrivoient 	de 	Pis, 
Les Allemands 	avoient pretendu demeurer 
neutres dans la forteresse de la 	Gosta ; ils 
furent attaques les premiers , et obliges de 
restituer cette forteresse aux Pisans. Le feu 
felt mis ensuite aux maisons qui entourent 
Saint-MiAel , et les Lucquois, resserres entre 
l'incendie et leurs 	ennemis , furent 	obliges,  
de poser les acmes (1). Tous ceux que le 

aissance , leur richesse 	ou leur credit di 
inguoient de la foule, furent contraints de 

s exiler ; 	les 	autres 	furent 	desarmes 	avec 
rigueur,  , et le gouvernement des Pisans, qui 
des long-temps etoit slur et severe, devint plus 
tyrannique encore depuis cette sedition (9). 

Charles,,IV , humilie de n'avoir reussi dans 
aucun de ses projets sur Sienne , 	sur Pise 
ou sur Lucques , cberchoit a se venger de 

(i) Cronica di Pisa. T. XV, p. io3i. — Beverini Annait4 
Luc-ens. L. VII, p. 948. 

( 1) Matteo 	Villani. 	L. 	V, 	c. 	3i , 	 p. 	3'36. — Ma'arigrnz 
Croniche di Pisa. p. 7t 
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1355. tant d'echecs , et. 	de l'abaissement oil it se 
trouvoit. 11 nomma un juge pour examiner 
les Gambacorti , qu'il re tenoit dans ses prisons, 
et it lui donna Tordre de 1e trouver cou-
pables. 11 etoit cependant si evident quc ces 
citoyens illustres n'avoient eu 	aucune part a 
rinsurrection du 21 mai ,.qu'on ne les exardna , 
pas meme sur ce sujet ; mais on les accusa 
d'avoir trame une conjuration contre rem- 1  
pereur pour le faire mourir, et on les soumit 4  
ii une 	afereuse torture, 	pour la 	leur faire • 
reveler. Lorsqu'ils -virent pie leur mort etoit 
resolue , pour n'etre pas 	tourmeittes 	p 
long-temps, ils se determinerent a confe 
tout ce qu'on leur demandoit , et le 26 i 
sept des 	prisonniers (i) 	furent 	condam 
comme traitres a l'empereur , 	et euren. 
tete tranchee sur la place des Anziani , d 
toutes les avenues etoient occupees par 
gardes allemandes (2). 

Apres 	avoir repondu avec tant d" 
titude 	a la 	fidelite 	d'une famine, , qui 
premiere en Toscane , s'etoit d ' 

(I) Savoir, trois frh-es, FrancLsco, Lotto, et Marla:mimeo 
Garnbacorti , 	Cecco Cinquini , Nicri Papa , Ugo de Guitto , 
et Giovanni delle Brache. 

(2) Mateo Villani. L. V, c. 37, p. 328.— Cronica di Pisa. 
'T. XV, p. 1032. — Cronica Sanese di Neri di Donato. p. 1 51 
—Franz Martin Petrel. Karl der Vierfe. T. I/, p. 05. 
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service (r), Charles n'eut rien de plus presse 
que de s'eloigner &mix contree oil it etoit 
deteste. 	Le 27 mai, it partit de Pise , 	et it 
alla s'enfermer 	au fort .chateau de Pietra- 

1355. 

Santa, qu'il s'etoit fait livrer par les Pisans .(2 
II y resta juspfau i i de juin , pour attendr 
le sclde du paiemerft que lui avoient promr 
les Florentines, aussi Bien qu'une contribution 
qu'il avoit exigee des Pisans, en compensation 
des dommages que la derniere emeute lui 
avoit occasionnes 	(3). 	Lorsqu'il 	eut recu 
ces deux sommes, it partit pour l'Allemagne. 
Les Viscohti , dont it traversa le territoire 
loin de lui dormer a son retour , aucun 
marque de respect , le traiterent avec un 
extreme,d_efiance ; ils lui firent refuse); l'entr 
de toutes leurs villes. Its lui accorderent se 
dement , comme par grace , la permission 
passer une unit a ,:.;remone ; mais ce fut apres 
l'avolr separe de toute sa suite, qu'ils obti-
gerent a poser les armes (4).  

Tot te l'autorite que Charles IV avoit re- 
couvree sur 	l'Italie , s'evanouit aussitot q 

(i) Matteo Yillani. L. V, c. 38, p. 329. 

(2) Matteo Villani. L. V, c. 4o, p. 33o.--Cronica di Pisa, 
p. to33— Nevi di Donato Cronica Sanese. p. 154. 

(3) Paolo Tronci ..ellinali di Pisa. p. 384. 	 • 

(4) Matteo Villani. L. V, c. 54, p. 338. 
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en fut sorti. Pendant son expedition it s'etoit 
montre fort avide 	d'argent , 	et it en: avoit 
amasse beaucoup ; 	mais 	it avoit pant indif- 
ferent a l'opinion publiq tie , et it avoit convert 
de 	honte la dignit6 imperiale, que les Italieni 
etoient encore disposes A respecter (1). 

Au depart de l'empereur , rl talie derreura 
dechiree par plusieurs guerres qui ruinoient 	• 
simultanement ses differens Etats. 	La c 
dition du rovanme de Sicile avoit toujo 	. 
empire depuis la mort de Frederic d'Arag 
son fondateur. Deux factions s'y etoient form 
rune dite des Catalans, l'autre des -.italiens 
Chiaramontesi ; ales n'avoient pas cesse de 
coinbattre, tandis pie des rois, presque t 
fours mineurs, s'etoient rapidement (succe 
l'un a Nutre. Loin de pouvoir reduire le 
barons a l'oheissance 2  les souverains 	etoi 
au contraire dans la dependance `de ces  t: 
tions , et on les voyoit souvent hallottes' 
rune A l'autre. La Sicile , autrefois grenier 
l'Italie , etoit ruinee par ces guerres cavil 
l'agriculture etoit abandonnee , 	et la fam ' 
s'etoit A plusieurs reprises fait sentir dans 1' 
Le parti italien , a 	cette epoque en opp 
sition avec la cour , avoit fait alliance avec 1 

(3) Petrarque exhala dans des lettres rendues publiques, to 
son indignation contre Charles W. Memoires de S. 
P. 402-. 
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roi Louis et la rerne Jeanne de. Naples ; it leur I 5:.;.• 
avoit, ouvert les portes de Palerme , Trapani, 
Girgenti , Mazzara , a -ec cent douze villes ou 
chateaux-forts; en sorte que le roi de Naples, 
malgre repuisement de son tresor, la foihiesse 
de ses armees , l'anarchie de ses Etats , et la  , 
la,chete de son propre caractere , se trouvo 
plus pres d'achever la conquete de la Sicile, 
que 	ne l'avoient etc; les deux Charles , 	on 
Robert d'Anjou, dans le temps de leur plus 
grande puissance (i). Le roi de Sicile , de 1 
maison d'Aragon, qui s'appeloit aussi Louis 
s'etoit reitke 	a Catane. Dans 	la 	campagn 
de 	, 355 , 	it reconquit une partite des vill 
qu'il avoit perdues (2); mais it mourut cett 
annee 	meme , ainsi que son second frei 
don Pierre; la couronne passa au phis jeune 
don Frederic , 	et le royaume eprouva les 
desordres d'une minorife plus orageuie encore 
que les 	precedentes (3). 	 . 

Dans cet abaissement de la maison d'Aragon, 
celle d'Anjou auroit aisement pu venger l'an-
cien affront des vepres siciliennes , si Louis 
de Naples n'etoit point tombe lui-meme dans 

(z) Matteo Villani. L. IV, c. 2 et• 3, p. 235. — Gianno 
Istoria civile. L. XXIII, c. 2, p. 3/0. 

(2) Matte° Villani. L. V, c. G5, p. 343. 

C3 	467  c. 87 , P. 354- 
; -Tome VI. 	 F. 7 
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'355. l'etat de degradation et de foihlesse le plmi 

honteux pour la couronne, le plus desastreux 
pour ses sujets. Les dereglemens de la reine 
Jeanne, sa femme, attiroient sur lui le m6pris 
universe!. Les princes du sang que le roi de 
Hongrie avoit relaelies 	en 1353 (1), avoicnt 
manifeste, des leur retour dans le royaume , les 
pretentions les plus inquietantes. Le due de 
Duraz et le comte 	palatin de 	Minerbin ,  
tenoient leurs fiefs en rebellion ouverte contr1 
la couronne 	(2). Un simple bourgeois 

1111 

Abruzzes , messire Lallo, s'etoit empare de 
-ville d'Aquila; 	il avoit gagne l'affeetion • 
ses concitoyens, et it les gouvernoit com 
un prince absolu. Louis, qui vouloit recouv 
cette vide , ne trouva d'autre expedient p 
s'en rendre maitre , que de charger son fr' 
aine , qui portoit le titre d'emperenr de Co 
tantinople , 	d'assassiner 	messire ' Lailo. 
l'empereur titulaire executa lachement 
commission (3). 

Pour comble de maux, la grand.e,compag 
qui ravageoit alors l'Etat de Ravenne , 
preparoit a eritrer dans le royaume de Nap! 
Une injure privee qu'elle s'etoit engagee 4,, 

(i) Cronica di Bologna. T. xvin, p. 429• 
(9) Matted Ir4lni. L. IV, c. 3r , p. 2 56. 
(3) lb. c. 	r 7 2  p. 946. 
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Venger , I'avoit retenue long-temps dans les 135. 
Etats de Bernardino de Pollenta. Ce seigneur  ' 
en 135o , comme la foule des pelerins tra 
versoit Ravenne pour se rendre a Rome a 
jubile , remarqua une 	comtesse allemand.- 
d'une rare beaute , qui 	s'arretoit Bans un • 
hote'lerie ; le tyran ne lui permit point d 
continuer son pieux voyage; it vouloit obtenir 
son amour ; et apres avoir employe inuti 
lement pour lui plaire , routes les ressource 
de la galanterie et de la magnificence , apre 
avoir long-temps flatte , supplie , servi, it eu,  
recours a' tine coupable violence. La bell; 
pelerine preserva sa chastete par une rnor 
volontaire. 	Son ecuyer rapporta 	en Alle 
magne 	 , la nouvelle de 	cette cao,strophe 
Deux 	chevaliers , freres 	de 	cette dame 
pauvres , et sans autre ,appui qu.e leur epee 
passerent a'ussitot en Italie , pour venger leur 
soeur. Its trouverent la 	grande compagni, 
pres de Mantoue. Depuis la mort du chevalie 
de 	Montreal , elle etoit cornmandee par le 

. comte 	Lando , leur compatriote ; ils corn 
muniquerent leur ressentiment aux soldats 

„ aux officiers, au general lui - meme , et ils 
firent mettre par eux , 1'Etat de Ravenne a 
feu eta sang (r). 

(0) Matted Villani. L. IV, c.40, p.265. — Annales Ccesenates., 
T. XIV, p. 1182. 

• In * 
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[355. 	La grande compagnie penetra ensuite dam 
l'Abruzze , an commencement de l'annee 1355. 
Aucun preparatif n'etoit fait pour lui resister; 	1  
cependant tons les allies du roi l'avoient averti 

u'elle se dirigeoit viers ses Etats ; mais, on 
etoit 	entre clans 	le carnaval , 	et Louis nu 
permettoit pas qu'on troubhit les fetes ett lei 
bals de la cour , par de tristes nouvelles on 
par le souci des affaires (1). 

Apres avoir pine les Abruzzes, la grandc 
compagnie s'avanca vcrs la 	Pouille. 	La ville 
de Guasto lui ouvrit ses portes , en veil u d'une , 
capitulation ; mais les brigands quovonduisoit 
le comte 	ndo, respectoient pen leurs ser- 

!:mens;la 	e fut pillee et ses habitans inhumai- 
nement massacres (2). Toutes les antics villes 
de la Pouille , 	effrayees par cet exemple , 
releverent leurs lulus, et resolurent de se de-
fcndre jusqu'a la derniere extremitc"; toutefois 
elles furent reduites aux settles forces de leurs 
bourgeois , car le roi ne leur envoya anewi 1 
secours ; it ne fit clans son royanme aucune 
levee de troupes , et it se contenta d'envoyer 
en Toscane, son grand-sdnechal , .Nicolas Ac- 1 
ciainoli , 	pour 	reciamer l'assistance de ses 
:Allies ; 	Landis 	quo lui-meme it continuoit it 1, 

(z) Vile° Villani. L. IV, c. 58, p. 277. 	• 

4:2) /bid. c. 79, p. 293. 
r 
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, . 'Vivre dans les fetes , sans paroitre se soncier i35. 
des pl.ogres de lit. grande 'compagnie , ou de 
la mine de ses sujets (1). 

Aprs avoir devaste la Pouille , le cointe 
Lando conduisit la grande compagnie clans 
1a Terre 	de 	Labour 	(2) , 	et 	it etendit ses 

I  ravage's.  ' jusqu'aux portes memes de Naples. 

F
Pour que rien ne lui echappat, it partagea 

t  son armee en petits corps, qui battoient tout 
le pays. 	Nulle part on ne 	lui opposoit de 
resistance , en sorte que ses cavaliers ne por- 

' toient souvent pas meme 	leurs armes ; 	ils ) 
r  s'etablissoient 	dans les maisons de plaisance 
I des seigneurs napolitains ; ils chassoient , ils 
1 se donnoieiit mutuellement des fetes , et ils 

chargeoltnt leurs valets d'enlever cle force 
pour cux 	chez les paysans , tout cc dont.  

l.: ils 	avoient ,besoin (3). 	1 

1114 
 Enfin, le grand senechal arriva de Toscane 	• , 
u mois de juillot, avec mille barbues , c'est 

ainsi qu'on nommoit alors, un cavalier suivi 
i 	d'un sergerr:. :i. cheval comme lui. Mais le roi, 

qui avoit sollicite avec instance la venue de 
- ces troupes , n'avoit point d'argent pour les 

0 Mateo Fillani. L. IV, c. 9o, p. Soo. 

(1) lb , L. V, c. 	io, p. 3oS. 

(3) lb., c. 56, p. 33g. 

'Wilk 
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-,:;. payer, en sorte qu'elles desertkrent bienCA, et ..; 
allerent grossir l'armee du Comte Lando (1). 
Ce ne fut qu'au 	mois de septembre , clue 
Louis parvint a rassembler , par ies contri- 
butions 	extraordinaires , 	trente , cing male 
florins qu'il 	refusa cette fois a ses honteux 
plaisirs , 	ou a 	l'avidite de 	ses courtisafis. 
lira cette somme a la compagnie , sons c 
dition 	qu'elle 	s'eloigna de 	Naples , 	p 
retourner dans la Pouille. 11 promit de 
donner encore soixante et dix male flo 
en deux paiemens , pour qu'elle e:vacith 
royaume ; mais jusqu'a ce qu'il cut effec 
ces paiemens ,- it consentit a cc que la c 
pagnie 	continuat a vivre a discretion , ( 
les provinces eloignees de la capital& (2). 

Pendant que le royaume de Naples e 
i honteusement abamlonne , par, la hIcli 

de 	son roi , aux devastations 	d'une tro 
de brigands , le 	cardinal Egidio Alborn.  
continuoit , 	avec 	succ...s , 	dans les Etats 
l'eglise , 	la 	guerre 	qu'il 	avoit 'commenc 
pour chasser ou soumettre les tyrans qui s'y 
etoient 	etablis. 	Son „plus 	grand 	art 	6toit 
d'attirer A son 	parti 	quelques - uns 	de ces ,1 

(0) Matteo Villani. L. V, c. 63, p;34 2. 

r 
't? lb., c. 76, p. 348. 
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petits seigneurs , en leur accordant dea con- 055. I 
ditions avantageuses ; it suppleoit ainsi 	a la_ 
modicite des subsides que lui envoyoit la 
cour d'Avignon. , et it profitoit avec habiletei 
des rivalites entre les families , et des ven 
geances des princes, pour tourner les acmes  
des Nins contre les autres. 

La Marche d'Ancone et la Romagne , o 
le cardinal faisoit la guerre , etoient presqu 
les seules provinces d'Italie dont les habitan 
fussent demeures helliqueux. Les petits prince 

(",.  de cette contree ne confioient point , comm 
'  ceux de .Lombardie , la defense de leurs 

Etats a des mercenaires allemands ; ils coma`  
mandoient eux -memes leurs armees , et ir 
les composoient des gentilshommes de leur 
petites souverainetes, et des paysans de leurs 
montagnes. 	Its 	les 	tenoient 	sans 	cesse 	en 
haleine , ef, quand as n'avoient pas de guerre 
pour leur propre compte , ils prenoient du 
service chez quelque prince ou quelque re-
publique plus puissante, plata que de rentrer 
dans le repos. 

Le premier seigneur que le cardinal Al-
bornoz attira dans son parti , fat Gentile d 

P Mogliano , tyran de Fermo. 	Le legat , a 
;"
r
.  commencement 	de 	l'hiver , 	avoit 	nomm 
Gentile gonfalonier de l'armee de l'eglise , et 
it lui avoit confere la seigneurie de Fermo, 
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1355. et de•son territoire, comme un lief du saint- 
siege (t). 	Albornoz aceordoit volontiers des 
conditions avantageuses aux plus petits sei- 
gneurs , 	assure 	que , 	si , par 	leur 	aide , it 
soumettoit les plus puissans , les premiers se 
rangeroient sans effort 	sous sa dependance. 
II avoit hesoin de toutes ses forces pow. at-
taquer Malatesta, seigneur de Rimini , dont 
les _Etats 	s'etendoient 	depuis 	Recanati , jus- 
qu'aux 	contios 	du 	territoire 	de 	Forli ; la 
politique 	et les 	talens militaires 	de 	cc sei- 
gneur le rendoicnt redoutable , et ses alliances 
lei assuroient l'appui des republitptes guelfes. 
Albornoz penetra dans ses Etats par la Marche 
de Fermo ; et, an mois de janvier,  , it su-
pra la vgle de Recanati , qu'il remit ep liberte, 
sous la protection de l'eglise (2). 

1- 

; 

Mais Malatesta repOsenta aux seigneurs de 
l'Etat 	eeelesiastique , 	que 	le 	moment 	etoit 
venu d'oublier leers anciennes initnities, et 
dc s'unir pour se &rendre. La politique du 
legat 	etoit facile a penetrer. L'eglise n'avoit 
pas plus de motifs de bailie contre les Ma-
latesti que contre tons les autres seigneurs; 

• . 
(1) Matte° Villani. L. IV, c. 33, p. 259.—.Raynald../Innal. 

Eccles. J 3 54 . §. 2 , p. 357. 

441e(2) .Matteo Villanz. 	.• IV, C. 1 2 , p. 'A GG.  —  Cronica d' Or- 
vieto. p. W2. — Cronaca Riminese. p. 903. 

; 

0 
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r. 	hactin devoit s'attendre a etre attaque it son x355. 
tour. Le vaillant Francois des Ordelaffi , Ca- 
pitaine 	ou seigneur 	de 	Forli , renonca le 
premier A uric ancienne rancune , et it con- 

' 	Glut, avec Malatesti, une alliance sincere, a 
laquelle 	Rimier de 	Manfredi , seigneur de 
Faeniva , s'associa bientot. Gentile de Mogliano 
entra , de son cote , dans la meme ligue ; it 
surprit et it chassa de Fermo les troupes de 
l'eglise ip .'il y avoit lui-meme introduites; it 
renvoya au legat le gonfalon qu'il avoit recu 
de lui , et it publia l'alliance qu'il venoit de 
conclure 'avec les seigneurs de Romagne (i). 

11 etoit d.60 trop tard , le legat, apres avoir 
sountis plus de la moitie de l'Etat de l'eglise , 
etott 	asset puissant pour defier cetse ligue; 

i'. 	dailleurs t. 	' 	, 	d'autres 	princes , 	moires 	clair- 
voyans , recherchoien,t encore son amitie , 
et Ridolfe de Varano , seigneur de Came-
rino , sollicita le commandement de l'arniee 
que Gentile de Mogliano venoit d'ahandonner, 
Ridolfe , an commencement de la campagne, 
fut sturpris par Francois des Ordelaffi, et son 
armee fut raise en deroute (2); mais it se 

(T)Matleo Mani. L. IV, c. 5o, p. 272.— Raynald..einnal. 
Ecclesiast. i3:;-5. g. '9, p. 369. — Cronaca Rirninese. T. XV, 
p. 90'2 • 	. 	 . 	 . 

(2) 111aVeo Villani. L. V, c. 6, p. 3o6.—.Annales azsenates. 
T. XIV, p. t IS3. 
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'.i355. releva de cet ecitec, et, bientot apres, it battit 	, 
et fit prisonnier Galeotto Malatesti , frere du 
seigneur 	de 	Rimini , et l'un des 	meilleurs 1 
capitaines d'Italie (1). Cette (Waite fit perdre 
courage 	it Malatesta ; 	le 	premier , it 	aban- 
donna la ligue que lui-meme it avoit formee, 
it demanda la paix au legat ; et , eomvie it 
etoit 	Guelfe d'origine , 	les 	villes 	guelfes le , 
recommanderent a la generosite du cardinal 
Albornoz. 	Celui - ci 	liti 	fit 	preter 	serment 
d'obeissance 	et 	de 	fidelite 	a l'eglise ; 	it Fin 
accorda , pour douze 	ans , moyennant tin , 

. modique tribut, le gouvernement cte Rimini, . 
de Pesaro , de Fano et de 	Fossombrone ; 
mais it remit en liberte et sous la protection 
de l'egli,se 	les 	deux 	-vales 	de 	Sinigaglia et 
d'Ancone (n). 

La soumission de Malatesti causa , bientot 
apres, la ruine de Gentile de AlOgliano. La 
ville 	de Fermo se 	revolta 	contre 	lui , et 
ouvrit ses porter au cardinal (3). Renier de 

(t) Matteo Villani. L. V, c. I 8, p. 315. —Raynald. Annul. 
Eccles. 1355, S. ao, p. 37o. — Cronica d' Orvieto. p. 681.— 
Cronaca .Riminese. p. 903. 

(a) Matteo Villani s  L. V, c. 46, p. 333. —Cronoca Riminese. 
T. XV, p. 0 	-O. Cronica di Bologna. T. XVIII , p. 437. 	I 

(3) Matteo Villani, L. V, c. 5'7, p. 339.— Cronaca Riminese. 
p. 903. 

• 
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Manfredi, seigneur de Faenza enclavee presque 1355- 
.  dans i'Etat de Bologne , n'etoit . pas. encore 
expose aux attaques du legat ; mais Francois . 
deS9Irdelaffi., capitaine de Forli , reste seul 
en guerre avec l'eglise , devoit 	s'attendre a 
voir 	Forage fondre 	sur lui , it s'y prepar 
avec 'courag-e (t). Il s'enferma dans sa capitale 
it confia la defense de Cesene a sa femme 
qui ne lui cedoit point en resolution ; it ne 
tint aucun compte de la croisade et de la' 

fr  sentence d'excommunication publiees contre: 
lui ; 	et sans allies , 	it brava seul 	dans 	ces 	-. 

	

l'.,  deux petiles.  villes , 	toute 	la 	puissance 	do. 
saint-siege (2). 

Avant que le cardinal-legat piit conduire 
son arrdee devant Forli ; une revolution dans 
la plus puissante des villes qui relevoient de. 

k.  l'eglise , presenta un nouvel appat a son am-
bition , et lui offrit l'esperance d'une nouvelle 
conquete. Le saint-siege avoit sur Bologne 
des droits tons semblables a ceux qu'Albornoz- 
avoit fait valoir ' stir les villes 	de Romagne ; - 
mais Bologne obeissoit aux Visconti , et ces ., 

. 	(,) matteo villani. L. V, c. 77, p. 348. Son fils Louis, qui 
auparavant avoit commande a Cesena 2  mourut de maladie le 

10  1'." janvier 1356. Annales Ccesenates. p. 1183. 

(A) Matteo Villani. L. VI, c. 14, p. 363.— Rayyzald. Annal, 
Eccles. §. 21, p. 370.— Cronica d' Orvieto. p. 683. 
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1355. puiSSanS seigneurs no pouvoient kr(' depouilVs 
avec la. meme facilite que les petits 	peinces 

• d'Agobbio , 	de 	Viterbe et de fermo. 	IA 
cardinal ne 	laissoit 	entrevoir 	auctui 	prjjet 
hostile contre Bologne ; cependant it vit a% ee 
joie cette ville enleve,e au seigneur de Milan , 
par un tyran plus foible , qu'il esperod de-
pouiller a son tour. 

Les Bolonois snpportoient 	impatiemment 
la domination des -Visconti , et, des le moil 
de juin 	r354 , ils 	avoient fait une 	tentative 
pour secouer lour joug; -  mais Jean 'Visconti 
d'Oleggio, auquel l'archeveque de.  Alt Ilan avoit 
confie le gouvernement de cette 	ville , (14- 
couvrit la conspiration trarnee contre lui ; it 
envoya eu supplice trente - deux 	des prin- 
cipaux citoyens ; 	it desarma tons les autre§, 
et it reduisit les Bolonois 	a tine condition si 
servile (I) que , dans la guerre deS allies contre 
les ViscOnti , Oleggio 	conduisit sur le terri- 
toire de Modelle , los makes bourgeoises sans 
armes, avec un bilton seulement tt la 	main. 
Arrive au camp , 	it lour distribua des arises 
pour combattre , et apres une victoire sur les 

(,) Matteo Villani. L. IV, c. 1 i et 12, p. 24 T. •--- Math. de 
Griffbnibus Memoistoric. p. 169. — Chronic. Mutinense 
Johan. de Bazano 	V, p. 6.2o. —Petri Azarii Chronicon. 
T. XVI, p. 334. —Ghii:ardacci Storia di Bologna. L. XXIII, 
p. 221. 
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troupes du. marquis 	&Este , it leur Ota ces ,355. 
artnesvictorieuses , pour les ramener clans la 
ville avec leur bilton. 
L-A • la mort de l'archeveque de Milan , 13o-s, 

logne etoit . echue 	en partage 	a Matthieu , 
l'aine de ses neveux , et celai-ci avoit confirme 
Oleggio dans 	son gouvernement. 	Mais les 
nouveaux seigneurs se defioient de ce  com-
mandant ; ils savoient que sa pobtique et sa 
dissimulation, egaloient sa valeur , et que la 
faveur de l'archevegrie , dont on crovoit qu'il 
etoit fils , avoit' accoutume 	son esprit aux 
projets leF, plus ambitieux. Une jalousie d'a-
mour se joignoit  encore a celle du pouvoir,  , 
dans le 	coeur de 	Galeaz , l'un 	des 	freres 
Visconti (i). Its resolurent d'oter zt pleggio 
sa place ,et celui-ci , qui devinoit leurs projets, 
prit ses mesures pour la conserver malgre etix 

Les 	seigneurs de 	Milan 	attaquerent d'a-• 
bord les officiers suhalternes qu'Oleggio avoit 
avances ; ils retirerent de l3ologne plusieurs 
corps 	de troupes , et ils citerent plusieurs 
capitaines par - devant un 	tribunal extraor- 
dinaire , pour y rendre compte des voleries 
dont ils les accuserent.-Un jugernent infamant 
paroissoit 	deja suspendu sur 	leur tete (2,) , 

(i) Matteo Villani. L. V, c. 5, p. 306.  

(..A) Petri -lzarii Chronicon. T. XVI, p. 338. L'auteur de gate 

   
  



270 	CHAP. 	xtiii. 
355. lorsqu'au mois d'avril 	1355 , 	un 	lieutenant 

de Alatthieu Visconti , vint demander it Jean 
d'Oleggio , au nom du seigneur de Milan , dr 
lui consigner 	Bologne avec toutes ses/tor- 
teresses , et de s'en eloigner ensuite immi;-
diatement. 

Oleggio 	parut 	dispose a robeissanue ; it 
remit a celui qui etoit designe pour lui sue-
ceder, les clefs des principaux chateaux , et 
it lui conseilla de s'en mettre en possession, 
avant de, faire connoitre aux polonois, l'ordre 
dont it etoit 	porteur. Lorsque le nouveau 
gouverneur fut sorti de la ville lour suitre 
ce conseil , 	Oleggio 	retint dans le 	palais, 
le 17 avril au soir , les recteurs et les officiers 
de justine ; it y fit assembler.tous les citovens, 
et it leur ann.onca que 	les Visconti avoient 
resolu de lui oter le, gouvernement , apres 
l'avoir contraint , disoit-il , a traitor les Bo-
lonois avec une &trete Bien contraire a son 
coeur. Ces seigneurs seuls , ajoutoit-il , etoient 
coupables de sa precedente condone ti- ran-
nique.; ils lui avoient demande plus de sang 
encore , et aujourd'hui ils ne lui otoient sa 
place, que pour le punir de sa trop grande 
douceur. « J'ai resolu , dit-il earn , de vous 
» soustraire au caprice de ces tyrans; j'abjure ,,,.. 

chronique fut lui-megftarge de v6rifier les cornptes des troupes  . . 
a Bologne. 
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» leurs ordres 	cruels ; je 	renonce 	a touter  
» obeisance. Consolez vos families par l'assu 
» ranee que vous n'aurez plus d'autre seigneur 
;
L , » clue moi , on plan& Bites leur que vous 

» gciavernerez avec moi : car, a dater de ce 
» jour , 1..-‘s citoyens de Bologne partageront 
n avcF leur prince, les. honneurs comme les 
» fatigues de l'administration ». 

Les Bolonois ecouterent ce discours avec 
un morne decouragement ; ils connoissoient 
Oleggio depuis long-temps, et ils l'accusoient 
seul , des violences qu'ils lui avoient vu coin-
mettre. Lars meme qt-t'il auroient pu desirer 
de recouvrer leur independance sous un pareil 
maitre , 	ils soupconnoient que se's paroles 
cachoient quelque piege , et ils crainoient 
d'etre saerifies par lui au seigneur de Milan. 
Long-temps as s'excuserent de prendre aucun 
parti , sous pretexte qu'ils etoient desarmes. 
Enfin , les Maltraversi et les Gibelins , plus 
attaches a Oleggio , 	deciderent leurs con-
citoyens, indifferens entre les tyrans auxquels 
ils etoient vendus (i). L'assemblee proclama 
Jean Visconti d'Oleggio , seigneur perpetuel 
de Bologne , et cette unit meme, on rendit 
aux citoyens leurs armes. 

(i) Mothmi de Grefonibus Memor. Elston p. 17o. — Cronica 
di Bologna. p. 44o. — Ghirard a rci &aria di Bologna. L. XXIII, 
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055. 	Oleggio, appela ensuitc l'un apres l'autre 
les 	capitaines 	des 	bens 	de guerre ;•i1 leuT 
communiqua les •procedures 	dejA 	intentes_ 
conteettx , et it 	montra quo la reye;Pe 
etoit le 	soul moyen de 	derober lets &Le ',1, 
l'echafaud (i). Plusiours d'entr'ett, 	attaelu;s 
des lon.--temps a sa. fortune , *i-el-toil le 
parti des Visconti , et lui preterent serment 
de fidelite , un tiers tout au plus des soldats. 
refusa de 	le reconnoitre pour seigneur dc 
Bologne. 	Oleggio les 	fit 	sortie de 	la ville , 
apres les avoir desarmes ; it nomma d'autres 
recteurs ou officiers de justice , 	a 	la place 
de ceux qu'il avoit retenus au palais; it envo- a 
en diligence.  des contr'ordres A toes ses cli-
telains , pour les empecher d'ouvrir,  leurs for-
teresses au nouveau gouverneur ; toutes furent 
sauvees, A la reserver  de celle de Lucco. Les 
allies de Venetic , en guerre avt,c les freres 
Visconti, s'empresserent de le reconnoitre et 
de lui promettre des secours. Le marquis d'Este 
lui fit passeriimmediatement deux cent (in-
(pante chevaux ; enfin le 20 avril au main , 
Oleggio se trouva seigneur absolu de Bologne, 
et la revolution fut accomplie (2). 	• 

(i) Petri -dzorii Chronicon. p. 339. 

(2) Matteo Villani.. L. V, c. 12, p. 309. — Petri /hard 
Chronicon. p. 34i. 
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Les Visconti, instruits de la revolte de leer i:',.;. 

LeutenLit , . errvoyerent une armee 	contre • 
xtli (x). Mais ils ne purent .reussir a s'emparer 

ogne par surprise , et ils ne se troll- . 
verent

OP

.  paas assez forts pour entreprendre un 
\ 

siege 	regulier ; leurs troupes se retirerent 
domib apres 	avoir ravage 	le 	territoire .bo- 
lonois (a) , et des evenemens plus rapproches 
d'eux , detournerent quelque temps ces princes 
de nouvelles entreprises. 

L'aine des freres Visconti , Matthieu , ne 
donnoit Presque aucune attention au gouver-
nement; ii)erd.0 dans la debauche , it n'etoit 
entoure que de femmes qu'il 4nleyoit a leurs 
maxis , ou de lilies qu'il ravissoit 4 leurs pores. 
Un joule , it fit appeler un citoyen „respecte 
de Milan, dont l'epbuse etoit jeune et belle, 
et it lui ordonna, sous peine de mort, d'amener 
lui-meme n  ce tie femme , dans le serail qu'il 
s'etoit forme. Ce citoyen vint, en.  pleurant , 

. raconter a Bernabos Visconti, Pordre honteux 
qu'il avoit vecu, et implorer sa protection. Ber-
nabos alla trouver Galeaz, son autre fr.,Te; en-
semble ils reconnurent que le peuple , pousse 

(1) Matteo Villani. L. V, c. 67, p. 344- —Ghirardacci Storia 
di Bologna. L. XXIII, p. 226. 

(2) Matte° Villani. L. V, c. 78, p. 349. — Joh, de Bazano 
Chronic. Mutinense. p. 624. 

Tome VI. 	• 	 i8 
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1355. .h. bout par la tyrannie de Matthieu, pourroit 
les punir tous egalement de ses dereglemensi 
L'amour fraternel avoit peu d'influence uur le 
coeur de ces princes , it 	cedoit aisemen 	a 	.. 
l'interet et A l'ambition : le meme j94r , on 
servit sur la table 	de Matthieu , des cailles 
empoisonnees , 	et le lendemain , ratite e des 
trois seigneurs de Milan fut trouve mort dans 
son lit (1). 

(1) Les Visconti repandirent, et Aiario r6p4ta , d'apres euX, 
que Matteo 6toit mort cl'epuisement , suite de ses debauches. 
Chronicon Petri -eizarii. p. 342.—Matteo Villani, L. V, c. St, 
p. 35o. —Bernard. Curio Storia di Milano. P. III , p. .23o. v. 
— Ripamontius Hister. Mediolani. L. II, p. 553.— Pauli Jovii 
Alathaus. GI ceyii.' T. III, p. 310. 

U  
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1*\,, 	CHAPITRE 	XLIV. 
.... 

La Dalmatie enlevee au;x Venetiens , par les 
HtngTois. — Guerre des princes lombards 
contre les Visconti.—Frere Jacob des Bus-,  
solari , ii Pavie. 

• 
1356-1359, 

, 
Nov s avons vu dejA le roi Louis de Hongrie 
conduire successivement deux armees dans le 
royaume de Naples , pour venger la mort 
de son &ere. Nous avons vu ce mcmarque , 
avec un caractere chevaleresque , mais in- 
constant , 	mettre 	en -:' mouvement 	tout 	le 
levant de l'Europe , pour tirer vengeance de 
son injure ; couvrir la Pouille et la Calabre 
de 	ses 	soldats , 	etendre 	ses- ravages 	d'une 

• mer 	jusqu'a l'autre , 	confondre , 	dans 	sa 
colere , les innocens avec les coupables , et 
souiller sa gloire par le meurtre de Charles 
de 	Duraz , et rarrestation 	des princes du 
sang , qui se 	reposoient sur sa bonne foi ; 
puis nous rayons vu ()libber tout - A - coup 
son ressentiment, reconnoitre l'innocence de 
' Jeanne , sans avoir de motif pour changer 

18* 	, 
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"d'opinion , 	reliicher 	les 	princes du 	sant' 
pardonncr h Louis de Tarente  ,  et ieniettik. , 
genereusement au rovamne de Napes 

'1  T 
dedommagemens auxquels Imo semen 	; 
tificale lui donnoit des dots.  

Le.  tow,b  refine de "Lbui:: fo,ine la 	' 'ode 
la 	plus brillantc 	de 	l'histoiro 	de 	floiVie. 
Avant lui, ce rovaume &bit encore barbare; 
apres lui- , it fut 	epuise par des guerres ci- 
viles , 	ou affoibli 	par les vices de 	sa cons- 
titution ; mais pendant que :Louis -4eut, la 
Hongrie prit place parmi les 'wen! ieres puis-
sances de l'Europe; elle domina stir fes peuples 
esclavons qui l'entouroieut; elle se fit redouter 
de l'Allemagne , 	et 	elle 	tint l'Italie dans la 
crainte et Presque dans la dependaLce. Les 
conStitutions feodales ont toutes une periods 
de tres-g-rande puissanee, .cello oit, les Brands 
out acquis tonic l'energie que developpe en 
eux leur situation, et ou ils n'ont pas encore 
reconnu leur independance. Le roi dirige alors 
des forces immenses qui ne tarderont pas a se 
tourner contre lui. Il fait la guerre sans tresors 
et sans soldats, 	obei par ses vassaux , seu- 
lement ii cause des fiefs qu'il leur a donna .,. 
Mais l'obeissance - des feudataires n'est pas de 
longue duree ; ils sentent bientot que leurs 
fiefs ne peuvent leur 'etre repris par celui 
qui les a donnas, et, des qu'ils oat la pewee ' 
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1  de rejeter le joug , le pouvoir du monarqut 
a ce4se. Louis dut tout leelat de son regne, 
ien 	oins h. son propre 	caractere qu'aux. 

c 	o 	tances 	oil 	se trouvoit sa nation , au '‘ momei 	oil elle sortoit de la barbarie. C'etoit, 
nous 	it un de ses contemporains qui con- 
noispoit et jugeoit Bien les hommes , « c'etoit un. 
» prince de grand Coeur, vaillant et Nardi de 
» sa personne ; ses entreprises etoient grandes, 
» et , dans la prosperite , 	it les suivoit avec 
» vivacite, avec courage, et meme avec un. 
» peu de durete ; it savoit se faire, craindre 
» de ses barons,i 	et it ne leur permettoit pas 
» d'apporter du retard dans l'accomplissement 
» des services qui lui etoient dus. Mais sou- 
» -vent ;11 embrassoit de grandes chases sans 
» etre suffisaniment prepare a les accomplir ; 
» it s'abandonnoit a sia fortune , se confiant 
» dans le Courage de ses •soldats, comme eux 
» se confioient dans le sien , 	d'autant plus 
» que 	sa 	courtoisie 	et 	sa .prevenan.ce 	lui 
» assuroiellt 	l'affection 	de 	ses 	sujets. 	Plus 
» d'une fois it donna des preuves de promp- 
» titude 	et 	de legerete , 	dans de 	grandes 
» determinations ; 	et' it sut micux se tirer 
» de 	l'adversite , 	en 	abandonnant ses 	en— 
» treprises , 	qu'en. 	opposant 	aux calamites 
» son courage et sa vertu » (1). 

(,) Matleo Villani. L. VI, c. 67 , p. 39i, 
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Les relations du roi Louis, avec l'ItLiie 
avoient commence en 1345 , par ses de,meles 
avec les 	Venitiens. 	La mort de sorb frel 
Andre , et la guerre TA avoit port* (I), 
le royaume de Naples, avoient .-.Itsp 	(14 la 
vengeance'qu'il vouloit tirer de ee 	pail- 
sante republique; mabis les Crepeis avoiew eu 
soin d'eveiller de nouveau son ressentintent; 
it avoit declare la guerre a la seignerfrie (le 
Venise , en 	1353 , et chaque ante it avoik 
menace l'Italie d'une invasion formidable. 

La ville de Zara, en Dalmatie - , ,upportoit 
impatiemment le joug des Veniticps; A:pk-
ietirs reprises, elle s'etoit rev4_,1tee contemn, 

et, autant de fois , elle avoit appele a son 
aide le roi de 	Hongrie. 	Les Zadriotes ;. ou 
habitans de Zara, et tous les .sujets "des Ve-
nitiens , en Dalmatie .et en Croatie, se sen- 
toient 	allies 	aux .  EsOlavons 	et 	'aux autres 
sujets du roi de Hongrie, par des rapports 
de langne, de moeurs, de nom et d'honneur 
national. Situes sur les cotes d'un pays dont 
As paroissoient detaches violemment, et au-
q-uel ils tenoient par le coeur , ils avoient 
autant de haine pout les Venitiens , 	que 
d'amour pour les Hongrois. Tandis que les 
premiers, afin d'etablir leur domination sur 
la mer Adriatique , avoient detruit presque 
Absolument le commerce et la navigation des  , 

( 
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0:, Dalmates, les seconds auroient pu enrichir leurs 
Pi'.  ports., qui furent destines par la nature a 

serviii  de marche aux fertiles campagnes de 
' la Hoagrie. Sept fois dejh , h ce qu'assurent 

les hiswriens hongfois (I) , la.  vine de Zara 
s'etoit = 17-oltee, pour se donner h.la couronne 
de 	mgrie ; et , quoique les predecessturs 

Jile 

de Louis n'eussent jamais ete en pacifique 
possession de cette ville ou des autres places 

\ maritimes de la Dalmatie et de la Croatie , 
Louis regardoit toutts ces forteresses comme 
tine dependance de sa 'couronne ; it les rede- 

,356 , 

) manda iptx Venitiens; ii refusa obstinement de 
transiger sur les droits auxquels it pretendoit, 

i et it rejeta, comme un outrage ,la proposition 
de la seigneurie , qui vouloit l'appaiser par 
l'offre d'un tribut ou d'une somme 'd'argent. 
.Ares avoir renvoye avec hauteur Marco 
Cornaro ct Marin GriMani , ambassadeurs des 
Venitiens , it se mit en mesure d'attaquer en 
men-le-temps , d'une part , Zara , Spalatro , 
Trait , et Nona en Dalmatie ; d'autre part , 
Trevise , s'etile vine que la republique pos-
sedat alors stir le continent italien (2). 

(I) Bonfinius Rerum Hungaricarum. Dec. II, L. X, p. 2 59 . 
—Petri de Reva de Monarchia et S. Corona Regni Hangar. 
Centur. IV. In Script. Rer. Hung. T. II, P. II, p. 644. 

(2) Marin Sanuto vite de Duchi. T. XXII, p. 64o. — Nati- 
" *eel .° Storia Veneziana. T. XXIII , p. io43. 
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3356: 	Louis 	de 	Hongrie avoit 	donne 	rendez-11: • „ . vous a ses barons, a Sagabria, stir les maimst.i  )t 
de l'Esclavonie ; it y arriva Iui - me e an‘ 
mois de mai, et bientot it y fut entour d'une 

. cavalerie 	si nornbreuse ; que la L 	bardii 
entiere cortmenca it considerer ave 	effroi 
l'invasion dont elle 'etoit rnenacee (1). 
. 	Les Italiens qui , dans leers 	guerre 	les 
plus 	importautes , 	rassei?ibloient 	rarement 
plus de trois mine cuirassiers , pouvoient 'a 
peine se, figurer l'existence d'une armee de 
quarante mille on de cinquante mille chevaux, 
Celle que celle que le roi de Hongrie mena 
plusieutrs fois au combat. On avoit cru jus-
qu'alors impossible de rassemblentune pare& 
multitudp , et , lorsqu'on la voyoit reunie , 
chaque. Etat desesperoit 	de lui 	tenir tete. .. 
Mais les troupes soldees des Allemands, des 
Italiens , cu des Francois , ne ressembloient 
nullement aux armees feodales des Hongrois; 
ces dernieres n'avoient encore fait la guerre 
qu'a des, peuples tartares , leur arinure ft  1  
leur 	discipline 	ne 	les 	preparoient 	pas 	a 
d'autres combats. 

Toutes les terres de Hongrie etoient encore, 
a cette epoque, des fiefs mouvans de la cou-
ronne, des fiefs qui , comme * starosties de 
Pologne, n'etoient point transmis des penes 

CO Matteo Villani. L. VI , c. 36 et 37 , p. ::--i- 
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nux enfans. Le roi les donnoit et les reprenoiCi356. 

1  a sa Volonte , on tout au plus it les garan- 	.. 
htissoit au feudataire , pour la duree, de sa 

\ wie. 	F 	retour , 	le • baron 	S'engageoit 	a 

	

ettre 	n campagne un certain nombre de ) 
cavalie s , lorsqu'il 	en 	seroit requis par le 
moior ue. 	Tous les 	Hongrois faisoient la 
gue re a cheval, mais ces cavaliers n'avoient 
pour toutes armes qtfun arc , des fleches -et . 
une longue epee. Hs ne portoient ni cui-
rasses , ni cottes de mailles , et leurs seuls 
habits leur tenoient lieu d'armes defensives; 
c'etoient des pourpoints de cordouan, qu'ils 
recouvroient d'un nouveau pourpoint , puis 
d'ai troisieme et d'un quatrieme cousus en-
semble i  lorsque le premier , dont ils ne Sc 

defaisoient jamais, venoit a s'user. L'etuffe , 
ainsi doublee 	et 	fortifiee • par 	la poussiere 
meme dont elle etoit impregnee , formoit 
vine espece de cuirasse c1u'il n'etoit pas facile 
de percer d'une fleche, ou d'une epee. 	. 

Les Hongrois , accoutumes a porter la 
guerre daps les deserts I  contre les Bulgares I 
le's 	Russes , les Tartares 	on les Serviens , 
dressoient leurs chevaux a vivre de Mature, 
sans s'ecarter les uns des autres. Leurs selles 
etoient faitealle maniere a servir au cava-
lier, pendant la nuit, de lit on de couver- 

. 
	

tune. Chacun d'eux, portoit, sur son cheval, 
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1356•- 

• 

un sac plein d'une poudre preparee avec sil 

la viande sechee , et telle , petit-etre , h-peu  .  
pres que nos tablettes de bouillon. Il taiffisod 
de faire bouillir une •tres-petite qualitite de 
cette poudre ; avec beaucoup d'ena ; pok 
faire de grandes masses de gelie tr‘-aou?s. 
rissante. Au milieu des deserts, 4s: 	. rois, 
se contentoient de cet aliment; ars& 
les memes hommes parterent la gtiiire clan, 
les pays civilises , oil ils trouvoient au pain, 
du yin , et des viandes fraiches , ils se de-
goilterent bientOt de leurs gelees insipides, 
et cesserent 	de s'en nourrir. Les 	champs 
n'offroient point a leurs chevaux d'aussi bons 
paturages que les deserts de la Bulgar* et 
de la Valachie ; les vivres etoient cnfermes 
dans 	des 	châteaux 	fortifies 	qui resistoient 
long-temps a leur.attaque, et, plus le nombre 
des 	Hongrois 	qui 	passoient en 'Italie etoit 
grand, plus tot ils .se trouvoient vaincus par 
le manque de munitions et de fourrages (1). 

Le roi de Hongrie envoya devant lui quatre 
milk chevaux, sous les ordres de Conrad de 
Wolfart, capitaine allemand que les Italiens 
nommoient Lupo, et' qui avoit (MA porte 
les armes dans le royaume de Naples. Le 
ban de Bosnie et le comte Apquilizia l'ac- 

it 
(') Matteo Villani. L. VI, c. 54, p. 385. 	 • 
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' 

• 
compagnoient. Cette avant-garde d.'une armee 
ien aus considerable arriva devant Trevise 

ie 28 'uin 1356 (1), Fantino Morosini etoit 
alors -1 odestat de cette ville pour la repu- 
lique• fi ais on lui envoya trois provediteurs 
our 1,  seconder dans seS fonctions (2). Ces 

4  
ma,ist 	is firent hillier les faubourgs de Tre- 

1356. 

1 	, a hourgade de Mestre et tous les villages 
qu'ils ne crurent pas susceptibles de defense. 
Cependant, le roi s'avancoit avec quarante 
mille hommes de cavalerie, et Francois de 
Carrare, seigneur de Padoue , 	quoiqu'allie 
de la re9ublique , s'empressa d'accepter la 
neutralite 	clue 	lui 	offrirent les Hongrois , 
sous condition qu'il fournit des vivres a leur 
armee (3). • 

. 	L'avant-garde fiongroise avoit laAse der- 
riere elle le chateau de Conigliano , destine 
a fermer l'entreedu Tr6visan. Le roi entreprit 
de l'assieger , 	et 	s'en 	rendit maitre 	le 12 

juiilet 	(4). 	Il 	prit 	bientot 	apres 	Asolo 	et 

(0) Matteo Villani. L. VI, c. 5o, p. 383.. 
(.1) Marco Giustiniani, Giovanni Dolfino, et Paolo Loredano. 

—Marin &mato pite de Duch; di Ven. p. 64o. 

(3) Matteo Villani. L. VI, C. 5z, p. 384.—Andrea Gataro 
Stories Padovana. 	. XVII , p. 52. i

t 
 

(4) Mattes Valli I. L. VI, c. 52 , p. 384. — Ant. Bonfinii 
Rerurn Hangar. Dec. 11, L. X, p. 268. —Joh. de Thwrocz. 
('Sian. Hangar. P. III, c. 27 , p. 187. 
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) 356. Ceneda, et it .conduNit alors route son armee::: 

a 

 

devant Trevise. Les murailles de cetto vill  0,O,'!'1 
etoient tres - fortes 'et entourees (le 	andif  1  
fosses pleins • d'eau. Les mineurs ne p 	voient 
etre d'aucun secours aux assiegeans, 
cette plaine est tellement abondante e 
souterraines , 	qu'on 	ne 	potivoit, 	 • ' , 
quatre pieds de profondeur sand`; 	 r 
les eaux dans le fokse. 	L'armee 	ongroise 
n'avoit d'autrc moyen de rechtire Trevise que 
la famine 	et 	un 	long blocus. 	Alois le roi 
eprouva le besoin de vivres bien avant les 	, 
assieges ,. parce que ses Hongrois, incapables 	. 
de se souwettre a aucune disciplint , lie res-
pecterent point le territoire de Padoue ; et 
pillerent les marchands qqi leer apportoient 
des vivres clans le camp. Aucun fournisseur 
n'osa plus continuer un commerce si clan-
gereux , et les assiegdans se trou,krent tout- 
A-coup exposes h. une extreme disette (1). 

Dans le meme temps, les Venitiens faisoient 
au roi les propositions les plus avantageuses 
pour obtenir de lui la paix. Ilsoffroient de rendre 

la -vine de Zara son .ancienne liberte, pourvu 
que son independance fat reconnue par la cou: 
ronne de Hongrie comme par la republique. 
Ils proposoient de 	ceder atuomi 

i
relquei 

c," Natteo Villani. L. vr, c. 55, p. 387. 	 • 
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illes de 	Dalmatie , 	d'en raenir . quelques 135: 

fr

... 

'autres.7. xnais comme un fief de sa couronne, 
. et rojytennant un 	tribut: 	Louis ne voulut 
ecmate.,i.'. aucune 	condition; 	it - declara qu'ii 
ii;accor4eroit la paix aux Venitiens que lorsque . 	• . ceux-C1 lui restitueroient route la cote. (I'll- 

1A72:'Left‘i. A peine , cependant, son refusavoit-il 
etc; communique au senat, qu'un nouveau 
courrier annonca la retraite du roi et la levee 
du siege de Trevise. Louis, degoute de son 
entreprise , par 	quelque 	sedition qui avoit 
&late dans son camp, et par la difficulte de 
)• . 	Sc 	procurer 	des vivres , 	avoit pris , le 	23 

aoixt ,. la resolution de 	se 	retirer; 	it avoit 
repasse' la Piave , et a retournoit en liongrie 
avec son armee, forte de cinquante male com- 
battans. 	Deux 	mille 	cavaliers 	qu'il laissoit 
apres lui, fiemeur6rem A la garde de Coni-
gliano (a). 

BientOt, it est vrai, on.  vit que le roi n'avoit 
point renonce 	a la guerre en quittant le 
territoire 	venitien. 	yes 	armees lui avoient 
pare trop .nombreuses pour trouver des vivres 
et des fourrages; d'autre part, le temps du 
service felodal eitoit trop court pour qu'il pia 
accomplir .aucune conquete importante avant 

CO Matte() Villani: L. VI, C. 63, p,- 392. 

(1) lb., c. 66, p. 394. 
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1356. clue ses barons lui demandassent de' retourneffy  
chez eux. B. avoit done change tout t sys- 
teme de son 'attaque; it avoit desi 	e\plu- 
sieurs 	grands• seigneurs de la Hon 	e ;qui 	i  
devoient se succeder run A l'autre et cok 
tinuer• la guerre, chacun A la tete 	e cinq 
mille cavaliers. Comme le service feo 
de trois mois, chaque corps d'armee en devoit 
passer deux seulement sur le territoire "Vt-
xiitien , et le troisieme lui etoit accorde pour 
ranee et le retour. Le premier des generaui 	_ 
de Louis arriva le 15 octObre a Conigliano, 
et it traversa les  territoire de Treviseo  sans 
clue les Venitiens, qui avoient a peine asset de 
monde pour garder toutes leurs forteresses, 
osassent entreprendre de defendre la cam-
pagne , et se presenter pour combattre (i). 

Avant la retraite 	du roi de Hongrie , le 
doge Jean Gradenigo etoit snort le 8 aoilt 1356, 
et le 13 aoilt , les quarante-un electeurs lui 
avoient donne pour successeur Jean Dolfino, 
qui etoit alors provediteur a Trel ise. La sei• 
gneurie fit demander au roi de Hongrie s'il per-
xnettroit au nouveau doge de sortir de la ville 
assiegee, pour venir prendre les re4es du gou-
vernement, et le roi, qui ne trompoit jamais 

(i) 	Matteo 	Villani. 	L. 	VII, c. 	28, p. 	422. — Joh. de 
Thirrocz. Chron. Hungaror. P. HI, c. 28, p. 188. 
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'ceux qui avoient compte sur sa generosite, 
y consentit aussitOt (i). 

1356. 

i. La nomination d'un nouveau doge fut pour 
' la seigni!mrie une occasion de faire de non- 

-- velles propositions de paix : ses ambassadeurs 
furent c‘arges d'offrir au roi toutes les places 
Je Dair-iatie , a la reserve seulement de Zara, 
mais ces offres furent encore rejetees. Lorsque 
la nouvelle en fut portee aux habitans des 
villes dalmates, ceux de Trail et de Spalatro 
resolurent , puisque la seigneurie etoit deter-
minee a les livrer, de devancer le traite de 
paix et de icaptiver la faveur 'du roi par une 
prompte soumission, au lieu d'attendre qu'on 
disposat d.'eux; ils attaquerent a l'improviste 
les garniEons que la republique avoit placees 
dans leurs villes, ils les desarmerent et ou-
vrirent leurs portes aux ,I-Iongrois (2). 

Pendant fannee 1357, le roi Louis pour- 
uivit avec acharnement la guerre contre les 

i357.. 

(i) .4ndrea Gqtaro Historic .Padovana. T. XVII , p. 54. 
Cependant Marin Sanuto dit , au contraire, que le roi refusa 
cette permission , 	et que le 	doge, 	a 	la 	tete de 	six 	cents 
ehevaux , se lit jour au travers ides ennemis. 	Vite de Duchi, 
p. 652 ; et Naugieri assure que Dolfino quitta Trevise seu-
lement Apres que le roi en eut leve le siege. Stork Veneziana. 
p. 1044. L'historien plus ancien que j'ai suivi est, je crois „ 
mieux informd. et plus impartial. 

(a) Matteo 	Villani. L. VII, c. 82, p. 453. — ISraue?14.,  
Styria Veneziano. p. 1044. 
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i357.• Venitiens; it maintint constamment sur le tertl 

ritoire de Trevise une armee destinee a Jj141uer 	. 
cette ville et a-ravager ses eampagnes : 	>endant 
le metric temps, le ban dc Bosni6 avoilicond,nit i 
tine :nitre armee dans la Dahnatic venitienne , 
et ii avoit entrepris le siege de Za a, 	%ale- 
extremement forte , que les preaeice 	Ito ( 
Louis 	avoient plusieurs foil. assiegc- • mutt- 
lement. Le ban de Bosnic d.emeura tine alinee 
entiere levant ses murs , eL ildesesperoit de 
reussir a force ouverte, lorsque la seduc-
tion lui procura le succes (1). Deux officiers 
allemands de son armee s'entenGirent avec 
le prieur du monastere de Saint-Clirysogone, 
qui est contigu aux mars de Zara (2). Ce 
prieur,. qui etoit ARemand, fournit it ses coin- 
patriotes des echelles ; 	it introduisit les 	as- 
saillans 	dans 	son 	e,:-7,  crlise  , • 	les 	garden 	de 	la • :  
porte voisine fluent surprises et Massacrees, eL 
l'armee hongroise entra dans la -Ole par .cette 
porte.• La garnison venitienne , apres one vi-
goureuse resistance , fiit forcee de se reftigier 
Bans le chateau (3). 

Les Venitiens, abattus par tant de calamitt , 

• . (,) Matte° Villani. L. VIII, c. 19 	p. 477. 

(o.) Marin. Sanuto vite de Duchi di Venezia. ,p. 046. 
(3) Le 23 ffecembre 1357. Joh. de Bazano Chron. Muti-

rzense. T. XV, p. 627..— Gataro Stonia Padovana. p. 53. 
) • 
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r et effrayes de la perseverance de leur ennemi, 

resolArent enfin de deinander a tout prix la 
" paix au roi de lIongrie , et de s'en remettre 

pour les. conditions a sa generosite. Its choi-
sirent leurs ambassadeurs parmi les gentils-
hommcs les plus consideres de la republique; 
.t... INntl  eux , ils firent prier le "roi de dresser 

lui-meme un traite qu'ils promirent de signer 
sans hesiter. Louis, touché de cette confiance, 
repondit qu'il n'avoit fait la guerre que pour 
recouvrer des villes qui appartenoient h. sa 
couronne, Il demandoit ces villes seules, et 
la renonciation du doge et de la seigneurie 
a tout titre, et tout droit sur elles. II n'avoit 
point hesoin d'argent, ajouta-t-il, et ne vouloit 
point dt tribut ; it 	etoit pret a relidre les 
châteaux qu'il avoit conquis sur le territoire 
de 	Trevise, 	car 	it 	2.1.e 	songeoit 	point 	a 
s'agrandir, par d'injustes 	conquetes; mais it 
demandoit seulement que , s'il lui arrivoit 
d'avoir une guerre maritime, la seigneurie 
lui 	fournit. vingt - quatre 	galeres, 	dont 	it 
payeroit tons les frais (i). 

Ces conditions furept immediatement ac-
ceptees par la republique de Venise, et la 

(i) Cette condition, rapport€Ce par Villani , est pass6e sous 
silence par les historiens de la republique. Mad 	nuto i,Ite. 
p. 646. — Naugerio Stor. Venez. p. 1045, 

Tome VI. 	 19 
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paix entre les deux Etats fut'publiee an moi, 
de fevrier 1358 (t). Le doge qui ,,. deimis li, 
conquete de Constantinople, portpit le titre 
de due de Venise, de Dalmatie, 4!",!. Croat, 
et de seigneur d'un quart et de 	iiiq leui- 
pire romain, fut oblige apres ce 	't6  ,  ct 
jusqu'a 	l'annee 	1387, 	oil la 	seig 	ere-,1  

, 	.irre 
con.quit la Dalmatie, de se context 	ii:Li Utr c 	) 

 

plus modeste de due de Venise (2). 	1 . 
Plusieurs guerres, 	a 	cette 	époque, de- 

vastoient simultanement l'Italie; et, comme 
elles 	avoient 	ete 	allumees par 	des 	motifs 
differens, comme elks se poursuivbient inde-
pendamment l'une de l'autre , it est neces-
saire d'en separer aussi tout a fait l'histoire. 
Tandis ,que les Hongrois ravageoiept I'Etat 
de 	Trevise , 	la 	principaute 	limitrophe 	de 
Padoue etoit engagee dans une guerre avec 
les freres Visconti, qui n'avoit aucun rapport 
avec 	celle 	des 	VenitienS et du roi Louis. 
Les quatre principautes de Padoue, Veroile, 
Mantoue et Ferrare, s'etoient liguees, commie 
nous l'avons vu ailleurs, pour se defendre 

(i) Matteo 	1-'illani. L. 	VIII, 	c. 3o , p. 485. — Antonii. 
Bonfinii Beranz Hangar. Dec. II, L. X, p. 269. 

(2) Gataro Stories Padovana, p. 5G. — Libro del Polislore 
T. XXIV, c. 42, p. 84o. — Marin Sanuto vile de Dacia:, p.G.ij. 
--Nau,geriO Stor. Venez. p. 1045. 	 s 

   
  



CHAP. 	XLIV. 	 29I 

contre les seigneurs de Milan; et, au moment 
on .Visconti d'Oleggio avoit fait revolter Bo- • 

• logne , it etoit .aussi entre dans cette alliance 
que nous avons quelquefois designee par le 
nom de ligue de Venetie. La guerre, it est vrai„ 
entre ces petits seigneurs et les Visconti, se 
i‘ouxtui.voit avec mollesSe; quelques excursions 
de cavalerie, quelques tentatives pour piller les 
ca4agnes, ruinoient les paysans et s.oumet-
toient les villages ouverts aux calamites de Ia 
guerre, sans qu'auctine action decisive donnat A 
run on l'autre parti aucune superiorite. Mais 
bientot l'ailibition et l'orgueil des seigneurs de 
Milan leur susciterent de nouveaux ennemis 
et augmenterent le danger de leur situation. 

Jean. Paleologtie , marquis de Moutferrat -, 
avoit ete long-temps l'ami et l'allie des Vis- 
conti; it aliandonna leer parti 	a l'occasion 
d'une offense que ses gens avoient rocue dans 
leur palais, et qui etoit clemeuree impunie. 
Il crut y voir la preuve 'du peu d'estime que 
ces-  seigneurs trop orgueilleux 	faisoient de 
lui (1). Le marquis de Montferrat avoit ac-2  
compagne Charles IV 	Rome , et ce ino- 
narque „ par reconnoissance, I'avoit nomme 
vicaire 	imperial 	en Piemont; il. 	avoit ainsi 
legitime ses titres a la seigneurie.  de Turin, 

, 	(0) Matteo 	Villain. L. VI, c. 2, p. 355. 
19* 
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Suze , Alexandrie , 	Ivree , Trino , 	et plus 
de cent chateaux enurneres dans le ttiplome 
imperial (1). Le marquis, a son retour de 
Rome , resserra l'alliance qui existoitiedepui 
long-temps entre sa fairnille et ceUe de Bee-
caria : cette derniere gouvernoit Pavie depuis 
quarante - troit# ans. 	Elle 	avoit eonserte .5 
long-temps la seigneurie de cette vale par 
la protection des Visconti ; car les Bee 	is 
etoient, a hien des egards , plutot• les lieu- .. 
tenans que les allies des seigneurs de Milan. 
Dans 	une longue 	paix 	ils 	avoient 	accu- 
mule de grandes richesses , et as avoient fait 
jouir d'une constante prosperite la vile sou-
mise a leur domination (2). Places entre les 
Yiscont 	et les marquis de Montferrat, ils 
s'etoient maintenus par la jalousie mutuelle 
de ces voisins plus puissans qu'et}x. 

Assure de ralliance des Beccaria, le marquis 
e Montferrat se prepara ouvertement a faire 

guerre aux seigneurs de Milan. Des que 
s intentions fluent connites, toutes les villes 
u Piemont qui dependoient de Galeaz Vis- 

conti, 	Chieri, 	Chierasco , Asti , Alba, Va- 
lence 	et Tortone , prirent les armes pour 
secouer le joug odieux de 'ce tyran. Galeaz 

(') Benvenuti de S. Georgia Histor. Montisferrati. p. 517. 

' (3) Petri .dzarii Nowariensis. Chronic. p. 346. 
• 
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accabloit ses sujets d'impots, it payoit mat 
ses employes, it vendoit la justice et tour- ' 
mentoit par son avarice les provinces qui lui 
etoient echues en partage (I) ; tandis que le 
marquis de Montferrat, connu et estime des 
Piemontois , etoit le souverain sous lequel 
ils cl'esiroient le plus vivre. Dans le cogs 
de l'hiver de 	1355 it t356 , toutes les villes 
du Piemont passerent sous sa domination (a). 

, 

' Les Visconti, pour se venger, au lieu d'at- 
taquer le Montferrat, tournerent leers armes 
contre les 	Beccaria , 	qu'ils 	croyoient 	plus 
foibles que le marquis. Au mois de mai ils 
envoy erent une nombreuse armee pour former 
le siege de Pavie (3). Cette armee eleva de 
trois cotes de la ville trois redoutes .,,n bois, 
qu'on nommoit alors basties; une forte gar- 
nison fut 4tablie dans , chacune , 	en sorte 
que l'armee des Visconti, en se retirant , laissa 
la ville bloquee, et pie les vivres ne purent 
plus y etre introduits qu'avec une grande 
difficulte (4).  

Il, y avoit tout lieu de croire que Pavie 
. 	 , 

(i) Petri .d.zarii Chronicon. p. 4o3. 

(2) Matteo 	Villani. L. VI, c. 	3, p. 356.— Petri Azarii 
Chronion. p. 344. 

(3) Matteo Villani. L. VI, c. 23, p. 368. 

(4) lb., a ' 29, P. 371. 

1356. 

• 

' 
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1356. no pourroit se defcndre long-temps; la . 
. do Beccaria qui coinmandoit clans Cet.t 
. avoit plusieurs chefs mal d'accord entr'eux; 
chacun avoit des chateaux-forts et des alliances 
particulieres ; et run d'eux, nomme :Milano , 
s'etoit separe des Gibelins, anciens parks 
&I  sa maison, pour s'associer aux coma de  . 
Langusco, chefs des Girdles de Bit  v 
Une cause de ruine plus immediate e 
quo la discorde entre les Beccaria, c'etoit }a 
corruption effrayante des princes et du peuple, 

. l'immoralite 	et la debauche que 	les 	chefs 
u gouvernement affichoient jusqhe dans les 
etes 	publiques (2). 

Mais, pour -repeusser les attaques des Vis-
conti , rine vigneur inatiendue fut twat-aeoup 
communiquee aux Pavesans , par les predi-
cations d'iin moire rtpublicain. Cet homme, ... 
nomme frere Jacob des Bussolari , etoit jeune 
encore lorsqu'il avoit ahandonne le monde , 
pour se eon.sacrer 	a la penitence , sous la 
re le 	de saint Augustin. 	Apres• avoir vecu 
quelque temps en hermite, dans les deserts, 
il avoit ete renvoye , par les superieurs de 
son ordre , a .Davie , - sa• patrie. 	11 avoit eu 
onnnission 	de . preeher , 	le 	mercredi 	des 

• . 
(r) Petri „rizarii Chronieon.  p. 372. 

,(2) mid_ p. 374. 
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cendres , dans la salle de Veveche , et it l'avoit 1356:  
fait avec tant de piete , tant de ferveur et 
tant cl'eloquence , que le peuple l'avoit .sup-
plie de continuer , pendant tout le careme , 
A precher chaque jour , et que l'eveque lui 
en avoit donne l'ordre. L'impudence du vice 
et 1* 	corruption 	dont les 	jeunes 	Bens `.de 
la maison Beccaria donnoient le scandaleux 
exemple, revoltoient son ame pure et elevee. 
Il avoit preche . contre l'incontinence, contre 
l'effronterie des femmes, contre l'usure ; et 
sa pieuse eloquence avoit °pore tine reforme 
visible dails les moeurs de ses concitovens (i). 
Les jeunes Beccaria etoient les seuls qui ne 
songeassent point a se corriger ; tandis que 
les chefs de leur maison, Castellino.et  Flo-
rello , qui redoutoient 14 consequences des 
vices et des divisions dp leurs neveux, exci-
toient le m'pine A precher avec courage, et 
a ne menager personne. Castellino Beccaria, 
qui 	etoit : malade , 	se 	faisoit 	constamment 
porter en litiere a ces sermons (2). 

Frere Jacob, en effet, ne se contenta plus 
d'attaquer les vices prives; it tonna , 	N'e la 
chaire, contre ceux (fe la nation , et contre 
ceux de ses princes ; contre la lachete des 

(I) Matteo Villani. L. VIII, c. i et a, p- 467- 
(,) .Petri Azarii Chronicon. p. 374. 
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oz. citoyens, leur egoisme, leur resignatioikdans 
l'eselavage; contre la corruption des tvrans, 
leur injustice , leur cruaute. 11,re'veilla" , par i 
ses discours, l'amour de la patrie , dans des I 
coeurs oil cet amour paroissoit eteint. depuis 
long-temps; et it dirigea son premier essa 
contre les tyrans de Milan, qui chercligjea 
alors 	it 	ravir aux 	Pavesans 	l'independance 
nationals , 	ebmtne 	des 	tyrans 	domestiques 
leur 	avoient 	ravi 	la 	liberte. 	11 	excita 	le 

-peuple a rept-entire , pour sa defense , des 
armes que , depuis Mug - temps , it abart-
donnoit a des soldinr; mereenaires; ii d.ernanda 
et obtint des sc..coufs du marquis de Mont- 
ferrat ; 	it 	fit preparer 	des 	eclielles ; 	et , le 
27 m.ai , an point. du jour , it sortie lui-mente 
a la tote do troureau de fideles 'qu'il avoit 
rassemble clans l'eglise , et dont it avoit fait 
-u.ne armee; it le conduisit contre Ia premiere 
redoute 	des Nilanois , 	sur le Tesin , et it 
dirigea l'attaque 	en 	vaillant 	capitaine. 	Les 

' 'Allemands it la solde des Visconti ,, qui etoient 
en garnison dans cette redoute, deconeerte's 
par prdeur inusitee avec laquelle les Pave-
sans combattoient , firent" tres-peu de resis-
tance ; la bastie fut prise et brulee, et ceux 
qui l'occupoient furent tues, faits prisonniers 
on disperses dans leur•fuite. Le frere Jacob, 
sans laisser refroidir l'ardeur enthousiaste de ., 
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,:es concitoyens, les conduisit imme-aiatement 1356, 
:t l'attaque de la seconde red.ovite, de l'autre 
...:'rte *du Tesin ; les Allemands , effrayes de 
la defaite de leurs .compagnons d'armes , ne 
lirent pas plus-  de resistance; la troisieme f 
attaquee 	a son tour , ernportee 	et hrulee 
corame les deux autres. Enfin , des barqu 
eunemies qui etoient rassembleeS sur le PO 
du cote de Plaisance, tomherent egalement 
au pouvoir des vainqueurs. Ainsi le blocus 
de Pavie fut leve au moment on toute 1'Italie 
s'attendoit a la reddition de cette -Ole ; et 
les troupes qui l'assiegeoient furent dissipee 
en in seal jour (r). 	. 	,. 

Les YiscOnti ne retournerent point imm 
diatement 6 l'attaque de Pavie ; ils etoien , 
a cette époque , occupes de plusieurs cote 
Tandis 	qu'ils 	faisoient 	la 	guerre 	dans 	le 
Montferrat, et. qu'avec une autre armee i 
pressoient les Gonzagues dans 1'L tat de Man 
toue (2) 	ils cherchoient a detacher de se 
allies , et. a tromper , par des negociations 
de paix, Jean d.'01eggio, tyran de Bologne 
et , en meme-temps, ils entretenoient d.. 
corn • lots 	/A 'lid s • 	e s et 	-_,., 	• a s 	1.  

(I) Mateo Villani. L. VI, c. `6,`p. 	7 
, 	...., 	. 

(2) Matteo rillani. L. VI, c. 6S, p• 394.— 	oh, de Bazano 
Chronicon Mutinense• T. XV, p. 625 
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1356. lui enlever' le pouvoir et la vie (r). D'autre 
part, l'approche de la grande compagttie le* 

- 	etisoit une vive inquietude. 'Celle-ci , sou 
la conduite du comte Lando, avoit (juin 

. 	le royaume de •Naples ; en vertu d'un trait 
avec le cardinal Albornoz, elle avoit traverse 
la marche d'Ancone , sans y faire de dem- 
mages 	(2) , 	et de la. .elle 	etoit 	entree sur 
les terres de Bernardino de Pollenta r seigteur 
de Ravemie (3). Apres avoir ravage quelque 
temps cetie. province, et avoir menace tour- 
a-tour tons les 	Etats de l'Italie , 	elle s'etoit 
enfin engage,'‘e , le 18 septembre , a la solde 

.de la ligue formee cottre les Visconti ., par 
les seigneurs de Alantoue , de Verone , de 
Ferrare et de Bolognc (4) . 	• 

Les allies, pour dormer plus de reputation 
a leurs armes , s'adressin-ent a l'empereur, et 
lui 	demanderent 	quelques secours. Charles 
avoit en lieu de 	se plaindre des Visconti , 
qui , a son retour de Rome , lui avoient te- 
moigne autant de defiance 	pie (.1::. mepris ; 

(i) Matte° Villani. L. VI, c.,63, 64, p. 391. — Nati. de 
Grfonibus Aremoriale Histor. T. XVIII, p. 172. 

(3) !Waite° Villani. L. VI, c. 56, p. 388. 	'. 
(3) /b., c. 70, p. 395. 

(1) Matteo Vilivani. L. Vi, e. 75 , p.398.— Benvenuius de 
S. Georgio Historic Monti.fferrati. p. 533. 
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et it etoit enchante de trouver ufie occasion 1356. 

- 	de se, venger d'eux, pOurvu qu'il pia le faire 
sans peril et stns clepenses. A son depart de 
Pise , it avoit laisse dans cette 	vale , Mar- 
• covald , evecpie d'Auguste , avec le titre de 
vicaire imperial; mail ce vicaire:  etoit fatigue 
delPscrn sejour clans une vine ail it ne jouissoit 
d'aucun pouvoir. 	Charles lui permit de , se 
.rendre a l'armee de la ligue ; it Iva recom-
manda seulernent de n'y faire usage de son 
nom, et de n'y d6plover l'autorite imperiale, 
qu'autant due l'armee des allies 	seroit assez 
forte podr lui assurer des succes (t). L'eveque 
&Auguste qui etoit plein de courage , et qui 
cherchoit roecasien de se distinguer , se rendit 
aussita a cette armee , deja grossie par la 
jonction de la 	grande compagnie ; it y fit 
arborer le drapeau imperial , • et , comme 
vicaire de 	l'empire , it cita les deux freres 
-Visconti a son tribunal, 	les accusant de re-
bellion contre leur souverain , de tyrannie 
et de trahison (2). 

Les Visconti repousserent avec mepris cette 
sommation; ils etoient etix-memes vicaires per-
pethels de l'empire, repondirent-ils dans leurs 
nianifestes „ et , comme tels , its entendoient 

(0 Matte() Villani. L. VI, 	c. 76, p. 398. 
(2) 	lb., L. VII, c. 23 7  p. 419. 
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)356. punir l'eveque d'Auguste , d'une peine capi-
tale , pour s'etre mis a la tete (Dine Mande i 
•de brigands (t). Mais les 	calks ne repon-  I -,. 
dirent point a 'curs menaces. Tandis pie 
l'eveque d'Auguste, alit-es avoir passe (levant 	._ 
Parme , le 	10 octobre , sans rencontrer au- . cune 	resistance , 	tratjoit 	son camp i c4nq 1  
mules de PlaiSance; 	l'armee des 	Visconti, 	' 
composee de quatre mile chevaux ailemande 
et brabancons , 	refusoit de sortir des villes, 
sous pretexte clue des soldats de l'empire ne 
pouvoient porter les armes contre les dra-
peaux de l'empereur, leur seigneur: Dans la 
verite , ils 	ne vouloient has combattre 	la 
compagnie, tous les soldats strangers qui ser-
voient en Italie etoient associes a ses ( profits 
eta ses gages , et ils vouloient toujours se 
menager un refuge dans ses rangs, s'ils etoient 
licencies ailleurs. Les Visconti dissimulerent 
avec leurs soldats , 	et 	ne 	les 	congAlierent 
point, assures qu'ils auroient tons passe im-
mediatement au service de leurs evnemis.11s 
se contenterent done de pourvoir a la garde 
des villes, et ils abandonnerent les campagnes 
au pillage (2).  

0  ,Mais la grande 	compagnie ne faisoit pas 

ti) Matte° Fillani. L. VII,  C. 24, p. 420. 

(2) lb., c. 26, p. 42i. 	• 
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'la guerre de meilleure foi que les soldats des 1356. 
Visconti. En vain le marquiS de Montferrat 
qui 	s'etoit 	rendu 	a 	l'armee , 	pressoit 	le 
comte Lando de marcher contre Milan , et 
d'attaquer cette ville , pour abattre d'un seul 
coup , 	toute la puissance des Visconti ; la 
corApagnie,, cantonnee dans le voisinage de 
Maggenta ; ruinoit le pays , pilloit les cam-
pagnes, deshonoroit les femmes et les filles, 

, et se refusoit a 	marcher. Le 	marquis de 
Montferrat reconnui alors Tie les soldats des 
deux armees etoient d'accord entr'eux , 	et 
que dans leur guerre simulee , ils n'etoient 
ennemis que des habitans qu'ils ruinoient. Il 
craignit que ces mercenaires ne le livrassent 
un jour aux Visconti , 	qui avoient mis sa 
tete A prix, 	et it quitta 	Varmee 	avec cinq 
cents cavaliers , avec leisquels it trouva moyen 
de s'emparer de Novare par surprise (1). Azzo 
de Coreggio , 	qui servoit sous les memes 
drapeaux , s'eloigna peu de jours apt-es , .avec 
sept cents ichevaux , pour faire sur Verceil , 
une tentative qui n'eut point de 	succes (2). 

Les seigneurs 	de Milan avoient mis A la 
tete 'de leurs 	troupes , 	le 	vieux 	Lodrisio 
Visconti, leur parent ;. le meme qui, en 1322, 

(i) Petri Azarii Chronicon. p. 347. 
(9) Matteo Yillani. L. VII, C. 36, p. 425. 
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3356. avoit retabli la 	republique milanoise 4, qini . 
en 1327, avoit livre Galeaz it Louis de Bayietl: 
etqui, en 1339, avoit conduit la redoutable 
compagnie de Saint-George a Parabiago, conti ( 
le seignew de Milan. Au milieu des grand,  
evenemensluxquels.Lodrilio Visconti prit part, 
son caractere demeuroit equivoque , maiv sa 
valeur n'etoit pas douteuse , et aucun Italien 
n'avoit su mieus 	que lui , se concilier rat:- 
fection et le respect des soldats Allemands. 

Lorsque ce vieux general vint se mettre 
it la tete de Parmee, les mercenaires n'oserent 
point refuser de lui obeir ; ils proirtiftiat de 
le suivre par-tout , et de combatti+ 	contre 
la grande compagnie , encore qu'elle portit 
les bannieres imperiales. D'ailleurs , Lodrisio 
Visconti avoit amene avec lui un' renfort de 
trois mille cavaliers ItaFens, tandis clue l'armee 
enneinie' etoit affoiblie par l'absence du mar- 

_ 	quis de Montferrat , d'Azzo de Coregio , et 
des douze cents chevartx gulls avoient en-i- • 
menes avec eux. L'eveque d'A.uguste, pour 
se 	mettre 	A 	l'abri 	dune 	surprise , 	avoit 
commence, le 13 novembre, A faire repasser 
le . Tesin A son armee , 	lorsqu'il fut liras- 
quement attaque par Lodrisio , et mis en 
deroute , malgre la plus vigoureuse resistance. 
Lui-meme it fut fait prisonnier avec six cents 
de ses gendarmes; les vainqueurs avoient arrete 
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un biers plus grand nombre de cavaliers, et 1356. 
parrai eux , presque tousles chefs de la 
compagnie , le comte Lando , messire Don-
daccio de Parme , et Raniondino Lupo ; mais 
ceux qui avoient fait ces prisonniers etoient 
des Allemands, tous secretement associes a la 
conspagnie ;' ils les deroberent A leurs gene, 
raux; et trouverent ensuite moyen de les faire 
evader (i). 

La joie que cette victoire auroit pu occa- 
sionner aux Visconti, 	fat troublee par la • 
nouvelle qu'ils recurent pen kle jours apres, 
de la reveille d'une des plus importantes ville 
de leur domination. Les Genois , dans I'em 
barras oil 	les avoit jetes leur 	guerre aver...  
les Yenickens ;s'etoient soumis volontoiremen 
A. l'archeveque de Milan ; 	mais ils 	etoient 
trop attaches A leur li'verte, pour demeurer 

i 	long-temps sous le joug ; d'autant plus que 
les nouveaux seigneurs de Milan avoient dep. 
cherche 'h. I'appesantir. Its resolurent de pro.- 
liter pour is'affranchir de 	l'embarras 	oil se 
trouvoient 	les 	Visconti , 	et 	n'etant 	poll 
encore avertis de la victoire 	que ceux - 
avoidit remportee le i3, sur le Tesin, 
prirent les armes le 15 novembre , se rallia 

(i) Matte° Villani. L. VII, c. 37, p. 426. --- chronic. Pla-
centinum Joh. de Mussis. T. XVI, p. 502. 
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/ 356. au cri de wive la liberte! a mort les lyrans! 
Its attaquerent le palais public , oU le vccaire 
des Visconti , ne put pas se defenclre long-
temps.. Celui-ci flit force de- sortir de la vine, 
avec ses soldals. Alors les Genois envoyerent 
chercher A Pise, Simone Boccanegra , celui 
qui , le premier , 	avoit ete decors du 'litre 
de doge ; ils l'installerent de nouveau dans 
cette 	dignite, 	avec 	les Inemes prer6gatives 
qu'ils lui avoient accordees um premiere fois. 

,t 

Les Pisans envoverent un corps de cavalerie 
avec Boccanegl-a , 	pour raider A remettre 
sa patrie en liberte (1). Les deux ftivieres se 
rancrberent 	imm.ediatement 	sous 	l'obeissance 
du nouveau doge, a la reserve de Savone , 
Ventimiglia, et Monaco , qu'il recluisi.., succes- 

s sivement par les acmes (2). 	.  
Cependant, le predicateur de Pavie , frere 1  

Jacob des Bussolari, apres avoir del ivre sa patrie 
de l'arm6e des Visconti, qui en formoit le siege, 
avoit continue a precher contre la corruption 
des moeurs et les vices des tyrans. Les sei- 

1357. gneurs de Beccaria qui avoient applaudi it ses 

.., 	• 
(i) )Tatteo Villani. L. VII, c. 40, p. 428.— Georgii Stellre 

Annales Genuensium. p. log4. —Chronic. Placentinum. 4  502. 
—Ubertus Folieta Genuens Histor. L. VII, p. 453. 	4 

(2) Matteo Villaizi. L. VIII, c. 49 )  p. 434 ; c. 86, p. 455; 
et c. 93, p. 459. 
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prediations , 	aussi 	long - temps 	qu'ils 	les 
avoient cru dirigees contre les seuls Visconti, 
leurs enneihis, commencerent a prendre de 
l'inquietude , lorsqu'ils virent que le• moire 
attaquoit 	la 	tyrannie d'une 	maniere 	plus 
generale. 	Tout l'avantage 	qu'ils pouvoient 
attendre de lui , 	ils Favoient 	deja obtenu , 
lorsque les Pavesans , 	enhardis par ses di!- 
cours ., s'etoient : empares,' l'epee • a la main , 
des redoutes qui les resserroient. 'Les efforts 
de Jacob des Bussolari, pour cominuniquer une 
nouvelle energie A des sujets , ne pouvoient 
etre que prejudiciables a leurs maltres. Les 
seigneurs de Pavie resolurent donc sa mort ; 

13M. 

Castellino 	et Milano de Beccaria 	se char 
p?..rent ,at !,.., faire assassiner; mail wows leurs j 

tentatives furent decouvertes et dejouees par 
le moine. Les citoyens , effrayes pour la vi• 
de leur apotre , formerent une garde volon 
taire qui accompagnoit Bussolari en tous lieux 
et celui-ci n'en grit que plus de hardiesse poit 
reprocher aux Beccaria, du haut de la chaire 
leurs cruautes et leurs precedens homicides (I).s.  

r. 

Avant de tenter une revolution dans 1 
goueernement , frere , Jacob 	des Bussolari 
s'assura de l'assentiment du marquis de Mont 
ferrat. Ce 	seigneur avoit 	ete 	nomme par 

CO Matte° Villani. L. VIII, c. 	p. 468: 
Tome VI, 	 20 
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1357. Charles IV, vicaire imperial A Pavie r*,:l avoit 

done un titre legitime pour gonverner cette 
ville , tandis que tout le pouvoir que s'arro- 

. 	geoient les Beccaria etoit usurpe. Le moine, 
fort de l'autorite du 	marquis ,' lit dans son 
premier sermon , 'In tableau des mceurs de- 

travees des tyrans, de la corruption de toute 

- 

1,  
Justice , 	et de l'avilissemcnt du peuple clans 
toutes les villes qui etoient tombees sous la 
domination d'un usurpateur; it montra ensuire 
par combien de crimes Pavie aT(, 7 	. 

depuis que les Beccaria •s'y ( 	. 
du pouvoir souverain ; it rac 	. . 
lui-meme 	it avoit failli , A plusi. .t., • 	f, 
etre assassins par. l'ordre des tyra,i,  	• i :,.. 
les Pav6sans a ne pas supporter , • 
temps un joug si honteux , et 	fi,- 4,i. 
la chaire , vingt citoyens presens a ' , ,se,  • ' 
qu'il 	nomma capitaines et tribuns (1. it ,•i.,. • :, 
II leur ordonna 	de former chacun o.;'1,-. : 
pagnie de cent homilies dans leer 1, i 
it designa de 	meme , 	quatre 	chefs -'!:.• 	i', , 
milice , 	et sit& qu'il 	eut 	fini 	son ...ocitiou. , 
le peuple confirma par ses suffrages, l'election 
du predicateur. 	Tous 	les 	elits 	accepfeeent .‘' 

r 

Yemploi qui leur etoit confie , pour le reta- 1  
blissement de la religion et de la liberte (1). • 

• 
(I) Malteo "'II:gni. L. VIII, c. 3, p. 469. 

' 
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Les
, 
 Ileccaria qui , par le seal empire de 1357 . 

la 	parole., .se 	voyoient 	depouilles de leur 
autorite, sails combat , sans violence , et seu-
lement parce que le peuple avoit cesse de letir 
obeit, ne savoient trouver d'autre moyen de 
recouvrer leur pouvoir,  , que la mort de ce 
moire seditieux. Tour-a-tour ils curont recours 
a la surprise et a la force ouverte ; mais les 
gardes bourgeoises que le peuple avoit do s 
noes 	au Predicateur , 	repousserent 	con 
tamment leurs satellites. Ds s'adresserent enfi ' 
aux Visconti , 	 b dont ils avoient ete loner-temp 
les partisans et les 	creatures ; 	Hs se recon- 
cilierent avec 	eux , et ils chercherent le 
moyens de leur ouvrir les portes de Pavie. 

• 

Y.:dB le mjne , qui surveilloit les Deccaria 
apres avoir , de la chaire , rendu compte a 
peuple de , leuss comFlots , envoya un ce 
turion a Milano de Beccaria , pour lui porter 
Fordre de sortir immediatement de la vine et 
de son territoire. Milano obeit en tremblant 
et, avec sa famille , it se retira dans un d 
ses châteaux; bientot son frere vint l'y joindre. 
Alors ils mirent les Visconti en possession d 
touvies lieux forts qu'ils possedoient dans le 
Pavesan ; en meme - temps ils leverent de 
troupes, et ils renou7lerent lours intrigues 
dans la vine , pour que leurs partisans e 
ouvrissent les polies aux Visconti. Ce complo 

20 
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1357. fut encore 	decouvert , douze des cWiljuri 

furent condamnes A perdre la the, ct tous 
les Beccaria furent chasses de la- 'vine (1). 

'Apses cette revolution , les Visconti s'etant 
• reconcilies aNec tous les Beccaria, se crttrent 

assures de pouvpir s'emparer de Pavie ; ik 
essayerent s'ils ne pourroient pas engager le 
moine lui-meme , a renoncer a la defense de 
ses concitoy ens. Petrarque avoit Oaes Liai,ans 
d'amitie; avcc Jacob des Bussol..1,;, it rendoit 
justice A ses ,talons, et it auroitilAiiitne- ;,Z 
lui l'ennemi de la tyrannie; niOls et:War:pie :.- 	- 	-t seduit par la prevenance des -‘..i.., ,-,oliti.„ N iv 

• 
aloes 	A leur 	cour , et rccevoit d't :,_...A.les 	_,0. 

.!tv, plois , quoiqu'ils fussent ennemis (it  
ennemis• de 	la 	liberte , 	de 	l'(': 	.,t., 
!'empire , quoiqu'ils fussent souill,:.. 
les vices et toils les 	crimes. 	A 	le• 
tation , le podte florentin ecrivit au I  
Bussolari, me longue lease, pour 1e '14 

• a preeber la pain et non la guerre, 
mission et non la revolte (2). Au reste,-cette 
lettre, qui n'est qu'un tissu de licux commons, 
n'eut pas sur le predicateur 	de Pavie , plus 
(!'influence qu'elle n'en devoit avoir. 

(r) Matte° Villani. L. VIII, c. 4, p. 469. — Be/went& de 
S. Georgic) Histor. Montisferr. p. 53g. 

(2) Franc. Petrarcm Familiares 	Ellis/. L. X , epist. 17. 
De Sade, IkUmoires pour la vie de l'i;;Irarque. L. P, p. 463, 
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Le` 	ere 	des Bussolari , n'accorda pas plus 1357. 

de defetence aux ordres que les Visconti lui 

	

firent don 	is par quelques superieurs de sa 
religion, qui etoient dans leur dependance. 
Ti ne se contenta pas de diriger de la chaire , 
les conseils 	de 	la nouvelle republique , it 
suiwit son troupeau clans les camps; et, protege 
par le marquis de Montferrat, it fit recouvrer 
aux Pavesans , sur le territoire railanois , la 
recolte 	qu'ils 	avoient perdue 	sur 	le 	leur 
propre (i). 	. 

Les Visconti , pendant toute Pannee 133'7  , 
'opposL.ent pas de grandes forces aux ci-

byens de Pavie ; ils avoient divise leur armee 
n plusieurs corps, pour comhattre sur touter 
e7:-.:,--11,...: t4 4es des ennemis plus redQutables. 
ans 1'Eta0de Modene , les avantages furent 
ompenses , 	et apres 	plusieurs batai.11es , les 
oupes des seigneurs de Milan se retirerent 

ans avoir effeetue leurs projets (a). D'autres 
...' orps d'armee etoient opposes au marquis de 
lontferrat, d'autres aux Genois, et la prin-

i'Cipale armee des Visconti, .fermoit a la grande 
ompagnie, l'entree du Milanois du cote de 
ani.:oue. Mais toes leS' mercenaires allemands 

, t secretement associes a cette grande 

(I) 	 fatteo Villani. L. VIII, c. 5, p. i 7 c. 

f) Joh. de Bazano CLonicon Mutinonse. p. /3.,, 
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1357. compagnie ; jamais ils ne la combatti, %;nt de 	,. 
bonne 	foi ; 	ils 	refusoient de has.tbider des 
batailles contre elle , et ils faisAi(snt echouer 
tous les projets des seigneurs TIT; servoient. 
Souvent mille ou deux 	mille cavaliers de 
la compagnie , avoient traverse toute l'armee 
des Visconti , et avoient etendu leurs ravines 
jusqu'aux portes de Milan, sans clue les forces 
infiniment superieures qui gardoient le 11b- 
lanois , les arre.tassent , 	on coupassent leur 
retraite , 	lorsqu'ils 	revenoient 	charges 	de 
butin (1). 

Les Visconti, las d'etre servis par des troupes 
sans foi, et decourages par la perte de toutes 
leurs villes du Piemont , de Novare , de Como, 
de Pavie et de Genes , resolureT . 	enlin ‘.19 

rechercher la paix. Les allies n'etoient guere 
moms las de la guer/1,3 ; pendant trois ans et 
demi leurs campagnes avoient constammentete i 
ravagees par leurs ennemis on par leurs propres 
soldats. Feltrino Gonzaga , Fun des seigneurs 
de Mantou.e , 	offrit sa mediation aux puis- 
sances 	belligerantes , 	et la 	paix flit enfin 
conclue au mois de mai 1358. Elle fut puhliee 
Bans les premiers jours du mois suivinic (:,` j  

(,) Matte° Villani. L. VIII, 	e. 57, p. 5oi. 

1- 
(2) Johann. de Bazano Chronic. Atutinense. p. 62s.— Cronica 

di  Bologna. p. 448. 
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Lik 	'ertu de 	ce traite , 	le 	marquis 	de 1358. 
Montfeo-at devoit rendre Asti aux seigneurs 
de Milan '...,,et Pavie 	devoit 	continuer a 	se 
gouverner en rep-ublique : mais la ligue des 
allies lombards etant dissoute , chacun d'eux 
prit 	pen 	d'interet au sort 	de 	ses anciens 
asricies ,• et negligea de faire executer des 
conditions qui ne le concernoient pas. Les 
Visconti ne renoncerent point A leurs pre-
tendons sur Pavie , le marquis de Montferrat 
ne rendit point Asti , et la guerre sc 	con- 
tinua en Piemont et en Lombardia ; 	seu-
lenient -  xi lieu d'être soutenue en commun 
par toute la ligue , le marquis de Montferrat 
et la  vale de Pavie resterent seuls exposés 
A 1 	---7igeance des Visconti (i). 

Les' seigneurs de Milan envoydent alors 
une nouvelle armee pour recommences le 
siege de Pavie ; A son approche , lc frere des 
Bussolari , craignant que les palais des Bee-. 
caria ne servissent de forteresses a quelques- 
tins de leurs partisans , 	excita le 	peuple 	it 
les alrattre , et a former tine place publiciue , 
du lieu qui avoit eta une fois la demeure 
des .,tyrans. La foule• courut vers ces palais , 
en sortant du sermon, et elle travailla aveu 
taut d'ardeur a les demolir , qu'en peu de 

(i) Matteo Villani. L. VIII, c. 92, p. 5 2 J , 

   
  



3 i ../ 	 e TI AP. 	XLI V. 

1.; . • temps it n'yresta has pierre sur pierre. (qaque 
citoyen 	emporia chez lui quelque piAle des 
materiaux. pour les garder comp 	tin mo- 
nument (le la chAte de 	la tvrannie (t). 

• Pour soul enir la guerre it fa Boit de l'ai•gent; 
it en falloit pour paver des subsides an mar- 
quis de Montferrat , qui 	sell1 	etoit 	en etat 
de faire lever le siege. de Pay ie. Le frere des 
Eussolari exhorta les cit ovens A saeriller toutes 
leurs 	richcsses A la ddfensec de la patrie. 11 
les sollicita de renoncer au luxe des habits 
et des pierres prdeieuses, et cur reeommanda 
de se 	contenter ' pour leurs veteuteps , d'e- 
toffes 	grossieres 	et de 	couleur noire. 	De 
officiers furent nommes par la rdpu4  .' Lte , 

s 	. 	••• 	. le 	luxe 	 i:1,, pour reprimer 	des feinni(:. 	_..:Ay.!. 
ordonna 'de mettre en pieces , h',, 	ens, 

ti .. 	.,.  
de 	cellos 	qui paroitroient en public. - 
habits brodds ow des eialfes de soie. 	71hy, 

_,...* , initistance on neles vii pills quo revetues u' 
noire, 	et la tete 	voilde. 	Tons leurs' joyaux 
furent envoves au moine, qui les lit vendre 

Denise, aliu d'en employer la yaleur A la 
defense de l'Etat (2). 

i 35(d• Les Visconti, cependant, avoient form le 
11 

(0 mctleo 	Villani. L. vill, c. 	38, p. .5,..;.t . — re:Ti.  _./z. a li I: 
CILIVIZI:C072. p. 3;G. 

(.2) Petri Azcirii Clironicon, p. 377. 
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blocus 	-'',, Pavie, et avoient .eleve levant les 1359. 
fortes dc:..nouvelles basties, pour couper aux 
assieges tome communication avec lc dehors. --.,. 

. 

Au mois de juillet 1359, le marquis . de Mont-
ferrat surprit ces basties et fit entrer des con-
vois dans la ville.assieee (I). Mais, les forces 
cies,,seigneurs de Milan etoient tellement su-
perieures a celles des Pavesans, que, malgre 
ce petit succes, ces derniers furent bientOt 
plus resserres que jamais. Les comtes•de Lan- 
gusco, 	et tons les Guelfes autrefois exiles, 
avoient ete rappeles a Pavie; mais les Bee-
caria, en Vivant dans leers châteaux, avoient 
recouvre leur ancienne influence sur les Gi- 
belins des campagnes , dont ils avoient ete 
lori„es chefs. Les campagnard§, avant :•.,- 	- J,.. 
lieulieude .,, part a 	l'ad.mihistration de la rep u- 
blique, prenoient toujo1u's moins d'interet a 
l'independahee de leur patrie qu'au triomphe 
de leur parti, et tous ceux qui n'assistoient 
point aux predications du frCre d.es Bussolari, 
se rangeoient 	volontiers sous 	les etendards 
d'une famine dui les avoit gouvernes pendant 
de longues annees. Tout le district d'au-del a du 

• 

PO se soumit aux Bedaria, a la reserve des 
cadteaux de Saint-Paul, Straella et Cicognola; 
toute la Lomelline 	se 	reedit 	ensuite 	aux 

	

(,) .7k,u;,,, vinani, L. IN, c. 	p. ni'. 
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a359. seigneurs de Milan, O la r 
. • 	de Brencida 	et 	Durno ; 	I 	c , . ,,cute 

district au nord du Tt:sin , 	,,,., , 	,i tupanie, 
fat conquis par les Gibel , . a 1;: .', serve. 	du 
chateau de Scurbisto (1). Le. warquis de Mem-
ferrat ne pouvoit plus apporter de secours aux 
Pavesans ; A< etoit tralii indignement par la 
grande compagnie qu'il avoit reprise it son 
service,rt 	apres une expedition de cello-ci dans 
la Romagne et la Toscane, dont nous rendrons 
con4pte plus tard. Le comte Lando l'avoit 

. abandonne pour passer, avec quinze cents gen- 
darmes, dans le camp des Visconti, et , pea 
apres, it lui avoit debauche tout. le . este de 

. la contagnie , qu'Anichino  Borg.:Ixten cow- 
mandoil. apres sa. desertion (. -0, 	- 

Le frere des Eussolari re.4404.1. ak, ., 
r 	necessite 	de 	rendre 	Pavie 	OieViliteon- . 	 ,, 	,•., d'autant 'plus qu'une cruelle epicie* .ie s'c•.  ii.,1 

c-1  manifestee dans la vine, et abaf 'iie cJii.- . 	 ,  tie
te 

 
rage des citoyens. Il dressa lui-nul 	 eles ar-
tides de la capitulation. 11 assura. aux Guelfes 
qu'il avoit rappeles O Pavie , le droit dly re-
sider; it obtint aussi la confirmation du :2 ,, .. 
vernement municipal qu'il avoit etabli.—i (c 

(I) Petri tizarii Chronicon. p. 377. 

(11) Au Laois, d'octobre 1359. Illaiteo 	Villani. 	L. i ..,  . ; 
P. 578. 
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II d_evoit'etre conserve sous la souverainete des 1359. 
ViscoutiNyla4 it dedaigna d'inserer Bans le 
traite aucuii3 .condition pour lui-meme ; et 
tandis qu'il 	stipuloit pour la liberte de la 
ville /.pour la silrete des citoyens et celle des 
proprietes , it ne demanda pas seulement une 
sautre-garde pour sa personne. Galeaz Visconti 
accepta 	ces 	conditions 	sans 	hesiter; 	mais 
lorsqu'il fut maitre de la ville et des forte-
resses , it declara que, comme vicaire impe-
rial en Lombaralie, it n'etoit point lie par 
des pactes contraires aux droits de l'empire 
ou aux Alterets du Ilse. Il cita les lois ro-
maines et les jurisconsultes qui le delioient 
de ses engagemens ; car en tout temps it s'est 
t_ouve de:: savans assez ladles pour ,soutenir 
les maximeles plus odieuses du despotisme. 
ll renvoyq, en consequence, au lieu de leur 
exil, les comtes de Langusco et les principaui 
Guelfes de Pavie; it abrogea toutes les cons- 
titutions municipales de cette 	ville; et it la 
soumit a s'on pouvoir absolu (r). 

Au milieu de leurs calamites, les citoyens 
de Pavie avoient conserve toute leur vene- 
2_.,2On pour le frere des Bussolari; ils le sui-
voient avec empressement, et lui donnoient 
des preuves touchantes de leur respect et de 

(i) Petri ilgarii Chronicom p. 3;8. 

   
  



• 
K., 3i6 	 CHAP. 	XLIV. , il 

2350, leur 	amour. 	'Nis, 	lnrsyie 	G:ileal iviseonti 
retourna de 	Pavie A Milan , 	it 	e,..mena ce 
moine avec lui, pour l'eloignp. 	de ses par- 
tisans; et , 	lorsqu'il le tint 	dans uiie depen- 
dance absolue , it fit inWitire contre lui un 
proces par les superiees de son ()Mlle, pour 
desobeissance ecclesiastic-Inc, et it lc fit jtter 
dans la prison de •son convent a Verceil, oA 
cet bomme, digne d'un meilleur -sort et de 
plus de gloire, finit miserablement ses jours (r). 

Les Visconti construisirent A Pavie tine for-
teresse , et y p/acerent tine nombreuse gar-
nison, pour s'assurer a jamais la ilossession 
'de cette conquete. En meme-temps , ,,,,„, cjier- • •   
cherent a epouvanter leurs 	en-11,-94: ,. -. ;..lo . 
toitrmens atroces au.xquels ils l',7,:-Oiceit• ceN. 
qui tomboient entre leurs mairts. 7.6--c*...Les4Vis, .:. 
conti, le- plus Cruel des deux fl. 	-.. ,i ,  1:arinn, 
par tin 	edit public, it toris les 	'.41,3:n.zi•. 	.:• 
prolonger durant quarante jours IC suppliee 
des criminels d'Etat. Les tourmens ne devoient 
recoinmencer clue de deux jours l'un, et dans 
les jours pairs les supplicies etoient laisses a 
un affreux repos. Lc premier, le troisieme, 
le cinquieme et le septieme jour, ils devW.. .̂-- *-  

(i) Matteo Villein". L. IX, e. .t3, p. 573..—Rencenuto da 

• 

..„ 
It 

San-Giorgio Histor. Monti.sferr. p. 5.jo. — Corio Histor. Mila-
nese. P. III, p. 2 3 3 . 
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\ 	, 	\ 
ureeevoking tours (Vestrapade ; deux j'ours 1359. 
on leur 0..isoit boire de l'eau melee de chaux 
et de svinaigre,; deux jours, apres leur avoir 
arrache la peau de la plante des pieds , on 
les faisoit marcher sur des pois chiches; puis . on arrachoit successivement tin cell, apres.  
Vatore; on coupoit le nez, les deux mains , 
les deux pieds du supplicie; et le quarante-
unieme jou-, ce malheureux etoit tenaille, 
et finissoit• ses souffrances stir la roue. 	Un 
grand nombre de victimes, en 1362 et 1363, 
furent soumises A cet epouvantable supplice, 
et le tyrah osa publier son infernale ordon-
nance, qui auroit dist armer contre lui reglise 
et l'empire , et tous les peoples et ses laches 
mir..i.0.-el eux-memes (i). 	 , 

(I) Cette ordonnance nous a et e conservee textuellement par 
Pierre Azario, Ljet de Bernabos et notaire de Novarre. Ciro- 

. 	niepn. T. XVI, p..ito.    
  



318 	 CHAP. 	XLV. 
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e 
CHAPITRE XLV. 

14ffaires de Toscane. — Rivalito de Florence 
et de Pise; guerre de Sienna et de Pt:rdase. 

Les Florentins repoussent la grande corn,-
pagnie. — Soumission de la Bomagne is 
'eglise. 

1 356 — 1359. 

L ne s'etoit encore ecoule que peu de moil 
Lepuis que l'empereur Charles IV s'etoit eloigne 
le la Toscane, apres y avoir cause„tant de 
evolutions, lorsque le chef des/Gibelins dans 
cite contree , le vieux Pierre Saccone des 
Parlati , 	termina sa longue 	carriere. Exile 
l'Arezzo, oil long-temps it avoit ete seigneUr, 
;accone residoit au chateau de Pietra Mala, 
tans les A.pennins , ancienne forteresse de sa 
amine. De-la it dirigeoit les entreprises de 
ous les Gibelins des montagnes; it exeitoit 
,ous les mouvemens qu'on voyoit eclateivin,c 
es communes moins puissantes de Toscane, 
tans 	Arezzo , 	Cortone , 	Citta 	di 	Castello, 
;orgo San - Sepolcro et Chiusi : it etendoit 
ussi ses intrigues 	duns 	le 	Mugello 	et le 
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Casentin , provinces 	voisines, qui apparte-
noient a 'Florence. Quoique sa bravoure lid 
eprouvee dare, les combats, it etoit plus re-
nomme encore pour les coups de main, la 
petite guerre et l'art de surprendre les places. 
Parvenu a rage de quatre-vingt-seize ans, ii 
senttt, au commencement de l'annee 1356 
les 	approches 	de la mort; et, comme if', 
remarquoit deja la consternation de ceux qui 
le servoient, it fit approchef de son lit Marco 
des Tarlati, son fits. I( Tu vois , 	lui dit -il„ 
» qu'on ne doute plus que je ne touclie au• 

terme cre ma vie; assurement le bruit s'en;  
» est dela repandu chez nos ennemis; et, au 
» moment oil le vieux Saccone prend con 
» de ce , monde, ils ne croient plus ,  devoir 
» se tenir en 	aide contre lui. Le chateau de 
a Gressa,

, 
 de l'eveque ,.-l'Arezzo, seroit pour 

» notre famille une acquisition importance;:  , » voici quelle 	est la hauteur de ses mars 
» que j'ai fait mesurer; attaque-le cette nuit  . 
» meme par escalade, et fais qu'avant de 
» mourir 'j'aie la joie de le savoir entre tes 
» mains. » Marco Tarlati s'eloigna du lit du 
7,-,,i,7ant, et sortit de Pietra Mala avec un 
petit nombre •de soldats affides. D'apres les 
indications que son pere lui avoit donnees, 
ii entra dans Gressa par surprise ; mais, les 
hahitans de cg chateau etoient fort devou6s 
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1356. a leur seigneur; 'ils prirent les armes et for 

eerent les Tarlati a ressortir de h:urs murs 
avec 	perte. 	Le 	vieux 	Saccor! 	vertu asses 
pour apprendre le matRais succes tie rat-
taque gull avoit ordonnee, et pour cute cet 
echec rendit ses derniers momens phis pe-
nibles (1). Les Aretins, pendan t sa vie, n'avNent 
jamais ose prendre des mesures vigoureuses 
pour lui resister; mais des qu'ils recurent Ia 
nouvelle de sa flort, ils fortilierent l'entree 
de leur territoire, ils enregimenterent leurs 
milices, et ils se mirent en etat de lie plus 
craindre ses successeurs (2). 

Tandis que la most de Saccone mettoit Ia 
republique florentine et ses allies a l'abri de 
nouvelles attaques de 	la 	part des c Gibelins 
des montagnes, le mime parti (:equeroit tine 
influence plus decidee sun les conSteils de Pise, 
et it troubloit la bonne harmonic qui sub- 
sistoit depuis quelques annees entre les dem: 

, 

plus puissantes communes de Toscane. Les 
Pisans avoient arrete Paffetta, comae de Monte 
Scudaio, l'auteur de la ruine et de la wort des 
Gambacorti ; ils le retenoient en prison dans 
la forteresse de Lueques , et ils avoient--::'!' 
quelques-tins de ses associes. Mais, en male- ..' 

(0 Matte° Villani. L. VI, c. 1 x , p. 362, 

(2) Ibid. c. 16, p. 361 
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' temps, Hs avoient confirme l'exil du reste ,30; 
cle la 'famille Gambacorti , qui s'etoit etablie 
A Florence; et ils ne laissoient echapper au-
cune occasion de temoigner combien la fac-
tion dominante ou des Raspanti, etoit attachee 
au ,parti gibelin. Tous les habitans des cha-
teaux situes aux frontieres de I'Etat florentin, 
cjui, dans un autre temps, avoient fait preuve 
de zele contre les 	Guelfes, etoient 	assures' 
Zetre accueillis avec faveur par le gouver-
nement de Pise. Souvent ils etoient excites 
secretemept A se signaler par quelque tenta- 
tive hardie pour l'avantage 	de leur parti. 
Quelques Gibelins de Sorana, chateau du val 
de iNievole, a quatre miles au-dessus de 
Pescia, 'cedant A ces sollicitations, livrerent 
leur forteresse A des soldats pisans ; ceux-ci, 
it est vrai, avoient ete licencies, pen de jours 
anparavant, par la seigneurie de Pise, pour 
/que les Florentins ne pussent pas l'accuser 
de 	cet 	acte 	d'hostilite. 	Les • soldats avoient 
pris possession de 	Sorana en 	leur, propre 
nom; de-la, ces bandits infestoient par leers 
ravages 	tout 	le 	vat de Nievole, et 	cher- 
..nOient A soulever cette province (i). 	• 

Le gouvernement de Pise declara A celui 
de Florence qu'il n'avoit en aucune part a 

,-, Matteo Vz'llani. L. VI, C. 197 p. 366. 

Tome Y.I. 	• 	 2 1 
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x3156. la  prise 	de 	Sorana, et qu'il 	ne. protegerof 
point les bandits qui occupoient cc chateau; 

, 	mais , en meme- temps, it offensa 	les Flo- 
rentins d'une maniere plus directs 	quoique 
moins grave. Par le traite conelu entre les 
deux peuples, en i 342,1es Florentins devoient 
etre• A Pise francs de toute gabelle. CepeAant 
les Pisans, sous pretexte d'armer contre les 
corsaires des galeres pour la sfirete des mers, 
ordonnerent, au mois de juin 1356, que tomes 
les marchandises qui entreroient dans Ieur port 
pay assent un impot de deux denied par lire 

, 	- 

j 
de leur valour (r). Les Florentins demanderent 
vainement qu'on ne porta pas atteinte a tear 
franchise , ils ne purent obtenir d'exceptio 
a la loi generale. 	1.1s refusimenit 	de`Se so 
mettre a cette petite ( vexation, tle prur gown 
imp& 	 n 

	

d'abord Leger, 	e ifit suivj par des tax s 
plus onereuses. D'autre part , ils etoient d 
tides a ne point declarer la guerre les pre 
miers, 	d'autant plus 	pie les magistrats de 

7 

Pise la desiroient en secret, pour faire oublier 
les querelles civiles. Tons les marchands et 
sujets florentins reeurent alors de leur patrie 

i!i 

• Pord.re de terminer, avant, le i ." novembkt, 
. 

( r) Matte() Villan.i. L. VI,' c. 4 7 , p. 38T. — Bernardo Ma- 

( , 

. rangoni Chi0;z. di Pisa. p. 72 J . -..Paolo Tronci .., 1 nnaliPisapi. 
p. 386. 
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WI:Iles Jes affaires de commerce qu'ils 'pou- MG. 
voient avoir A Pise, afin de sortir tons a cette 
epoque sans dommages de cette yille (i). 

D'autre part , la republique de Sienne ,  . 
honteuse d'avoir manqué de foi aux Floren- 
tins *3 l'annee precedente , 	en 	traitant avec 
l'empereur , leur 	fit proposer 	une 	etroite 
alliance (2). Dix magistrats nouveaux, nom, 
mss les dix seigneurs de la mer , avoient-
ete charges de proteger le commerce ma- 
ritime 	des 	Florentins. 	Its 	accepterent 	les 
propositiMN 	des Siennois , et formerent le 
projet de substituer , pour l'arrivee des mar-
chandises a Florence , le port de Telamone, 
dans la Maremme siennoise , au port d'e Pise. 
La seigneuriede Sienne grit l'engagement 
de fortifier le port de Taamone , de reparer 
les chemins , d'ouvrir , aux marchands .flo- 

( re-lins , des entrepots a Sienne, et d'inter- 
i mpre toute 	communication commercials 
avec les Pisans. 	Une 	composition 	de' Sept`.;  
milk florins d'or par annee, fit: agreee ,• au 
lieu de, toute gabelle , et les Florentins s'en-; 
gagerent 11 transporter .a Telamone toes les 
comptoirs qu'ils avoient a Pise ,'et a persister ,' 

(1) Matteo Villani. L. VI 

(2) .1., 	, 	e. loo,. p. 377, 

21 
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1356. pendant 	dix 	ans , 	dans cc nouvel etablis- 
fr 	sement (i). 

Lorsque les marchands florentins quittierent 
Pise , 	le 	1." .novembre , pour se retirer a 
Telamone , le commerce de la premiere de 
ces deux villes fur frappe 	d'une langueur 
mortelle. 	Tons les negocians du reste 	de 
l'Italie , 	qui 	etoient etablis a 	Pise , 	furent 
forces de transporter aussi leurs 	comptoirs 
li Telamone , pour suivre , avec les Floren-
tins , les affaires qu'ils avoient cominencees. , 
Les 	artisans 	de Pise et 	tons ceux _que le 
commerce faisoit vivre, se trouverent tout- 
A-coup sans ressources (2) ; leurs clameurs 
deternainerent la seigneurie a se reracher de 
toutes ses pretentious , et a faire aux Flo-. 
rentins , pour les rappeler , les offres les plus 
avantageuses; elles ne furent point accepters. 
On vordut faire voir aux Pisans qu'on poet 	 1 
se passer d'eux, et que , pour les punir de lei).-  , , 

i 

(i) Cronica di Pisa, T. XV, p. 1 031. —Cette chronique est 
contemporaine; mais elle es; extremement incomplete. Les deux 
Ilbistoriens posterieurs de Pise, Mara ngoni et Trottel, sons lialxi-
luellement inexacts et mal instruits. Narangonisur-tyut devfent 
comme nous avancons, no guide plus infidele ; en sorte que je 
proirois volontiers quelia premiere partie de cet te isistoire qui vs 
iusqu'il la fin du treizieme siecle, est ierite par une autre midi:1.1 

1?) 21Iattea Villani. L. VII, a. 32 a  p. 4s3. 
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arrogance, on n'avoit pas besoin de recourir ,355: 
aux acmes (i). 

Les' Raspanti , qui gouvernoient Pise , au-
roietit prefere une rupture ouverte : Ian-
cienne haine de leurs compatriotes , contre 
les 	Florentins , se seroit ranimee 	dans les 
combats , et l'enthousiasme militaire 	auroit 
fait oublier les reproches qu'on adressoit 
l'administration. 	Apres 	avoir echoue 	dans 
leurs tentatives , pour reconcilier les deux 

1357. 

Etafs , ils chercherent au contraire a pro-s. 
voquer la seigneurie 	de Florence , 	pour 
qu'elle dklark la guerre la premiere. Its 
tenterent de surprendre le château d'Uzzano, 
dans le val de Nievole , au moyen d'intel-
lig-ences qu'ils s'y etoient menagees. Les Flo-
rentins 4clecouvrirent leurs intrigues , dou- 
blerent *la 	garde 	du 	château , 	et ne 	se 
plaignirent 'point (a). L'es Pisans, de concert 
avAc les Genois , armerent ensuite quelques 

i /ialeres , pOur forcer les vaisseaux marchands 
v' faisant voile 	pour la Toscane , a relacher 

dans leur port. Apres les y avoir conduits 
de - force , 	ils leur accordoient , 	dans leur 
vile , 	toutes 	les 	franchises 	reservees 	aux 

U...Afatten Mani. L. VI, c. 61, p. 39o. — Orlando Ma--
lavolti Scoria di Siena. P. LI, L. VI, p. 116. 

( 2 ) Matte° Villani. L. VII, c. 62, p. 44'- 
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357. peuples les.  plus favorises , et ne levoient pas. 
le plus. leger droit sur les marchandises qu'on 

. debarquoit pour les reexpddier en transit. 
,D'autres marchands se scroicnt laisses facer . 
de faire cc qui leer etoit reellement avan-
tageux. Les Florentins, plat& quo de profiler 
de la franchise qu'on leur offroit a Pise, Brent 
venir , a 	Brands frais , leurs marehand4es. , 
par terre , de Venise , d'Avignon , et niLne 
de Flandres ; Landis .clue leur gouvernement 
s'occupoit afr faire 	arin.er des vaisseaux , 	en.  
Provence, pour proteger leur commerce (1). 

Dans 	le temps 	oil. 	Panimosite „croissante 
entre les deux republiques , faisoit. redouter 
une prochaine rupture , une guerre 	inat- 1 
tendue eclata, a l'autre extremite de la Tos-, cane , 	entre la reptiblique 	de Mouse et 
:le 	seigneur de Cortone. 	Les,Perousins ne 
s'etoient eleves clue dans ce siMe-_., a un rang 
distingue , parmi les peuples (Mahe ; le oe-
jour de la cour . de Rome , au-dela des mom

,
s\ 

avoit laisse acquerir plus d'independanee aux:4:i 
villes qui 	relevoient de l'eglise ;. la plupart, 	i 
ii est vrai , etoient tombees sous le joug - des   
tyrans,; mais eomme ties Perousins s'etoieiit 
toujours rnaintenus libres, ils avoient prospere; 

. 	, 
(1) 21-Teitteo 	Villani. L. 	VII, c, 63, 	 p. 	441 .; 	et 	L. VIII, 
() 	, 	I), 	173. 
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4, an 	milieu 	des 	calamites 	de 	leurs voisins , i357. 
et ils avoient succede 	au commerce et a. 
la 	ri3hesse de Bologne , depuis que cett 
derniere Ale avoit perdu sa puissance ave 
sa liberte. La suzerainete des papes , sur la 
republique de Perouse , loin de nuire a son 
independance , l'avoit, au contraire , mise a 
ratri 	des 	pretentious formees par les e  ii, 
pereurs sur les autres villes libres. Autour 

. de cette 	puissante cite , etoient situees des 
• communes plus foibles, dont plusieurs avoient 
subi le joug de petits tyrans, et se trouvoient 
par-lA d'Iutant moins en etat d'opposer une 
longue resistance , si elles etoient attaquee 
Cortone , Citta de la Pieve , Todi , Cbiusi,  
Assise , Foligno , et Borgo San - Sepolcro , 
devoierit successivement tomber au" pouvoi - 
des Pertmsini , comme Prato , Pistoia , Vo 
terra, San-Aliniato et" Colle etoient tombes 
all pouvoir des Florentins (1). Pour mettre 
fen execution ces projets de 	compete , les 

ii Perousins attaqu.,Tent it l'improviste le se 
gneur de 'Cortone , au. mois de decembr 
1,157 , 	quoiqu'ils 	fussent lies it lui par 	un 
traite de paix conclu,sous la garantie de 
republic the florentine (2). 
./ 

(1) Matteo Villani. L. VII, c. 55, p. 437. 
(') lb., L. VIII, e. i4, p. 1;5. 
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1357. Les. Perousins en prenant les armes , com-. . 
mencerent les premiers a se plaindre , pour 
justifier leur manque de foi: Leurs ambas-
sadeurs a Florence pretendirent que le sei- 
gneur de 	Cortone avoit voulu surprendre 
quelques -tins de leur4 châteaux. Les Flo-
rentins , sans s'arreter A ces vains pretextes , 
sommerent la republique , pour son hutment', 
et pour celtii du parti guelfe, de renoneer a 
une guerre injuste (i). 

Les assaillans avoient com.pte stir des intel-
ligences dont ils ne purent tires ;menu parti; 
ils avoient espere que des troubles eelateroient, 
bientOt a 	Cortone , oil le 	seigneur 	n'etoit 
pas aime ; mais les Cortonois baissoient les 
Perousins plus encore que le tyran , 	et ils 

14 se defenAirent avec courage (2). Au inois de 
' 	1358. fevrier 1358, ils recurent un renfort tie cent 

cinquante cavaliers 	aiee quelque,  infanterie 

pi  de Sienne , 	et cette republique promit ep. i  
' meme-temps de ne pas tarder a leur envoyer 

des secours plus considerables.  
p Barthelemi de 	Casale , seigneur de 	Cor- 

tone , 	s'etoit 	mis sous 	la 	protection 	de izt 
republique de Sienne, at, it avoit obtenu d'elle 
le droit de cite (3). 11 avoit appele les Siennois 

I

.  

(i) Matteo Viliani. L. VIII, c. 17,  p. 476. 
(2) ./b., C. 22, p. 47g. 
(39 Cronica Sanese di Nei.; di Donato. T. XV, p. 1:8: , , 
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en garantie du traite .qu'il avoit conclu pre- 1358. 
cedeniment avec les Perousins; et les Siennois, 
&ja irrites de ce que Perouse avoit sUscite 
contre . eux une revolte 	a Montepulciano , 
ne songerent plus qu'a defendre de tomer 
leurs forces leur allie. Its appelerent a leur 
solile , 	Anichino Bongarten , gentilhomme 
allemand, qui avoit forme une compagnie 
de douze cents aventuriers (f); ils joignirent 
a cette troupe , 	six cents 	gendarmes 	qu'ils 
avoient precedemment a leur service , et, lui 
faisant traverser le 	marais •des Chi 	yes, ils 
foreerenk les Perousins it lever le siege 	de 
Cortone , pour yenir defendre leur propre 
pays (2). 

Be leur cote les Perousins rassemblerent 
une arihee de forces a peu pros egales , sous 
la conduite de Smoduccio de San-Severino. 
L'un 	et l'autre 	peupie 	desiroit eviter une 
bataille , et les deux capitaines avoient recu 
l'ordre de chercher , s'il etoit possible , de la 
gloire sans danger, par des bravades et non des 
combats. fe hasard voulut cependant yids sf_', 
ieikontrassent, le io avril, Ares de Torrita , et 
que les avantpostes engageassent un combat 

CO Matteo Valtzni. L. VIII, c. 27 et 28, p. 483. 
(I) Matteo Villanz% L. VIII, c. 33 ct 34, 	p. 48t,;.— C•onicti 

Sanese. p. 159. 
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x358. qui devintlientot general. Les Siennois fluent 

hattus , et leur capitaine, Anichino de Bon-
garten fut fait prisonnier (1). Les Perousins 
entrerent alors a leur tour sur le teiritoire 
de Sienne , et le 29 avril , its parurent devant 
les murs de la capitate. Cependan.t , comme 
ils d.esiroient la pair , ils traiterent avec mana-
gement, les campagnes qu'ils parcoururent (2). 

Les Florentins voyoient avec douleur deux 
repuhliques guelfes epuiser leurs forces rune 
contre 	l'autre ; 	ils 	les presserent d'accepter 
leur mediation , et ils s'efforcerent d'ouvrir 
des negociations ; mais les Siennois, qui pas- 
Soien.t pour le people le phis orgucilleux de 
Toscane, avant 	de traiter,  , vouloient avoir 
lave . la honte de leur defaite a Torrita. 	Ce 
&sir ardent de vengeance leur fit outlier les 
interets de 	leur parti , 	ceux de 4a lib:,-1,:e et . 
leurs anciennes alliances ; its deman4erent des 
secours aux Visconti de Milan; its appelerent 
le prefet de Vico pour etre leur capitaine 
de guerre ; et ils offrirent enfin tine solcle a 
la grande compagnie du comte Lando , pour 
l'attirer en 	Toscane , sous condition qu'ell'e 

	

,. 	. 

	

(i) Matte° Villani. L. VIII, 	c. 4o, 4r, 42, p.493. — 

, 

) 

Cronica Sanese. p. 159. 	 \„,, 

(2) Matte° 	Villani. L. VIII, 	c. 48  , 	p. 498. — Cronica, 
&mese. p. 	iGo.  
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pass'at un mois sur le territoire de Perouse , 1358.. 
pour le ravager (t). 

La grande compagnie etoit alors dans .la 
Toscane , sur les confins du Bolonois. Pendant 
l'absence du comte Lando, qui avoil fait un 
voyage en Allemagne , elle .etoit commandee 
ply le comte Broccardo, et Amerigo de Caval-
letto. Elle etoit alors composee de trois mille 
cing cents 	cavaliers , 	et 	d'une nombreuse 
infanterie. Au .mois de juillet , la compagnie 
fit demander passage aux Florentins , pour 
se rendre sur le territoire de Perouse. Les 
recoltes,,n.'etoient point encore mises en siirete, 
et la-republique n'avoit pas de forces a opposer . 
a cette bande formidable. Cependant elle re-
solut de ne point la laisser penetrer en Tos, 
cane; elle fit fortifier les passages des 'Apennins, 
de. concert avec 	les comtes Guidi -e't les 
Ubaldini 	en merne-' temps elle envoya des 
ambassadeurs a la 	compagnie , pour faire 
valoir un traite conch' avec le comte Lando , 

'art f' s' ':;f,c_fuel la compagnie ne .devoit point 
, ,I.: . - 	a Toscane de deux 	ans (2). 

,Ite Lando, qui , sur ces entrefaites, 
:.3-; _, ,-a : Wemagne, engagea les ambassadeurs 

title^ Villani. L. VIII, c. 62, p. 5o3. — Cronica Sanese. 

..tit , ) 	Villani. L. VIII, c. 72, p. 5oa. 
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1358. florentins , A tracer a la compagnie 'tine route 

autour des frontieres, qui traversAt les terres 
des feudataires', au milieu des Apennins; sans 	. 
jamais descendre dans la plaine Florentine (i). 
Les Condottieri , pour leur siirete au milieu 
de ces 'montagne, retinrent comme Stages les 
ambassadfurs florentinsitii avoicnt ete choisis 
parmi les 	citoyens Ipplus puissans de la 
republique; et qui avoient conclu cette con- 
vention , 	sans y etre 	autorises p '... 	la 	sei- 
gneurie (a). 

Illais des Otages 	ne 	suffisoient point a la 
sfirete de la compagnie, si celle-ci flans son 
passage au travers des montagnes , provoquoit 
leurs habitans par ses voleries ; et les soldats 
d'aventure etoieti.' tenement incapables de dis-
cipline ,. que, pour leur propre inCTet, ils ne 
surent point s'abstenir du pillage. Le.  241ttillet , ' 
etant campes entre Castiglione et DIforco , ils 
saccagerent ces deux villages , dont les paysans 
etoient vassaux, les premiers, du comte Guido -0 

(i) Cette route passoit du val de Lamone a Marradi, puis 
entre Castiglione et Biforco , a Belforte , Dicomano, Vicoraiik 
et Bibbiena.  

(a) Cos ambassadeurs 6toient Manna Donati, Giovanni Medici, 
Amerigo Cavalcanti, Simone Peruzzi, et Filippo Macc:,,iavelli, 
ancetre de colui qui a illustre ce nom. Matteo Villani. L.17 II-t, 
c. 73, p. 509. — Cherabino Gbitardacci &win di Bologna. 
L. xxixr, T. II, p. a36. 

   
  



CRAP. XLV. 	 333 
de Battifolle , les seconds, du comte Alber- 
ghettino 	des IThaldini. 	Ces montagnards „ 
accoutumes 	a affronter le danger, se con- 
certerent pour punir les 	brigands qui les 
depouilloient. La compagnie devoit le 	len- 
d pain , entrer dans une .•gorge etroite et 
resserree , au 	fond de laquelle un torren 
roule et se precipite entre des rockers. Cett 
gorge , situee entre les plus hautes cimes de 

1358• 

Apennins, a deux milles de longueur ; on e 
sort par un passage nomme Scalella , oft u 
sentier ,tournoyant monte 	vers une 	valle 
superieure , au travers de prairies dont 1 
pente est fort rapide. 

L'armee du comte Lando etoit divisee 
trois corps, 	lorsqu'elle parvint a ce passag 
Les'aMbassadeurs florentins etoient a l'avan 
garde, gaze commandoit Arnerigo de Cava 
lett°. 	Celle - ci 	traversa 	la 	Scalella 	san 
rencontrer d'obstacle , et continua sa rout 
Le comtp Lando qui commandoit le corps 
de hataille , etant arrive au meme lieu, trouva 
le haut de la Scalella occupe par quatre-vingts 
paysanF. )  Cette poignee d'hommes arreta le 
prem;zer eseadron qui voulut passer, en faisant 
ruler stir lui des rochers. A ce signal, on vit 
paroltre sur la crete de toutes les montagnes ' 
Ales paysans arm es, qui, dominant les cavaliers, ' 
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i358. enfermes . dans la vallee etroite comme (law 
one prison , 	les ecrasoient sous les pierces 
enOrmes, qu'ils faisoient rouler sur eux. En 
vain le comte -Lando avoya des Jiongrois a 
pied, pour tAcher de deloger les montagnards, 
les Hongrois ne purent gravir ces precipices, 
et ils furent rep susses dans le fond de la vallee.. 
Surces entrefairet le comte Broccardo entroit, 
avec l'arriere-garde, dans cette perilleuse en-. 
ceinte , lorsqu'un rocker, detache du haut des 

. 

.montagnes , l'entraina avec son cheval dans 
le torrent, oil it peril. Le de:sordre tut,iversel , 
l'effroi des chevaux qui se cabroient sur tin 
sentier etroit , et l'inutilite de tous les moyens 
de defense , avoient deja• fait perdre courage 
aux soldats , lorsque les paysans deseendirent 

• de toutes parts des montagnes , et, sans iiii• etre 
. , 	

,i...  , 
	,_.1 	• 

entierement l'avantage du terrain, chefchpM., - 
F.avec de long pieux ou des lances , A poussei-L 

dans le precipice , les 	soldats au-dessus- '11e,- 
quels ils 	se 	trouvoient. 	Douze 	inonta{._,,nai.(!,, 
firent prisOnnier le comte Lando , deja hics,  
a la tete; mais , seduits par uric grosse .ranyill . 
ils 	le 	laisserent 	ensuite 	s'enfuir A E )10gne.. 
Trois cents 	cavaliers 	furent 	tries ; 	111 	plus 

-• grand nombre fut pris, ainsi clue mine chev, iix. 
de guerre , trois cents .palefrois, et un riche 
butin.• Le reste des soldats jeterent en fuyant 
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leurs armes et leurabagage, afin de s'echapper = 
plus aisement (t).  

L'avant-garde de la grande 	compagnie  ,I. 
commandee par Amerigo de Cavaletto , avoit 
seule ecicappe a la deroute. Elie etoit arrivee 
pres de Belforte , quand on vint Ini apporte 
la fiouvelle de la destruction de l'arrnee qu 
la suivoit. Les soldats 	qui avoient echappe 
au fer ou a la prison , etoient disperses , ex n 
.pouvoient plus opposer nulle part de resistance 
Cette terrible bande de brigands pouvoit etr 
dexruite sans retour. Les voleries qu'elle avoit 
commiseslA Castiglione et ABiforco, annulloientA 
les traites faits avec elle ; les comtes Guidilli 
et leurs 	vassaux bridoient d'envie de l'at.-. 
taquer ; 	et 	les 	Florentins 	avoient cl.ans le', 
monti=,mes, pres de douze milk hommes sou .. 
les jarmes..Amerigo qui sentoit le danger de 
sa situation , conduisit sa troupe A Decomano,  . 
ou it se fortifia ; en meme-temps it menacl 
les ambassadeurs florentins qu'il tenoit soigneu= 
sernent gables , de 'les faire mourir , s'ils ne 
nnwvoyoient pas a sa sfirete. La seigneurie 
donna hien I'ordre d'ttaquer a Decomano , 

(,) ?la' tteo Villani. L. VIII, c. 7l, p. 5 r o. — Cronica Sanese 
di Neri di Donato. p. 16i — Cronica di Bologna. T. XVIII, 
P. 448.— elterubino Ghiraulacci Storia di Bologna. L. XXIII, 
p. 237. 

   
  



336 	CHAP. 	XI. V. 
• .0 

1358. les restes de la compagme , mais les sluing-
sadeurs, pour sauver leur vie, donnerettt des 
ord.res, c,entraires; as .  lirent poser les acmes 
aux pay 	'4,,  - 	Hs engagerent A me rig° it faire . , 
quarante - 	x Alines au ' . vers des 	mon- 
tagnes , en un seul jour ; 	e sortirent ainsi 
des Apennins , par le passage du Stale , et 
ils le cOnduisirent sur 	le territoire 	d'Imola. 
C'est-lk que les restes 	de la compagnieose , 
rassemblerent , ne respirant que vengeance 
contre les 	Florentins. 	Ceux - ci , par une ., 
dangereuse indulgence , ne 	punirent point 
les 	ambassadeurs 	qui 	avoient 	revoque de 
leur propre autorite , 	les 	ord•res de la sei- 
gneurie, et qui, pour sauver leur vie, avoient 
expose 	tout l'Etat, (1). 

La compagnie , cantonnee en Ro-aine , 
recut bientbt un renfoit de deux mile chevaux, 
que lui 	conduisit Anichino 	de 	Bongarten. 
C'etoient tous les hommes d'armes allemands , 
qui, 	d'un common accord, avoient quitte, 
au mois • d'aoisit , les deux armees des Siennois 
et des yerousins, 	pour 	se 	reunir .a 	lent;, 	• 
compatriotes et verger ensemble, sr,r les 	, Flo- 
rentins , l'affront . que 	la 	milice 	ad\emande 

(0) Matte° Villani. L. VIII, c. 75-79, p. 51'2. —Marchione 
di Coppo Stefani Istor. "'area. L. IX, Rub. 677. Deliz. Erudit 
T. XIV, p. 2o. 
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molt recu dans les Apennins (i). Mais les ing. 

Florentins avoient fortifie soigneusement tous 
les passages des montagnes , et ils les avoient 
garnis de leurs milices, en sorte que la com- 
pagnie ittt retenue en Romagne le reste de 
l'annee , sans'pouVoir effectuer ses menaces (:2). 
'Pendant ce temps-la les Florentins avoient 

profite de l'affoiblissement oil les Siennois et les 

" 

Perousins etoient restes aprs le depart de 
'Airs Bens de guerre, pour engager ces deux 
peuples a faire la paix. La seigneurie de Flo-
rence avant ete reconnue par eux pour ar- 
bitre , 	Ilicta , le dernier jour d'octobre, les 
conditions de 	cette pair, commie une sen- 
tence. Elle accorda pour quatre ans aux Pe-
rousins , le droit de nommer un podestat a 
Cortone ; elle suspeudit pendant cing ans le 
droit dont Jes Siennois avoient joui preee- 
demment; de nommer un podestat a Monte- 

, pulciano ; 	et 	elle 	garantit , 	a 	tout 	autre 
egard , l'independance des deux communes 
les plus foibles, contre les deux plus puis- 
santes. 	Cette sentence 	arbitrale ne fat pas 
atimise sans reclamations; elle fiat cependant 

(.) Itiatteo Pillani. L. VIII, c. 85, p. 519; et 93, p. 524. 
— Cronica Riminese. T. XV, p. 906,  

2) Matted Villani. L. VIII, c• 99 7  P. 527 . 

Tome VI< 	 Q2 
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i35i3. observee , et la paix fut retablic 	en Tts- 

cane (t). 	 • 
Mais a Florence , oomine dans l'ancienne 

Rome , leIrldissentions civicsi 	succedoicnt sans 
interruption aux guerre4rkrangere#A peine 
les inquietudes occasionhees par l'approche 
de 	la grande 	compagnic 	et la 	guerre .4e 

-Cortone s'etoient-elles caltnees , lorsque des 
troubles interieurs 	cornmencerent a 	agiter 

• l'Etat. 
Tons les citoyens non nobles pouvoient, 

d'apres les lois de Florence, parvenir indif-
feremment aux offices publics. Cependant , 
plus une fainille etoit ancienne et nombreuse, 
plus il. devenoit difficile a ses membres de 
sieger dens la seigneurie , parce qu'en•vert 
de la loi du divieto , deux hommes de me 
nom ne pouvoient se tTouver ensemble J) 
les prieurs, les bons-hommes oti les gon-
faloniers ; ainsi , des qu'un membre d'une 
famine etoit place it excluoit tons ses agnats; , 
et ces derniers , si le sort 	les aviit appeles 
a un emploi, perdoient leur tour, a l'extrae- 
tion de leur bulletin. Or, les families anciennes 	1 

(0) Matteo Villani. L. VIII, C. I 02 2  p.530:— CroaaSanese 
• di Non 	di Donato. p. 162. Cette derniere est l'ouvrage d'uu 	, 

marehand de vieux habits, ou rigattiero ; aussi et-elle ureic;; 
de fables et de bruits populaires.  
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etc Tent prodigieusement nombreuses; les fa- i?.58. 

	

miLes nouvelles, an contraire , ne connois- 	• 
soient pas meme leurs parens, et ne portoient 
point le meme nom qu'eux. Les premieres 
etoient suns cesse repoussees par le divieto; 
les secondes 	ne 	l'etoient 	jainais : 	en 	sorte 
qty le gouvernement tomboit pen A pen entre 
les mains &homilies nouveaux, presque tons 
ignorans et incapables. Les anciennes families 
qiii avoient fonde la liberte, et qui, de tout 
temps, etoient demeurees attacbees au parti 
guelfe, se plaignirent avec quelque justice 
d'être supplantees par des homilies qui, pour 
la plupart, etoient peat-etre Gibelins cl'origine. 

Au commencement, les partis guelfe et 
gibelin i  avoient ete egalemett favor bles a la 
liberte : 	plusieurs republiques s'etoient 	de- 
cla'♦ees pour les 	Gibelins, plusiours .  tyrans 
s'itoient '6-fey& parmi les Guelfes; mais depuis 
que la maison Visconti avoit acquis une grand e 
superiorite en Italie , elle avoit pris a taehe 
de favoristi: en meme-temps les Gibelins et 
les usurpateurs , et de confondre son propre 
parti avec celui de l'autorite monarchique. 
Lorsqu'un Guelfe s'efevoit A la tyrannie , it 
emhrassoit le parti gibelin; pour s'assurer la 
protection des seigneurs de Milan; lorsqu'une 
ville gibeliiie secouoit le joug de son prince, 
elle arboroit les etendards des Guelfes, pour 

i'.,,* 
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1358. entrer dans l'alliance 	des Florentins. 	Aufsi, 
lorsqu'on annonca au peuple de Florence:Tie 
plusieurs anciens Gibelins etoient rental's dans, 
l'administration, 	tons 	les 	amis 	de la liberte 

	

en furent consternes. 	 i 
Il 	 y 	it a Florence , 	depuis 	Ares d'un 

sieele, d 	ehefs nature 	et 	constitutionpels 
du parti guelfe ; c'etot 	es consuls de die- 
valerie , 	ou 	capitaine 	( e 	parti , 	inst itues , 
en 1.267, pour adminislrer ltis biens confisques-
sur les Gibelins. Deux de ces capitaines etoient 
nobles, deux autres plebeiens; toes les deuxl.. 
mois ils etoient renouveles par le sort, comme':  
les prieurs de la republique. Crux qui etoient-
entres en charge au mois de janvier 1358, 
etoient des homsnes ambitieux et avides, qui 
surent profiter de l'inquiettide qu'eux-memes , 
avoient inspiree, pour,  se faire attribuer nu- 
torite la 	plus dangereuse. 	Its 	fluent porter. 
une 	loi en vertu de 	laquelle tout Gibelim, 
qui 	accepteroit 	les 	emplois 	publics . devoit 	, 
etre condamne par le podestat ;t, yule peine ' 
arbieraire, depuis tine amende de cinq cents -. 
livres jusqu'i la perte de la vie. 	La denon----( 
elation devoit etre regardee comme prouvee, 
si elle &Mt appuyee par six temoinsOe droit 
d'examiner ces temoins  et de juger de leer 
credibilite , etoit attribue exclusivement aux 
capitaines de parti 	et aux consuls des arts; 
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en in , 	le 	citoyen , 	une 	fois 	condamne 	a 1355. 
ran ende , demeuroit pour jamais exalt des 

0  offices publics (i). • 	. 
Pen apres que cette loi eut ete ponce, le, 

bruit se'.  repandit , a Florence,  que les ca- 	, 
pitaines 	de parti avoient 	fait: 	une 	liste 	de 
sc-bzante et dix citoyens qu'ils se proposoient 
d'accuser. 	Les 	premiers 	qu'ils 	traduisiren 
en justice etoient Bien reellement gibelins 
mais la ville entiere fut alarmee des formes 
que suivoit le tribunal nouveau qui faisoit 
leur proces , et qui menaeoit ainsi les droits 
' t l'existhnce 'de tous (2). Les Guelfes les plus 

tiles pretendoient vouloir sauver par cette ri-
ueur la liberte menacee; le reste des citoy ens 
nsistoit pour que la loi fiit modifioe. Apres 

ire e wives altercations , Fon convint enfin de 
I- nger , non 	la loi , mais la magistrature 

parti guelfe , de maniere a la rendre plus 
opulaire. Deux-  nouveaux citoymis y furent 

l ntroduits ; 	es deux places reservees aupa- 
avant a dux chevaliers, furent rendues ac- 
essibles a tous les nobles , 	et , lorsque les 
apitaines de parti auroient , aux deux tiers. 

des suffrages, declare gibelin un citoyen , it 
leur fut ordomie de rac-Imonester on avertir 

(i) Matteo. Villani. L. VIII, c. 24, p. 481. 	 . 

(2) lb., c. 31, p. 486. 	 • 
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1358. de 	ne point 	accepter d'emploi , sons pel'ne 
d'etre poursuivi. De eette maniere , les homlines ' 
suspects furent ecartes-.des places , sans etre ! 
soumis h unc peine (i); mais unr 	el.Isse de 
meedntens , 	qu'on 	appela les amp/wilt" ou 
admonesks , fut exclue , en quelque sorte , 
des droits de cite. A insi, tandis que la ems-
titution avoit voulu rendre tous les eitoyens' 
egaux, deux partis opposes cherchoient mu- 
tuellethent a se Driver .de leurs 	droits , en 
employant le divieto contre les anciennes fa-
milies, et l'admortition contre les nouvelles (2). .' 

Cette meme annee 	1358 fut sigdialee par 
le 	grand 	nombre de 	traites de paix 	qui. 
fu.rent conclus, presqu'en meme-temps, clans 
toute .  l'Europe..L'Angleterre fit la Nix avec 

.1'Ecosse , et le roi David Bruce fut relliche 
de sa prison; le 	roi ,l'ean, 	de 	France, 1.7.4-• ..: 
sonnier - A 	Londres , 	concha 	aussi , avec 
Edouard III , d'Angleterre , un traite 	qui 
ne fut pas ensuite accepte par sou royamne; 
Pierre le cruel, de Castille, fit lii•paix avec r 
Pierre le ceremonieux,, d'Aragon ; la repu- 
blique de Venise , avec le roi de Hongrie; 
les Visconti, 	b avec la tio-ue des seigneurs de 

(i) istoria Fiorentina di .Marchione di Coppo Stelani. L. IX, 
Rub. 674, T. XIV, p. 15. Deli;... deg. Eruditi. 

(2) Marley Villani. L. VIII , c. 32, p. 188, 
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ti, netie ; le roi Louis , de Naples , avec son .1358: 

• co sin le duc de Duraz , qui s'etoit revolte 
. 	con 	e 	lui ; 	enfin 	les Perousins , avec 	les 

Siennois. Les demeles de Pise et de Florence , 
n'avoient point fait eclater d'hostilites', mais 
les Florentins avoient arme quatorze galeres 
flovencales on napolitaines , sous leur pa- 

• villon ; et , sans avoir ni port , ni marine , 
ils avoient fait respecter la liberte des mers (t). 
Les Pisans avoient renonce a inquieter leur 
commerce ; ils avoient reconnu la franchise 
du port de  Telamone , et ils venoient de 
permettpe 	it 	leurs 	sujets 	d'y 	porter 	leurs 
marchandises., et d'y acheter ce dont ils au-
roient besoin (a). 

La Romagne seule ne fut point comprise 
dans 	Cette 	pacification 	presque tiniverselle 
Ile. l'Europe; reglise poursuivoit avec ardeur , _ 

"'ails cet,Ye province , 'le projet qu'elle avoit 
forme de depouiller tous les tyrans du pou-
voir qu'ils avoient ustaTe ; et de ramener 
toutes leseivilles de l'Etat ecclesiastique a la 
dependance du pape. Des le io novembre 
1356, Jean de Manfredi, seigneur de Faenza , 
s'etoit soumis au legat Egidio Albornoz ; it 
lui avoit ouvert les polies de sa capitale et 

(1) Matte() Villani. L. VIII, c. 37, p. 491. 
(2) lb., c. 63, p. 5o4. 
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' 'ass. de -  tous ses chateaux-forts, et it s'etoit retire 

a Bagnacavallo, le - seul fief pie reglise 4u- 
. 	hit Men lui conserver (t). 	Francois de . , Or- 

delaffi, seigneur on capitaine de Forli , 	tit 
alors demeure seul contre tomes les forces 
du. legat , 	n'ayant pour ressource que son 
courage , . eelui de sa femme, et l'amitie i,u-
teressee des chefs de la grande compagnie. • 

Les habitans de Forli , entoures d'ennemis 
si superieurs en forces, se presenterent de% ant 
Francois des Ordelaffi. « Nous avons toujours, 
» pour to maison, » lui dirent-ils, « la meme 
» fidelite , le meme amour quc IMPS HVOT1S 

» manifesto dans les occasions precedentes. 
» Lorsque tes aneetres eprouverent, comme 
» toi , leS vicissitudes humaines , et furent 
» exiles de leur patrie , nous les aid5ines de 

nos biens et de notre sang , pour les 4- 
. 	» tablir dans leur maison , et lime rendre \iz. 

» souverainete. Nous sommes prets a en agir 
» de meme a ton egard, des qu'il se presentera 
» une occasion favorable ; maisnot,',; te pr ions 

. » de considerer clue, demeure seul contre le 
» legat et l'eglise , 	to 	ne peux 	espercr ode 
» liur resister long-tentps , en sorte pie ce 
» seroit vainement, et sans te sativer,  , quo, 

(,) Maileo Villani. L. VII, c. 34, ii. 424.-- Cronaca Ri-
rimese. T. XV, p. 904. 
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» c ns ce moment , nous saerifierions you 
» tc, 	nos biens et was personnel. » Ordelaffi, 

	

, a ce 	mots , s'avanca au 	milieu d'eux 	et 

	

leur 	it : 	« Je veux que vows connoissiez 
» clairement quelles sont mes intentions. Se 	ri  » ne traiterai avec l'eglise , qu'autant que 
» Vorli, Cesene , et toutes les places que je 
» possede , me seront eonservees ; je compte 
» les tenir,  , et les defendre jusqu'a la mort. 
» Je soutiendrai d'abord un siege dans For- 
» limpopoli , .dans Cegene , et dans ebactui. 
» de mes ebAteaux; quand je les aurai perdus, 
» je defe,ndrai les murs-  de Forli , et ensuite 
» ses dies, ses places, et mon palais , et la 
» derniere • tour de mon palais , pint& que 
» de donner mon consentement A. ce qu'on 
» m'enleve rien de ce qui est a moi » (i). 

Ordelafli confia la defense de Csene a sa 
t fe1mme CiA, on Marzia des Ubaldini . fine de 
-- Vanni , seigneur de Susinana (2)..11 partagea 
t'. avec elle 	la 	petite 	troupe 	qu'il avoit A sa 

solde ; it 4iiidonna pour conseiller un homme 
dont it 	croyoit la fidelite 'el-irony-6e, Sgari- 

[, glino de Petragudula,„ et il lui enjoignit de 
se deffndre 	jusqu'a 'la derniere 	extremit ' 

V(i) Matte° Villani. L. 	-II, c. 382 P. fo 

(^.) Cronica di Bologna. p. 445. 
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Marzia s'enferma dans Cesene au corn 	n. 
x357. cement de l'ann4 1357 , avec 	sa 	title 	eja" 

nubile , 	tin Ills et deux neveux en ba.' :ige , .1. 
les deux fines de Gentile-Tt de Moglianc , sei-
gneur depouille de Ferin  o , ct cinq demoi-. 
selles. Elle avoit pour se defendre , deux cents 

	

cavaliers et autant (le fantassins , et bieutot 	_ elle fut attaquee par tine armee dix. 	fois supe- 	'- 
rieure. Cesene est ilivisee en deux parties, la 
vine haute , ciu'on nomme 	la Murata , est 
entouree d'une enceinte particuliere , 	et la 
Ville basse, qui, meme a cette epoque , etoit 

peine 	susceptible 	de 	defense. ,.._~ 	la 	fin 1 
d'avril, les bourgeois ouvrirent cette derniere ' 
aux ennemis ; mais Marzia se retina dans 1a ' 
Ville haute , avec tous• ceux qui partageoient 
son courage (i). Bientot elle decouVrit que i 
son unique conseiller , et le confident de son 1 
magi , entretenoit avec les ennemis , des in61- 
ligences coupables ; 	'elle lui 	fit traneher 	''a'-' 
tete sur les mars. Des - lors elle se chargea 
seule de toutes les fonctions de vouverneur 
et de capitaine ; 	elle ne 	deposa 	plus 	la 
cuirasse , ni le jour ni la nuit, 	et les ennemis ' 
la virent sans 	cesse a ' la tete des solfirs (2). , 

	

. 	. 
(i) Matte° Villani. L. VII, c. 58 et 59, p. 439. --dinnaks 

CtEsenates. T. XIV, p. 1 i8!. 	,lik. 

(n) Matte° Villani. L. VII, c. (34 , p. 441, 	 , 
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lais le monticule sur lequel la Murata est 
bat,, 	, n'est point d'un roe solide , ,que les 
mine rs ne puissent enteoUvrir. Les assiegeans 
pous 	rent de plusieurs cotes leurs galeries 
sous les mars , et malgre la vaillante resistance 
de Marzia , As les 	Sent -erouler,  , et 's'ou- 
vrirent ainsi de larg 	'hreches. Marzia parut 
la premiere derriere ces ouvertures; elle en 
defendit long-temps le passage , et fit planter 
des palissades pour suppleer au mur ahattu ; 
mais forecce entin de ceder au nombre, elle se 
retira.  clans la 	citadelle , 	avec 	quatre cents 
homilies., soldats . ou citoyens, determines a 
lui obeir jusqu'a la mort (1). 

1357. 

Les assiegeps avoient coristruit huit ma- 
chines propres 	a jeter des pierres ; ils les 
approcterent de la citadelle , et firent pleuvoir 
sur ses tours d'enormes fragmens de rocher. 
En meme=teinps, les niineurs avoient recom- 
mence leurs travaux dans cette terre facile 
a creaser, 	et deja ils 	avoient pousse leurs 
galeries svis les murailles. Marzia le savoit, 
elle ne pouvoit attendre de secours d'aucune 
part; elle ne pouvoit avoir de nouvelles de 
son mari, 	assiege comme elle 	dans Forli. 

• 

Elle .etait 	dans 	cette 	situation 	desesperee , 
lorsqu'elle Nit arriver 	aupres 	d'elle Vanni 

(r) Matieo Fulani, L. VII, c. 68, p. 4,14. 
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1 357. de Susinana , son piTe, a qui le legat a'nit 
,accords un passage, pour qu'il deter 	/Nit 

sa fille a eyiter les derrieres calamites. « Fin' 
- 

» Cherie, lui dit-il, to saiS" ve ton ho near 
» m'est aussi precieux que to vk; j'ai applandi 
» a 	to generense• de 	se , et je 	n'ai 	point fir 
» voulu to soustraire 	scs dangers. dais it 
» est un terme ix la vaillance humaine; ni 
» l'honneur, ni le 	devoir, ne . comnoandent 
» une resistance inutile, lorsque tout espoir 
» est perdu. Tu peux en .croire mon expe- 
» rience militaire ; j'ai vu tous les travaux des 
» assiegeans, j'ai vu l'abyme sur letjuel to es 
» suspendue ; it ne 	to 	reste 	plus de 	res- 
» sources. Le nioment est venn de se rendre, 
» et d'accepter les conditions honorables que 
» le legat me charge encore de t'offrir. » 

« 1\lon -Ore, » 	repondit Marzia, a quand 
» vous me donnates a mon seigneur, votes it: 
» me commandates, avant toute chose, de lui-  1 
» demeurer obeissante ; e'est cc,  que j'ai fait 
» jusqu'aujourd'hui , 	c'est 	cc 	u,' 	je 	feri q 
» jusqu'a la 	mort. 	Il m'a contie cette for- 
» teresse, et m'a . defendu de rabandonner, 
» ou d'en disposer pot& quelque raison pie 
» ce fat, sans avoir reciu de nouveaux arches 
» de lui. 	Tel est 	mon 	devoir; 	que m'ini- 
» portent la mort ou les dangers; robeis et 
» ne juge pas. » Rien n'ayant pa J'ebranler, 
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sot 	pore se `retina , et elle prit de nouvelles 	7-. 
mes tres pour se defendre (1). 	 . 

Ws, bientot les dangers qu'avoit prevus 
Vam ' de Susinana se realiserent; les mineurs 
firent. crouler l'une des deux tours laterales 
avec utl-\  grand pan de intrailles ; leurs ga- 
lePies 	etoient poussees jusque sous la tour. 
mattresSe ; 	et ce dernier reste de la forte- 
resse 	ne 	pouvoit Larder que • peu de fours 
A ensevelir sous ses ruines toes ses defenseurs. 
Les soldats de Marzia lui 	declarerent alors 
qu'ils etoient determines 'A se rendre: Its lui 
avoient luffisamment prouve , 	disoient-ils , 
leur fulelite et leur courage ; desormais ils 
seroient insenses s'ils se faisoient ecraser sous 
les debris d'une muraille' qu'ils n'avient au-
cune possibilite de defendre. Marzia, forcee 
de ceder, 	ouvrit ellezmeme 	la negotiation 
p...,TeC 	le 	legat. 	Elle 	obtint 	de 	lui 	que 	les 
soldats 	qui 	l'avoient 	si 	bravement 	servie 
pussent se )ytirer en liberte avec leurs ba-
gages; par elle-meme elle ne demanda au- 
cline 	condition, 	et, 	le 	21 	juin 	1357, 	elle 
ouvrit les fortes de sa forteresse. Le legat 
lui assigna pour prison tine galore sur le port 
d'Ancone. Elle y fut conduite avec son fils , 

(0.  Matte° Villani. L, VII, c, 69, p• 
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057- sa fille , ses deux neveux, les dix lilies ide 
C-entile de Mogliano et SQS vim] demoiselle ,(/i! 

	

Le passage de la grande compagnie 	qui, 
a cette époque , 	traversa . la Romagn 	en 
venant de Lombardie, opera 	le diversion 
en faveur de Frailcois des OrdAlarfii y.).Y. Elle 
ilauroit pu cependant le preset-1,1r di  sa mire, 
si dans le meme temps une intrigue A la cour 
d'Avignon n'avoit fait 	rappeler le 	cardinal 
Albornoz. On lui donna pour successeur dans 
la legation de Romagne, un abbe de Clugny, 
sans vigueur de caractere-  et sans talens. Ce 1 
nouveau legat eprouva bientot que :les vertus 
d'un moine ne suffisoient point pour rem- 
placer les talens d'un general At. d'un homme 
d'etat. A la fin de la campagne de 057, it 
fut oblige de lever 	le siege de Forli.. 11 le 

,, 358. recommenca, it est vrai, au mois d'avril 1338, 
mais avec tout aussi pen de succes (3). Or- 
delaffi, qui connoissoit 	par leur nom tous 
ses concitoyens et tous ses soldats, qui leur 
distribuoit de sa main des recOnp enses et I   

(0 Cronicet Biatinese. T. XY, p, 905. — ..41.:tteo Villani. 
L. VII, 	c. 	77 , 	p. 	45o. — ,-fliznales 	Ccesen:::.s. T. XIV, 
p. 1185. 	- 

(2).Matteo Yilla:i. L. VII, c. 75 et So, p. fj) 	i.5 . 

(3) lb., L. VIII, c. 49; p• 498- ,. 
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des marques d'honneur. (i), trouvoit 	dans' 
letn\Affection des forces inattendues. Il soutin 
le sie '8 de Forli pendant tout l'ete , et lorsqu 
sa 	sit ation commencoit a devenir darge- 
reuse 1 fut delivre de nouveau par la grande 
compagit e, qui revenoit de son expe  . „.. 
desotreusb, dans les Apennins (2). 

Cependant la grande compagnie ne pouvot 
pas subsister long-temps dans l'Etat de Forli, 
deja ruine par une longue guerre. L'eglise 
l'avoit exccmmuniee , 	et avoit publie une 
croisade contre elle. Le comte Lando, apres 
'titre guAri de ses blessures a Bologne,ota 
e seigeur Jean d'Oleggio lui avoit donne 
eaucoup de muves d'affection, etoit revenu 
rendre le commandement de son armee. II 
a condAisit sur les terres des differens vas- 
aux 	de l'eglise, 	qu'il livra successivement 
u pillage ,'d.epuis Faenza A Rimini, Pesaro, 
ano .et Montefeltro (3). Le legat ne s'etoit 
as mis en etAt d'opposer de resistance, aussi 

a grande c,ompagnie eut-elle plus a souffrir 
e la saison que du fer ennemi. L'hiver qui 

(i) Matteo rillani. L. VIII; c. 52, p. 499. 

1  (2) lb., c. 83 et 84, p. 518. — Cronica d'Orvieto. T. .S.11, 
p. 685. 

(3) Matteo Villani. L. IX, c. 4, p. 539. --C'romacci Rim.. 

nest. p. 907. 

   
  



• 35i 	 .  CH AP. 	X. I.V. 	. 	 r 
• 

1358. commencoit, 	fut 	un 	des plus Apres Tien 
act encore eprouve en Italie; les neiges fele- 
verent a une hauteur inusitee ; et, lot 	 l'on 
les rejeta dans les rues, quelques v ill s s'en 
trouverent encombrees. de maniere a I, oquer 
les habitans dans leurs maisons (1). L 	manque 
de 	fourrages , resultat 	de 	la 	It 	gueur„cle 
'liver, fit perir la moitie des cht:vaur de la 	-, 
grande compagnie. 

La cour d'Avignon.  s'etoit cependant ap-
percue 

 
de l'incapacite de son nouvit.lau legat, et 

elle venoit de rendre au cardinal Albornoz fate 
torite qu'elle avoit imprudemment 3uspendue• 
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Illt  Ellie florentine , non moins ennemie (glue It ' 
la grande compagnie. De0., lorsqu'il avoit 

eedemment fait pre cher la croisade collire c 
bande de brigands, it avoit tire plus de e 
mine florins des citoyens de la republic 
Ses predicateurs recevoient dc touter 
des femmes, des pauvres , des s ti,fans - 

PP' 	settlement Hs prenoient de l'argent 
guerre sacree , mais aussi des hard 

(,) Chronieon Mutinense Joh. de Bazano. T. XV,p. 6.'• 	( 
On vit les neiges, A Bologne, s'elever A i8 pieds de hautQut, 
et A Modelle, atteindre le Las des toils. 

(9) Matteo Villani. L. IX, c. 7, p. 54.3. 
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raeubles , des denrees, tout enfin ce qu'on leur 
apportoit (i). 	AlLornoz, 	a 	son 	retour 	en 

if;3. 

Italic 	obtint de Florence sept cents chevaux 
qu'il 	oignit a 	son 	arnu'ie. 	11 	ne s'en servit 

. pas 1 or combattre, nuns pour donner pins 
de poi 	aux. negociations qu'il avoit entantl es 
.av,pc le c 	e I 	ndo; car it traitoit dice ea 
aventuper, Po ir s'en a6!i, rer a prix clargeilt ; 
et , 	sans y 	etre 	autorisc 	par 	la 	rt".publique 
florentine , 	il 	signa 	aN cc 	Itii , 	au 	mois 	de 

r' 

Evrier 13:19, un train 	pie 	level 	la 	g ramie 
compagnie s'engageoit a n'auaquer de 9 (Kure 

.ans ni l*lise , ni les Florentins , 	inoN ennant. 
inarante-cinq mille florins 	qui 	lui 	seroient 
li,ayes par le .1,i;gat, et quatre-vingt ladle par 
la. republique 	(2.). 	. 	. , Lorsque ce trait6 fut communique aux Flo- 
wentins„ it excita en cox la Plus violente ill- . 

ignation. 	Its avoient, 	a plusieurs 	reprises , 
declare 	an 	cardinal 	qu'ils 	V01.1101Clit 	abolir 
le honteux trintt lexe sur ['italic par les sold a t s 
mercenairi Les 	tvrans, allies naturels des 

:!gens de guerre , favorisoient kur licence et 
leurs execs; ee 	att 	 r4nityl«ples zt briser 
ce joug 	odieu 	ft, 	Florentins 	s'etoient 

&voiles 	pouf'; le 	afire. 	Le 	16.1..y.it 	n'avoit 	pu 

0 Matteo Villani. L. VT, 	. 
(2) /b., L. IX, c. 6, p. 54,. 

pine VI. • 
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.2351) , croire serieusement qu'il le, engageroit dans 
un 	traite 	si 	contraire it 	let 	inlentions,; il 
avoit done prolite de lours tares et de 	curs 
Seco ill's , pour effrayer la compagnie , 	't se 

...4 	racheter a meilleur marclt,'. 	Deruis 	pre- 
?'.- mii4re 	entrée 	en 	Italic, 	it 	' „it 	too Airs 	en 10 

dans son arratic quatre 	ott c 	, 	tits 	eavo-' 
liers 	et sept 	Oil 	limit cents 	ar Jalariers que 
la 	republique 	Iui 	;twit fournis 	pour 	faire 
la guerre 	aux 	tv-rans de 	11 umagne , 	et 	en 

kik  . retour it alloit abandonner cette tithle alliee 
Fir aux ennemis qtt'il avoit 	'mites coutr'elle(t). 

Eu 	effet, les Mordants dOclarerelit•t ut-ils rte 
ratifieioient point le traits sign6 en 	oat; 	, 
alors Albornoz concha, le 9.1 litii.rs, 	pail/  
sepal-6e cvec la compagnie, et it I 	vomit 
cinquante 	mille florins pour h fa 
des terre.s do l'Cglisc ,,(2). 

La republi(lue de Florence, detneur 	s 
en guerre avec la grande compagnie, don 
le commandement de ses troop 5 a Pandol 
Malatesti, l'un des seigneurs de Nmini.. 
avoit alors it sa solde deux mille cavaliers 
cents flongrois, et deux mike cinq cents 
letriers, armes de carassesTRIais bieue) 

) Matte° Villani. L. IX, c. 7 , p. 5.i3. 

(:t) Cronica ,Inonima d'Orpielo. T. :.cv, r  
inninese. I. XV, p. oo7.. 
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recut des secours)dcs seigneurs de Lombardie , ,n,. 

	

qui, mutrages 0 vendus tour-a-tour par la. 	. 
comL:agnie, desiroient tous se venger d.'elle. 
Bern, bos Visconii vn.voya mine gendarmes 
et mil:-, fantassin; aux Florentins; Francois 
de Cam -re , seigreur de Padone, lour envoya 	• 
&Aix cents - .....',,,-, aux; les marquis d'Este, trois 
cents; et Pon vi t avec .etonnement les tyrans 
assister une republique qui, par-dessus toutes 
les autres, s'etoit montree ennemie de la g-
rannie, tandis que les communautes libres 
que les Florentins avoient constamment se-
courues,' adopterent toutes, par foiblesse ou 
Tar envie, la conduite qui pouvoit • i:4-re le 
i.-Islus,nuisil)le,-,:ileurs anciens allies. 	Perouse 
traita ayec la compagnie pour cinq Ans; elle 
lui promit un subside annuel de quatre mille 
florins , tin libre passage sur 	ses terres , 	et 
des vivres pour de l'argent (r). Sienne et Pise 
s'accorderent bienOt avec les aventuriers, a 
des conditio-:;s a pen pros semblabics. 

Le comae Conrad de Lando avant recu 
du legat, au commencement de mai 1359,i, 
l'argent qui .lui etoit womis, passa, 	avec sa 
compagnie, de la Romagne dans l'Etat de 
Perouse. -11 traversa Citta di 'Castello et Borgo 
San - Sepolcro , 	qui 	dependoient 	de 	cette 

(9 ;Walla Villani. L. IX, c. 2,9 7  p.:;52. 

13* 
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Li..,, 	rt;publique; et. it tie put cant ;ail. 	tats 

:t 	s'abstenir 	tlu 	piII;u 	flat;, 	oc 	; 
avoient 	promis 	de trailer , 	,i1; ,,  

Bens dt• 	guerre licencies j' II It 	, dr 
diN erses communes de T 	s p Ai.t oieli, 	:dus 
A la compagnie, en . 	 , 	 ,11;• 	., , 	&tors.  
sous se; t.tendallis ei,,I  „,,,p, 	!:.- 	., nae 
nongrois, deux milk 44414.14;.ors. 	et plus de . 	.. 
dome 	mine 	valets, 	viva . 	j 	cA: 	.en' 	e 
mauvaise vie. .Les Perousins, 	'traitant-a ec 

• elle, 	lui 	avoient 	ouvert 	les 	passages 	des 
A pennins, et, pour arriver it Florence, elle 
n'avoit plus 	aucune 	fortification 	na..Atrelle :.1. 
stumont.er. Le comte Lando supposa. ciao la 
seigneurie, effrayee de sa situo..,on , lui feroV. ,-. 
des conditions avantageuses ; 	et it offrit de 
trailer. Plusieurs ,gentilshommes qui sc disoicnt 
amis de la republique , plusieurs connetables 	 , 
de la compagnie qui avoient ser14 autrefois 
les Florentins, se presenterent comme media-
tears ; mais la seigneurie i-efusa, d'entrer en 
negociation. Des 	ambassadeurs 	da marquis 
de Montferrat 	arriverent enlin tt Floreneej• 
its etoient charges de prendre la compagnie 

la solde de leur maitre, et its demando;ont 
settlement 	que 	la 	republique 	lui 	:t c., '1 
un passage sur son territoire. Loin  
pour elle quelque 	contribution, co 
phis puissans 	souverains en 	avoie 
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jusqu'alors, ils o Troient douze mille florins de 135g• 

dedommageraent pour le degat qu'elle pour- 
roit :hire. Les g natilshommes et les propri ' 

. tairef de terre, 	qui 	craignoient pour leta 
biens, insistoient pour qu'on 	acceptat 	c 
conditk us. 	Mais .aucune nation rte posseda 
jamais, an:-:-,err ; 'degre que les Florentins, le 
courage 	des resoltitions , 	le 	courage civi 
Bien superieur a 1a valour militaire. Tous les 
citoyens s'aeeord.erent a placer l'honneur et 
la liberte 	de la 	republique 	au - dessus de 
motifs personnels de danger 	on de roine-' 
l'arrogace des compagnies d'aven lure etoit 
un 	-.pug-  qu'ils. ne 	vouloient pas supporte 

d
un 

,.. 	; iils ,ouloient qu'elleseprouvasset 
enfin (Judie resistance 	As 	etnient capahl  9  
d'opposer; et ils 	declarerent que, sous at 
cune condition, ils no permettroient a la col 
pagnie d'elitrer stir leur territoire (t). 

Cependant, 	route 	Phalle 	ressentoit 	tin 
meme 	indignation 	contre 	cette 	associatio 
formee peur le brigandage, qui depuis treiz 
ans pilioit les provinces , trahissoit les 	sott. 
verains 	et couvi-oit 	de Monte la milice ita 
lienRe. Ce sentiment fit accourir a l'aide des 
Florentins tan grand nonihre de braves qui 
-1-echerehoient 	l'occasion 	de 	couabattre 	les 

(0 mcifteo man/. L IX, c. 	), .0, .',-::;(L 
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)359. Allemands. Le comte 	7 	7\( 	de la maison 
Orsini y 	amena 	it 1' 	 , ents 	gen- 
darmes envoycs pat 	 ,)I,-, ;  Vent& 
it fut suivi par dotp.' 	 1 
qui avoient forme it let. 	 i, 

ains, 
acfnnie 

. 	de cinquante hommcs (t . 

	

Apres avoir sejourne qu, 	 ‘t- 

	

torm et a Todi , la grande 	 -t. 
stir le territoirc de Sienne, 	 juin, 
elle s'avanca jusqu'it Bonconvon. 	et Bagno a 
Vignone. Le 9.9 juin, les Florentins mirent 
leur armee en carnpagne , et liti donnk'ent 
les drapeaux en grande ceremonie. Le capi- 
taine general, Panda& Malatesti, ayarit reeu 
l'etendard royal des 	mains 	Flu 	gonfaloniel 
de justice, le remit it 'Nicolas des Tolemei de 
Sienne , qui etoit aloes au service de la repo.- 
blique; it confia l'enseigne des enfans perdus 
it un Allemand nemthe Roland, qui servoit 
depuis long-temps les Florentins, et ii montra 
ainsi qu'en faisant la guerre affix aventuriers 
al errands , 	la 	republique 	no retiroit point 
sa confiance it ceux qu'elle avoit long-temps 
eprouves. L'armee etoit forte de quatre mine 
cavaliers et d'autant de gens de 	US. 
soldats 	choisis et commandos pa 
officiers. Pandolfe, muni de pleins -p 

(i) Mateo Viliaaz. L. TX, c. ;:,.;,2.1!, 	.),,;...,_ 
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partit sans qu'on lui donnt'd ni conscillers ni 13-,!)  
surveillans, et ;Ha camper sur la Pesa, pour 
faire face aux muemis (t). 

La compagniE, , qui, tout en menacant les 
Floxentins, se ti noit toujours it une distance 
respeo,ueuse de lour territoire, 	passa de 
riere 	L'enne , 	at entra par les Maremme 
dans 1'Etat U._ rise. L'armee florentine changea 
pour Tors de position, 	et vine se 	placer 	a 
Montopoli. Ensuit:e la compagnie s'avanca jus-
prea Pontadera , sur l'extreme froutiere p 
sane ; et, l'armee florentine venant a sa ren 
contre , les deux camps se trotiverent a deux 

. 	males de distance Fun de l'autre. Mais 	le 
• \ Florentins, qui .etoient en pair avec les Pisan 

'aGic'rrt dertermines• 	ne 	point violet- 	lour 
territvire ; et le comte Lando , quoique le 
terrain ne presentat aucun avantage d.e part 
ni d'autre , n'osa point attaquer Part-nee de 
Pandolfe. 	Apres 	etre 	reste 	cinq jours 	en 
preSence 	des ennemis 	qu'il 	avoit si long- 
temps menaces , it transporta son camp , le 
10 juiliet, a San-Piero in Campo, dans l'Etat 
de 	Lucques , 	tournant 	ainsi les 	frontieres 
torentines, 	sur lesquelles 	it lie 	mit pas le 
pied. Pandolfe , le lendemain , vint camper 
a la Pieve a .Nievole, clans la meme 	. 

(,) Matteo Villani. L. IX, c. '28, p. 558, 
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359.'mais sur le 	tern 	 pays 

	

entre les deux sir 	, 	 opre 
.'.1 	livrer bataille 	( , 

Le 	'9. 	juillet , 	i 	 lo- 
retain des trompi 	 ni 
portoient sur des 	 + I 
decline et ensangl 
au general une lettre 
tame tie la compagnie in. 	 i -i-ii. 

le cocur de combattre, a rt 
epineuse 	le 	;ant 	teint th 
lemands envoyoicnt aux Fl. 
en presence de toute l'arnn 	• 	. `, P:. 

-4, 	, en riant; et it .xlglara qu'il 	 ,x-- 
fendre sur le 	c!i.inT1,+ .A.. 11:3 	 ie 	le 	 nom, - - 	, 	•,,-.,..t 	) 
la justice et l'inuineur de la republic:pc rio-:. 

rentine. 	11 	fit 	Loire les 	trompettes 	et 	leur 

donna de l'argent, puis il les fit accompagner 
par ses fanfares jusgnInix frontieres. Tandis 
(pion 	s'attendoit 	it 	la 	batailic , 	Biordo 	et 

Farinata des 	beilini , qui dtoicnt exiles comme L 
rebelleS, arriverent an camp floreni,in, avec 
trente cavaliers , et demanderk 	'c'u  
fit normalr de 	les recevoir -, 	u,.-- 

fenseurs de la republique% lis fu 	
1: 

 
avec reconnoissance, 	et 	iiiord 	' 
pen apres, fut enterre pompeu 
rence, aux fiais de l'Etat. 

(i) Matte() Vz7lani. L. IX, c. 29, p, :,*, 
1 
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Le 16 juillet, linrad. Lando se mit entin i 

en mouvement , c.,ornme pour al taquer l'a 
.nee florentine ; , 1. Pandolfe en etant avert 
s'avanca , de son cote , pour le rencontxe  , 
Mais ilrsque Lan to fat parvenu ;:i. un 	pl 
teau en °tire de torrens et de rives esca 
pees , qu .--, 	no. amoit Campo alle moscht 
it 	s'y arreta , 	et , 	au 	lieu d'attaquer 	Celt\ 
qu'il 	avoit envoye defier , it 	se fortitia 	par ,  
des fosses et des palissades. 

Les Florentins s'approclerent alors jusqu'a 
moins d'un mille des minerals; mail ils No 
loient lee attirer dans la plaint, non les force 
dans 	lours 	retranchemens ; 	en 	sorte 	qu'ils  , 
livnyerentdes.;trnupes lege,res engager tics 
,esearitiOtraes , jusqu'au pied des palissades. 
D'autre part , la conipagnie etoit dejh restee 
stir le 	territoire 	des Pisans , Ningt jours de 
plus qu'eM n'avoit prnmis de faire , et elle 
commencoit a manquer de yivres. Le court'  • 

' 

Lando 	etolt averti 	que les Florentins 	e 
voyoient de l'infanterie dans les montagne 
pour lui couper la retraite. Il se determil 
&lie, subitement L'i. brier son camp , le 	2, 
juillet, avant le jour ; et a se retirer pree.  
pitamment au Collealle donne , sur le ieri 
toire de Lueques; abandonnant lonteusemen 
l'attaque commences , et laissant aux Flo 	' 

_ rentins teute la gloire de la campague. 
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in.,. 	Ce fut a 	.e; 	 nte 
(le 	lour 	.v;i 	 ,,, 	•'un 
sie'ele plus lard, • . 	 nie 

de meme nature 	 .nt- 
Jacob, sur la 113i 	 ,r- 
xnagnacs a respec . 	. 	 )Ie 
libre (t). 	Mais 	q.,., 	 vs 
cote 	occasion , 	 t6 
plutAt quo de \ 	 ie 

avec 	lequel 	ils 	. 	 ,e 

equivalut, pour ( . 	 it 
pour jamais l'orgued hs inerceiii,;.,,,, 11 Illit 

nn torme a lours forfanterie., et, delivra b re-,  
publique du tribut lumteux clit'elle avoit 6te 

forcee de leur payer. L.es attires Etats d'itaiit-

apprirent aussi , dans cette ocCstc,,,, „ine la 

siireie 	Se 	trouvoit clans la 	resistance plutot 
clue dans la soumission ; parce Tie des bri-
gands qui ne combaftent c ue poqr le 
poursuivent 	ceux 	qui>  
s'eloignent de 	ceux 	cp.' 
fense (a). La compagni 
verte de home, se dish's:,.  
;Tres sa fuite du 	Caini 

	

J 	• 
(i) Le 26 aofi t z li'. Voyez r adal 

dans miller. Gesckichte der Schwei 
r• 78.  

(,) Mattdo Villani. 	. 
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reste , sous la cc nduite du comte Lando et 1359  
d'Anichino de 1:migarten , passa au service 
du marquis de T j_ontferrat (t). 

Pandolfe Malat?,sti fut reea en triamplic , 
a Florence , lon qu'il 	y revint 	deposer 	le 
baton a -1. comma]: dement. 1.1 retourna ensuite 
it Rimini, ,..ornbk des presens de la seigneurie. 
Les 	Florentn.s ' Cependan L 	ne 	re gardiq•en I,  ' 
point la guerre comme entierement terminee 
par la iCuite de la compagnie. Lorsqu'ils surest 
qu'elle s'etoit engagee au service du marquis,  
de Montferrat, et qu'elle entroit hostilemeny 
sur le 	territoire 	de 	Bernabos Visconti , ils 
envoyerent it celui - ci mille 	cavaliers , sous 
.- eur 	enseigne ,., pour *raider 	it 	se 	defendre 
contie -  cette 	bande 	de 	brigands , 	dorit 	ils 
vouloiMit , a 	tout prix , purger Bitalie 	(9). 
lb ne purent pas , it est vrai, les combattrd 
long-te-mps ; car le ceunte Lando , avec so] 
infidelite 	ordinaire , 	quitta 	lc 	marquis 	d 
Montferrat , au service duquct it s'etoit en 
gage , et passa , 	au mois d'octobre , 	awe 
quinze cents gendarmes , dans le camp nai,'n 
dr' Bernabos Visconti , ofi servoicnt les Flo-
rentins (3). Bientot apres it debaucha le reste 

(i) Matteo Villani. L. IX, c. 42 5  p. 568. — Chronicon P Incen- 
Iihum. T. XVI, p. 5o 4. 

(9) Matteo Villani. L. IX, 	c, 4,5, p. 571. 
(3) lb. c. 54,  p. 578. 
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i359. de la compagnie , (, 	 • d'Ani- 

chino Bongarten 	 e du 
marquis. Ceti., 	 ant 
preponderante 	i 	 T..! 
necessita 	la 	soun. 	 . 	;•;k1.> 

VOHS 	(.1(T1 	rendu 	 , ), 
talie , 	des 	Auglois  

marquis de 	Montferra 	 ,ns 
dans le chapitre suivant 

Apres 	que 	la 	compag 	ortie 	de 
Romagne , Francois des 01 	.1 continua 

l 
pendant deux mois encore , a se defendre 
dans 	Forli , 	contre 	le 	legat. 	Mais ‘lorsqu'il 	, 
perdit resperance de voir revenir la COM- 
pagllie 	a son 	secours , 	it 	.4•.‘• -pressentir 	 4'...  
bornoz , 	par le 	seigneur de 	Bologne 5" et,: 
apres avoir ete assure qn-il seroit trai`te aver 
generesite , it se 	rendit , 	le 	4 juillet 1359, 
sans faire aucune condition. 11 se-  presenta , 
en penitent , dans un parlement que le legat 
avoit assemble 	a Faenza , • it 	reconnut tous 
ses torts envers l'eglise romaine ; it se souniit 

les expier par les ceremonies qui lei furent 
rescrites 	, 	en 	visitant 	co,.1f1;,, p,:. 	4",,1ip.: , ',71 ,?  
aenza , pend.ant un certai 1 

et it 	continua ces actes 
qu'au 	17 juillet. 	Dans ce 	; 	 i 
Aillornoz lilt rend,it la cocorn. - 
et abolit , en male-temps 
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tences prononcec; contre lui par les tram- is 	". 
naux ecclesiastic' tes. 	Sa femme Marzia , ses 
enfans, et les prix nniers faits a Cesene , furent 
relaches , et les t, 2igneuries de Forlimpopol . 
et de • Castrocaro lui furent accordoes pour. 
dix ann,:es (i). Ai isi se termina la guerre d 
11.rmagne , 	-t  eAte province toute 	entier 
rentra sous l'obeissance de l'eglise romaine 

(i) Francois des Ordelaffi, en voulant ensuite recouvrer.  a 
souverainete, 	perdit aussi ces deux seigneuries. Il monrut & 
Venise, en 1374, dans une.grande pauvrete, laissa,  
et un ueveu. Cronica Rirninese. T. XV, p. 908. 

‘ (2) Matteo Villani. L. IX, c. 36, p. 565.— Cro  t —. 
Prieto. p. 685.  

r...............,...."... 

. 	..„ 
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CHAl 

Bologne sownise a t 	 5conti 
avec le paps. — ,' 	 ' ,,l; vies 
sur 	hi noblesse lin. 	 ioris 
a Florence , a Piss 

1359— i3Ci; . 

PENDANT tout le treizieme siecle et les pre - ,1 
mieres annees . du quatorzie ,- JD_ ville. d, 
.Bologne avoit ete comptee parmi les pkts puis- 
santes republiques tie 	Mahe. 	Sa richesse , 
son commerce , sa nonthreuse population et ' 
l'e,ctat ilorissant de son universite, la faisoient . 
respecter de 	ses voisins et redouter de ses : 
ennemis.Mais,lorsqu'en 1337, Bologne fut sou- 
mise a la maison de Pepoli , ell, 	. 
un etat de langueur, de foiblesse 
qui s'augmenta avec chaque re- 
velle. La domination des Visco: 	- 
plus oppressive pie celle des 	• 	 r.. 
tyrannie de Jean d'Oleggio fut 
que celle des Visconti. Oleggio 
dant pour un des plus grands 
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Bon siecle. On lc regardoit comma rhomme 
qui reunissoit le mieux tomes les qualites 
propres a faire p, osperer un I.\ ran. 11 s'etoit 
propose de se fare redouter 	des 	eitm enit 
et cherir des solda .s; ii avoit sacrille les pre-
miers aur. derniers et les foibles MIX jinissans. 
Sa 	vigilant- 	n': veil; 	jamais 	etc:. 	trompee 
quoiqu'il etit a se defendre contre les \ is- 
conti, 	les 	plus 	perfides 	seigneurs 	d'ltalie. 
Ceux-ci, prodiguant l'or 	pour acheter de 
traitres, Faisoient naltrechaque jour de nott.4 
velles conspirations contre lui ; ntais 0 

, 	, e • avoit ocouvert tous 'curs ovmplots, et 
q " 	avoit puni les Bolonoii;•ses sujets, pa 
lid 	lices les: -f lus effroyaiw, it avoit quel 
cr. 	1-3ardonne. aux soldats engages 
les nremes intrigues, 	avec vine 	gen 
chevaleresque. C'est airs: qu'il s'etoit ma 
misericordieux 	enviers lln ills de I 
qui l'avoit tralti; et ceUc clemency 
lui avoit Gagne i'affection des r,(Tens tie 
Quant au people, it redoutoit yeti sa '  
it le tenoit' desarm6 , 	et 	if 	se 	conso 
se9 maledictions , 	en le 	vo) ant drill 
lni °heir. 

Oleggio avoit dirige avec non moire' ( 
bilete sa politique exterieare. Lorsque le 
de sa defense, d'accord avec son ambition, luf 
avoit fait usurper la seigneurie de tologn 
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it 	s'etoit 	engage 	dan 	1 i;;o• 
les princes lombards, 
it venoit 	de 	secoutr 

, on..t 	4  
i,fpris 

une part active A la : :,':iele 
pour 	les 	interets 	col 04,li 
l'estime•des seigneurs , : ak 
avoit ete conclue, en .,,,,,i.e 
et les seigneurs de Al i• :.I.ors 
ete reconnu par 	ccs sod. 
verain independant: a ; clic 
A se rapprocher d'un:' 	,a,‘ 
appartenoit. 	Non - se 
lenient observe ses 
it venoit de leur e 
liaire 	de 	six 	cents 	ge ,: 	-, 
gneurs de Milan emplo,  
de Montferrat. Oleggi. 
seconde le legat Egi4,H 
expedition en Romagn. 
des soldats, 	et it 	s'el 
t.eur 	de 	son 	traite 

..;i,, 	it 

si.!-- 

Facnza et, de Foili. 1 
plus importans service 	..; 
connne chef de l.a gr 
pas le 	moires puissant 	,,,- 
ire ce capitaine des inv.., 

apres sa deroute de S 
guerir de ses blessures, 

.......:. 

$ernbler de nouveau sa t.'., 
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en paix et en aljance avec tons ses voisins; 
inais aucune foi ;Iromise , aucune reconnois- 
s 	ne lie les f aance r ns, et lorsque le seigneur 
de 'Bologne. fiat i. opinement attagne , aucun 
de ceux qu'il avoit obliges ne vint a 	son 
secours: 	. 	. 	. 

Les Visconti azoient reussi, an mois d'oc- 
tobre 1359, a debaucher le -comte Lando, et 
ensuite Anichino l3ongarten , qui, avec toute 
la compagnie d'aventure, abandonnerent le 
service du marquis de Montferrat pour s'en-; 
gager sous les seigneurs de Milan. 	L'armee 
presqu'entiere de leur ennemi avoit passe sous 
leurs etendards. Outre leurs propres troupes, 
ils commandoien:c encore a deux corps de 
male et de six cents hommes d'arines, clue 
les Florentins et le seigneur de Bologne avoient 
envoyes a leur aide. Its n'avoient plus rien 

. a craindre d'aucun de leurs ennemis; le mo- 
ment leur parut favorable pour ecraser un 
allie par un acte de perfidie. Ils engagerent 
les six cents cavaliers qu'Oleggio leur avoit 
efivoTes, a abandonner leur maitre pour se 
lie,  a eux par un serment de fidelite. Cette 
Desertion, qui affoiblissoit le seigneur de Bo- 
logne en meme-tem.ps qu'elle les fortifioit, 
fut.achetee a 	prix d'argent. 	Aussitot 	qu'ils' 
t'eurent obten'ue, ils declarerent la guerree 
..Jean d'Oleggio, et ils fruit entrer, au mois 

Tome fiL 	 24 i 
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de deeembre , sur son 
d'Este , parent rebelle i. 
rare (1). 	L'armee que • 
neral etoit composee de t,c; 
quinze cents Ilongrois, ( 	1.1 
et mille 	arbaletriers. 	0 	...! . 
nement des secours a toi 	; 
seul lui envoya quatre ce , 
par interet pour lui, q- ,  
sion de poursuivre les 	• . , 
deja sur Bologne,. Cette 	..-:. 
fisante pour tenir la cal'f, ,.  
fortifia dans sa capitate , 	, 
y soutenir un siege (2). 	4, . 

retira de chaque chateL - 
it 	croyoit devoir 	se d, 
des otages aux habitans ; S 

;1 ,,ins  

,;..ncoil 
l'ei',  

. 	los, 
,, 

ii- 
at. 

-,, 

• 
feroient une defense vig . 

Francois d'Este entre', 3 '• 
de quelques-unes des foi . 
Crevalcuore se rendit a 

1360. et, a la fin de fevrier 
rendit aussi. 	Oleggio• v ,. 
tous ses 	chateaux 	lui ! 
apres l'autre , s'il n'obtm 
strangers. 	Il 	s'efforeoif 

-• 	::-f:', 

N. Matteo Villani. L. IX, o. 

(a) lb., C. 57, P. 580. 

111 
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resser 	les. Floretins 	a 	•  sa 	(116fellSe 	; 	et' I I  \ - , 	t:-. 
ci , quoiqu'ils riloutassent 	d'avoir les 	V is- 
conti pour voisin , vouloient observer semi- 
puleusement 	le 	raite 	de 	pair 	qui 	sub- 
sistoit 	entr'eux. 	I e 	legat 	soul secouroit 	Ic 

*seigneur de Bolot,ne, asses pour l'empecher 
de succomber, non pour le delivrer, et en 
meme-temps it le pressoit de ceder a l'e.glise.  
une seigneurie qu'il ne pouvoit plus esperer 
de defendre (t).  

Pour terminer les conqnetes dont le car- 
dinal Albornoz avoit forme le plan, Bologne 
settle manquoit aux 	Etats de l'eglise. Tant • 
.flue le 	seigneur .,,de 	cette 	ville 	n'avoit pas 
&,tti,37,_. ,!*,:velsessiori, le legat pouvoit se flatter 

- q e le moment viendroit oil it la rameneroit 
• a l'obeissance du saint-siege ; mais A devout 

renoncer 	cette esperance si les Visconti se 
rendoient maltres de la ville. Le legat vouloit 
profiter du danger oit se trouvoit OleL.•;gio pour 
determiner ce -seigneur a lui vendre sa smtve, 
rainete, maIs en meme-temps it avoit besoin , 
l'assclitiment du Pape et de la cour d'Avigni-G; 
soar tenter une entreprise qui pouvoit ett.t  
hasardeuse. 	Albornoz 	depeeba done • atilt'. ' s  
d'Innocent VI, pour l'engager a faire valoir 14s 

k 
(,) Matteo Villani. L. IX, c. 65, p. 586. — Cronica d' I .. tr-

vieto. T. XV, p. 686. 
2 4 

* • 
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a36o. droits de l'egli,. 	 c comme 
exiles de B ,),, • 	 i 	1.es em- 
pereurs. CC'  ;  .' 	./ 	 i(';.!, 	' 	I 	 . ' 	eggio 
et 	avcc 	le 	• 	 'te• 7 

et Bernabos N 	' 	 . Af- 
forc a de la fail 	 1 lo se 

Ili, ..... 
1 

concilier, par de 	 , 	 ,. 	. 
• des cardinaux, ; en s' 	 .;• 	 a%•,, s 
entre leur ambition ci 	 ..oient 
et revoquoient tour-4- 	 ,entement 
que leur clemandoit All), : 	, . ivIais le legat, 
qui etoit d'un caractere L'...itreprenant et in- 

.,.. "; 

 

trepide, se regarda comme suffisamMent au- i 
41 

°rise par cette irresolution mettle (1). II se 
lata 	d'autant 	plus 	qu'Oleggio - :-."-nitoit-.41 

=,  erne - temps avec Bernabos; et, av_ milieU 
e mars, it conclut avec le premier un traite 

en vertu duquel Bologne devoit etre rendue' 
ii 	l'eglise , et Oleggio devoit recevoir d'elle 
.en compensation, la vale de Fermo et son ter-

itoire, avec le titre de marquis. 
\Lorsque cc 	traite fat publie a Bologne, 

1 ly 	causa une 	vine joi• 
flajttoient de recouvrer, 
e''Ur antique liberte, sous 
't`'.glise. 	1.1s 	ne 	desiroien 

( i) Matte° Villani. 12. IX, c. 73, 
.Toc.3,1esiast. T. XVI, p. 4o7, a. z36b , 
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ecorter le joug d'Oleggio, ils languissoient de 1311('• 

Se venger sur luiPtle ses cruautes precedentes; 
et comma ses dris de • guerre avoient tour 
passe a la solde ,clu. legat , ils avoient (WO. 
force Oleggio,A se rangier dans la fortei•esse, 
et ils cherchoiem; l'occasion de se saisir do 
s,f2. personne. Mais le ruse tyran trottva moyen 
de s'echapper le 31 mars , au milieu de la 
nuit (t); et, apr,s avoir gouverne Bologna 
pendant cinq ans, avec une Cruaute exces-
sive; .apres avoir fait couler sur rechafaud 
le sang de cinquante citoyens les plus res-
pectes et d'une foule d'hommes obscurs; apres 
avoir enfin depouille la ville 	de toutes ses 

.. rierhesse§ ,.;1  Cehangea une domination gull 
toit sir le point de pordre , contre une sei- 

. gneurie nouvelle , oil it n'avoit A redouter 
aucun ennemi; it y tranworta tons ses tresors, 
et it laissac  au legat et aux Bulonois le soin 
de continuer 	seuls• une 	guerre qui s'etoit 
commencee ,a 	son 	occasion 	(2). 	Oleggio 
mourut„...i.Fermo , le 8 octobre 1366, et ce 
fut ;firs seulement que cette vine retourna 
sous la domination de l'eglise (3). • 

. * 

(i) Matteo T'illani. L. IX, c. 75, p. 159.2. 

(2) lb. c. 7G, p. 593. 
(3) Libro del Polistore, c. 44 	,r. $46. 
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J360. 	Le legat conlia le gouvernement de Bo- 

iogne it son neveu V elasc Fernandez (i.  
et 6 IN icolas Farnese , capii aine des gees 
guerre de l'eglise. En mci.m ...t.emps 11 eut so' 
de diminuer inunediatemer t les contributio 
etablies par Oleggio (2), et de retablir d 
Bologne un gouvernement - municipal, se. 
blable it celui qu'avoit eu la republigue. 
exiles 	furent 	rappeles , 	et 	entr'autres 	1 

• .Pepoli, Bentivogli et Vizzani, qui quitterent le 
camp de Bernabos Visconti pOur rentrer clans 
lour patrie. Le legat , d'autre part, fit avertir 
le seigneur de Milan, que Bologne 'etoit re- 
tournee an pouvoir de l'eglise , sa legiti  , 
souveraine , et it le somma, en consegueno 
de retirer son armee. d'un Etat avec leq 
it 	etoit en 	pair. 	Mais 	Bernabos , 	loin 
rappeler son general, lui envoya 	de no 
veaux renforts ; les troupes de ViSconti et 
direrit leurs devastations sur tout le territo 
bolonois (3); elles pousserent Jeurs rava 
jusque pres de Faenza; elles tentilzent u 
surprise sur Forli ; 	dies occuperent 	 n.d.o.) 
• et assiegerent Cento , tandis qu'une guer 

4 
(i) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 452. 
(2) Cherubino Ghirardacci Stor. 	di 	Z. 

P. 244.  
(3) Matte() Villani, L. IX, c. 77, p,  5.; 
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clans les Apenniiis, entre deux bruit:41es de tat.. 
la famille des Ubaldini, fermoit la route de 
Toscane aux Bolonois et au legat,•  et les em-
pechoit de communiquer avec le seul pays 
d'ait ils pussent ittendre des. secours et des 
vivres (i). 	 • 
I- En me me-temps que Bernabos Visconti pous-
soit la guerre, avec activite , stir le territoire de 
Bologne , it agitoit la cour d'Avignon par 
ses intrigues , et it faisoit valoir ses preten-
tions , par-devant un tribunal ecclesiastique. 
Le .pape avoit infeode , pour douze 	ans , 
Bologna; a Parcheveque Visconti. C'etoit sur 
ce fondement que Bernabos reciamoit la pos-
session d'un fid accorde a sa famille. Mais 
Fi. lui - opposoit qu'il n'avoit jamais paye le 
Iribut stipule 	dans cette 	infeodation ; qu'il 
avoit reconnu ., deux ans auparavant , 	les 
droits d'Oleggio ; et. que celui-ci avoit cede 

. tous les siens a l'eglise. 	Bernabos fut enfin 
condamne ,,, it grande peine , par des cpr- 
dinaux-flont plusieurs lui 	etoient 	vendus. 
La t.- our d'Avignon , it est vrai, apres avoir 
prononce cette sentence, ne se mit point en 
Tnesure de la faire executer. Au lieu do tirer 
de son tresor quelques Subsides pour les en-
voyer au cardinal , elle sollicita l'empereur , 

(i) Matte() Villani. L. IX, c..79, 80, Si, p. L;95. 
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odo. les princes d'Allein 	!.y, 	de Hon°Tie Y op i 	les seigneurs de I 	 s communes 
de Toscane , de s 	 ',veur. Ses 
propres revenus et,. 	• 	 r les cour- 
tisans. 	Le 	legat 	n'avoY 	_ 	enir de 	la 
chambre 	apostolique , pour les frais de la 
guerre , petal° somme .4 cent vingt mill. 
florins, qui fut payee en trois termes, a des 

.epoques eloignees. Au moment on ce subside 
lui arrivoit , it etoit deja depense (i). 

Le general des chartrettx fut l'ambassadeur 
que le Pape envoya aux Florentins , pour 
les determiner it 	embrasser sa defense. Ce 
religieux chercha vainement it persuader a ,, 
la seigneurie , qu'aucun traits' ne •lioit , envers. 
un tyran , un usurpateur , ou un ennemi d.e  
l'eglise ; 	it 	essaya 	vainement d'alarmer les 
Florentins, sur l'agrantlissement de Bernahos, 

, 	. et les dangers dont it menacoit la Toscane. 
La republique etoit deternainee , a observer • 
religieusement ses 	engagemens •,-- et sa poli-
tique s'accordoit avec sa bonne fo'-i.-. car it 
etoit facile de prevoir que l'eglise abandon- 
Beroit hientot quiconque  prendroit sa de-
fense; et lui laisseroit soutenir seul le fardeau 
qu'il auroit consenti it partager (2). 

(i) Matteo Villani. L. IX, c. 9o, 91, p. Go5, 
0 Ibid. c. 'co, v. 615„ 
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Pendant fete de 	136o , les chilteaux du 1;;GQ. 

Bolopois tombk•ent presque thus au pouvoix 
des Visconti ; les.  habitans de la vine. com- 

, mencoient eux -memes a eprouver les plus 
clures privations. Deux d.es seigneurs de Bi-
mini, , Galeotto Malatesti, et Malatest.a Un- 
dhero 	s'etoient charges de la defense de ri  
Bologne , et commandoient les sorties 	des 

11 -  citoyens. Ceux-ci , pour maintenir la liberte 
qu'on leur avoit rendue , se soumettoient A 1' la 

 discipline militaire , et rapprenoient avec 
ijoie A manier les acmes. Mais cc n'etoit que 
l'epee A 1a main qu'ils pouvoient partager avec 

r.' 
 

leers ennemis leers propres recoltes , et faire 
!.  entrer quelques munitions dans leur ville (I). 
'.- 	ToutLA-coup le general de Bernahos leva 
son camp , le 15 septembre , et quitta , en 
grand descrdre, le terri-toire cede A l'eg,lise (2). 
Il fuyoit devant une armee harbare , a qui 

..la delivrance de Bologne avoit ete prechec 
comme l'objet d'une croisade. Albornoz avoit 
promivz-Six Hongrois Fes plus amples indul-
gences, pour les attirer en Italie ; it en avoit 

. ainsi determine sept mille A passer en Ro- 
magrie , avec sept cents gendarmes envoy es 
)ar le due d'Autriche. Mais Ces nouveaux 

• (,) Cronica di Bologna. p. 455.. 

(2) lb. p. 456. 
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1360- croises, sortis de la 	 45 ignorante 
4'nne nation a pein_ 	_ 	, etoieut des,  
hommes sans foi et :sans pitie , aides uni- . 

. 	quement d.e pillage , et qui, des qu'ils arri- • 
voient dans le pays oit ils se rendoient en 
pelerinage; ouhlioient leers projets de sanc:- 
tification , et se conduisoient en voleurs (le 
grand chemin , plutOt qu'en soldats (1). 

Les llongrois , arrives dans le Bolonois 
comme l'artnee 	des Visconti 	en etoit . d6ja 
sortie , acheverent le ravage que les ennemis 
avoient commence. Es pilloient les recoltes, 
ils brilloient les maisons, et ils mas4acroient 
souvent les paysans , jusque sous les portes 
de la vine. A l'oceasion de tant de cruautes 
le legat feignit de se brouiller .avec le, couite'„ 
Simone de la Morta , chef de. cette armee 
barhare. Bernahos Visconti , sur la nouvelle 
des divisions qui regnoient parmi ses ennemis, , 
licencia une 	pantie 	de 	ses troupes , 	pour 
diminuer , pendant l'hiver , les depenses de 
son etat militaire. Le legat s'y etoit,_attendu,  .,1 
it parut aussitot reconcilie avec les Hogrois,  ! 
it 	recueillit 	tous 	les 	soldats 	licencies 	par 
Visconti, et it poussa tout-A-coup, au milieu  -: 

(') Cherubino Ghirardacci Stories di Bologna. L. XXIII, 
-p. 746. — Chronicon Placentinum. T. XVI , p. 5ct.5. 	0 , ile  - 
Thwrocz Chronic. Hungar. P. III, c. 3 i , lit. 189. 
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de novem1ve , son armee sur le territoire de 136.. 
.Parme. Galeotto Malatesti , qui la comman-
doit, n'y rencontra aucune resistance , et it 
fit , sur le$ ..terres ennemies , un immense 
butin (i). 

Mais ce lager succes ne suffisoit pas pour 
Detablir les affaires du legal ; la cour d'Avi-
gnon ne lui faisoit point passer les subsides 
qu'elle lui avoit promis, et le manque d'ar-
gent le forcoit a licencier ses troupes , apres 
une courte campagne ; Bernabos , au con-
traire , etoit asset riche pour employer jus- 
qu'a sip 	cent mille florins A l'entreprise de • 
Bologne; et, avec de l'argent, it retablissoit 
une armee mercenaire , au moment oil it 
venoit d'être battu. Albornoz, abandonne de 
sa cour , dont les revenus etoient dissipes 
par la corruption et l'intrigue , recourut de 
nouveau ca. l'assistance des strangers. Au prin-
temps de 1361, it fit un second voyage en 1361. 
Ilongrie. 	Le 	Louis , par 	consideration .roi 
Tour I.13,;-., donna des lettres patentes qui in-
terdNoient A tous les Hongrois , servant en.  
Italie , de.  porter les acmes contre l'eglise (2). 
Albornoz ne recueillit aucun autre fruit de 

(0) Matteo Villani. L. X, c. 10 et 15, p. 63o. 

(a) Matteo Villani. L. X, e. 45 et 43 , p. 652. — Raynaldi 

• 

Annales Ecclesiast., 1361, S. 1, p. 411. 
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1361. son voyage. 	yes d'ep 	:Tot pas ,plus 
de succes a Florence ; la repunlique persista 
dans 	la 	resolution 	de npintenir ses 	traites 
avec Bernabos ; seulement , elle Aecorda aux 
Bolonois 	quelques facilites pour tirer le 	s 
approvisionnemens de Toscane (0. 

Une nouvelle armee des Visconti , corm-
mandee par Jean de Bileggio , chevalier mi- 
lanois, ravagea , pendant le commencement 7,i 
de l'ete , le Bolonois et la plus grande partie . i 
de la Romagne. Elle determina a la revolte 
Francois 	des 	Ordelaffi , 	auquel 	Bernabos „ 
promit de rendre la seigneurie de Forli (2). 
Mais, lorsque les affaires du legat sembloient 
presque desesperees, Bologne fut sauvee , et 
l'armee des Visconti mise en deroute,, par 
une intrigue du vieux Malatesta de Rimini , 
qui, comme tyran et comme Romagnol, devoit 
etre repute maitre en perfidie : car , a cette 
époque , la mauvaise foi des habitans de 1a 
Romagne avoit passe en proverbe , dans toute 
l'Italie 	(3). 	• 	 -,,,,.: 	, 

Le vieux seigneui de Rimini envoya un 
horame affide au general milanois , pour lui 

(,) 	Matteo Villani. L. X, c. .57, p. 657. 	 . 
011 

(2) Cherubino Ghirardocri Stor. di Bolog. L. XXIII, p• 24 t  . 

(3) Matteo Villani. L. X, c. 42, p. 651. 
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proposer mle alliance secrete. Ce negociateur 1 36i, 

. devoit dire a Bile gg i o que Mal ates Li n'avoit point 
oublie la guerre que liti avoit faite le legat , a 
son entree en Italie , Ali la conquete d'Ancone 
et de Sinigaglia. II prevovoit aussi que l'eglise 
lui. enleveroit •le reste de ses villes , lorsque 
la guerre de Bologne seroit terminee. 11 atten-
dOit le moment propice pour secouer le joug; 
mais le fort chateau d'Arcangelo, qui com-
mandoit Rimini , et qui etoit occupe par les 
troupes de l'eglise , rendoit sa revolte dan-
gereuse. Cependant it avoit, disoit-il , gagne 
des intelligences dans Arcangelo, et si quinze 

, cents gendarmes 	gibelins 	s'avaneoient 	vers 
Rimini, pour le proteger,  , it n'hesiteroit plus 
h lever l'etendard. Son frere et son Ills qui 
coinmandoient 	a 	Bologne 	les 	troupes 	de 
Peglise , 	les en 	retireroient , sous pretexte 
de secourir leur pays. Les assiegeans devoient 
saisir ce moment pour couper aux Bolo-
nois toute communication avec la Toscane , 
en 	elent une 	redoute 	sur la route 	de 

. Pian6i-o. Bologne , privee en meme- temps 
de sa garnison , debauchee par les Malatesti , 
et de 	ses vivres , •46.i 	ne 	pourroient . plus 
arriver de Toscane, tomberoit alors n.ecessai-
reraent au pouvoir des Visconti. 

Les motifs de .Malatesti etoient si plausibles, 
le 	plan 	qu'il 	presentoit 	paroissoit• si 	bien 
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1361. combine , 	que 	,',. 	 ii 	donna 

une entiere croyance. 11 detacha quinze tents , 
chevaux , pour s'approcher de Rimini , sous 
la 	coriduite 	de Francois. des 	Ordelaffi , le 
meme qui avoit ete seigneur de Forli ; et , 
avec l'autre moifie de son armee , it s'avanca 
sur ' la route de Pianoro , jusqu'ati pont.a 
San-Ruffolo. 	La , it jeta , dans le lit mettle 
de la Savenne , les fondemens duneredoute, 
qui , s'il avoit pu la terminer , auroit ferule 
entierement la route de Toscane. 
• Galeotto Malatesti , frere du vieux seigneur 
de Rimini , sortit de Bologne, avec cirfq cents 
gendarmes et trois cents Hongrois , comme , 
s'il vouloit poursuivre Ordelafti; mais lorsqu'il 
fut arrive a Faenza, it appela a lui les cui-
rassiers.qui'y etoient en garnison , et tourna 
bride tout- a- coup ; it traversa de 	nouveau 
en 	diligence 	le 	territoire 	d'Imola , 	et 	it 
rentra 	dans Bologne , le 19 juillet au soir, 
rantenant avec lui plusieurs corps de troupes 
qu'il avoit rassembles sur sa route. Sot-:,even, , 
Malatesta Unghero, qui commandoit dals la 
vine , donna a entendre aux citoycns que.  
les soldats qui rentroient etoient une garde 
avancee qu'il rappeloit dans les murs. Cepen-
dant it fit fermer soigneusement les barrieres, 
pour qu'aucun espion ne . piit porter a ses en- 
Bemis la nouvelle du renfort qu'il 4-voit recu. 
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Lt 	lendemain , 	dimanche -  20 illillet , 	les 13 

Bolonois furent appeles aux acmes par le sou 
de la' grosse cloche. Its sorzirent de la vil 
au nomhre de quatre milk, sous la conduite 
de leur podestat et des deux Malatesti ; ils 
occuperent en silence les deux rives de la 
&ivenne, avant que l'armee des Visconti eft 
aucun soupcon de leur approche. Tout-A- 	. 
coup ils se montrerent de tons les cotes avec 
les gendarmes et les Hongrois que Jean de 
Bileggio croy-oit au fond de la Romagne; 
l'avantage du terrain etoit pour eux, et ils 
attaquerent avec fureur les Milanois resserre. 
dans le lit de la riviere. Ceux-ci se defe' 
dirent eependam avec bravoure ; mais pros 
de cinq cents d'entr'eux furent tues sur la 
place mere oil la redoute etoit tracee; plus 
de cinq cents autres perirent comme ils the 
choient a forcer un pasSage; treize cents ge 
darmes furent faits prisonniers, et 	dans ce 
nombre se trouverent le general Jean de Bi- 
leggio 	et, plusieurs seigneurs des Ubaldini; 
entiny presqu'aucun soldat de cette armee 
ne put echapper, a la reserve de trois cents 
cuirassiers 	qui 	avoieht 	ete 	detaches pour 
escorter un convoi de vivres, et qui prirent 
la fuite A temps. Le projet de Nialatesti avoit 
ete de surprendre en meme - temps l'autre 
moitie de l'armee giheline, que Francois des 

   
  



rr 384 
' 	136,. Ordelaffl avoit 	 c. 	Mdig I  
; CCIIII-Ci , 	averti 	..... 	... 	........., 	it. 	,ss 	allies , 

se refugia en . toute 	halt 	a Luc° , 	oit il se 
mit en siiret6. Lorsque la nouvelle de cette 
defaite 	fut pollee 	a Bernabos Visconti , it 
s'habilla de noir en signe de son affliction; 
ses courtisans redoutoient tellernent la rage 
qu'il en avoit concue, qu'aucun d'eux, pendant 
plusieurs jours , n'osa s'approcher de liii (1).. 

Les deux freres Visconti, dans leur colere 
contre l'enlise 	chercherent a se vengcr d'el16 .  • In 	., 

.  par des 	contributions 	extraordinaires qu'ils 
leverent stir le clerge de leurs Etats. Au reste , 

* 

	

	ils avoient besoin d'employer tortes leurs rest 1 ,. 
sources pour rassembler de rargent , car leur%i'..,. 
depensessurpassoient toujours leurs immenses 
revenus. Its entretenoient sans cesse la guerre 
dans qUelque partie de Phalle; ils achetoient a 
grand prix les trahisons des generaux ou des 
ministres de leurs ennemis, et en meme-temps, 
comme ils attachoient leur vanite a s'allier 

7  aux maisons royales d'Europe , ils„Rayoient 
ces alliances au poids de For. Galeaz ViS,V,onti„ 
le plus vain des deux freres, avoit proflif 
de 	l'etat 	de 	misere 	oi., 	tine 	longue 	- -r.Ht;','i:, 

(i) Matte() Villani. L. X, c. 59 et Go, p. 653.— Be . , 

CorioStorie Milanesi. P. III, fol. 235. —Cherubino Gil< 
StOria di Bolog. L. XXIII, p. 243. Ce dernier. raeont( 
aant cette bataiile avec des eirconstances differentes. 
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avoit reduit Jean, roi de France, pour acheter JIG,. 
de lui sa fine Isabelle de Valois, par un present 
de .sic cent 	mille 	florins.. II l'avoit donnee 
pour femme, au mois d'octobre t36o, a son 
fils Jean Galeaz, alors age settlement de onze 
ans (t).'Les seigneurs de Milan, malgre toute 
leur puissance, n'avoient encore aucun titre 
legithne sur les Etats qui leur etoient soumis. 
Its etoient designes le plus souvent en Italie 
par le tiom de tyrans ; en France, quoique 
nobles d'origine, its etoient meprises comme 
des parvenus; et le roi de France , pour quo 

_ sa filler, eitt du 	moin.s in 	titre , invest'.0 son 
gendre du petit comte de Vertus, a six lieues 

' 	de Chaalons, en Champagne. C'est en effet 
par le titre de comte de Vertus , quo Jean. 
Galeaz, premier chic de Milan, fut designe 
pendant trente-quatre ans. 

Ce 	mariage , 	qui fit .rougir les 	Francois 
pour leur famille royale, et qui ne causa 
guere moins de mortifications aux Visconti, 
par le prix meme qu'ils furent obliges d'y 
mettna, 	fut 	celebre . avec one pompe 	qui 
epuisa les finances de l'Etat. Toute 	la - no- 
blesse d'Italie 	fut invitee 	aux fetes donnees 
a cette occasion, ainsi due tous les ambas-
sadeurs de tons les princes et de totites les 

• 
0 Bernard.- Corio Storie Afilanesi. r - III, p. 234. 

Tome VI, 	 n5 
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i36(). villes. On compt.a d 	 is jusqu'a six 

	

cents dames et mill 	 , de la pre- 
miere 	distinction; 	( 	ri , 	wens furent , 
offerts a tons les con.._.:., _ _ __ ..cur de Milan 
s'efforca d'entourer la non \ ells epouse d'un 
luxe et (rune pompe qui pussent lui faire 
outlier les honneurs rovaux Vale avoit 

- 	' 	(1). .perdus 
La Trance, qui vendoit ainsi le sang de sec 

; princes, etoit alors dans l'etat le plus deplo-

I

,-  rable oil cette monarchie se'flit jamais trouvee. 
D'une extremite jusqu'a l'autre , le royaume 
avoit ete mine par les incursions des iinglois; 
par les impots excessifs etablis pour defendre 
l'Etat, on payer la rancon du roi ; par les 
trahisons du mauvais roi de Navarre, , et les 
guerres 	civiles 	qu'il 	avoit excitees; par la 
revolte des paysans, connue sous le nom de 
Jacquerie; enfin., pour achever de l'accabler, 
it etoit , a cette epoque, livre an pillage des 
grander compagnies, et ravage spar la poste. 
Les premieres s'etoient 	formees 	des sold9.ts 
de France et d'Angleterre , au montart oil 
la pail de Bretigny avoit fait licencier les 
deux 	armees. Plusieurs 	de ces compagnies 
passerent en Provence, parce que cette pk'.0''' 

(i) 	Matte° 	Trillani: L. IX, c. 	in3, p. 617. — Pefti .,4  ''' 
Chronicon. T. XVI, p. tio5.--- Chronicon Placentinum• 0"5''. 
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du royaume, plus eloignee du theAire de la , 36o 
guerre , en avoit moins souffert, et que les 

• vassaux de Jeanne de Naples, ainsi que ceux 
clu page, etoient encore en etat de payer de 
riche contributions. I.Tne compagnie s'empara 
du pont Saint-Esprit, a huit hcues all-dessus 
tZ'Avignon (i); tine autre, nominee la com-
pagnic blanche 'Oil angloise, savanea jusqu'a 
dix beues de la meme ville , sous pretexte de 
thasser la premiere, mais dans le fait pour tirer 
de l'argent des prelats ; tine troisieme , formee 
des soldats qui avoient- servi dans la guerre.. 
entre ies comics de 	Foix et d'Arm.agna 

.arriva, des frontieres d'Espagne (2). Tons les 
habitans d'Avignon furent forces" de monter ' 
la garde, et toute la ville fut dans l'effroi. ' 
Le pape paya cent male florins irt la seconde 
de ces compagnies , cmi etoit forte de six 
mille ehevaux, pour la determiner a passer 
en Piemont, au service du marquis de Mont- 
ferrat ; mais 	lorsque celle - ci s'eloigna , au 
mois de mai 1361, it resta CII Provence deux 
autros troupes non moins formidables, l'tuie 
sur la rive droite, l'autre stir la rive gauche 

(I) Matted Villani. L. X, C. 27,  p.  64 '1.—Rainald. Anne.  
Ecclesiast. 1361. §. 5, p. 41 3. .. 	 , 

r71 Mattac,  V illani. L. X* e• 34 , p. 647. 

   
  



388 	 c u A 
is',.,.du  Rhone, et les Provencaux ne ressentirent(

' pres(lu'aucun soulagement (1). 
La compagnie 	angloise Sc llattoit de

, 
 fuir,  

devant la poste , en passant en Italie , mais elle 	' 
l'apporta aN,  cc dle. Ce terrible {lean. se  maftifesta 
en Flandre, en 136o, avec les memos  symp-
tomes qui l'avoient annonce en 04.8. De 1 
it 	s'6tendit sur l'eveche de Liege, 	la ,Passe-,. , 
Allemagne, la Pologne et la Ilongrie (2). Au 1  

'36.. commencement de rat; de 1361, la peste se,  '1 
declara aussi a Londres , oit l'on vit mourir 
usqu'a douze cents personncs dans un jour; 

elle se repandit en meme- temps dans toute 
la France. A Avignon, it mourut neuf car7-44 
dinaux , soixante et dix prelats, et un nombreV 
infini d3tabitans. 	La compagnie angloise in-,. 
troduisit la peste en Lombardie ; Milan, it3avie, 
Como 	et •Venise 	en souffrirent le plus; la!J 
11.onia4..,me et la Marche)  furent frapyees a leur.: I 
tour;  et meme les Alpes, et les chateaux dei,, 

'.pUbaldini, dans les Apennins, n'echapperent,, 
pas a la contagion (3). 	 , 

Les 	freres 	Visconti 	n'opposerent (mint . 

(i) Matter; Villani. L. X, c, 43, p. 651. 

() lb., L. TX 	c. To-,7, p. G. 

(3) lb., 	L. 	X, 	c. 	.V; , 	p. 	653. -- C.7;romicon P,Lacva!tra 
T. XVI, p. 5(.6 

   
  



\ CHAP. 	"XLV1, 	 389 	• 
"tram& a la compagnie angloise clue le mar- )36i.. 
quis....de MOntferrat envoyoit conteeux; ils.se 
contenterent de pourvoir a la garde des vines 
fortifiees, et 	ils ne 	songerent 	ensuite 	qu'a 
se preserver eux-memes de 	la 	contagion. 
Galeaz s'enferma dans le chAteart de Monica , 
et Bernabos clans celui de Marignano. 	Ce 
prince, ne voulant adraettre personne anpre:; 
de lui, donna ordre au marguillier qui etoit 
de garde au haut du .,clocher , 	de 	sooner 
autant 	de. 	coups 	de 	cloche 	qu'il yerroit 
d'hommes approcher du chateau. Un jour, 
Bernabos , sans avoir ete averti par le - son 
de la 	cloche, vit 	arriver 	quelques gentils- 
hommes milanois qui venoient lui faire leur 
cour. Aussitot il donna ordre que, pour punir 
le marguillier de sa negligence, on le jetat du 
clocher er has; mais coax qui montoient pour 
le tuer, le trouverent more de la peste au pied 
de sa cloche. L'effroi de Bernabos flit extreme 
lorsqu'il en fat averti, it s'enfnit aussitot dans 
une 'liaison de chasse, au milieu de ses forks 
les plus sauvages. A deux mules a la rondo 
it fit planter des pilieis et des potences, et it 
menaca, par des ecritaux places tout autour, 
de 	faire pendre 	saps 	remission 	quiconque 
seroit assez 	Nardi pour 	franchir 	cette 	en- 
ceinte (1). B. demeura 	dans cette solitude , 

(.- 0 Matte' Villani. L. X, e. Gi, p. 663. 
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sans conserver aucune communication dye 
le reste du monde , jusqu'a ce que la pest 
Mt. pass6e , et sa reclusion absolue aceredi 
bientAt le bruit de sa mort , qu'il ne chore 
point a detruire. 

• - 	, La 	pest e 	qui desoloit le 	reste de I' 
me penetra en Toseane 	qu'une 	annee 	pl 
Lard-; 	et 	les 	republiques 	de 	cote 	contr a  

prosp&oient , tantlis clue la guerre des Vi 
conti avec l'eglise et le marquis dc Montferr 
desoloit 	les provinces 	limitrophes. Penda 
cc 	meme 	temps 	les 	republiques 	toscan 
agrandirent leer •territoire, en acheiant 1 

efs des gentilshommes du voisinage, on q 
uefois en les fort ant a la somnission. 
Les Horentins furent ceux qui, 	tar 

S.rifles 	on a prix. d'argent, firent•sur la n 
blesse feudataire les completes les.,plus co 

1359• sid6rables. Au mois d'aok 1359, ifs mirent 
siege devant Bibbiena , riche bourgade q 
Pierre 	Saccone 	avoit 	enlev6e' 	antrefois 
l'eveque et a la ville d'Arezzo , et clue 1 
Tarlati, 	ses 	Ms,. possedoient 	a!ors (0'. 	I., 
Florentins qui connoissoient ).'importance 
Bibbiena , pour la defense du val d'Arno s 
pCrieur, ne se laisserent point rebuter p 

	

a longue 	resistance 	des, assieges. Its ach 

	

rent Its 	droits de 	l'evi'_tqu.e 	et de 	la Ira 
CO MatieL) Valani. L.1.4;  c. 47 2  j. 57:1. 
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.' d'Arezzo sur ce chateau (i); et, 	 le 	G jan- 
vier 	 136o , 	ils 	s'en 	rendirent 	maitres 	par 
capitulation. Trois des Tarlati et une quaran-
taine de leurs soldats y furent faits prison-
niers (2). 
. 	Marc, Ills de Galeotto, seigneur de Saint- 

iNicolas et de Soci, prit cette occasion pour 
offrir sans condition ces deux chateaux it la 
republique. C'etoit le plus sin- moyen pour 
les vendre a un prix eleve ; 	ils lui furent 
payes genereusement (3). Vers le meme temps 
les Aretins enleverent aux Tarlati la Pieve 
a San-Stefano, Montecchio et Chiusi (4); le 
chateau de la Serra se donna volontairement 
aux 	FlorentinS ; 	et tandis que Pierre Sac-. 
coin, pendant sa vie, avoit domine sur la 
moitie des Apennins, et s'etoit rendu redou-
table a tout le parti $aelfe, sa famille, quatre 
ans apres sa mort, se trouva reduite au der-
nier abaissement (5). 

136o. 

Aupres des fiefs des Tarlati, et sur la route 
,.. 

05 Matte() Villani. L. IX, c. 49, p. 573. 

(a) Ibid. c. 61 et 62, p. 583. 	i e 
(3) lb., c. 48,  P. 57 3. 
(4) lb., c. 66, p. 587. 

(5) lb., c. 7n , p. 589. Villani, comme tour les Italiens, 
designe par le nom d'Alpes, les hautes times des Apennins qui 

• appartenoicnt il ces feudataires ivaruediats de .'empire.  
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'  /36.• de Florence 	a Pietra maia , to comte Tano 
de la famille 	Alberti possedoit les deux clia. , 
1CIIIIX 	at! 	Monte 	Carelli et 	Monte, Vivagni 
(font 	il 	:tvoit 	fait un. asile 	(b. -brigands. 'rano 	; 
s't'qoit :din; a l'archevegne 	Visconti , lorsqtic 
celiu,-ci, 	avoit 	fait 	la 	guerre arix Florentins , li  
et des- tors , 	it 	emit demeure 	devoue 	aux 
seigneurs de 	Milan , 	malgre l'avertisseme 
clue son bouffon lux donna un jour. Celui 
s'etant 	'rts dans 	nn fosse qui 	separoit 
terres du comte de 	celles de la republiqu 
se prit A crier aux acmes de tonics ses force 
_Les paysans florentins, 	quo 	les 	freptentes 
vexations 	du 	comte 	avoicnt 	accoutume ' 
courir aux acmes au moindre' signal , se ra 
sembk!rent alt nombre do plus de cintr cents.. 
Leconte acconrut de son eke , et. repr 
inanda son bouflon d'avir joie l'alarine dans ' 
tout le pays. « Regarde comic », ini Wpomlit 
lc 'Emotion, , comment A mes cris seulemen 
,, cinq cents bommes du_ territoixe floret] 
» 	se sort 	assembles, 	sans qU'il 	soil ,.vertu `  

) mon aide un soul serviteur des se4._;nou 
» de Milan 3 jte vois - tu pas , en bonne. foi.,.. 
» clue to sonnerois du con de Roland toute 
-) une 	armee ., 	sans pouvoir faire 	venir de 
,) N;iilan „ chat' llommes pour te secourir (I) m 

	

(,) Malley Villa71 	L 	IX, c. 1s' S, P. 62 ' ' 
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La 	prediction du.' bouffon 	flit verifiec : 	la 
republique florentine , lasso 	de 	souffrir les, 
brigandages du comte Tano , dans le Mu-
gello , apres avoir demande et obtenit Fa- 
grement 	des Visconti , 	fit assieger le.s deux 
chateaux de Monte Carelli et Monte Vivagni ; 

136o. 

• ilslfurent pris et reunis au territoire florentin ; , 
Landis clue le comte Tano, traite comme chef 
de voleurs , eut la tete tranchee. 

La famille des Ubaldini , non moans puissante 
clue Mk des 	Tarlati , 	possedoit de vastes 

- fiefs clans les Apennins; mais die s'affoiblissoit 
ii'  Bette 43oque , par une guerre domestique. 
Elle etoit divisee en deux branches, nominees 
de Maghinardo , et de Susinana, qui se com- 
battoier_t avec acharnement. La 	republique 
florentine, vers la lin de l'annee 136o , acheta 

.'.  toutes 	les .jurisdictions, de 	la 	branche 	do • 
Magliinardo, et les deux chateaux de Monte- 
Gemmoli et Monte-Coloreto , pour le prix. 
de.  six milk fiorins. 	En 	meme-temps 	elk 
accorda a i'illustre famille des Ubaldini , 	le 
privilege de renoncer a sa 	noblesse , pour 

I

, entrer dans la classe deseitoyens de Florence , 
et 	concourir 	aux emplois publics (1). 'Clic! 
annee auparavant , 	un privilege 	semblable 
avoit ete accorde aux Ubcrtini, , a l'occasion 

o Matte° Villani, L. X, c. 2G, p. 641. 
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r 	060. des services Teas alioient rendus contre li 

i . grande compagnie (t). En sorte que pyesque 
dans le memo temps , 	les trois 	grandes fa- 
milies qui regnoient sur les Apennins, furent, 
reduites sous l'obeissance de la republique. 

Dans la meme annee , les 	Siennois sou- 
mirent 	a 	Lear domination , les comtes.  de 
Santa-Fiora, 	les phis grails; feudataires 	gi- 
belins 	et independans de leur voisinage (9,),, 
Les Pistoiois s'eniparerent du chateau de la 

Pr Sambuca (3) : les Perousins , 	de 	plusiemi:  . châteaux des Tarlati , qui se mirent sous lent 
protection. Alais, tandis que les republiques' 

pi  H,.. 
 

toscanes 	s'agrandissoient aux depens 	de lac  
noblesse immediate , toutes fiirent 	agitees 

, _ 

, 

... 

leur tour, par des conspirations, 	et, 	toutes 
eurent le bonheiir de decouvrir a 	temp's, 
.Les complots qui les,,menacoient. 

a premiere conjuration qu'on vit eclatec, 
ut celle de Pise. Les commercans et les ai 

tisans de 	co,te vile , 	etoient.ruines par l'ab. 
sence des Florentins; ceux-ci avoiont entraine 
apres eux a Telamone , les plus riches mar- 
ehands &rangers ; 	le 	port 	de 	Pise 	etoit 

esert , et 	ses 	marches 	abandonnes. Les 

(i) Matteo V Mani. L. IX, C. 43, p. 569. 
(1) /b, 	"e. 5T , p. 655. 
(.3) lb, , ,X , c. 64, p. 585. 
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itaspanti 	qui 	gouvernoient la 	republique , 
etoient accuses de tout le 'dommage qu'eprou-
voit le commerce; ils s'etolent efforces, disoit-
on, par haine pour les &Relies , de susciter tune, 
guerre entre Florence et leur patrie , tandis 
clue les B,ergolini qui golly ernoient:auparavant, 
avoient reconcilie les deux republiques. Les 

000. 

. 

Gambacorti , chefs de la precedente admi- 
nistration , etoient eux-m6mes engages clans 
le 	commerce , 	et ils 	s'etoient 	gardes 	de 
sacrifier l'interk general , 	aux prejuges du 
parti gibelin , dont ils 	commencoient a 	se c &Lacher. Un agent de change, nomme Federigo 
del Mugniaio, assure que tons les negocians 
de Pise etoient mecontens , 	entreprit de les 
reunift pour chasser les Raspanti , et rappeler 
les. Bergolini. Sa profession le mettoit en re-
lation aver tons les maKchands , et lui donnoit 
occasion 	d'entendre 	'ears 	plaintes 	sur 	la 
stagnation 	du 	commerce., Il 	encourageoit 
ces plairites ; 11 mettoit en opposition l'animo- 
site imprudente des Raspanti , 	et 	la 	sage 
moderation des Gambacorti. Aland it voyoit 
ceux gni l'ecoutoient, assez irrites pour qu'il 
pitt esperer 	de les engager a seconder ses 
vues , it leur exposoit son projet. Les conjures 
devoient s'emparer de la place , le vendredi 
saint, 3 avril 136o ; ils devoient titer les prin- 
cipaux 	chefs 	des 	Raspanti , 	rappeler 	les 

• 
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'.• liergolini (le lour exit, et renClre aux norei. 

tins lour ancienne franchise. Ce comp!.A. fut 
revele 	A la seignearie, la veille 	(le so 	.-A6.- 
(anion ; 	dix - huii (les 	principaux 	culljurcs 
furent arretes , huit furent envoyes au su 7  
plice., dix 	'furent 	exiles ; 	et 	les 	Raspanti )  

	

.L 	. 	, s'apereevant qu'un tres-grand nombre de ci-
toyens se regardoient comme compromis , n'o.7. . 
serent pas pousser plus loin leurs empretes 

11 n'y avoit guere moms de mecontens à 
Florence qu'a Pise ; mais c'etoit pour vin' 
cause diff6rente. Les Pisans accusoient l'im 
prevoyanee de leur gouvernement; les Flo 
rentins etoient forces de reconnoitre la pro 
dente du leur , en memo. - temps qu'ils se 
plaignoient de ce qu'il etoit devenu Ft prot 
priete 	d'une 	seule 	(lasso 	de 	citoyens. 	Les 
lois qui avoient ete yortees pour rend.re le 
magistratures accessibles A sous, avoient toute 
produit l'effet contraire. Le clivieto eloigno 
des emplois les families Its plus illus'Ires, 
I' admenition servoit A. l'oligarehle ieguant& 
pour ecarter tons ceux qui lui faisoient' oni- 
brage. En vertu du dernier staLut, la ninf.ris, 
trature du parti guelfe admones(oit on Zi VC 	• -•- • 

snit ceu.x. qu'elle vouloit exciure des milt H 

Ilt) Matteo Villani, L. IX, c. ;5,.p. 595. —Croniche e 	. 
T. XV, p. zo35. -- Cronica Sanest.. p. 163.— Tronci „ 
Pisani. p. 39o. 

   
  



cit.P. iLvt. 	 397 , 	. 
O'elle les tenoit pour suspects de gibelinisme, 
et elle les privoit ainsi de leurs droits hono- 
rifiques. 	L'oligarchie inconstitutionnelle 	q 
maintenoit ainsi son pouvoir, n'etoit compose 
ni de families nobles, ou Seulement anciennes 
qui gouvernassent par une espece de press;., 
ctiptiott,-..•ni de citoyens elus volontairement 
par la • nation ;• c'etoit une association ambi, 
tieuse , une faction qui, A l'aide de lois toutes 
democratiques , avoit reussi A entrer toute 
entiere dans le gouvernement, et a s'y main- 
tenir. 	.Mais 	cette 	faction 	avoit 	manifesto , 
dans l'administration de la republique , beau-, 
coup 	de talent , de courage et . de vertt 

136. 	i  

LL  

Sans declarer la guerre aux Pisans; elle le 
avoit fait repentir de leur manque de foi 
elle 	avoit fait respecter , sur les mers ; 1 
pavilion d'une 	puissance , qui , par aucu 
point , ne confinoit avec la met' ; elle avoi 
donne 	A 	tous 	les 	souverains 	de 1'Europe 
lexemple de repousser les grandes compagnies 
par les armes , 	au. lieu de 	lent' 	payer 	d 
honteuses rancons ; elle avoit enfin mai 
fidelement ses traites avec les Visconti, quo 	• 
interet qu'elle pia avoi-: a les rompre, lorsque 
le legat et reglise l'en supplioient. Mais taut 
de gloire ne mettoit ,point la faction regnante 

- 

A l'abri de • la jalousie de ceux que , par un 
. 	injustice, elle avoit ecartedtt isinie pouvoir. 

   
  



398 	 CHAP. XLVI. 	 ,".. 
1360. 	A la tete des mecontens , se mirent .13a1;» 

thelemy,  , Ills d'Alamanno des Medici, NiccolO, 
del Buono , et Domenico iVanglini ; les deux 
derniers avoient ete exclus des emplois par 
l'admonition. lls s'associerent avec un intri- 
gant ,' nomme 	Uherto 	des Infangati , • cliff ils 
soupeonnoient 	d'avoir 	dejii 	trame- ,!quelq-re 
complot contre l'Etat. 	C'est Iui gulls char- 
gerent 	de 	leur 	procurer 	des 	secours 	au 
dehors. 	Les trois premiers conjures etoient 
de l'ordre 	des .eitoyens , 	mais 	ils .se lierent 
avec quelques chefs des families nobles, qui 
n'etoient pas moins irrites qu'eux 	iontre la 
faction dominante. Un Rossi; un Frescobaldi, 
un Gherardini , un Pazri , un Donati , un 
Adimari , entrerent dans la conspiration. Les 
conjures 	se croyolent assures de la faveur 
du people ,, et 	ils supposoient 	que ., 	pour , 
accomplir la revolution , it leur Suffiroit de r:.  
se saisir du palais public, puisque ce palais.:' 
etoit la forteresse du gouvernement et de la .i  , 
faction dominante. Its choisirent „pour exe-
cute leur complot, le 1." decembre ,136o, 
jour oil, de nouveaux prieurs devant suceecier 
aux 	anciens , 	toutes les 	gardes du 	palais 
seroient appellees a la parade. Quatre hommes 
choisis par les conjures devoient etre intr.  
duits dans la tour du palais, et quatre-vingts 
de leers soldats devoient etre• caches dans 
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a,te des chambres , d'oir ils sortiroient tout- .36o. 

11-COUV pour se rendre maitre~ de toutes les 
issues. 

Uberto des Infangati , qui s'etoit charge 
d'assurer aux mecontens un appui etranger, 
avoit deja traite , avant d'être engage' dans 
caw conspiration, avec un Milanois, nomm.e 
Bernarduolo 	Rozzo , 	au 	service 	de 	Jean 
d'Oleggio , alors seigneur de Bologne. Infan-
gati , a cette époque , avoit dessein d'assurer 
a Oleggio la seigneurie de Florence. Mais 
I'agression imprevue des Visconti , et la ne-
cessite ea Oleggio s'etoit trouve de vendre 
Bologne a l'eglise, avoient suspendu ce corn- 

,  plot. Infangati , Our procurer aux nouveaux 
conjures, une protection etrangere , s'adressa 
au meme Bernarduolo , qui , avec toutes les 
troupes du seigneur de Bologne, avoit passe 
au service de 	l'eglise. 	Bernarduolo 	essaya 
d'interesser le legat Albornoz dans cette con 
piration , 	comme 	it 	avoit 	interesse , 	da 

1 	l'autre , SQT1 precedent maitre ; mais le legat .; 
qui mettoit toute son esperance dans l'amitie 
des 	Florentins , 	rejeta les 	propositions 	q 	• 
lui fluent faites , et fir meme avertir la set. 
gneurie de se tenir sur ses gardes , puisqu • 
savoit qu'on tramoit quelque chose cont 
elle. 	 • 

Des que Bernarduolo vit .qu'il.  etoit deven 

   
  



400 	 CRAP. 	XLVI. 	 .... • 
360. inutile , it 	ecrivit liti-meme 	A la seigneut;ie 

de Florence , 	pour offrir ,' moyennant une 
recompense de vingt-cinq mille florins , 
reveler tout le secret de la conjuration de- 
oncee par le legat. Cette offre fut connue 

de Salvestro de Medici, qui etoit alors membre 
d'un cles offices 	superieurs , et celui - ci vi 
informa son 	frere 	Barthelemy. 	Quand ce 
Bernier Nit clue la seigneurie tenoit en main 
tin fil au moyen duquel elle lie manqueroit 
pas de tout decouvrir, ii confessa 1t son frere 
qu'une ambition effrenee l'avoit engage dans 
ce complot, et it lai promit d'en clecouvrir 
le 	secret , moyennant qu'orl Jul assurat sa 
grace. Niccok. del Buono, at Domenico Ban-' 
dini , furent arretes et condamnes A mort; 
quelques autres , parmi les plus coupables., 
s'echapperent et furent egalement condamnes 
par contumace. Maisla seigneuric arreta les 
poursuites ; 	elle• considera la liste des con- 
jures qu'Infangati avoit 	ecrite de 	sa main., 
comme calomnieuse , elle la fit bailer sans 
l'examiner , 	et , par 	cette douceur et cette 
prudence , elle reconcilia ,  en partie, A sea 
gouvernement , ceux .qui avoieiit pare lui 
kre le plus contraires (1). 

(i) MatteoVillard. L. X, c. 22-15, p. 635.-L Marchione di 
Coppo Stgifani Stor. Fiorent.. L. IX, Rub. 683. — Deliz. d,r. 
Erred. T. XIV, r. 32..—Cronica di Plice. T. XV, p. irq,. 	I 
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L'on pretendoit, en Italie , que les quatre .36o. 

republiques 	principales 	de 	la 	Toscane 	se , C 
	distinguoient par les caracteres les plus op- 
poses. 	L'on 	disoit • generalement 	que 	les 

_ 	Siennois etoient d'un naturel leg,er et incons- 
tant ; 	les 	Pisans , 	raises 	et 	malicieux ; 	les 

cPerousins , feroces et emportes; et les Flo- 
! rentins , graves , lents et opiniatres (1). Ces 

peuples divers se conduisoient cependant d'une 
maniere asset uniforme ; leur gouvernement 
etoit semblable, les passions qui les agitoient 
paroissoient etre les memos; et tous, vers le 
meme `temps, se trouverent exposes a des 
conspirations a-peu-pres du meme genre. II.  
est 	vrai 	que celle 	qui 	eclata 'en 	1 361 , 	a 
Perouse , parut porter l'empreinte du carac-
tere qu'on attribuoit au 'peuple tie cette ville. 

La seigneurie de Vrouse etoit entre les 
mains du second ordre de la bourgeoisie et 
du people ; l'homme le plus considers de 
cette republkpe , etoit Leggieri , fils d'An-
dreotto des Micheletti; la faction dominante, 
dont it 	etoit le chef , portoit , comme a 

1361. 

' 	Pise , le nom de Raspante ; on designoit ses 
adversaires par le nom de Mecontens. A la 
tete de ceux-ci , Pon distinguoit Trihaldino 

co Matteo Villarti. L. X, c. 42 , p. 651. 
Tome FL 	 26 
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1361. des Manfredini, auquel ses complots feroces 
• ont merite , chez les Perousins , le nom de 
- nouveau 	Catilina. 	Tribaldino 	avoit pris 
tache d'aigrir le ressentiment des nobles et 

• des premiers citoyens que le peuple tenoit 
eloignes des emplois; it s'etoit associe succes-
sivement quaraite -cinq gentilshommes a 

-.. 

Perouse, parmi lesquels on remarquoit sur-
tout plusieurs chevaliers des deux illustres 
families Belle Meccbe , et de Monte Mellino ; 
quatre - vingt - quatorze citoyens de , bonne 
raison etoient aussi entres dans le complot, 
de meme que plus de quatre cents hommes. 
d'un ordre inferieur. Mais avant de confier  , 
son secret it un si grand nombre de conjures, 

.avant meme d'avoir aucun complice, 'Tribal- 
ino 	avoit eu 	soin de 	faire 	parvenir h 14- 

- seigneurie , successivement , -et 	h.,, plusieurs 
.•eprises , 	de 	faux 	indices , 	pour 	lui 	faire 

- rechercher un complot qui n'existoit point 
encore. Cette 	suite de fausses ,alarmes avoit 

repare, les prieurs 	de Perouse 	I ne tenir.  

,. .,aucun 
•41onner 

compte des axis qu'on pourroit leur 
sur sa- conspiration , si elle venoit a 

eur etre revelee. 
• Tribaldino 	convint 	avec 	les 	conjures , 
qu'a un jour fixe, au commencement d'oc- 

- tobre 	1361 , les uns mettroient le feu aux ..4,. 
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livers. quartiers de la ville ; 	d'autres s'em- 	136t 4  
pareroient du palais , 	et massacreroient les 

. prieurs et les camarlinghi , qui composoient 
le gouvernement ; 	d'autres 	ouvriroient les 
portes aux paysans , lea introduiroient dans 
la ville , et se 	rendroient ainsi 	maitres des 
bourgeois. En meme-temps , des hommes 
affilies aux conjures, devoient faire revolter 
touts les chateaux du territoire de Perouse. 
Tout le plan de la conspiration 	paroissoit 
trace par une vengeance infernale , pint& 
que par l'ambition 	d'un concitoyeri: • Apres 
une hOrrible boucherie des citoyens de ;136- 
rouse , la repuhlique 	seroit 	probahlement 
tombee au pouvoir de quelque tyran;•• heu-
reuserent pour elle , Tinieri de Monte Mel-
lino , l'un des conjures, fiat epouvante de tant 
d'horreurs, et arrete pan ses remords. Il revela 
aux prieurs, le secret de la conjuration. Nicol& 
delle Mecche ; et Ceccherello des Boccoli , 
furent immecliatement arretes , avec quatre 
de leurs satellites ; tons les autres s'enfuirent 	.. 
aussitOt. On crut- devoir d.eferer au peuple, 
le jugement d'une cause si importante , 	et 
des le lendemain, le parlement condamna a 
wort, par contumace, comme traitres et re-
belles, quarante -cinq gentilshommes ou an-
ciens citoyens; quatre-vingt-dix autres furent 

26* 
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136i. soumis a l'amende ; mais les deux conjures: 
et leurs satellites qui avoient ete arretes sur 
la premiere revelation du complot , furent 
seuls envoyes au supplice (1). 

(i) Matte() Yillani. L. X, o. 75, p. 67o. — Pompeo Pellini 
Ilistoria di Perugia. 2 

P• 997- 
T. in-4.• Venezia. 1664. P. 1, L. VIII, 
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. 

CHAPITRE 	XLVII. 

Volterra soumise aux Florentins ; guerre de 
• Pise et Florence; seconde peste en Toscane ; 

complots des Malatesti contre la rdpublique 
florentine. -- Giovanni .dgnello s'empare de 
la seigneurie de Pise , et Arend le titre de 
doge. 	 '  

136i — '364.  

Au sommet crane montagne d'oir la Tog-
cane presque entiere se decouvre aux regards, 
est situee la ville de Volterra. La mer Tyr-
rhenienne se deploie au loin devant elle ; 
les plaink de Pise, I& collines de Florence, 
et les forks de Sienne se decouvrent ega-
lement •de ses terrasses elevees ; d'enormes 
quartiers, de rochers , poses , sans .ciment , 
les uns au-dessus des autres ,. et que leer 
poids seul a rendu stationnaires depuis plus 
de deux milk ans 5- forment ses anurailles. 
Un gouffnof s'est ouvert h ses cotes, et chaque 
jour it engloutit une partie de la montagne, 
moms durable que l'ou-vrage gigantesque des 
Etrusques. Mais. Volterra, 	au quatorziemfa 
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136i. siecle , n'etoit dejii plus pie 	l'ombre de ce 
qu'elle avoit ete dans les premiers siecles de 
Rome; placee entre les trois plus puissantes 
republiques de Toscane, cette ville n'avoit pas 
su conserver sa liberte ; elle etoit tombee sous 

_ le gouvernement tyrannique de messire Boc-
chino des Belfredotti. Ce seigneur trouva nu 
dangereux ennemi dans un de ses parens, 
qui possecloit , tout proche de Volterra , la 
forteresse de Montefeltrano ; leurs divisions _ 
occasionnerent la mine de tons deux , et 
firent perdre a leur patrie son independance. 
Chacune des republiques voisines vorlut in-
tervenir dans ces querelles. de famille ; Flo-
rence ,, ,comme; garante fun traite concht 
entre Bocchino et son parent ;  Pise , comme 
alliee de Bocchino., et Sienne , comme son 
ennemie. Les sujets du tyran , (MO alienes 
par ses cruantes , furent avertis 	ciu'il etoit 
en negociations pour vendre Volterra aux 
Pisans, et que ceux-ci etoient en .niarche 
pour prendre possession de la vine. A cette 
nouvelle, les Volterrans coururent aux armes, 
et firent leur 'seigneur prisonnier; en meme-
temp, ils envoyerent yers les Florentins et 
les Siennois , 	pour 	obtenir queleces deux 
peuples s'engageassent a respecter leur liberte. 
Les 	soldats 	pisans qui 	s'etoient approches 
furent surpris et desarmes sans combat. Mais 
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la seigneurie de Florence ne voulut pas s'ex- 
poser aux suites de l'inconstance d'un peuple 

1361. 

'qui sortoit a peine d'une revolution , et dui 
hesitoit 	entre 	des partis 	opposes ; 	elle 	fit 
approcher ses troupes de Volterra, et couper 
le chemin aux Siennois qui s'avancoient aussi; 
elle fit occuper differens châteaux , et enfin 
la citadelle elle - meme.  Alors elle 	declara 
qu'elle 	tiendroit 	garnison pendant 	dix ans 
dans cette forteresse , mais 	qu'a tout autre 
egard elle maintiendroit la liberte et l'inde-
pendance des Volterrans. Le premier usage 
que firent ceux-ci des citoits qu'on leur con-
servoit , fut de faire trancher la tete a leur 
tyran , le to octobre 136i (I). 

La soumission de Volterra aux Florerrtins 
. augmtnta le ressentiment des Pisans , con-
tr'eux. Au moment oit as s'etoient crus assures 
d'une cob:Trete impoftante , as la voyoient 
passer entre les mains de leurs rivaux. D'ailleurs 
les deux pepples s'aigrissoient chaque jour 
par de nouvelles injures. Pierre Gambacorti, 
a qui les Pisans avoient assigne Venise comme 
lieu d'exil, avoit quitte cette vale pour venir 
a Florence ; et , au .commencement de OIL—
vier 1362 , it s'etoit avance en armes , a la 1362. 

(0) Matteo Mani. L. X, e. 67 , p. 664.— Cronica Sanose.. 
p. 169.— Paolo Tronci .dnnali Pisani. p. 392. 
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1362. tete de ses partisans, sur le territoire de Pisei, 
Les Florentins , it est vrai , avoient defendu 
severement A leurs sujets de se joindre i 
sa troupe; mais peut-titre auroient-ils pu 
empecher une agression qui aussi Bien n'eut 
aucun succes (1). D'autre part, Jean de Sasso, 
fameux partisan, qui avoit ete a la solde des. 
Florentins , s'etoit empare , par leur conni- 
Tence, du chtiteau lucquois de Pietrabona , 
a trois milles au-desstis de Pescia. Cette for-
teresse etoit la clef de la vallee superieure 
de la Pescia, et de la partie montueuse du 
Lucquois. Les Pisans ne furent point, dupes 
de ce que Jean de Sasso avoit ete , a cette 
occasion, exile de Floren*ils reconnurent 
d'oil le coup etoit parti, ettih firent avancer 
des forces considerables, pour former le siege 
de Pietrabona (2). 

Le moment etoit enfin venu ou la longue 
inimitie des deux peuples ne pouvoit plus 
se masquer sous des dehors pacifiques. Les 
troupes des Pisans et des Florentins , rap-
prochees les unes des autres , sur les fron-
tieres du territoire de Lucques, s'insulterent 
a la Romita, au-dessus de Pietrabona , a la 

(i) Matteo Villani. L. X, c. 85, p. 676, 

(2) Ib. c. 83, p. 674. 
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C.erbaia et a Montecarlo (1). Le peuple. et  le 1362. 
gouvernement vouloient egalement la guerre, 
et les prieurs de Florence convoquerent , le 
18 mai , un parlement , pour s'en remettre 
A sa decision. Its annoncerent A la nation 
assemblee , que les bandits qui occupoient 
Pietrabona avoient offert de donner cette 
forteresse a la republique de Florence ; ils 
ajouterent qu'ils avoient cru devoir l'accepter,  , 
afro de s'en servir pour se 	procurer , en 
echange , la 	restitution de Coriglia ou de 
Sorana ., que 	de pretendus 	exiles de Pise 
leur avoient 	enleve. 	Its 	recapitulerent les 
offenses qu'ils avoient recces des Pisans , et 
irs demanderent aizipeuple s'il approuvoit le 
parti qu'avoit pris la seigneurie, et s'il von-
loit prendre la defense de Pietrabona._ D'une 
commune voix , le peuple s'ecria qu'il de-
fendroit ce' chateau, et la guerre fut ainsi 
resolue. Cependant cette determination fut 
trop tardive pour sauver la place assiegee. 
.Quelques fours s'ecoulerent avant que Boni-
fazio Lupo de Parme , que les Florentins 
faisoient venir pour commander leers troupes, 
put se rendre au camp; devant Pietrabona (2). 

(i) Matteo Villani. L. X, c. 91, p. 679. — Cronica di Pisa .  
p. 1037. — Cronica Sanese. p. 17 i . 

(2) Poggio Bracciolini Historia Fiorentina. T. XX , L. I, 
I', 210. 
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1362.11 	n'y 	fut 	pas 	plus tot arrive 	qu'il revint 

a Florence , le 4 juin , declarer a la sei-
gneurie qu'on l'avoit appele trop tard , et 
qu'ayant visite les positions des assiegeans , 
it ne connoissoit plus aucun moyen de sauver • 
la place ; en 	effet , le 	lendemain elle fut 
emportee d'assaut. Les Pisans celebr.irent cl 
petit avantage , par des ftltes bruyantes; ils 
les entremelrent d'insultcs et de menaces 
contre les Florentins , et rendirent ainsi la 
guerre 	inevitable , 	quoique 	les 	hostilites 
n'eussent 	pas 	encore 	commence , 	et que 
le château pour lequel ils alloient se. battre, 
fist (MO en leur pouvoir (i). 

Dans, l'armee que les .-Florentins rassens.:- 
blerent sous le com.mandement de Bonifazio 
Lupo cle Parme , on comptoit seize cents cui.•,  
rassiers, quinze cents arbaletriers et trois mille• 
cinq cents fantassins (2). La seigneurie donna: 
les drape4ux le 20 juin, a l'heure qui avgit 
ete fixee par les astrologues ; car le renou-
vellement des sciences avoit donne plus de 
credit encore a l'astrologie jiidiciaire, menie 
parmi les Bens qui se croyoient philosophes (3). 
L'armee florentine, apfes avoir traverse le val 

05 Mallen Villani. L. X, c. lox, p. 686. 
(a) lb., L. XI, C. 2, p. 692. —Cronica di Pisa. p. 1038. 

(3) •Natto Villani. L. XI, c. 3, p. 693. 
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ile Nievole , tourna brusquement par Fu- '363. 
cecchio ;. elle passa 1'Arno, pilla le val d'Era , 
-et s'empara.du château de Ghiazzano (i). 

Bonifazio Lupo , qui commandoit 	cette 
armee, n'avoit pas encore acquis une Grande 
reputation; de plus, il n'etoit pas d'un rang 
aisez distingue pour qu'on pia sonmettre a 
ses ordres un grand nombre de seigneurs 
et d'officiers, qui, comme allies on comme 
soldats , suivoient les etendards de la repu-
blique. La seigneurie , pour satisfaire la va-: 
nite de ces derniers , fit -  venir, le 6 juillet , 
Ridolfo `'de Varano, seigneur de Canierino , 
auquel elle confiale commandement (2). Mais 
celui-ci fit bientet voir qu'il n'egaloit son pre- 
clecesseur 	ni 	en 	talens 	ni 	en 	activite 	(3). 
Cependant it s'avanca 	a son 	tour 	sur 	le 
territoire ennemi; ii pilla Cascina; it etablit 
son camp a San-Savino, et it donna des jeux 
sur les pontes memes de Pise, oii it distribua 
trois fois le prix de la course (4). 11 forma 
plus Lard .le siege du château de Pecciole, 

! 
i 
' 	(,) Mateo Villani. L. XI,ce. 6, p. 695. 

(2) Poggiol3racciolini Historia Fiorentina. L. I , k. 210. 

(3) Matteo Mani. L. XI, c. 15, p. 7oi. 

(4) Ib., c• 172 P. 7 1 2.-7— Tronci .danali Pisani. p. 395. 
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et .s'en 	rendit maitre le i i 	aoilt (i); Mon.; 
tecchio , Aiatico et Toiano capitulerent en-
suite; la Maremme fut livree au pillage, et 
les Pisans qui, pendant le meme temps, etoient 
cruellement tourmentes par la peste , n'oppo-• 
serent a ces ravage presqu'aucune 	resis- 
tance (a). 	...,, 	: 	 J 

Mais l'indiscipline des troupes soldees, aux-
quelles Ridolfo de Varano inspiroit peu de 
respect, 	arreta 	les succes 	de 	l'armee flo- 
rentine. 	Le 	comte Nicolas d'Urbino, 	avec 
quelques officiers italiens et les principaux 
connetables 	allemands , 	demanderent 	qu'i 
l'occasion 	de la prise de Pecciole , 	l'armee 
recut double paie et mois 'accompli. La sei-
gneurie refusa de donner, pour une si mince 
conquete , vine recompense reservee aux plus 
grands succes. Les connetables placerent alors 
un chapeau slir la pointe d'une lance , et ils 
firent publier dans le camp une invitation a 
tous ceux qui vouloient double paie et mois 
accompli , 	de 	se 	ranger 	autour 	de 	cet 
etendard. Its rassemblerent ainsi mille cava-
liers. Le general ramena cette armee sedi-
tieuse a San-lVliniato ," pour ne pas donner 

(i) Matteo Villani. L. XI, c. 18 et i9, p. 7o3.—Cronica di 
Pisa. p. 1°38.— Cronica Sanese. p. v7I. 

(2) Cronica di Pisa. p. 1o39. 
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Aux ennemis le spectacle de son indiscipline, 1362. 
et la $eigneurie congedia tons les soldats qui 
avoient pris part au tumulte. Mais ceux-ci 
ne se separerent point, ils 	formerent une 
compagnie d'aventure sous le nom de Capel-
letto , en memoire du chapeau qui leur avoit 
s!rvi d'etendard, et ils passerent sur le ter-
ritoire d'Arezzo, oft ils commencerent a vivre 
de pillage (i). 
. En mete-temps que la republique Floren-
tine avoit combattu avec succes les Pisans 
par terre, on l'avoit vue avec etonnement 
entreprendre de les combattre aussi sur les 
mers. II est • vrai, que les Pisans, depuis la 
grande defaite . qu'ils avoient eprouvee a la 
Melorip., dans leur guerre contre les Genois, 
avoient cesse d'etre une puissance maritime. 
Pendant lqng-temps it lour avoit. ete interdit, 
par leur traite avec Genes, de tenir en mer 
des galeres armees. Durant cet intervalle ils 
avoient perduleurs anciennes habitudes; les 
jeunes gerls avoient choisi une autre carriere; 
les conseils suivoient une autre ambition; les 
pecheurs des Maremmes, ceux de Lerici et 
de la Spezia, avoient 4uitte leur service, pour 
passer acelui des Genois ; les colonies de 

(I) Matteo Fillani. L. XI, e. 23, p. 707.— Cronica &mese. 
P. 17. 
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136a• Sardalgne et de Corse, qui avoient ete pour 
eux des pepinieres de matelots, .leur avoient 

. 	ete 	enlevees. 	Des-lors 	les 	Pisans s'etoient 
adonnes aux manufactures et a l'agriculture; 
ils avoient accompli la conquke de 1'Etat 
lucquois, et double ainsi l'etendue de leur 
territoire , mais ils avoient renonabit la na- 
-vigation et a la gloire maritime. Cette meme 
republique, qui avoit souvent arme en peu 
de mois soixante ou quatre-vingts vaisseaux, 
ne fut pas en etat de se defendre lorsque les 
Florentins prirent a leur solde Perino Gri= 
maldi de Genes, avec quatre galereA et un 
grand navire; ils lui donnerent bientiit en- , 
core deux vaisseaux napolitairls; et avec cette 
petite escadre leur amiral mit a contribution 
toutes les ekes de 1'Etat pisan (1). 

Au commencement d'octobre , Perino Gri-
maldi attaqua l'ile de 'Giglio; et, snit ltichete 
de la garnison , soit decouragement inspire 
par la peste, le chateau qui cemmande cette 
ile, et que les Genois, les Catalans et les 
Napolitains n'avoient jamais pu soumettre, se 
rendit a' la republique florentine , et recut 
d'elle un gouverneur (2)). La flotte se dirigeant 

• 
. (i) Matteo Villani. L. XI, c. 7 , p. 696i c. 24, p. 7o8. 

(2) Meilen 1,711ani. L. XI, c. 28, p. 7 zo....—Poggio Brae-
ciolini list. Fier. L. I, p. nio. 
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enSuite sur le port pisan, ne trouva point 
de vaisseau de guerre a sa garde. Perin° 

1362. 

Grimaldi , 	apres un combat 	opiniatre , se 
rendit maitre des deux tours qui defendoient 
le port; it enleva la chaine qui en fermoit 
l'entree , et la fit transporter a Florence, ou 
lion en voit encore quelques fragmens attaches 
aux colonises de porphyre qui sont devant 
la porte du baptistere (i). 

Aussi long-temps que la peste avoit regne 
dans Pise, les. Pisans avoient souffert la guerre 
sans combattre eux-memes. A la fin de cette 
armee st desastreuse pour eux, le fleau s'ar-
r'eta, et, des le commencement de.la suivante, 
ils formerent des'plims de complete. Rinieri 
de Baschi, leur capitaine, attaqua successi-
vement Altopascio et Sainte-Marie a Monte; 
il forma 	aussi le 	 t siege 	de 	Bare,a .7 	Landis 

,C 
qu'un de .'es officiers surprit le château de 

1363. 

Gello, dans le Volterran (2). 
Les 	Pisans , avoient 	besoin 	de 	secours 

strangers pow se defendre et se venger des 
echecs qu'ils 	avoient recus . dans la prece- 
dente campagne. Its s'adresserent a Bernabos 
Visconti, le chef des' Gibelins 	d'Italie, 	et 

(;) Matteo Villani. L. XI, c. 3o, p. 712. 

(9) Ib• , L. XI, c. 37, p. 7x5, 45 et 47, p. 72o. — CrO.'liCti 

di Pia. p. Io4i. 
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1363. raffle hereditaire de leur republique. Ber-
nabos, engage lui-meme dans une giterre 
dangereuse, craignoit de provoquer -les Flo-
rentins ; toutefois it ne vouloit pas non plus 
laisser 	ecfaser 	leurs 	adversaires, par Fen, 
tremise desquels it esperoit dominer un jour 
sur la Toscane. Ce prince, apres 'itbir laid 
repandre le bruit de sa mort pendant la 
peste 	de 	Lombardie , 	etoit 	sorti 	tout-a- 
coup, au mois d'aotit 1361, de la foret oil 11, 
s'etoit retire; it s'etoit avance , a la tete de 
deux mile chevaux, vers Bologng, 'qu'il es-
peroit surprendre ; mais , les intelli g elices gull 
avoit dans .la vine avant ete decouvertes, it .  
s'etoit retire 	sans 	combat (t). Ainsi s'etoit 
ranimee la guerre de Lombardie, qui bientot 
etoit devenue plus clanggreuse pour les Vis-
conti. Le legat Albornoz avoit determine les 
'seigneurs de la Venetic a s'allier a'vec l'eglise 
Hour la defense de Bologne. Les de la Scala, 
les Carrara et 	les marquis .,d'Este 	avoient 
promis de mettre chacun cinq cents chevaux 
sur pied, et de. les joindre aux quinze cents 
chevaux qu'Albornoz s'engageoit a entretenir. 
L'alliance fut signee au mois d'avril 1362 (2), 

0 Matte° Yillani. L. X, c. 74, p. 66g. 	 . 

(9) lb., c. g6, p. 682. — Cronica di Bologna. p. 464.-- 
Math. de Griifonibus Memor. Histor. de Bel,. Bonon. p. 178. 
—Cherubino Ghirardacci Stor. di Bologna. L. XXIV, p. 261* 
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et le pape donna le signal des hostilites en 
excommuniant de nouveau Bernabos Visconti, 
qu'il declara heretique avec tous ses adhe-
rens (t). 
' 	Tandis que l'arrnee de la nouv 	e ligue 
penetr ' 	en meme - temps dans les 	tats de 
48erna 	,par Modene et.par Brescia, et qu'elle 
y remportoit div4s avantages , le marquis 
de 	Montferrat 	pressoit la 	maison. Visconti 
du cote de Novare et de Tortone (2). Des 

)le mois de mai 1361 it avoit priS' a sa solde 
.  • la compagnie blanche des Anglois , et, avec son 

aide, ii' avoit devaste une pantie du Piemont. 
Mais les Anglois n'avoient guere moires mine: 
le marquis que les 'Visconti; le premier etoit 
inpatient de s'en debarrasser, et Bernabos, 
'sollicite par les Pisans de leur envoyer du 
secours, reussit a faire passer a leur solde cote 
meme compagnie qui lui faisoit la guerre;  
it se delivroit ainsi d'un emiemi , it secouroit 
un allie , 	et 41 	evitoit en. meine- temps de 
rompre ayec les Florentins qu'il vouloit me-
nager (3). Les Pisans promirent quarante male 

1 363. 

PO- to Matteo Villani. L. X; c. 99, P.  684. — Cronica di 
Bologna. p. 467. 

(2) Matteo Villani. L. XI, c. 4, p. 694; c. 9 , p. G97, et C. 14 ;II  
P. 700.— Cronica di Bologna. p. 465. 	• 

(3) Bernardino Corio Stolle Milanesi. P. III, p. 237 , 

iiii 
	Tome VI. 	 .27 
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1563. florins de solde aux Anglois pour quatre mois t  
a dater du jour oil leur engagement avec le 
marquis seroit termine (t). 

Pierre Farnese, qui, 	depuis le 27 mars, 
conine 	it 	les 	Florentins , 	et 	Rinieri 	de.  a 
Baschi 

t 
 pitaine des Pisans , desiro. 	t tous 

deux.livrer bataille avant l'arrivee de n gloisti 
i  

fun 	craignoit leur 	supeliioritf; 	l'autre 	ne 
vouloit pas s 	. sir enlever par eux l'honneur 
de la Nieto 	Les dcux armees se rencon-J 
[resent le 7 	al, a San-Piero, pros de Bagno.. 
alla Vena. Les Florentins avoient seize cents 
chevaux •; les Pisans, enorgueillis d'un avail:: 
tage qu'ils venoien 	de remporter en Garfa-
gnane, et comptant sur litalperiorite de leur 
infanterie, oserent les attahuer avec six cents 
cuira;sstlers; ils furent deflits apres le combat 
le plus aaharne, et Pierre Farnese rentra le 

I -mai en triompla. 	Florence , cond.uisant 
av'ec, lui Rinieri de Baschi, le general ennemi 
qu'il avoit fait prisonnier avec cent cinquante 
de yes,rneilleurs soldats (2). 

Apres*.quelques jours de repos, Farnese 
marcha de nouveau contre Pise , 	et it fit 

(1) matte. vtuan. L. XI, c. 48 , p. 722. - Petri Azarii t hronicon. p. 4 i 3. 
(2) Matter) Yillani. L. XI, e. So et 51 2  p. 73.--. Cronica di 

Pisa. r. 1 o4.1  , 
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battre des monnoies d'or et d'argent devant i3G3.: 
les Fortes de cette vale (1). Il entreprit en-
suite le siege de Montecalvoli, et it se seroit 
rendu maitre de ce chateau, si  les Pisans 
n'avoient pas jete l'alarme dans le *Tip flo- 
rentin &.1.- une 	ruse assez adroite'. Chaque 
suit ifr rfaislieni lertie. leurs gendarmes de 
la vale, et i'n lesaisoient revenir de grand 
jour, 	couverts de 	sueur 	et 	de 	poussiere ; 
alors ils les accueillOient coml.-41'lb gisoient 

.., partie de la compagnie angloiie. Les espions 
tlorentins avertirent 	.hienttit les 	prieurs de 
l'arrive*e de ces nouvelles troupes, et comme 
en effet on savoit d'antre part que la coin-
pagnie etoit deja en route, la seigneurie, pour 
eviten, une surprise, donna ordre a Farnese 
de se retirer (2). 4, . 

* 

La tervible contagion, qui , l'annee prece-
dente, avoit ravage Pise , s'etoit manifest 
dans le camp florentin..Le 1.9 juin, le geteral 
Pierre Farnese en •fut atteint , et it mourut 
le meme jour (3). 	Cc fleau frapriit aussi 
Florence, et it lui enleva un homme dont la 
perte fut plus lamentable , Phistorien auquel 

(i) Scipione Ammirato Storie Fiorentz 	.1. XII, p. 623. 

(2) Matteo 	Villani. L. XI, c. 54 et 55, p. 725. 
(3) Matteo Villani. L. XI, c. 59, p. 7A.— f ;i3g.  .S40 Bra Ca07111i, 

L. I, p, 211. —Scipione .iimmirato. L. XII, p. '624: 
. 	27 * 
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1363. nous devons la peinture si vraie et si anituee. 
des moeurs *des evenemens au milieu'du 
quatorzieme siecle. Matteo Villani mourut de 
la peste, comme son frere Giovanni en etoit . 	, mort wnze ans auparavant. II  fut atteint 
par la cMaladie le 8 juillet , et seukaent le ., 
12 it,„rendit devotereient son ame Wen (i)v .i 
On attribuoit h. la vie sobs etOmperee qu'il 
avoitmenee , sa lutte de cinq jours contre la ,:,1 
viole*e dal. 	En mourant, it chargea!\ '' 
son fils, Philrpre Villani, de continuer son his_)'  
toire jusqu'au moment oil la paix seroit re.' 

0 tablie entre Florence et Pise (2). 	,,,, 
Ancun historien.'iriftfire .  plus de respect, , 

d'estime et 	d'affection itttre.  Matteo Villani. 
Iteligieux sans superstition, it respecte 1"eglise, 
et nelaninoins it ose pegslre des plus vives 
couleurs la corruption on les crimes de quel-
ques-uns de ses chefs. Il entend assez la po- 
litiiie , 	et 	connolt 	assez le .coeur humain ,.., 
powr demeler toutes les fautes des  gouver- 
nemen6et assigner aux evenemens leur ve-
ritable ruse; mais it est trop homme de bien 

(I) Matteo Villa 	porte , sans le dernier eliapitre de son 
histoire, qu'une 	e de sauterelles fut poussie par le vent, 
1e her juillet, sur.  Atneone, Fano et Pesaro. Il ne put en etre 
instruit a Florence que le 3 ou le 4, en sorte qu'il a coratinu6 I 
4crire presque jusqu'au jour de so zoom 

(o) Filippo Villcgni in Proemio. T. XIV, p. 7.19. 
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pour approuver jamais le manque de foi, ou i363. 

su.pposer qu'aucun avantage puisse resulter 
de la perfidie. Il s'eleve au-dessus des 	pre- 
juges de l'astrologie judiciaire, dont son frere 
,. . 	n etoit pas exempt; it embrasse tout le monde 

connu dans son histoire ; et, avec Aft Coup- 
4d'oeil illposophique et percant, it assigne A 
chaque 	peullip 	jet .vetritable 	caractere. 	II 

i., 	s'anime pour peindre la vertu, it s'indigne 
contre le vice, it s'enflv: me 	r la liberte. 
Aucun historien d'Italpin'a ojarnais rendu a 
.cette derniere un plus node et plus constant 

i liommage. Le parti qiii gouvernoit a Florence . ne supporta pas tok 	iiii?atiemment ses cen- 
sures ; it le fit 	onesTb• 	comme Gibelin , 
le 	29 avril 	1363, 	et 	lui 	interdit ainsi 	les 

mPltlis publics 	1 	dant la dernie 	.annee 
de 	sa vie (I). 	. 	. 

La cothpagpie blanc e des Ang ois 	ctoit 
arrivee le 	18 juillet a 	Ise ; elle 6toit forte 
de deux milk cinq cents chevaux et deux 
mille fantassins. Les Pisans la reunir:fint sous 
,le - 

	
commandement de Ghisello des4Maldini, 0

11. 
 

.  Aux troupes qu'ils avoient de0, savoir, huit 
cents gendarmes soldes, hu 	lnille fantassins, 
et un wand nombre de gait 	mines et de 

(i) Marchione di Coppo Stefahi Stor: Fior. L. IX, Bub. 692, 
T. XIV, p. 45. —Scipione Antrnirttto SioriaTiorentina. L. XII, 

• p. 621. 
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1363. chevaliers qui servoient sans paie. Les Flo, 
rentins avoi,* nomme pour capitaine Ita,  
nuccio Farnese , frere 	de Pierre, qui etoit 
mort A leur service ; mais l'armee qu'ils lui 
avoient dormee a commander etoit wes,foible, 
et 	la pike 	qui 	regnoit 	dans 	leur 	ville , 
leurs châteaux et leur camp, refill touter  
deferik plus difficile. t'etili le fjpor ores Pisans 
de penetrer sans resistance sur le territoire 
floret4in. Its 	rendirent d'abord it Lucques 
d'on ils passerent deviant Pistoia, par la route 
de la montagne ; dais, au lieu d'entreprendre 
le siege de cette ville, qui n'etoit pas ,en etoi, 
de faire une longt4 	' tance , ils ne son- isA  
gerent qu'it rendre Tux 	or*ntins, sous leurs 
propres murs, les affrOnts qu'ils avoient mem 
d'euxi,.#s assirent leur gawp entre Canipi et 
PereteiT,8i flsAirent batwel!onnoie aux portes 
de FicAnce; ils clonnerent des prix pour ,io une.Aourse de chetaux; et • its attacherent 
trois i'tne§,  a. une potence, avec des ecriteaux 
qui lel& Onnoient les 	noms de' trois ma-. 
gistrats . 	Its 	employerent 	a 	ces 
btiavades ridicules une force et un temps qui 
leur auroient 	pour s'assurer des con,  
quotes impor 	(1)..Ils ravagerent ensuite 

* 	. 	. 
(r) Filippo 	Iii. c. 	P. 730.— Cronica Sanese. p. a 77. 

.--- P4oio Troncl 4nna . Ali Pisa. p. 40 i  , 

   
  



CHAP. 	XLVII. 		 423 
la campagne 	entre Prato 	et 	Florence, les ,363. 
tastres, le val de Pesa , et une partie du val 
d'Arno; enfin, ils retournerent a Pise, par la 
plaine d'Empoli (r). 

Lorsque la peste eut suspendu ses ravages. 
les Florentins songerent a leur tonir a ras- 

,semblebtione armee. Its traiterent avec la corn-
pagnie de l'Alpileirqui etoit en Provence, et 

, avec divers capitaines allemands ; mais Ber- 

. fnabos Visconti trouva moyen de faire esithouer 
toutes leurs 	negociations, et de les reduire 

* A deux mule cavaliers mal acmes et mal corn- 
!,.ande; , qu'ils enro 'rent faute d'autres (!).). 
A leur tete, les F 	 nAins mirent Pandolfe 40  
Malatesti , l'un d'es-SeignNirs de Rimini, qui, 
pen d'annees auparavant, avoit clefendu la 
Toscdne avec ante de prudence 'osine .de 
valeur contre le 	mte Lando et la grande 

A,* compagnie.  
Mais Malatesti etoit de cette race roma-

gnole si ren.ommee en Italie pour sa perfidie 
et ses traliisons. Il savoit dans quel eta) 	'epui- 
sement la peste avoit jete Moreno* ' 	savcait 

1(1 

que 	quelques intrigues domesticities, suites 
de la derniere conjuration 	foriblissoient le 

(,) Chroniche di Pisa. p. 1042, 
• 

N Filippo Villani. c. 64, p. 731. 	y 
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sacs. gouvernement; it 	voyoit que 	la puissance 
mometttancie des Pisans et la force de la com-
pagnie angloise, causoient de grandes inquie- 
tudes dails la vilie , 	et it se 	flatta, s'il aug- 
mentoit la.terreur du peuple, de lui vendre 
chettntoilit ses secours, et d'obtenir enfin la 
seigneurie 	de Florence, commeijais des 
circoastances presque seiplahlap, le duc de. 
Calabre et le duc d'Athenes l'avoient obtenue 
avaniviui. 	.  

Cette esperance engagea Alidatesti dans la 
conduite la plus perfide eta plus criminelle. 
L'Omo Santa-Maria, s i neur de Jesj, no'.y 
veal' capitaine des 	. 	etoit entre 	avec 	1. 
les Anglois clans 1 	va 	rno strperieur, et 
le 17 .septenahre it s'etoit empare de Figline, 
sags Avrouver presque d ., 	resistance (t). Ma- 	., i* 
latestilenniuw-pour lui 	ouper le ebemin , 
etAblitign camp A l'Ancise; mais i; donna A 
ce lipp lune si grande eterrdue, gull. devenoit 
presqu'impossible de le d6fendre; it en eloigna 
les me le 	so solllats, sous pretexte. de faire 
tine e 	on sur le territoire pisan, et lui- 
meme it le quitta Tour revenir a Florence. 
En son abseria.  le camp fat surpris le 3 
oetobre , et 	7Plorentins y perdirent, plus 

(i) Filippo 	Villani. c. 68, p. 734. — Scipione Ammirata. 
. 

	
L. XII, p. 637. 	• 
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de quatre cents hommes (t). Le fort château 1363. 

de l'Ancise restoit du moins *our couvrir 
Florence; le lendemain, le lieutenant de Pan-
dolfe l'abandonna aux ennemis. On vit arriver 
.vers la vine les fuyards qui revenoient de 
Parmee , et Pandolfe, qui avoit etti,„A leur 
rencontre, tourna bride et redoubla la ter.- 

*rem univer, 	e. 	alla declarer auhuit 
seigneurs de Ia g erre, qu'il ne connoissoit 
d'autre moyen de sauver Florence, clue de 
joindre au pouvoir militaire `dont it &oh 
,Fevetu, un pouvoitjudiciaire sur les citoyens, 
\;‘fin de maintenir Pun par Pautre, et de punir 
A temps les compl 	tal decouvriroit dans 
la ville. 	Les seigne 	Xt la .guerre assem- 

A s 

blerent sur cette demande un conseil extraor- 
, dinaitte, 	oii ils 	inviterent 	tons les citoyens 

	

qui jouissoient 	dIrquelqne 	credit 	out 	de 
quelque Leputation(2).-Lorsque les lit de la 
guerre eurent fait connoltre it cette asset...016e 
la demande de Malatesti, • Simon, Ills de Iti- • ,, 

	

nieri Peritzzi, se leva. « Gardez,v, ps 	s'ecria- 
» t-il, d accorder a Malatesti auc 	 -12rero- .* D gative nodvelle; ses projets ne tendent'a rien. 

(0) Filippo Villani. c. 69, p. 735. 	a di Pisa. p. 1(43. 
—Poggio Bracciolini. L. I, p. 211. 

(q) On appeloit une telle asseinblee it Consiglio a Richiesti, 
et on avoit recours a elle dans toutes lesiwirconstanecs diffiale$. 
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1363. » moins qu.1 usurper la tyrannie : souvenez 
» vous du etc d'Athenes, de ses commen- 
» cemens, et de la maniere dont it osa vous 
» traiter ensuite; recon*oissez la douceur de 
» la liherte , et vivez ou mourez en la con- 
» sAvdat! » A ces mots, tout le conseil oublia 
le danger de l'approche des An lots* eredi 
don$ouissoit Malatesti, 11co 

	
ce que s il

i
on. 

 

services passes avoient inspiree. Les prie 
firentprepeter aux Bens de guerre le serme 
de fidelite a. la 	seigneurie de Florence ; i ..i.. nomMerent un nouveau juge , absolume 
independant de Malatesti , et its dedarere 
que le pouvoir duse+1 ne s'etendoit que 
cur.  les troupes et 17s miliceg (i). 

Pandolfe Malatesti ne 	 b temoinna aucun me- 
conteri,t,Cment de 	cette 	'cision du cGriseil,, 

, mais'bil.w. conclut que le
iift 

lorentins n'etoient 
pas eASre suffisamment humilies. Il laissa 
doi-41t‘ dessein piller la plaine 	de 	Ripoli, 
sans opt 	 ser aucune resistance • aux Pisans, 
auxqu *ii  'l &oit- 	superieur en forces (2); et, 
iqrsqu' . 	

t
no de Jesi voulut descendre le 

val d'Arno, pour ramener ses troupes a Pisa, 
Malatesti con 	• • 	les milices florentines a 

0) Filippo Vi 	z 	c. 69 , p. 736. — Scipione Ammirczto. 	, 
L. XIX, p. 628. 	,. 

(2) Filippo Villani*. 7o, p. 737. 
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sa rencontre, comme pour lui couper le che- 1363. 
min; cependant, au lieu de les faire sontenir 
par s'a gendarnierie , il retint celle - ci dans 
la ville, et fit fermer les portes; 	en sorte 
que si les Anglois avoient attaque la milic,F,  
florentine, celle-ci auroit ete infailliblement 
taillee en pieces. Cette derniere trahison fit 
connoitre a 114ig 	rie tout ce qu'elleilivoit 
a craindre dean olfe. Par egard pour ses 
anciens services et pour le nom qu'il porroit, 
'lle voulut bien lui pardonner ses machina-
ions , mais elle le reprimand.a severerrient a 
si. barre,,, l'avertissant que si elle usoit d'indul-
gence c'etoit en mem* 4 cette vieille amitie 
que lui7meme avoit you% trahir. Pandolfe 
demeura, jusqu'au terme de son engagement, 
capitaiciae 	des 	gens 	 e 	guerre , 	mais .il 	fut 01 
prive' de 	toute 	au0 orite sur la,  ville, ietv'sur 
les 	inilicec (1). 	t 

La compagnie an.gloise , de retour a flise 0,. 
s'y reposa 	pendant 	quelque 	temiiii; 	apres 
quoi elle fengagea de nouveau it 	 - spa mois 
au service de cette republique , 1 	ennant 

o
ty 

 

une solde de cent cinquante mine 	florins. 
Elle etoit alors forte Ole mi 	lances , et deux 
naille gens de pied. Les And 	avoient les 
premiers introduit en Italie l'uSa 	de compter 

f') Filippo V Want. c. 73, p. 746, 	41 
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1363.  les cavaliers par lances. 	Ce nom designoit 	- 
alors trois cavaliers , 	qui avoient contracts 
ensemble une espece d'association. Leurs che- 

' 	vaux ne servoient qu'a les transporter avec 
leur pesante armure sur le champ de bataille, 
A m , ils combattoient le plus souvent a pied. 
Its etoient revetus de cottes de Allies 	 for- ,  
tifieas sur la poitrine paillre 	pie d'acier; 
leurs 	brassards , 	leurs 	issa - ds , 	et 	leurs 	, 
bottines etoient de fer ; a leur cote, ils por--) 
toient une forte epee et une dague ; den 

• homilies tenoient la Meme lance , ils l'abais 
soient , et s'avancoient lentement , sorres oil 
phalange, en pouslintiPe Brands cris. Chaque 
cuirassier etuit suiWi par un ou deux pages , 
occupes presque uniquement a nettoyer leurs 
armesoitn sorte qu:elles 	rilloient comthe -des - 
mirigirk 	It  •,.. 	. 

sC'eta la premiere,- fois qu'on ,royoit des 
..gentarines descend.re de cheval pour com- 
batti-e amp' 	ied. Its reunissoient ainsi l'armure 
impenetr 	 o des chevaliers a la *mete de a. 	• 	• 

eli
i#1 

l'infant- 	, et leur phalange otoit presque 
impossible a rompre. Les Anglois meprisoient 
les froids les plts,4igottreux d'un hiver d'Italie, 
et aucune 	sailtii'i ne leur faisoit iuspendre 
leurs operatiert Ils.ne montroient pas moins 
d'habilete dans les surprises et les coups de 
main, tine de 41kaleur dans les batailles.. Es 
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portoient avec eux des echelles composees de 1363. 

plusiqurs morceaux qui s'emboitoient les uns 
dans les autres, et qui chacun n'avoient pas 
plus de trois echelons ; de sorte qu'ils pou-
voient atteindre aisement au sommet des tours 
les plus eleaees, et que l'echelle , ne depassant 
tamais le Aline 	onnoit pas de prise aux 
assieges po 	erser (i). 

Les Pisans devoient aux Visconti l'arrivee 
.de cette premiere compagn'ie; ils s'adresserent 
de nouveau i ces seigneurs , au comeme 
(..ement de la campagne sliivante, pour fair 
venir,  , par leur moy 	, de nouvelles troupes 
de Lombardie. Its voirloiiiit profiter de leurs 
succes pour en obtenir cfavantage , et con-
quirir ainsi une paix glorieuse. Les Visconti, 
de leur cote , se tro.voieirt mieux quejairis 
en situation de secourir les Pisaiii. La ca.,  
pagne de 1363 s'etoit ouverte en Lombardi 
d'une maniere brillante pour l'eglise eases. 
allies. Une armee de deux mille cfti.q cents 
cuirassier, commandee par Ain't ise' 	, fils 
naturel de Bernabos, avoit ete mise Arderoute 
le 16 avril , pres de Modelle; Ambroise avoit 
ete fait prisonnier avec Ilk 4  rand nombro 

0 
(i) Filippo Villani. c. 7g, p. ijp. Ces rnernes echelles, dont 

le due de Savoie fit usage en 164111t1W iiipalader Geneee ,, out 
servi depuis de urxliole a &les qll'013 y emjWie pour las iacenClit:$. 
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2 363. d'officiers distingues.(1). Mais la guerre ne 
s'etoit point ensuite poursuivie avec vigueur. 
Bernabos , decourage par la defaite de son 	- 
filS , avoit cherche a se reconcilier avec le 
pape , et des le mois de septembre , it avoit 
conclu un armistice qui avoit eee suivi de 

1364. ion 	es negociations. 	Ilik  3 ars 	i364. , l& 
pai)rcle Lombardie fut eecVue. Visconti 
renonca a toutes ses pretentidts sur Bologne,. 
et renditmu pape tous les chateaux du Bolo:- 
nois qu'il avoit conquis. Ce fut neanmoins sous?  
la condition ,que re cardinal Albornoz , dont 
Bernabos redoutoit le viiisinage , n'adMinistrilt 
point cute legatioi UnTutre cardinal, nomme , 
Androin de la Roche, fut depute par le pape 
au gouvernement de Bologne (2). Les seigneurs 
lonepards et les VisConti Ike rendirent mutuel-
le„ine4 lesOctateaux qu'ils s'etoient erdeves. 
Le 	arquis de Montferrat fit de son cote la 
pall avy Galeaz Visconti , et les deux princes 
echangerent quelques parties de 1 urs terri- 
toire* 	ur arrondir mutuellee6nt leurs lob 
Etatis..A nsi la paix &ant rendue a la Lombar-
die, les seigneurs et les peuples ressentirent 

•(i) Matteo Kiilani. L. XI, c. 44, p. 719. • — Cronica di 
Bologna. p. 467;  — Chronic: Piacentinum. p. 5o7. 

it)*Cronica d' OrgeloAt: XV, p. 686. —Ghirardacci Scoria 
fit-Bologna. L. XX 	, p: a74. 
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un egal empressement de renvoyer les corn- )364. 
pagni,:.,s d'aventure qui les avoient si cruel-
lement opprimes (I). 

Galeaz Visconti s'empressa done d'offrir aux 
Pisans la compagnie d'Anichino Bongarten ; 
elle etoit forte de trois mille cuirassiers, ou 
aarbues (a), et elle s

)
oeinit en route au commen-

cement de mars pour la Toscane. Les Pisans 
se trouverent alors avoir six mire gendarmes 
sous leurs ordres ; aucun souverain n'avoit 
encore mis sur pied, en Italie , une armee• 
aussi considerable. Les Anglois a leur solde 
avoient ravage, au mois de fevrier,  , le val de 
Nievole , et les campagnet de Vinci 0 et de 
Lamporecchio (3). Le moment paroissoit favo- 
rable ,4ux Pisans pour 	conclure une pair 
glorieuse. Its supplierent le pape de s'en fire 
le mediateur, et celui-ci envoya cans c  bu4, 
a Florence, frere Marc de Viterbe , general 
des Franciscains. 	- 	• 	le 

• 

La seiveurie 	florentine ne 	votlloit pas 
Fi 	 - comprom, re 	l'honneur de 	la . rif%ulllique 

par un traite desavantageux; d'autre part elle 
craignoit , en refusant la paiir , •de demeurei 

(1) Cronica,kcii Bologna, p. 471.— Petril4z4ril Chronicon. 
p. 414. — Bernardino Corio Storie Milanesi. P. III, p. a37. 

(a) On donnoit ce nom aux gendarmes allernands, a cause de 
la criniere clout leur casJue 	toit ornS. 	 0, 

(3) Filippo Villani. c. 81 , p. 747. 
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;364. TeSpO
t
nsable 	des 	evenemens ; 	elle assemblel 

done 	un 	conseil 	extraordinaire , 	op 	de 
requis. Avant de donner audience au nonce 
du pape, l'un des huit de la guerre annonca 
aux citoyens assembl6s que la compagnie de 
l'etoile , de quatre mine cuirassie#, qui eta 
alors en Provence, veno 	d'etterr au service 
de la republique ; que 	x *ilk gendarmes 
avoient ete spldes en Allem'Alhe , et que les 
ims et les autres seroient rendus en Toscane 

'avant la fin du mois. Independamment de 
ces deux 	compagnies , la republique avoit 
deFa trois male 	cuirassiers 	a 	sa soide. 	Le 
tresorkr prit la prole it son tour. Il assura 
que Florence, apses avoir paye ses troupes 
jusqu'a la fin d'octobre , ne seroit. ezdqtee 
quit/ de 166,000 florins; ,et it montra quells 
4tpient ertore les ressources de FEtat. 	La. 
seigneurie , aprs avoir ainsi fait connoitre 
au peuple ses moyens pour soutenir glorieu-.  
sement la guerre , fit entrer dans le conseil 
le generai des liranciscains. CeltAci exposa 
les delandes des Pisans , 	qui parurent si 
arrogantes 	que le conseil , d'une commune 
-voix , resolut de potu•suiyre 	la guerre , et 
d'attendre pour Araiter que Florence eilt rem-
porte quelcjue N ic Loire (i). 
• 6  r. 	 0 .. o  4111 

T) Filippo Villani. c. 82, p. 749.  
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Alais Galeaz Visconti , avant corrompu par '364. 

des presens les chefs de la compagnie de 
l'etoile , les empecha de se rendre h. Florence 
au temps convenu ; les Pisans en profiterent 
pour ravager le territoire florentin. Hs avoient 
mis a leur tete un aventurier, 	qui devint 
ensuite fameux dans les guerres d'Italie, et 
qui avoit dej;‘ se 	vec diitinction dans les 
guerres des 	en France. C'etoit Jean 
Hawkwood, que les Italiens appellent Acuto 
ou A guto (i). Celui-ci traversa le val fie Nievole 
au milieu d'avril; it entra dans le territoire 
de Pistoia et de Prato ,• sans reneontrer de 
resistance; it passa devant les portes de Flo-
rence , et s'avanca jusque' dans le Atagello, 
enlevant un butin tres-considerable dans ces 
riG1-.:2zAtpagnes (2). 
j,/  A leur retour de cette expedition , lesalkin- 

(g-' lois s'apperocherent de nouveau Ile Florence 
le dernier jour d'avril. On avoit fait, en avant 

a 

.des 	poTtes 	de la *vine , 	quelques 	retran- 
chemensoui les difendre; les Inglois les 

,., 	' 	• attaquerea et les .eniportergnt d asg‘it, vAres 
. 	. 

(0) Filippo Villani. c. 79,, p. 746. Le nom d'Hawkwood a 
ite clagure de mile manieres; mais sa traduction , qu'on 
trouve dans An ecrivain du temps, Falcone in bosco, le fait 
reconnoitre. 

(2) Filippo Villani. c. 84, p. 734. 	• 

Tome VI. 
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064. avoir tue assez de 	monde aux Florentins. 
Anichino BOngarten prit cette occasion pour 
se faire armer chevalier au milieu du oothbat, ,. 
et en face de la porte de la vile. A son 
tour, it confera le meme ordre a plusieurs 
connetables anglois et allemands qui servoient 
sous lui.. Pendant la nuit son •arJaee celebrap  
la fete de leur ethevalerie , stir la colline de 
Fiesole , 	in s'elevf tout. proel,p4le Florence. 
Des murs .cte cette ;vine on voyoit les soldats 
ennemis itanser en rond avec des flambeaux 
à, la main , et on les entendoit repeter dans 
leurs 	orgies ; 	les 	blots 	consacres 	que 	les 
prieurs.employoien! au palais dans les deli-
berations publiguek(i). Apres avoir, pendant ' 
deux . jours pcore, pille les campagnes de 
Florence , fraw kw ood conduisit 	gehis.' 	-44a... ine 

,,danfie val ill'Arno superieur; de la it traversa,  
le territoire d'Arezzo , celui die Cortone et 
de Sienne , 	ei 	it revint a Pise par le val f 

" d'Elsa „ apres avoir porte 41a desolatiop dans • 
presque 	toutes les provinces ''du at erritoire ,,, 	,(0. 	4 	Sr fkrent in, 2).  

Le comte Henri de Montfort , capitaine 

(0) Guardia, Stadia i Coilegi; manda pe,..jrRkliesti, etc... 
Filippo Villani. c. 89, p. 755. —Scipione iiintnirato. L. XII, 
p. 640. 

0 FiliPPO Viliana*. 89 , p. 756. 
1'  
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des Florentins , 	tira , it 	est 	vrai , ,quelque ,364. 
vengeance de tant d'outrages, par une incur-
sion rapide sur le territoire ennemi , oil it 
brilla Livourne et le port Pisan (r). 'Cepen-
dant,la compagnie de Petoile n'arrivoit point, 
et les Florentins se virent forces a recourir 
,,,a d'autres finiap'po r se defendre contre leurs 
adversaires.! L 	lois et la cOmpagnie de 
Bongarten 	pros d'arriver au terme 	. 
de leur 	engagement avec les Pisans. 	Ces 
troupes mewenaires, indifferentes a la cause 
pour laquelle 	elles combattoient , ne son- 
geoierkit qu'a vendre leurs services au prix le 
plus eleve. 	Les Florentis traiterent secre- 
tem.ent avec leurs chefs (a) ; ils.les engagerent, 
nioyennant une grosse somme d'argent, a ne 
i'foinraccepter une nouvelle solde des Pans, 

-'et a s'eloigner de la Toscane ;* Hawkwood 
seul demeuva au service de cette republique , 
avec mille gendarmes anglois environ. 

Les Florentins choisireut ensuite un nou-
veau caAtaine de guerre ;. et , set souvenant 
plutot d'anciens 	services 	que d'u;le injure 

(i). Filippo Villani. c. 90 ,As. 757.— Cronica di Pzsa. p. 1 ot, 4. 
— Cronica Sanese. p. 	185. L'auteur de cette derniere ayant 
copie sans doute des memoires pisans, a confondu l'anne'e pisane 
avec la vulgaire, et embrouill6 toute sa chronologie.  

(2) Chroniche di Pisa. p. io45.— Soptimeni PiStorie'nsig hi4- 
, 	toria. T. XVI, p. 1o78. 

28 
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,264. recente , ih eurcnt encore une fois recours a 
la famille des Alalatesti de Rimini. Galeotto, 
frere du vieux seigneur de cette vine , et 
oncle de Pandolfe , etoit un des generaux les 
plus accredites d'Italie; ce fut lui que la repu-
blique mit a la tete de ses Bens de guerre (i). 

11 
i 

Galeotto grit le commandement lle l'armee 
florentine a la fin de jui 	. 	it la conduisit 441  
a Cascina , a six mines de- 	1 	ais, des son 

4
04 

 

etrivee, it se propOsa de poursuivre les pro-
jets formes par son neveu , et Al ne songea 
qu'a affoiblir l'Etat qui 	lui 	avoit confie sa 
defense , aGn de le soumettre plus faeilement 
ensuiteZ. sa  domination. De dessein premedite 
il exposa son• camp A une surprise ; it ne 
l'avoit point fortifie ; it ne l'entoura point de 
vedettes , 	et 	il permit aux 	soldats*Ite- .4 
disperser , volume s'ils etoient hors de l'at5, 
teinte des ennemis. llawkwood, qui en fut 
averti , se mit en marche avec mille gen- 
darmes , 	et toute 	l'infantaie, pisane pour 
l'attaquer„ ileureusement quelquIlk anCien5 
connetables, attaches de coeur au service des 

' 

Florentins, soupconnerent la trahison de leur 
general. Manno Donati •de Florence , et Bo- 
nifazio Lupo de 	Parme, 	rassemblerent les 

(r) Pcggi:4, Bracciiiini. L. I, p. IA I 4. 	Scipione 44mtniruto 
Stwia Fiorent. L. XIT, p. 643. 

14 	1 
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soldats, les firent armer et les preparerent au 1364. 
combat. Its recurent vigoureusement les Pi-
sans des que ceux-ci parurent. Hawkwood, 
qui avoit compte sur une surprise, se retira 
precipitamment avec ses gendarmes, lorsqu'il 
'vit 	Tell 	etoit attendu. 	L'infanterie 	pisane 
perdit mille 	worts et deux mille prison- 
niers ; 	le res ' 	saliva avec 	peine , 	et t 
n'auroit, 	poi 	c 'hppe , 	si Galeotto 	avoit wit

yp 
voulu poursuivre sa victoire. Mais ce general 
ne songea, au contraire, qu'a exciter le me-
contentement de son armee , et a rengager 
a pretendre les recomvenses de paie double 
et de mois accompli, pot* avoir defe,ndu son 
camp, ou elle s'etoit laisse surprendre (1). 

Les, int-is 	et la Inauvaise foi de Mala- 
-ye sti ,- et la discorde qui se manifestoit entre 

- differens Lcorps de l'armee florentine, Jeter-
minerent enfin la seigneurie a songer serieu-
sement a la paix. L'honneur de la republique 
avoit ete this 	a convert par la victoire de 
Cascina;,ses Pisans etoient humilies et affoi- 
blis , 	et 	Florence 	avoit 	desormais 	plus 	a 
craindre 	de 	son 	propre 	general 	que 	de 
ses ennemis. La seigneurie renouvela done 
les 	negociations 	que 	le 	pape 	avoit 	fait 

(I) Filippa 	Villani. c. 97, p. 760. r  Chroniche di Pisa: 

ti p. x oi5. 
) 
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X 364. entamer 	par le 	general 	des 	Franciscains. 

Urbain V avoit donne l'archeveque de Ra-
venne pour adjoint a ce moine. Par' leur 
mediation , les ambassadeurs des deux peuples, 
se rassemblerent a Pescia , 	dans l'eglise de 
Saint-Francois , et le congres s'ouvrit avec 
un desir egal des deux partisiolOmettre firt 
aux hostilites (1). 

• ipoi 	1  i 	A 

	

Mais, quoique la negeei 	fisto  nentot 
terminee , une revolution etrange , survenue 
a Pise , renversa le gouvernement de cette 
republique , et frit sur le point de renouveler 
la guerre , avant que le traite de Pescia fAt 
publie.,,Les Visconti t 	sans 	vouloir se 	de- 
darer ouvertement 	contre les Tlorentins, 
avoient cependant cherche A ift former par 
lours intrigues, ou A se waintenir T.OrFPaiii 
en toscane, A l'aide cluquel ils pussent u4A 
jour etendre leur domination sur tbute cette 
province. Its avoient fourni aux Pisans des ' 
secours d'argent; ils avoient engage et fait 
passer A leur service d.eux compagnIks craven-
ture ; ils avoient arrete celle que les Floren- 
tins 	avoient 	prise 	a 	leur solde , 	et ils se 
flattoient que la 	continuation de la guerre 
determineroit enfin les Pisans a se mettre 

(1) Filippo Fulani. c. too, p. 765.— Croniche di Pisa. p. io46. 
—Cfbnica Sanese. p. 187. 

   
  



CRAP,. 	XLVII. 	 439 
volontairement sous leur dependance. 	Seu- 1364. 
lenient it leur paroissoit necessaire de plier 
auparavant, une premiere fois, l'esprit et le 
caractere altier des citoyens , et de les ac-
coutumer A reconnoitre un maitre. L'ambas- 
sadeur 	que les Pisans avoient eniroye aux , 
seigneurs 'de Milan, parut a ceux-ci propre 
A remplir leur 	Cet ambassadeur, nomme 
Giovanni de 	gifello, etoit un marchand, 
d'une famille bourgeoise", attachee au parti 
dominant des Raspanti , et qui , jusqu'alors, 
n'avoit eu aucune illustration (i). Bernabos 
Viscoffti , apres avoir decouvert dans Agnello 
l'ambition , 	l'esprit d'intrigue ' et laofaussete 
propres a en faire un tyran , lui offrit de 
r ider il- +-lies ses forces et ae 	toutes ses 
ichesses, pour lie rendre seigneur de 4.Pise ; 

et Agnelelo promit en retour au Milanois, 
que s'il commandoit une fois a 'Pise , it tien- 
droit 	cette vine dans la dependance de la 
maison Visconti , comme s'il etoit . son lieu-
tenant ,pAnon son allie. 

Agnello , de retour a Pise , esa proposer, 
dans un des conseils qui precederent le tkaite 
de paix, 	de nommer un seigneur' annuel , 
afin d'ikspirer plus de confiance a Bernabos, 
leur fidele allie, ainsi qu'auxtens de guerre, 

(i) Bernardo Marangoni Chronic. di Pisa. p. 736. 
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1364. et afin de tenir plus secretes les deliberations 
de l'Etat. II designa en meme-temps , ,pour 
ce commandement, Pierre d'Albizzo de Vico, 
un des plus vertueux citoyens de Pise, qui 
venoit d'etre nomme ambassadeur,  , pour trailer 
la paix avec les Florentins. Pierre rejeta cette 
proposition avec borreur 	',Avant 	que,  
c'etoit par la paix qu'il 	ocier, non 
par le sacrifice 	de la lifler 	qu'il falloit 
sauver la patrie. Ailais , 	apres le depart de 
Pierre de . Vico, pour le congres de Pescia, 
Agnello renouvela sa proposition dans le pro-
chain conseil, et un certain Vanni Botticella, 
petit-fits. 'd'un'boitcher , eut l'effronterie de 
postuler la 	seignenrie qu'Agnello proposoit 
d'etablir. Ce fernier loua h zele-J,- Tk-i4401a, 
mais•••il lui demanda 	s'il avoit , 	en 	argen t  

41•k comptant, trente mille- florins , qui etoient,  
necessaires A t erui qui se chargeroit du gou- ,is.. vernement , pour payer leur solde aux Bens 
de guerre ; et cdmme Botticella deiplara son 
impuissance,, Agnello demanda enceke. qu'on 
designAt quelqu'autre homme assez riche et 
assez habile en mepe -temps , pour sauver 
la 'republique. 

	

Cette 	bisarre 	proposition , repel& avec 
tank d'assurancit, . excita enfin les soupcons 
des meilleuri eitfy-ens de Pise. En meme- 

	

temps , 	le 	bruit 	se 	repandit 	qu'Agnello .1 
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rassembloit des soldats et des gens dangereux .364. 
dans sa maison. Un soir , plusieurs citoyens 
respectes s armerent, et se rendirent au palais 
des Anziani; ils demanderent a ces magistrats, 
d'ordonner une visite dans la maison d'Agnello, 
et ils bbtinrent en effet qu'on 	y procedat 

Mais Agnello s'etoit attendu 
1 a cette recherche,* it ne tenoit point dans 

sa maison , les soldats et les bandits qu'il avoit 
rassembles ; it les .avoit loges chez quelques-
uns de ses amis et do ses complices. Lors-
qu'il fut averti de l'approche des Anziani , 
it se nit au lit , revhu comme it l'etoit de 
sa cuirasse ; ii fit coucher sa femme. a cote 
de lui , 	et it prescrivit ce qu'elle 	avoit 	a 
faire , '6, la p' to servante qui habitoit setae 
?vec tux cette maison. Il feignit ensuite de 

3, id.ormir profondement. 	 0 
Les citbyens armes, 'conduits,par l'un des 

' magistrats , se presenterent 	sur ces entre- 
faites 	a -la, porte 	d'Agnello ; 	elle leur 	fut 
ouverte ,Womediatement ; as s'avancerent j us-
qu'a la chambre oil le maitre de la maison 
etoit couche , et. 'Hs l'entendirent ronfler. Sa 
femme , a peine comerte d'un deshabille de 
nuit , se leva aussitot sur son seant. « Mon 
» mari dort, leur 	dit-elle , Itiol fst excessi- 
» vement fatigue ; mais si iitt patrie on ses 
» magistrats ont hesoin de lui , 	je vais 	le 
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1364. » reveiller ». Les citoyens qui avoient conc.:ft 

, les premiers de la defiance , 	rougirept de 
leurs soupcons; ils eurent honte d'avoir surpris 
ainsi , une femme respectable , et as se re-
tirerent sans permettre qu'on reveillat Agnello. 
Retournes aupres des Anziani , ils lAur de-
clarerent que leur inquietude et °it sans fon4 
demens, et as se desarnOrent. Mais it peine 
s'etoient-ils 	retires , 	qu'Agnello sortit tout, 
arme de 	ce lit cul it paroissoit 	dormir , 
pour se mettre h la tete des bandits qu'il avoit 
rassembles. 11 marcha avec eux, au palais , 
et it surprit les gardes de la seigneur4e. Jean 
Hawk:v.00d,-. •gagne par l'argent des Visconti, 
favorisoit son usurpation, et avoit fait monter 
it oheval 	ses cuirassiers pow-.1,P:-pk 	ir. -,--,- 

, 

Agnello s'assit clans la salle de la seigneurie 
t* sur fle fauteuil du president ; 11 	fit reveille 

l'un apres Flare les Anziani , et lestit amener 
devant lei. « La vierge Marie , leur dit-il , Til'a 
» revele cette nuit me rne , que , pour le bien 
» et ic repos de Pige, je dois prendpkau moins 
» pendant une armee , le titre et les fonc- 
» 4tions de doge. C'est4 pa. obeissance A cet 
» • ordre celeste, que je' viens de distribner, 
» de mon prOpre argent , trente mille flo- 
» Fins 	au; Ulfeuyes , pour acquitter leurs 
» seldes arrierelp. 	Je vous ai fait appeler , 
» pour que vous , confirmiez a present par 

, 
Ai  
fq 
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» vos suffrages , 	cette nomination divine. » 1364. 
Les Anziani , surpris et effrayes de se ,voir 
entonres par 	les 	satellites 	d'Agnello , 	ne 
fluent pas de resistance. Its jurerent obeissance 
l'un apres l'autre , entre les mains du nouveau 
doge. Celui-ci fit ensuite chercher chez eux, 
ions les citoyens les plus consicleres, et tous 
ceux dont it se Sip it, pour leur faire preter 
le meme serplonv, En meme-temps 	qu'il 
faisoit briller des epees autour de leurs testes, 
it 	n'epargnoit pas les promesses pour 	les 
seduire. 	A l'un , 	it offroit 	le 	vicariat det 
Lucques ; a l'autre , celui de Piombino ; h. 
un troisieme, le choix entre les diverses cha- 
tellenies 	de 1'Etat. Pendant toute 	la nuit , 
les magistratva les citoyens lui furent amenes 
Fdccersivemfnt , pour lui jurer fidelite. Le 
matin, it parcourut la ville , avec me pempe 
ducale ; les Anziani l'aecompagneient , et les 
soldats 	forcoient le peuple a le sailer du 
nom de doge, 

Agnell, pour consolider 	
son tine seule, 

dont it se declara le chef. Tons los membges 
de cette corporation nouvelle , devoient porter 
le titre de comtes, et les memes armoiries. 
Agnello donna a entendre 	We'll .deposerOit 

sa 	dignite au bout d'une fikannee , et feroit 
glace a celui 	des 	comtes 	que le 	peuple 

   
  



444 	CHAP. XLVII. 

1364. eliroit pour lui succeder. Mais personne no 
suivit mieux le conseil du comte de Monte 
feltro , au pape Boniface (1). Il promit, pour, 
se faire des partisans; et pour demeurer leue 
maitre , 	it 	n'accomplit pas ses 	promesses 
Bientot it abandonna le titre de doge, usitir 
de0 dans deux republiques maritimes , pour':, 
s'attribuer celui de seigneur ; 	ill 	s'entour 
de la pompe la plus ridicole*ill ne se montra. 
plus au peuple , qu'avec le sceptre d'or a la 
main , et le drap d'or suspendu sur sa tete; 
it exigea enfin qu'on lui presentat a genoux 
les suppliques qu'on vouloit lui reraettre 
quoiqu'on n'eitt encore jamais donne cette 
marque de soumission it d'autres qu'aux paper 
et aux empereurs (2). 	,,...., 

Pendant ce' temps , Pierre d'Albitr) az 
Vied , l'ambassadeur des -Pisans au congres, 
de Pescia, sksnpressOlt de termine'r les dif-
ferens de sa•patrie , avec les Florentins. La 
paix fut signee le 	17 	aoilt 	064. 	Les an- 
cienngs franchises accordees aux giarchands 
de Florence , dans le port de Pise , 	furent 
toetes renouvelees ;'la château de 	Pietra- 
bona , qui avoit ete la premiere cause" 	de la 

fi) Lunghe promesse coil' attender corto. DANTE, Inferno. 

(9) Filippo Villan.z.a. 701
.
, p. 765. — Chroniche di Pisa. 

p. 1046.— Tronci .eln7ali di Pisa. p. 412. Mais ce dernier, 
cointlie de coutume, est court et peu satisfaisant. 
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guerre , 	fut 	cede aux Florentins par 	les 4364: 
Pisans ; les autres châteaux, pris de part et 
d'autre, furent rendus mutuellement , et les 
Pisans s'engagerent it payer en dix ans, aux 
Florentins , cent mille florins d'or, pour les 
frais de la guerre , savoir : dix mille chaque 
armee , la veille de la 
protecteur de Florence 

fete 	de Saint-Jean , 
(i). 

(0) Filippo Villani. c. 102, p. 767. —Scipione .dmmirato. 
L. XII, p. 648. 
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Ses vices. 	2 
Intluence des petits tyrans sur Id.. ,,. 

r 	.nOrale publique 	5 
Corruption des republiques. .  	4 

c 	Fleaux dont lr quatqpieme siècle 
est frappe. 	5 

Invention des armes a feu, em- 
,ployees pour la premiere fois 

0 	en 1346. 	6 
1346. Famine occasionnee par l'intem- 

perie des saisons. 	 
1341. Genertsite du gouvernement flo- 

rentin pendant la famine. . . 	9 
— IVIortalite occasionneopar la fa- 

mine  	,  	I:: 

— Origine dela peste dans le Levant. 	Lb. 
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• 1 348 -- 135o. Elle parcourt toute l'Europe..  	 p. 15 
i348. Symptomes de la peste 	 16 

— Effroi qu'inspire la contagion. . 17 
— Comment 	on ensevelissoit 	les 

morts 	  18 

— Sort des pauvres pendant la con- 
tagion 	  '9 

— 	Licence et anarchic universelle 	 21 

— La peste dans les villages et les 
campagnes 	  ib. 

— ..Nonibre des victimes de la peste, 
les toois cinquiemes de la po- 
pulation 	  22 

— Mort de Giovanni Villani, Phis- 
torien. 	  24 

' Autres worts celebre.,.. . . . 25 

Origine des factions des Bergoliui 41 
4  eti. des P.aspanti a Pise., 	. 	. . 26 % 

— Les Bergolini vainqueurs ; 	les 
Raspanti cliasses; Andre Gain- 
bacorti , chef de la fepublique, 
le 24 decembre 	4  28 

046. Decembret Zara pris par les Ve- 
PIPMFir 	nitiens 	  29 

1547. Le 3 novembre. Le roi dPHon- 
pie part pour 1'ltalie 	 30 

'  Il ne se laisse point arreter par les 
ordres du pape. 	  31 
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1347. Le 	20 aoiit. 	La reine Jeanne . 
6pouse Louis de Tarente. . . p. 3s 

1.48. i5 Janvier. La reine Jeanne s'en-
fait de Naples et passe en Pro- 
vence. 	  33 

— Charles de Daraz mis A mort par 
le roi de' Hongrie 	 34 

Les princes du sang et le fils de 
. Jeanne prisonniers en Escla- 

vonie 	  35 
,--- Le roi de Hongrie prend posses- 

• sion du royaume de Naples. . 36 
.--- II repasse en Hongrie a la fin 

de mai , pouj eviler la peste.  . .., 37 

c 
.--- ,t,:f4reine Jeanne 	et son mari 

reviennent a Naples A la fin 
d'aoilt.. 	. 	. 	., . 	. 	. 	. 	. 	:   ' 38 

1349. Le royaurnedevaste par les con- 
dottieri 	  39 

— Les mercenaires partagent leur 
0-  butin qui s'61eve a cinq cent 

mille florins. 	  40 
— Repos force du nord de I'Italie. 4L 

1350. Affluence des pelerins a Rome 
pour le nouveau jubile.. . . . 42 

• 

Tome VI. 	 2, 
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CHAPITRE XXXIX. Cliazent VI entreprend de soa-
mettre la Romagne. — Les Pepoli vendent Bologne 
aux Visconti. —. Invasion de la Toscane par Par-
chevgque de Milan; son armee est repoussee. — Paix 
entre le 	roi .de Hongrie et la 	reine de Naples. 
135o — 135i. . 	 p..44 

An, 
Vues interessees de l'eglise en 

publiant un second jute& . . 	i . 
135o., Clement VI veut employer ses 

nouvelles richesses A soumettre 
la Romagne 	41  

— Hector de Durafort, parent de 
Clement VI, attaque le sei- 
gneur de Faenza , _ 	 46  

— Intrigues de Durafort en Pao- 
magne. 	47 

— 	Le 6 juiilet it arrete dans son 
camp Jean de Pepoli, seigneur 
de Bologne 	46  

— Il prodigue les recompenses mi-
litaires a ses soldats, pour  des 
trabisons 	49 

— Jacques de Pepoli, frere de Jean;  
a recours aux Florentins : . . 

— Ceux-ci repondent qu'ils sont prets 
. 	a delendre 	la republique de 

Bologne, 	rnais non 	pas 	ses 
tyrans 	51 
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135o. Lne revolte dans Parmee de Du- 
rafort arrete ses succes . . . . p, 52 

— Les 	Florentins 	s'efforcent 	de 
remettre Bologne en liberte 	 53 

— Ambassade des Pepoli a Florence, 
pour tromper les Florentins 	 •ib. 

• — Its vendent Bologne aux Visconti 	 54 
x339 — 1349. Regne et caractere de Luaino 

Visconti. 	  55 
1549. II meurt le 23 janvier, empoi- 

sonne par sa femme; son frere 
. 

-' • 
Jean, archeveque de Milan, 
lui succede.. 	  ib. 

I55o. Marche 	des Pepoli avec Jean 
T;cconti execute 	 56 

— 1),. f.‘. 4-ort attaque de nouveau Bo- 
logne 	  57 

— Clement VI intente un proces 
contre VisLonta 	  58 

— L'archeveque effraie la cour d'A- 
vignon 	  59 

155i. Mort de Mastino de la Scala, 
le 3 juin. Foiblesse de ses suc- 
cesseurs. 	  61 

— La r6publique de Florence sans 
allies contre 	Visconti. 	• 62 

— Elle reunit la vile de Prato it 
son territoire 	  63 

— Tentative sur Pistoia; traite avec 
cette Ville 	  64 

29* 
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•x35I. Alliance de Visconti avec taus 
les tyrans 	 ' 	p. 66 

— Benedetto Monaldeschi s'empare 
de la seigneurie d'Orvieto.. . 

. 
ib. 

. 	• — Et Jean Cantuccio des Gabrielli 
de celle d'Agobbio. 	 6- • 

— Jean Visconti d'Oleggio entre en 
Toscane avec Parmee mila- 
noise 	  

— Declaration d'Oleggio our Flo- 
rentins. 	  tig 

— Les Florentins envoient tgus l(7urs 
soldats a Prato et Pistoia. . . 7z 	i 

— La plaine de Florence devastee 
par Oleggio 	a `, • 

. 

— Il passe en Mugello et enirepre&I 
le siege de Scarperia. 	 ••5 

•-- Les Elorehtins cherchent ?couper 
les vivres a Oleggio 	 74  

-- Un 	Visdomini 	et , un 	Medici 
en tren t dans Scarperiar  . . . 75  

-- 

--. `:, 
 

Premier assaut donne a Scar- 
peria, 	le 	premier dimancbe 	• 
d'octobre., 	  

Second 	assaut 	repousse 	avec 
honte 	  

76 

77 
-- Scarperia 	a ttaquee 	inutilement 

par escalade 	  76  
-- Oleggio 	leve 	le 	siege, 	a Ives 

• If 
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soixante et un jours, et sort 
de Toscane. 	  P. 79 

i351. Alliance des quatre communes 
guelfes , 	Ifjorence, 	Perouse, 

• Sienne ,et Arezzo.. . . . . . . 	8o 
135o. Le roi de Hongrie rentre dans 	. 

0 	 le royaume et assiege Averse. 	8x 
• — La reine Jeanne demande la paix 

. 	et obtient une treve. 	8z 
— Le jugement de la reine Mere 

a la cour d'Avignon. 	85 
135i. La 'seine absoute du meurtre de 

, 	.......! 	son marl. 	84 
— Clement VI reconnoit Louis de 

rente pour roi de Naples 	 85 
• — Le)(2-Cabassadeurs de Hongrie re- 

noncent aux dedommagemens 
stipules 	en 	faveur 	de 	leur 
maitre.   	86 

CHAPITRE XL. 	Commerce et colonies des Italiens 
dans le Levant. — Guerre des Ge'aois avec les 
Grecs. — Avec les Vdnitiens. — Bataille du Bos- 
pbore. 1348 ---, 1352. 	 87 

• 

Itivalites des deux republiques ma- 
ritimes Genes .et Venise.. .  	88 

Marine des Catalans 	ib. 
Des Siciliens et. des Napolitains 	89 
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Des Grccs , des Pisa ns, des Fran- 
cois et des Anglois 	 p. 90. 

Tout le commerce du monde se 
faisoit fir la Mediterranee.  	 91  

Commerce par ‘la mer Noire 
avec la Russie 	  9 

Caffa, colonie des Genois 	en 
Crimee, 	et 	la 	Tana , 	Fres 
d'Asow. 	  93  

Commerce de Synope avec les 
Tures de l'Asie mineure. . • 94 

- 	• Commerce de Trebisonde avec 
les Armeniens 	  95  

Commerce des Irides par l'Ar- 
menie et la Bactriane 	 96 • 

Par le golfe Pe. ,• 3 	et 	l'Eu- 
Orate; par La mer Rtiouge eA, 
?Egypte.. 	. ..  	  9 

Constantinople au centre &com- 
merce du monde. 	 ib. 	• 

Colonic des Venitiens a Constan- 
tinople  	  98  

Colonic des 	Genois , 	Per'a 	ou 
Galata. 	 $ 	 lb. 

Laiiivalittft entre les empereurs 
Latins. et grecs avoit cesse.. . 99 

Guerres civiles des Grecs durant 
le refine des deux Andronic. 100 

Gizerres civiles de Cantacusene; 
les Tures passent en Europe. 101 
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Paix de 1347 entre les empereurs 
rivaux; pauvrete de l'empire .p. 1 oz 

Brouillerie de Cantacusene avec 
les Genois 	  103 

1348. Les Gem's fortifient Pera malgre 
l'empereur et comnlencent les 
hostilites. 	  104 

— Les Grecs se soumettent 	aux 
rigueurs d'un siege. 	 105 

— Cantacusene entreprend le blocus 
de Pera.  	  1o6 

1349. Les Grecs arment une flotte et 
...,.,::' l'envoient a Pile au Prince. . 107 

— La flotte grecque, abandonneepar 
*
1es matelots, est prise par les 

— 

),  
p:.-enois 	  

Terreur panique des Grecs en 
I00 

garde sur les murs 	 1o9 
---` Moderation 'Iles 	Genois; traite 

de pair.  	  II o 
-- Guerre dans la petite Tartaric 
t, entre les Latins et les Tar- 

tares. 	  III 
135o. Les Genois 	interrompent tout 

commerce avecles Tartares. z 1 z 
— Les Venitiens retournent a la 

Tana, et battent les Genois 
qui vouloient leur fernier le 
chemin 	  It 3 

   
  



456   TABLE • 
Al. 

1350. Its offrent leur alliance h l'em- 
pereur grec et soot refuses. .p. 115 

1351. Paganino Doria bloque une flotte • 
. venitienne a Negrepont. . . . 116 

— Les Venitiens recherchent Pal- 
Hance de Pierre IV d'Aragon. 117 

— 3 AntIt. Le roi d'Aragon declare 
la guerre aux .Genois. . 	• . . 118 

— Les Grecs se declarent pour les 
Venitiens.. 	•  	  ib. 

— Nicole Pisani debloque la flotte 
rettnue it Negrepont . . . . . 120 

— Pisani et Doria passent nivel- - ' 
dans les mers de Grece.. . . ib. 

1352. 13 Fevrier. Bataille 4 . I3ospliot 
entre les deux at a  ';aux • . . 	. 12:: 

— .Ellt se continue pendant la tem. 
Pete et la unit.  	  t 23 

— Nuit horrible que passent les deux 
flottes dans la bale de Saint- 

— 
Phocas ° 	  

La perte des Venitiens surpasse 

1'25, 

celle des Genois 	 126 

— Nicole Pisaiii quitte les mers de 
Grece .  	  127 

— 6 Mai. Paganin Doria force Can- 
tacusene a la pair 	 12B, 
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CHAPITRE XLI. Dtffitite des Gdnois a la Loiera; ils 
se ufonnent a l'archevgqiIe de Milan. — Dgaite des 
Vefnitiens a Portolongo: — Pair c& Venise. — Prise 
de _Tripoli par les Ge'nois. — Conjuration dui  doge 
Marin Falieri. — Introductios des lettres grecques 
en Italie. 1352 — 1355. 	 p. 13o 

4n. • 

1352. Mort de Clement VI, le 5 de-
cembre5 Innocent VI lui suc- 
cede. 	  131 

— Les Genois recherchent Palliance 
de Louis de Hongrie , et lui 
promettent la Dalmatie Veni- 
tienne 	  ib. 

x353. Aronio Grimaldi noMme amiral 
6te la flotte genoise. 	 133 

--- H vient chercher les Venitiens 
• unis aux Catalans, a la Loiera, 
0  • en Sardaigne 	  134 
— Superiorite de forces de la flotte 

venitienne de Pisani. 	 135 
— 29 Aotit. Bataille de la Loiera 
0 perdue par les Gonois 	 136 
= Attaque infructueuse des Catalans 

sur la Sardaigne apres cette 
victoirE 	  137 

— 10 Octobre. Les Genois , abattus 
' par leur defaite , 	se donnent 

• a Jean Yisconti, arcbev6que 
de Milan. 	  I ....: 8 
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1353. Visconti vent faire la paix avec 
Venise; sus 	 flies rejetees . . p.139 

134 Paganino Doria eutre dans lo 
golfe et menace Venise 	140  

— Il va chercher Pisani qui s'est 
enferme dans le golfe de Sa- 
pienza  	141 

— 3 Noveuibre. Il attaque et dekuit 
toute la flotte venitienne 	14 

1355. Un Genois fait triompher h Cons- 
tantinople  le parti 	de 	Jean 
Paleologue 	 , 	145  

— 	Cantacusene abdique l'empire et--. 
se fait moine. 	144 

— Les•Venitiens demandept la paix; 
elle est signee le 28',Iptembre. 

— Tentative de Philippe Doria sur 
la Ville de Tripoli 	  

— Revolutions flans les royaumes de 
Tunis et de Tripoli 	 

— Les Genois surprennent Tripoli 
et livrent la ville au pillage. 	147 

— Le senat de Genes punit ',son 
amiral et sa flotte pour cette 
trahison.  	  148  

1354. Marin Falieri 	succede, 	le 	11 
septembre , 	au doge Andre 
Dandolo 	  , 	150 

1355. Marin Falieri insulte par Michel 	!- 
Steno 	ib. 
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1355. Ressentirnent du doge; it veut 
armer les m6contens pour se 
venger. 	  p.i51 

— Conjuration de Marin Falieri; 
elle doit 6elater le ,15 avril 	 152 

— La conjuration est revel& 	la 
veille au conseil des dix 	 153 

• — Le doge et les principaux con- 
jures sont arretes 	 154 

— 17 Avril. Le doge a 	la 	tete 
tranehee sur le grand escalier 
de son palais 	  155 

134.0 — 1364. Les Grecs commencent a ap- 
prendre les lettres latines 	 156 ... 

— Les Italiens s'attachent avec ar- 
deur aux lettres grecques 	 I'... 157 

— l''..t•einieres traductiins 	du 	grec 
dans le douzieme et le treizieme 
siecles. 	  153 

— Erudition et enthousiasme pour 
les anciens A Constantinople 	 159 

— Le moine Barlaam; premieres 
lecons qu'il donne a Petrarque. 16o 

— Jean Boccace; sun zele pour les 
lettres; son savoir 	 i6z 

— Ambassades dont it est chargé. 163 
— La republique florentine l'entfoie 

aupres de Petrarque avec des 
ofIres . 	  164 

— CEuvres savantes de Boccace ne- 
gligees ; 	ses 	romans 	et 	ses 
routes 	  166 
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1340 - 1364. Ardeur avec laquelle it eiudie le 
grec . 	 p.,167 

— Leonce Pilate, savant grec, attire 
par Boccace a Florence..... 	168 

. — Premiere chaire de grec fondee 

• par la republique florentine.. 	169 
1 

CHAPITRE XLII. L'Italie image de la Grece. — Ses 
• tyrans.—Entreprises de Jean Visconti, archev4que 

de Milan. — Grande cornpagnie du chevalier de 
Montre'al. — Le cardinal Albornoz entreprend la 
conqudte du patrimoine de teglise. — Mort de Colas 

	

de Rienzo. 1351 — 1354. 	 1_71 :-. 

• Rapports physiques entre l'Italie 

	

et la Grece 	
' 	

ib. 
Rapports entre le ca_actere des 

Italiens et des Grecs 	17;1. 

Le Genie des Italiens etouffe par 
l'erudition et l'usage du latin. 	174 

Les arts sont moins arretes par 
l'imitation que les lettres.... 	175  

Rapports dans le gouvernemept 
• entre le quatorzieme siecle en 

Italie et le siècle de Pericles 	177 
Caractere 	et 	ambition 	de 	la 

maison Visconti 	178 
Les maisons de Savoie et de 

Montferrat 	•   	179 
• 135z. Guerre 	civile dans 	la 	maison. 

d'Este 	181 

   
  



eliRoNoLOcriQtt. 4i1 
An. 

1354. Conjuration dans la naaison de 
la Scala 	 .p.I8 c 

1335. Conjuration dans la maison de 
. Carrare 	  183 

1362. Conjuration dans la maison de 
Gonzague 	  184 

--- II ne reste de republiques que 
Venise,Pise, Florence, Sienne 
et Perouse 	  185 

x35 i . Conjuration des Braudagli d'A-
rezzo , excitee par Parchey6que 
de Milan 	  186 

— Negotiations de l'archeve'que avec 
'Clement VI 	  187 

2352. pl.. Mai. Le Pape recoil& !ie l'ar-
cheveque a t'egli.,e of lui cede 
Bologne 	  188 

— Les republiques toscanes entrent 
en 	traite 	avec 	rempereur 
Charles IV 	  189 

— L'arche veque les fait attaquer sur 
toutes leurs frontieres 	 190 

— 5 Decembre. Mort de Clement VI; 
Innocent VI lui succede 	 191 

x353. Paix de Sarzane, le 1.er avril , 
entre 	Visconti 	et 	les 	villes 
guelfes 	  192 

— Compagnie 	d'aventure 	formee 
par le 	frere 	Montreal, d'Al- 
barno 	  1 (-75 
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1353. Novembre. IL devaste le territoire 
1e Rimini 	  14 .194 

— Malatesti implore vainement le 
secours des republiques guelfes. 195 

1354. Perouse et ensuite Sienne traitent 
avec Montreal et abandonnent 
les Florentins 	  197 t  

— Les Florentins et les Pisans sont 
obliges de se racheter a leur tour. 198 

— Montreal confie sa compagnle au 
collate Lando et vient a Rome. x99 

•-• 29 	Aoilt. Le tribun Colas de • 
Rienzo lui fait trancher la tete; ---- 
comme a un brigand 	 200 

1347 .••• j354. Aventures de Colas Or Rienzo, 
apres sa fuite du (Ipitc e 	 /or 	) 

1353. Le 	cardinal 	Albornoz 	( • 
par Innocent VI, en IL 
avec Cola  	  -o3 

— Revolutions a Rome dept. 
fuite de Colas de Rienzo... 204 

— Colas de Rienzo appele avec em- 
pressement par les Romaiv  ns.. 207 

1354. Le prefet de Vico, seigneur de 
Viterbe 	et 	Orviete , 	attaque 
par Albornoz. 	  208 

— 11 se soumet an legat et remet 
. • ces villes en liberte 	 209 

— Le le..bat cree Colas de Rienzo 
senateur, et fenvoie a Rome 	 ib. 
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1354. Colas emprunte de l'argent des 
deux freres de Montreal 	 p. 210 

— Colas aliene les Romains 	21 t 
— 	8 Octobre. Sedition ,iontre lui, 

it est a [tape au Capitole 	212 
--- 	Il essaie de s'echapper sous un 

deguisement. 	213 
— II est reconnu et massacre 	214 

CHAPITRE XLII.I. Mort de tarchevgque Visconti. — 
Charles IV en Italie. — it traite avec Florence; 
it renverse a Sienne le gouvernement des neuf, et 
a 	Pise celui des Bergolini. — Il se retire avec ,.- 
honte. --Anarchic de la Sicile et de Naples. — 
Conqugtes d'Albornoz; discorde entre les Visconti. 
1354 — 135IG`, 	 216 

1353. La paix de Parcheveque Visconti 
assuree par les entreprises d'Ai- 

,. 	bornoz  4 	 i . 

....-. 	Les seigneurs de Mantoue , Ve- 
rone , 	Ferrare 	et 	Padoue 
exposes a ses intrigues 	217 

— Decembre. Les Venitiens les en-
gagent a se liguer entr'eux et h 
appe,ler Charles IV a leur aide. 	218 

— 	Caractere intrigant et avide de 
Charles IV 	219 

— II obtient du pape la promesse 
d'etre couronne a Rome. . . . 	220 

1354. La guerre &late en Lombardie. 
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La grande compagnie entre an 
service des.  ?Hies. 	T.22( 

1354. 5 Octobre. Mort inattcndue de 
Jean Visconti, archeveque de 
Milan 	221 

— 	Partage de ses Etats entre ses trois 
neveux , Mathieu, Bernabos et 
Galeaz . 	222' 

.'— 	14 Octobre. Charles IV entre en 
Italie sans armee 	223 

— Il negocie une trove entre les 
allies et les Visconti 	i . 

1355. 6 	Janvier. 	Il 	est 	couronne 	a 
Milan, 	dans la 	basilique de 
Saint-Ambroise . -[j  	2 

.---. Il passe en Toscarw -Ivee peu de 
suite; inquietude des Floren- 
tins 	22 

) --Pendant son sejour a Pise ( i8 
janvier — 	22 mars), 	une 
armee se rassembte autour de 
lui. 	227 	. 

CS 

— Temoignages d'affection que lui 
donnent les Lucquois 	228 

— Charles, engage avec les Pisans, 
ne peut rendre a Lucques sa 
Ebert& 	20 

-- Etat des factions it Pise; les Gam-
bacorti it la tete du gouverne- 
ment. 	230 
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x355. Sedition excitee par les Raspanti.; 
nouveau traite avec l'empereur.p.211 

— Les ambassadeurs de Sienne et 

. • 
Florence presentes a l'empe- 
reur 	  232 

— L'ordre des neuf de Sienne de- 
cerne 	a 	l'empereur 	la 	sei- 
gneurie illimitee 	 233 

— Mouvemens de tons les Gibelins 
en Toscane, contre Florence. 235 

— Traite des Florentius avec l'em- 
pereur. 	  236 

— Le people de Florence est amene 
avec peine A ratifier ce traite. 237.  

— L'empereur se rend a Sienne 	 
Oligarchic des neuf 	 239  

— H&ine du people contre les neuf, 
et perfidie de` cet ordre 	 2 

— 23 Mars. Sedition a Sienne contre ' 
( les neuf, ,A l'arrivee de l'em- . 

pereur. 	  241 
:--- *Les neuf poursuivis par le peuple ; 

-- 
-leur pa lais ouvert a Charles IV. 

L'empereur se.  rend a Rome, et 
74,   

it y est couronne le 5 avril 	 243 
— 19 	Avril.. De retour a Sienne, 	.., 

l'empereur 	trouve 	les 	neuf 
exclus de toute part au goo- • • vernement ....... . 	. 	. 	. 244 

— Institution 	d'une 	nouvelle oli- 
garchic; les douze 	 245  

Tome )0 VI. 	 0 
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• 1355. Charles nomme son frere , le pa- 
. 	 triarche 	d'Aquilee , 	seigneur 

de Sienne 	 p 
— 	Le patriarche est chasse par le 

peuple 	 
— L'empereur donne a Pise le lau- 

rier poetique a Zanobi de Strata. 
— 

	

	Les Lucquois sollicitent l'empe- 
reur de leur rendre la liberte.. . 

— Sedition a Pise contre l'empereur; 
les Bergolini arretes 	 

— Sedition a Lucques contre les 

	

 	 247 

246  

248 

249 

250 

Pisans. 	• 
— Zele des Pisans • pour defendre. 

r 2JI 

Lucques ; les Lucquois soumis. 
— 26 Mai. L'empereur f. t tranchei 

la tete aux Gambacorti. . . . • 

252 	1 

..2.5 
— Charles retourne en Allemagne 	 
— Guerres civiles dans le royaume 

de Sicile )  
— Anarchic dans le royaiane de 

-5 

256 

Naples; foiblesse du roi Louis. 
— La grande compagnie ravage 

' l'Etat de Ravenne. 	 
— 	Elle devaste ensuite les Abruzzes 

et la Pouille 	 , 
— Elle s'approche de Naples sans 

rencontrer, d'opposition . . . . 
— Suite des conquetes du cardinal 

257 

258 

260 

261 

Albornoz ...... 	. 	. 	. •. 	. 
— Gentile do Mogliano , seigneur 

26, 
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de 	Fermo , 	reconcilie 	avec, 
l'eglise 	 p 261 

x355. Ligue 	forrnee 	par 	Malatesti , 
• pour 	se defendre 	contre 	le 
• legal 	264 

— Malatesti , force a la sournission 	 
) 	• 	Gentile de Mogliano , depouille. 	265 

— Francois des Ordelaffi , seigneur 
• de 	Forli , 	persiste 	seul 	a se 

deferidre. 	267 
— Jean Visconti d'Oleggio , lieu-

tenant des seigneurs de Milan,'  
a Bologne 	266 cv....._7 — Les 	Visconti veulent lui oter 
ce gouvernernent . . .. • .. . 	269 

— 	Co,(1Tiration 	d'Oleggio , pour 

	

se rendre independant . . . . 	270 
— 	Le 17 avril, ii se fait proclamer 

., 	 seigneur de Bologne 	27/ 
-2- 	Matthieu , Paine des freres Vis- 

conti , 	empoisonne 	par 	ses 
freres 	 ' 	2'5 . 	 i 

CliAPITAE XLIV. 	La Dalmatie enlevere aux Ve'ni- 
tiens par 	les Hongrois. — Guerre 	des 	princes 

• lombards 	contre les risconti. — Frere Jacob des 
Bussolari a Pavie. 1356 — 1359. 	275 

Influence du roi Louis de Hon- 
grie sur I'Italie. 	ib, 

La Hongrie parvenue , sous ce 
30 * 

   
  



468 TABLE 
An. 

prince , a sa plus haute puis- 
sance feodale 	 ,p 276  

Caractere 	entreprenaut 	et 	in- 
constant de Louis  	 277 

Attachement de Zara et de la 
Dalmatie au roi de Ilongrie. 278 

1356. Louis 	attaque 	les 	Venitiens , c 
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— Nombreuses armees des Hongrois. 28o 
— Cavalerie legere et armure des 

Hongrols 	  281  
— ,Leur maniere de faire la guerre 

et de se nourrir 	, . 282 
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dans la Marche Trevisane . . 285  
— Louis entreprend fe siege , pi 

le blocus de Trevise . . . . 	_ 284 
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precipitamment 	  28* 
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pahis de cavalerie qui se sue- 
N. 

• cedent 	  ib.  - 
— La seigneurie lui fait vainement 

des propositions de paix . .„. 287 
1357. Les Hongrois se rendent maitres 

de Zara. 23 decembre . . . . 288' ,  
1358. Paix entre la Hongrie et Venise, 

dont le roi 	Louis dicte 	les 
conditions 	  289 

655 — 1358. Guerre des petits 	princes loin- 
bards , contre les 'Visconti . . 119° 
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1355. Jean 	Paleologue , 	marquis 	de 
Montferrat , declare la guerre 
aux' Visconti 	 p. 29 r 

— Les Beccaria de Pavie se joignent 
au marquis de Montferrat . . 292 

1356. Mai. Les Visconti assiegent Pavie. 293 
— Frere Jacob 	des 	Bussolari , le . 

predicateur de Pavie 	 294 
— 27 Mai. II excite son troupeau a 

venger la patrie et fait lever le 
siege aux Milanois.  	 296 • 

— La grande compagnie a la solde 
des ennetnis des Visconti. . . 298 

— L'eveque d'Auguste, vicaire im- 
perial , Paccompagne 	 299 

— Les 	soldats 	des 	Visconti 	ne 
veulent pas combattre la grande 
compagnie 	  Soo 

0-- Celle-ci , dd son cote , ne veut 
pas,  pousser 	la 	guerre 	avec 

• vigueur 	  3o1 
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la garnison des Visconti, et se 
mettent en liberte 	3o3 

/ 357. Frere Jacob des Bussolari preche , 
It Pavie 2  contre la tyrannie . 	3o4 
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bardie 	 31,-.,  
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515 
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i., 	guerre 	325 
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• paiN,. 	326 
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— Les Siennois appellent en Ms- 
. cane la Arande compagnie du 
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La compagnie fait demander le 	• 
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geance 	 ' 	 ' 	336 
., 
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entre Perouse et Sienne  	.337 Ig° 
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